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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Zoroaftrê,  Confucius  €r  Mahomet  s  comparés 
comme  fectaires  ,  légiflateurs  &  moraljfits  à 
avec  le  tableau  de  leurs  dogmes  f  de  teurt 
loix  &  de  leur  morale  4  par  M.  Paftoret  > 
confeiller  de  la  cour  des  aides ,  de  Paca** 
demie  des  infcriptiôns  &  telles-  lettres  >  €r» 
A  Paris ,  chez  Buiflbn  ;  à  Liège ,  chez 
Lemarié.  1787.  1  voL  in-8vo*  de  480  p. 
prix  s  Hv.  10  f. 

Quelles  lumières  pouvoient  fortir  de; 
ce  parallèle?  Je  ne  dirai  pas  comme  a  dit 
un  homme  d'efprit  j  que  l'académie  qui  a 
propofé  ce  parallèle  ,  a  fans  doute  voulu 
faire  transformer  trois  foux  en  Jages  ;  mais 
je  ne  vois  pas,  comment  Zoroaftre,  dont 
nous  n'avons  pas  une  feule  ligne  bien  au- 
thentique, &  qui  dans  ce  qu'on  nous  donne 
pour  être  de  lui ,  n'eft ,  de  l'aveu  du  plus 

A  a 


4  Journal  hifl.  Cr  lut. 

grand  partifan  des  anciennes  folies,  qu'an 
énergumene  ,  dont  on  ne  peut  lire  le  fa~ 
tras  abominable  ,  fans  avoir  pitié  dû  la  na- 
*  i  Yêv.ture  humaine  *  ;  comment  le  jongleur  do 
!78o»j>.    royaume  de  Lou,  dont  on  ne  peut  citer  de 
Ittiliet    l  Prétendu  écrit  Qrô  ne  foit  évidemment  pof- 
i7go,p.    teneur  au  chriftianifme  (*)*.&  qui,  dans 
37I#  — *    tous  les  cas ,  n'a  formé  qu'une  nation  lâche , 
Cat.  phil.  cruelle  &  imbécille  ;  comment  le  furieux  & 
n.  «59.      fanatique  Mahomet,  ii  fouvent  apprécié  par 
de  bons  juges  &  mieux  encore  par  fes  écrits , 
fon  hiftoire  &  celle  de  fes  feétateurs  ;  com- 
ment dis-je  ,  ces  trois  hommes  ignorans , 
vains,  intrigans,  imposteurs,  ont  pu  venir 
dans  l'efprit  d'une  académie  entière ,  pour 
en  faire  l'objet  d'une  difcuflion  fcientitique , 
&  d'un  parallèle  qui  fans  doute  fuppofoit 
dans  les  concurrens  quelque  mérite  propre  à . 
appuyer  leur  prétention  réciproque  à  la  gloire. 
Peut-être  M.  Paftoret  n'a- 1- il  pas  mieux 
compri»  que  moi ,  qu'une  teUe  idée  pût  être 
celle  d'une  académie  ;  mais  la  voyant  adop- 
tée ,  il  aura  voulu  eflayer  d'en  faire  quel- 
que chofe.  H  eft  fans  doute  bien  convaincu 
que  d'un  fujet  romanefque  on  ne  peut  tirer 
qu'un  réfultat  qui  tient  à  la  nature  de  la 
chofe.  Et  c'eft  à  cette  obfervation  qu'il  faut 
attribuer  tout  ce  qui  dans  fon  ouvrage  fem- 
ble  tendre  a  faire  de  ces  trois  aventuriers 
des  fages  ou  des  grands- hommes.  (£) 

(*)  Preuves  démonftratxves  de  cette  obferva- 
tion ,  i  Mars  1783  »  P*  33<>.  —  <&'#•  hifl.  art. 
Cotfpucius,  du  Haldb,  Mailla. 

(b)  Obferv.  fur  ces  prétendus  légulateurs,  (a* 

Ses,  philofophes  du  pagamTme,  &  l'affectation 
'en  ramener  le  nom  Sue  fouvenir  parmi  nous, 
avec  de  ridicules  éloges ,  15  Mars  î784>  P*  4*9-  *" * 
l  Août  1785»  P*  5o6.- 
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M.  P.  a  l'efprit  trop  mâle  pour  ne  pas 
fe  replier  vers  des  chofes  folides  &  vraies, 
lors  même  qu'il  s'encourage  &  fe  fatigue  à 
enluminer  des  chofes  vaines  &  faufies.  C'eft 
ainli  qu'après  avoir  décrit  l'état  du  monde 
tel  qu'il  étoit  lorfque  Mahomet  parut  ,  il 
finit  par  dire.  »  Le  chriftianifme  fcdlant  par 
ii  la  religion ,  les  grandes  vérités  de  la  mo- 
»  raie,  y  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
99  progrès ,  comme  dans  tout  le  refte  de 
99  l'Europe  &  dans  les  deux  autres  parties 
9,9  du  monde.  H  achevoit  infenfiblement  de 
99  remplacer  &  de  détruire  les  erreurs  du  pa- 
»  ganifme ,  de  l'idolâtrie  &  de  tant  de  cul- 
99  tes  abfurdes  qui  ont  affligé  la  terre.  >» 


Moyfei  confidiri  comme  légijlateur,  &  com- 
me moralifie  ;  par  M.  Paftoret ,  confèil-  , 
Ut  de  la  cour  des  aides  ,  de  l*  académie 
des  inferiptions  €r  belles -lettres  ,  Crc.  Crc. 
A  Paris,  chez  Buifl  on;  à  Liège,  chez  Le- 
marié.  1788 ,  1  vol.  in-8vo.  de  600  p. 
prix  5  Hv. 

Il  parott  que  M.  Paftoret  a  regretté  le  tems 
&  les  foins  employés  à  célébrer  les  char- 
latans dont  nous  venons  de  parier ,  &  que 
c'eft  pour  fe  confoler  en  quelque  forte  de 
fes  peines  perdues,  peut-être  auffi  pour  ra  ire 
une  efpece  de  réparation  à  la  vérité  &  k 
la  véritable  fageffe,  qu'il  nous  préfente  un 
légiflateur  digne  de  ce  nom ,  animé  de  l'ef- 
prit &  revêtu  de  la  fanftion  de  l'auteur  de 
toute  juftice.  Il  nous  montre  le  code  de 
Moyfe ,  &  nous  fait  obferver  dans  ce  livre 
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vénérable  des  vues  profondes  &  durables , 
des  inftitutions  falutaires  à  l'humanité  ,  des 
fatalités  néceffairts  Ça)  ,  &  admirer  avec 
S.  Auguftin ,  avec  Bofl'uet,  avec  tous  les  ef- 
prits  juftes  &  folides ,  cette  foule  de  loix 
politiques  &  morales ,  toutes  marquées  du 
fceau  de  la  fagetfe  éternelle.  (*) 

*  L'examen  de  la  perfonne  &  des  loix  de 
Moyfe  eft  divifé  en  fept  chapitres  qui  for- 
ment comme  fept  difcours  dont  la  réunion 
préfente  en  entier  la  législation  Judaïque.  — 
Le  premier  chapitre  peint  l'état  du  monde 

*  la  naiflance  de  Moyfe,  &  ce  qu'étoient 
alors  les  Hébreux.  Vingt  pages  fuffifent  à 
l'auteur,  pour  tracer  Thiftoire  de  Moyfe,  & 
réfuter  une  foule  d'erreurs  des  Rabbins  & 
ées  commentateurs.  « —  Le  chapitre  deuxiè- 
me traite  de  l'adminiftration  civile  &  polK 
tique  des  Hébreux  fous  Moyfe  &  depuis  fa 
mort.  On  distinguera  dans  les  vingt  articles 
de  ce  chapitre ,  ceux  qui  parlent  des  tribu- 
naux d'attribution ,  des  impôts ,  &  de  l'in- 
fiuence  des  prêtres.  —  Les  loix  Relîgieufes 
font  expofées  avec  beaucoup  de  détails  dans 
lç  troifieme  chapitre,  &  les  loix  Civiles  dans 
le  quatrième.  Le  cinquième  qui  complète  ce 
traité  ,*difcute  les  loix  criminelles  avec  ce 
genre  de  logique  qui  tient  bien  plus  à  la 
fmfibilué  du  fiecle,  c'eft-à-dire,  à  une  fa- 
tale indifférence  pour  la  vigueur  &  les  droits 
de  la  juftice ,  qu'à  des  principes  férieufe- 
ment  raifonnés  fur  la  nature  des  délits  & 
des  peines  (<:)♦  C'eft  une  efpece  de  tribut  que 
f ■■■  ■■■ <■      .  .  ■ 

(4)  Vues  diverfes  fur  les  loix,  cirimonferies 

<(i  les  obfervances  légales,  15  Jniiv.  178*,  p.  100. 

(b)  ïbid  p.  101  &  fuiv.  DiSl.  hijl.  art.  Movss. 

(<)  Solide  &  ingénieufe  obfcryation  du  chan- 
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l'auteur  rend  par  indulgence  aux  opinions  do- 
minantes. Ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  cette 
partie  de  l'ouvrage,  c'eft  la  juftice  &  la  fa- 
gefle  avec  laquelle  il  parle  de  la  légiflation 
de  Moyfe  &  des  loix  Hébraïques  en  matière 
criminelle.  —  Les  loix  morales  de  Moyfe, 
réunies  fous  un  feul  point  de  vue,  fes  pré- 
ceptes touchans  fur  l'aumône ,  fes  foins  pour 
l'enfance ,  le  refpetf:  qu'il  infpire  pour  les 
mœurs  iimples,  &  fes  idées  morales  fur  las 
fautes  cachées ,  occupent  le  fixieme  chapi- 
tre. Mais  le  dernier  intitulé  :  Obfervations 
générales  fur  la  légiflation  de  Moyfe,  eftle 
plus  inftrucïif  de  tous.  On  doit  y  lire  avec 
attention  les  caufes  de  l'immutabilité  des 
loix  de.Moyfi  ;  les  avantages  politiques  du 
Chriflianifme  fur  le  Judaïfme  ,  &  l'examen 
des  différentes  affertions  fur  Moyfe,  &c  &c. 
On  verra  fous  la  plume  de  l'auteur  la  vé- 
rité jaillir  du  choc,  des  opinions  contraires  % 
&  Moyfe  placé  par  la  raifon  à  la  hauteur 
même  où  la  religion  l'avoit  élevé  depuis 
près  de  cinq  mille  ans.  En  même  teins  on 
reconnottra  la  fupériorité  de  la  religion  de 
jefus-Chrift  fur  la  loi  Moiaïqne  ,  qui ,  rap- 
prochée, de  la  loi  Evangélïque ,  nç  parottra 
qu'un  eut  de  préparation  &  de  ^  minorité  ; 
un  reflbrt  fubUme  4e  la  Providence  pour 
préparer  les  hoipmes  au  nouveau  gouver- 
nement qu'elle  méditoit.  Deo  pro  nobis  me* 
li us  aliquid  pro^i  dente,  Heb-  •  XI.  40 

Il  y  a  cà  &  là  quelques  expreffipns  peu 
exattes ,  qui  fans  doute  font  échappées  à 


celier  d'Aguefleaq ,  1  Juillet  1786,  p.  330.  — 
Autres  réfi.  15  Mars  1786,  p.  463.  —  1  Avril 
*78ff»  p.  498-  —  *  Avril  1788,  p.  468. 
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l'auteur  dans  la  rapidité  dç  la  compoGtion , 
$r  qui  font  en  quelque  forte  çxcufées  par  le 
goût  des  antithefes,  tellement  à  la  mode 
que  les  meilleurs  efprits  ont  peine  à  s'en  dé* 
fendre.  C'eft  ainfi ,  par  exemple  /que ,  p.  25 , 
il  eft  dit,  „  Tandis  que  d'autres  nations  firent 
j,  des  dieux  de  leurs  rois,  les  juifs  firent  un 
„  roi  de  leur  Dieu  4,.  Dieu  voulut  être  en 
quelque  forte  le  roi  des  Juifs ,  en  dirigeant 
luimênie  le  gouvernement  de  cç  peuplç 
choifî  ;  niais  ce  plan  d'adminiftration  n'étoit 
pas  rpuvrage  des  Juifs.  —  H  y  a  encorç 
quelques  exprelfions  qui  fe  refTentçnt  de  ce 
genre  dMnexaftitude  ;  ainfi  que  quelques 
alertions  qui  pour  être  parfaitement  juftes, 
ont  befoin  d'une  explication  convenable. 

^— ^-^r-— 1 — i^fy^^f  — — — — .  i     i  Yt 

Obfervations  pacifiques  d'un  curé,  adreffèes 
à  monfeignear  Pévêque  de  Pifioie  ù  de. 
Prato  ,  fur  fa  lettre  pafiorale  du  5  _0-7o- 
hre  1787 ,  au  clergé  &  au  peuple  de  la 
ville  Çr  du  diocefe  Je  Prato.  Traduites  dç 
l'Italien  fur  I4  quatrième  édition  du  5  Mars 
1788  ,  revue  ù  augmentée  par  Fauteur, 
jîvec  F  examen  d'un  ouvrage  anti-hiérar- 
chique de  Tampurini.  A  Paris,  &  fe  trouve 
à  Liège  ,  chez  Lemarié  &  chez  Tutot, 
I788.  |  vol.  in-8vo.  prix  %  flot,  lo  f- 

On  fait  quelle  étrange  confufion  révoque 
de  Piftoie  a  introduite  dans  fon  diocefe  ; 
qu'il  n'y  a  pas  d'ufage  fi  antique ,  fi  ref- 
peclable ,  fi  facré  par  la  fkn&ion  &  la  pra- 
tique de  l'églife  catholique,  auquel  il  n'ait 
tfcbé  dç  donner  atteinte.  Tombé  quçlquçs 
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fois  dans  la  difgracé  du  fouverain  * ,  con-  *  15  Mai 
damné  par  le  corps  des  évêques  de  fa  pro»  l7%*  »  P* 
vmce  •*,  réprimandé  par  le  fouverain  pon.»  JJ*'  ,uil- 
tife ,  chef  de  i'égiife  univerfelle ,  il  n'a  pas  let  ,7s7 , 
eu  la  force  de  fe  détacher  du  parti  auquel  p.  4p. 
il  s'étoitjvoué  &  qui  l'avoit  entraîné  dans  if  Août 
tant  de  faufies  démarches.  Des  exécutions  »7»7  »  P* 
fêveres  auxquelles  fes  innovations  ont  donné  59«* 
lieu,  en  armant  le  peuple  d'un  zèle  plus 
ardent  que  raifonnable  pour  la  défenfe  des 
anciens  ufages ,  n'ont  pu  qu'affliger  fon  cœur 
paftoral  (car  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en 
ait   un).  L'inquiétude  de  fes  diocéfaihs  ,    • 
les  doutes  répandus  fur  fa  foi ,  l'analogie 
que  fes  principes  &  fa  conduite  offraient 
avec  l'hiftoire  d'une  fecle  fameufe ,  tant 
de  fois  anathéraatifée  par  I'égiife  &  qui  en 
eu  aujourd'hui  la  plus  forcenée  ennemie ,  &c. 
tout  cela  a  dû  affecter  un  homme  qui  comp- 
toit  pour  quelque  chofe  l'opinion  publique 
&  fur-tout  celle  des  chrétiens.  Avant  même 
que  toutes  ces  confidérations  euffent  pu  fe 
raifembler ,  Tévêque  de  Piftoie  avoit  cru . 
devoir  fe  défendre  contre  le  jugement  des 
catholiques  de  fon  diocefe ,  &  de  tous  les 
diocefes ,  par  une  Inftruclion  pêflarale  qu'il 
publia  le  5  Ottobre  1787.  Il  y  repouffe  le 
reproche  d'hétérodoxie ,  de  fchifme ,  d'anar- 
chie ,  de  fanatifme  &c ,  &  prétend  avoir 
droit  contre  les  refaits  du  pontife ,  les  plain- 
tes des  évêques  fes  confrères ,  les  alarmes 
de  fes  ouailles ,  &  l'étonnement  de-  toute 
I'égiife.  C'efi:  cette  lnfiruciion pafiorafe  qu'un 
des  plus  favans  théologiens  d'Italie  vient 
d'apprécier  par  des  Obfervations  adrelfées  à 
Tévêque  lui-même.  Et  comme  ces  Obferva* 
i\çns  portoiçnt  fur  des  chpfw  fî  étranges  ^ 
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qu'on  croyoit  pouvoir  les  regarder  comme 
foppofées  ,  l'auteur  a  cru  devoir  les  faire 
fuivre  de  l'InfirutHon  pajhrale  t  fidèlement 
tranfcrite.  Nous  le  lai  lierons  parler  lui-  mêm  e. 
„  //  n'y  a  q*e  deux  femaines  que  ce  petit 
ouvrage  a  pu  le  jour,  Cf  on  en  efi  déjà  à 
la  quatrième  édition.  Le  public  ayant  voulu 
connaître  en  mime  tems  la  Lettre  paftorale 
de  Mgr.  Ricci,  j'ai  faûsfait  à  fis  defirs. 
Et  pourquoi  non  ?  Je  n'ai  voulu  tromper  per- 
fonne  ,  ni  dijjimukr  les  raiforts  de  mon  ad- 
vtrfaire.  La  vérité  ne  craint  point  la  lumie- 
'  re ,  ni  l'examen  d'une  critique  impartiale. 
On  trouvera  donc  >  à  la  fin  de  Vouvrage  9 
cette  Lettre  paftorale ,  fans  le  moindre  chan- 
gement i  elle  efi  accompagnée  de  quelques 
notes  courtes  qui  rappellent  les  réponfes  qu'on 
y  a  faites ,  €r  leur  donnent  un  nouveau  poids. 
Je  me  fuis  apperçu ,  en  travaillant  à  cette, 
nouvelle  édition  ,  que  prefque  toutes  les  plain- 
tes O  fubterfuges  dont  la  Lettre  paftorale 
abonde  %  ont  été  avancés  auparavant  par  les 
Anciens  hérétiques >  pour  la  défenfe  de  leurs 
fyfiêmes.  Plein  de  vénération  pour  la  perfonne 
que  je  combattois  ,  faurois  bien  voulu  ne  pas 
entrer  dans  un  détail  fi  défagréable  :  mais 
des  hommes  plus  éclairés  ont  cru  que  ,  dans 
les  circonstances  préfentes  ,  il  falloit  toucher 
ce  point ,  Cf  faire  voir  qu'on  n'attaque  au- 
jourd'hui Féglifè  qu'avec  des  armes  ufées. 
Quand  f  ai  donc  rencontré  ce  vieux  langage 
reproduit  dans  la  Lettre  paftorale ,  j'ai  eu 
foin  d'en  avertir  le  lefteur  9  par  des  notes , 
fuéCcinHement  Cf  dans  quelques  occafions  feu- 
lement ,  pour  ne  pas  donner  dans  une  fafli- 
dieufe  prolixité.  Mais  j'ai  rapporté  ,  dans 
une  efpece  de  fupplèment ,  O  avec  un  peu 
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plus  détendue  ,  les  anciennes  cavillatlons  des 
ennemis  de  fég/ife.  „ 

On  comprend  aifément  qu'il  m'eft  im- 
poffible  de  foivre  l'auteur  dans  toutes  les 
difcnflîons  où  l'entraîne  refprit  d'innova- 
tion déployé  par  l'évêque  de  Piftoie.  C'eft 
par  la  le&ure  de  l'ouvrage  qu'on  pourra 
juger  des  objets  qui  y  font  traités.  Je  m'ar- 
rêterai un  moment  à  celui  qui  a  tous  égards 
parott  être  le  plus  important ,  &  qui ,  fi  ja- 
mais il  venok  a  être  décidé  contre  les  0£- 
fervations  de  l'auteur ,  deviendrait  un  prin- 
cipe afluré  de  deftrocîîon ,  ce  que  la  pro- 
mcfle  faite  par  Jefus-ChrUt  à  fon  églife  ne 
permet  pas  de  croire.  „  Mon  intention  étoit 

*  de  pafler  fous  filence  l'aflertion  favorite 
n  de  Mgr.  Ricci ,  touchant  les  Curés  qui, 
»  félon  lui ,  font  des  DoHeurs  &  des  Juges 
n  de  la  Foi;  car  cette  propofition  y  eft 

*  jettée  comme  par  caprice,  fans  preuve 
».  &  fans  autorité ,  &  Agate  dans  cette  Lettre 
n  pafioralc ,  comme  un  fonge  dans  une  mau- 
*t  vaife  nuit.  Néanmoins  nous  en  dirons  un 

*  mot.  On  a  déjà  donné  une  courte  hif- 
»  toire  de  ce  Dogme  de  quatre  mois  dans 

*  le  Journal  de  Rome  du  16  Fév.  dernier, 
w  Adnmez  l'heureufe  méthode  de  nos  ad- 
n  verfaires.  L'on  en  parle  comme  d'une 
w  chofe  donteufe ,  mal  digérée ,  une  Nou- 
»»  veauté  à  peine  ébauchée  ;  un  fécond  la 
»  façonne  un  peu  plus ,  &  tâche  de  lui  don- 
»  ner  une  meilleure  apparence  ;  un  trtoifieme 
n  nous  dit  hautement  que  cela  eft  clair  & 
n  démontré  jufqu'à  l'évidence  ;  &  les  au- 
»  très  fe  moquent  déjà  ouvertement  de  tous 
*»  ceux  qui  en  oferoient  douter,  &  relé- 
n  guent  l'opinion  contraire  parmi  les  vieilles 
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m  fottifes  de  l'école.  C'eft  ainfî  qu'avec  très- 
«  peu  d'étude  &  moins  de  fatigue,  &  avec 
w  une  bonne  dofe  d'effronterie  &  de  bavar- 
»»  dage  on  devient  tout- à-coup  favant  Se 
99  do&eur  à  la  mode.  La  Lombardie  nous 
»9  en  fournit  deux  exemples  très -récens, 
9»  l'un  de  vouloir  marier  les  relîgieufes, 
99  l'autre  de  faire  travailler  les  artifans  les 
9»  jours  de  fête   QDifcours  fur  Vabflintnce 
*  iy  Août  »9  des  œuvres  ferviles  Cfc.  Parie  1787*).  Qui 
J788i  p.    »  fait,  fi ,  fous  peu  de  mois ,  quelques  cer- 
*91,  9»  veaux  creux  ne  défendront  pas  ces  idées 

99  grbtefques  comme,  des  articles  de  foi  ?  \ 
99  Les,  Curés  Do&eurs  Or  Juges  font  un  peu, 
99  plus  anciens  &  remontent  jufqu'aux  fuc- 
»  9t.cefleurs  des  Appellans  qui,  dépités  con- 

99  tre  les  évéques  qui  acceptèrent  la  bulle 
99  Unigenitus ,  leur  jouèrent  un  tour  aflez 
»r  mauvais,  en  faifant  de  tous  les  prêtres 
99  autant  d'évêques.  C'eft  dommage  que  Ba- 
99  jus  foit  né  trop  tôt  pour  avoir  pu  pro- 
99  fiter  des  lumières  de  fes  difciples.  Pré- 
99  venu  en  faveur  de  Topiniorr  commune ,  H 
99  écrivoit  au  P,  Sablonius,  touchant  les  prê- 
99  très  du  fécond  ordre  qui  av  oient  cenfuré  fa 
.  9»  do&rine  :  Sperabam  eos....  rationem  red- 
99  dituros ,  autfuam  fententiam  mutaturos.... 
'9  Prafertim  quia  non  ignorant  fe  in  his 

V  QVM  AD  FI  DEM  PERTINENT  ,  PROPRIB 

99  Censures  non  esse  COper,  Baji ,  part; 
w  2  ,  p.  8).  j'ai  pitié  des  quatre  évêques  qui 
99  dans  Padle. de  leur  appel  de  171 9,  di- 
91  fent  expreffément  2  Le  pouvoir  de  décider 
99  des  matières  de  la  foi ,  n*a-t-il  pas  été 
9>  fpéçialement  confié  par  J.  C.  aux  apô- 
99  très ,  &  à  leurs  fucceffeurs  qui  font  les 
?»  Jùy  jçç  ves  ?  Comment .  donc  fe  feroit-  il  p*  •■ 
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w  faire  qu'il  eût  paffè ,  au  préjudice  même 
v  des  évêques ,  à  des  minifires  inférieurs, 
*,(>  à  de  simples  prêtres?  Le  cardi- 
»  nal  de  Noailîes ,  dans  fon  mandement  de 
m  la  fnfdite  année ,  aflure  que ,  quant  à  la 
h  foi>,  la  dècifion  en  efl  rêfervée  aux  premiers 
99  payeurs.  L'abbé  de  faint-Cyran  lui-même, 
»»  dans  fon  Petrus  Aurelius  (adv.  Spong. 
"  p.  91),  n'ofe  pas  aller  û  loin  que  Mgr. 
»  de  Ricci.  Ce  n'étoit  pas  leur  intérêt  peut- 
»  être  d'embrafler  alors  ce  fentiment ,  qui 
19  les  eût  empêchés  de  fe  faire  un  parti  parmi 
9*  les  évêques  :  aujourd'hui  il  faut  tenir  un 
w  autre  chemin,  l'expérience  nous  ayant 
9»  appris  qu'il  y  a  peu  de  chofe  à  faire  du 
99  côté  du  haut  clergé.  Juenin ,  dans  fa  théo- 
99  logie  (Dijfert.  4  quaft.  3.  c.  I  art,  2  tom. 
»  1),  enfeigne comme  une  doctrine  catho- 
99  lique ,  contraire  aux  hérétiques  :  catho- 
99  l'ici  econtrà  docent  solo  s  Episcopos  ha- 
99  Bere.*.,  jus  firendi  judicium  decifivum , 
»  idqueexinflitutionedivina.TiWemontleut 
»  donne  encore  un  autre  avis  (Hift.  Eccl. 
i9  tom.  1 6  art.  7  pag.  1 4)  :  Saint  Céleftin ,  dit- 
99  il ,  veut  que  les  évêques  impofent  fîlence 
*  à  ces  téméraires  >  car  il  n'appartient  pas 
99  aux  prêtres  ,  mais  aux  évêques  ,  d'être 
j»  les  maîtres  Cf  les  juges  de  la  doftrine. 
tf  St.  Céleftin  y  ajoute  :  qu'ils  fâchent  (les 
99  prêtres,  curés  &c)  quod fibi difcere  magis 
»  ac  magis  competat  quàm  docere  (Tom.  I. 
99  Conc.  Harduin.  col.  1235).  ke  même 
99  Tillemont  obferve  ailleurs  (Tom.  15.  art. 
»9  32  pag:  530*  °*ue  Barfuma  fut  Je  pre- 
99  mier  moine  à  qui  fut  donné  le  rang  de 
99  juge  dans  un  concile  êcumênique  oà  un 
»  tel  droit  n'appartient  qu'aux  feuls  évêques. 
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*»  Fleury  (Inii  au  droit  Eccl.  tome  I.  Cba- 
»  pitre  13)  ,  ne  croit  pas  qu'on  en  puifi'e 
'»  doatex.  ^L'évéque  efi  le  s  sut  fues  oA- 

*>    ÙJNAIRE  ET  NATUREL  ,   dît-il  „  <fe  /O0* 

*»  «  <p«i  regarde  la  religion ,  0*  £*£/£  i  lui 
■  w  tf  décider  C?c.  Et  pour  finir,  l'immortel 
»»  Bofluet ,  cette  grande  lumière  de  Pé- 
"»  glifé  Gallicane,  s'exprime  ainfi  :  Le  Saint- 
„  Siège  principalement ,  Cf  le  corps  de  Pà~ 
*»  pifcopat  uni  à  Jbn  chef,  c*efi  où  il  faut 
»  chercher  U  dépôt  de  la  doBrine  eccléfiafi 
3,  tique  9  confiée  aux  érèçuBs  (&  non  aux 
*,  curés)  par  les  apôtres  (Serin,  fur  l'unité 
„  del'Egl.).  N'eft-il  pas  honteux  qu'un  évè- 
„  que  qui  veut  rétablir  Pépifcopat ,  con- 
„  tredife  ces  vérités  ?  Et  néanmoins, on  ré- 
,,  clame  à  chaque  page  l'exemple  des  évê- 
3,  quesde  France.  EuVce  ignorance,  eft-ce 
„  fraude,  ou  renoncement  à  toute  pudeur  ? 
„  On  ne  fait  plus  quels  termes  employer 
„  quand  on  voit  les  matières  eccléûaftiques 
n  traitées  de  cette  manière.  Grand  Dieu  \ 
„  ne  fait-on  plus  avec  quelle  force  &  quelle 
„  autorité,  ces  zélés  évêques  fe  font  tou* 
„  jours  oppofés  ,  &  de  concert,  toutes  les 
9,  fois  qu'un  curé ,  à  la  follicitation  des  ré- 
„  fraclaires ,  forma  de  telles  prétentions  ? 
„  L'affemblée  du  clergé  de  1655  (V.  Proc. 
„  verb.  p,  703.)  n'a-t-elle  pas  obligé  le* 
,j  curés  de  Paris  a  figner  cette  proteftation  : 
„  Nous  [avons-bien  que  CÂvbqub  seul  a, 
„  de  droit ,  le  pouvoir  ,  dans  fon  dioctfe , 
„  de  juger  fi  la  doctrine  eft  bonne  ou  mau* 
'„  vaife  ,  &  que  c'eft  à  luifeul  que  les  curés 
99  fe  doivent  adrefferï  Dans  Patiemblée  de 
„  1700  (p.  438)»  on  décréta  expreffément 
„  que  les  députés  du  fécond  ordre  n'auro'unt 
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„  point  voix  délibérative ,  mais  feulement 
»  confultative.  Et  le  mémoire  préfenté  aa 
„  Régent  en  1717,  par  vingt-huit  évoques 
„  conjointement ,  eft  très*fenfé  :  ils  y  di- 
„  fent  que  la  factice  Cr  la  venu  des  prêtres 
„  &  des  curés  ne  fuffifent  pas  pour  leur  ac- 
„  quérir  la  qualité  de  juges  en  matière  de 
j,  do&rine  Cf  de  foi  Cefbnt  les-èvéques  ssuhs 
„  que  VEfprit  Saint  a  constitués  pour  gou- 
jj  verner  léglife.  C'efi  donc  à  euxfeuls  qu'ap- 
9i  pâment  tout  ce  qui  eft  tfftnciel  à  ce  gou- 
„  vernement.  Nous  ferions  coupables  d'une  * 
jj  négligence  iœxcufabU  ,fi>  indifférens  à 
„  ta  révolte  de  nos  inférieurs ,  nous  nous 
m  laiffions  tranquillement  ravir  (on  ce  qui 
„  eft  bien  pis  ,  fi  ,  comme  monfeigneur 
3,  Ricci ,  nous  offrions  volontairement  a  qui 
„  en  voudroit)  Us  droits  dont  nous  neforti- 
„  mes  que  dépofitaires ,  Cf  qui,  dès  t origine 
.  „  du  Chrifiianifme ,  ont  fait  regarder  les  éyê- 
v  ques  9  comme  les  ssuzs  juges  compâ- 
99  tens  dans  les  difputes  qui  ont  fi  fbuvent 
99  troublé  le  repos  de  Nglifc.  Je  ne  Tappel- 
„  lerai  pas  à  un  évêque  canonifte*  le*  ca-, 
„  nons  très-précis  de  plufieurs  conciles  qui 
„.  font  tous  d'accord  for  ce  point  {a ).  Opi- 
V  nionem  quorumdam  ,  çvi  avsj  sunt 
„  ^  s  sur  bile  prteter  epifcopos  ,  quofdam 
9,  etiam  altos  habere  vocem  decifivam  in  con- 
„  cilio  provinciali  $  ut  erroneam  judica- 
.»  mus  (£).  Mais  on  doit  s'étonner  du  cou- 

(a)  Vid.  Con.  Cam.  apud  Lab.  tom.  23  Cof. 
'201.  Conc.  Burdigal.  Hard.  tom.  10.  Col.  1379. 
Conc.  Burd.  an.  1624,  Sef.  2  Cong.  13  apud 
Lab.  10m.  iy.  Col.  1703. 

(*)  Cit.  Conc.  Burdigal.  Seff.  4. 
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„  rage  avec  lequel  Mgr.  de  Piftoie  défend 
„  les  propoGtions  folemnellemént  coodam- 
„  nées.  On  en  pourra  juger  par  un  fimple 
„  coup  -  d'oeil  fur  les  réfolmions  des  cas , 
„  imprimées  d'année  en  année  par  fes  or- 
„  dres.  C'eft  par  elles  qu'on  pourra  le  ju- 
9,  ger,  ou  plutôt  qu'il  eft  déjà  jugé.  Mais 
„  détournons  nos  regards  d'un  détail  fi  ré- 
„  voltant  ,  &  terminons  cet  «fiai  par  les 
„  paroles  d'un  auteur  moderne  (a)  qoi  traite 
>,  cette  queftion  avec  beaucoup  d'étendue , 
„  &  allègue  un  grand  nombre  d'autorités 
„  que  nous  omettons  pour  ne  pas  être  trop 
„  diffus.  Les  pères  de  l'églttè,  dit-il ,  n'ont 
„  jamais  oppofé  à  l'erreur  un  autre  tribu- 
„  nal  que  celui  de  l'épifcopat.  Le  vénéra- 
„  ble  Seraphion  produifit  contre  les  Cata- 
*,  phryges  une  lettre  lignée  par  un  grand 
„  nombre  dévéques.  S.  Alexandre ,  S-  Atha- 
„  nafe ,  S.  Baille ,  S-  Auguftin ,  S.  Léon 
„  employèrent  la  même  méthode  contre  les 
t ,  hérétiques  de  leur  tems.  Croyei  (c'eft  ainfi 
„  que  les  pères  d'un  concile  d'Alexandrie 
„  écrivent  à  Neftôrius),  croye\  Cr  enfeigne\ 
&  ce  que  tous  les  évêques  du  monde ,  ceux 
,,  de  l'Orient  €r.  ceux  de  t  Occident ,  croient 
»  &  enfeignent  ;  car  ils  font  les  doSfeursCf 
$,  les  conducteurs x  du  peuple.' Les  pères  du 
99  concile  d'Ephefe  fondent  l'automé  de 
„  leur  affemblée  fur  les  fuftrages  de  Vèpif- 
„  copat...  Point  de  partage  parmi  les  Ca* 
„  tholiqubs  fur  cette  doctrine.  Je  la  rc- 
„  trouve  dans  le  clergé  de  France,  dans 

Boffuet , 

(«}  De  P Autorité  des  deu*  puijfanccst  tom.  2, 
p.  *4 ,  25.  Strasbourg ,  1780. 
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},  Èojuet,  dans  Fleury*  dans  TU/emont  à 
t9  dans  Gerfon  même  *  Cr  dans  des  auteurs 
„  U  moins  foupçonnés  de  prévention  enfaà 
i,  veur  de  Cipifcopat  (mais  non  de  Pévè- 
9>  que  de  Piftoie).  Je  devrpis  parcourir  les 
**  P-  96  9  9?  9  &c.  de  cet  auteur ,  où  il  expofe 
»,  la  tradition  non  interrompue  des  premiers 
»,  conciles  généraux  y  compofés  des  Jèulr  évé- 
,»  ques%  des  conciles  particuliers»  desfaintf 
,»  Pères,  &c.  Mais  la  demande  des  évequea 
»  d'Egypte  faite  en  plein  concile  à  Ephefe  , 
»,  fuffira  :  Pbtimvs  »  su  pb*  plu  os  poaa* 
„  mittits  (tant  on  étoit  éloigné  de  leur 
»»  accorder  le  droit  de  voter ,  de  les  re- 
11  connoltre  pour  juges  &  do&eurs  de  la 
»  Toi  I)  :  Synodus  Epjscopomum  est  f 
>,  non  Cl&aicorum  (a).  Et  il  n'y  a  eu  au* 
>i  cun  miniftrè  du  fécond  ordre  qui  réclamât 
»  contre  cette  maxime  ;  elle  ne  fut  pis  con- 
»,  tredite  une  feule  fois  dans  toute  l'anti- 

.  „  quité.  Qui  voudroit  voir  miles  au  jour 
»,  tontes  les  miférables  chicanes  de  nos  mo- 

.»  dernes  demi  favans  contre  une  vérité  & 
„  palpable ,  peut  confulter  l'auteur  men- 
»,  tionné  depuis  la  page  101  jufqu'à  la 
»,  114e  (b).  Je  ne  dis  rien  des  écrivain» 
»»  des  autres  pays,  pour  ne  pas  trop  fati* 
*»  guer  le  \e&eur.  »    .         ■*-.;. 

On  ne  peut  voir  fans  ïtoprife  ,  j'ofe  dire  9 
fans  indignation ,  la  manière  dont  le  foin 
verain  pontife  eft  traité  dans  cette  Inftrut- 
ûon  prétendue  paftorale  &  fur-tout  dans  la 


$ 


Conc.  Labb.  toiri.  a  Col.  lit. 

Et  tom.  a,  depuis  (a  page  134  jnft)u*l  la 
imge  186  de  la  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, 
en 4  vol.  in-6ro,  ALiege,  ibez  Letnarié,  17*8* 
Tome  L  B 
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lettrte  que  t'évéqoe  écrivit  au  pape  en  re- 
porte a»  bref  qu'il  en  avoit  reçu.  Non, 
rbonnéte  homme  qui  coniiott  la  décence 
8e  la  «lanière  de  vivre  parmi  la  daffe  la 
in  Oins  brillante  de -citoyens  »  ne  fe  permet- 
tra jamais  de  telles  ferries.  L'humeur  bruf- 
que  éc  brute  de  l'évêque ,  ne  fait  que  mieux 
fottir  la  douceur  &  les  caifonnables  réflexions 
du  pontife.  Voici  par  exemple ,  ce  que  le 
chef  de  Péglife  avoit  dit  d'une  dévotion , 
chère  à  quelques  âmes  pieufes  i  fans  être 
«d'ailleurs  en  aucun  fens  effendelie  à  la  re- 
*  i  D&.ligf  on  •.  ,f  Nifiùsprpfiaàmiratifumus,  te 
'78?  *  P*  n  ta  magiftrum  crefium  efft  ê  ta  dijpdia  4> 
*****  *>  fiudiapartiumjam.providemidfanita  5e- 

<p,  dis  coMpefita  prtrfufqtit  obfoUta  itérant 
n  êtscieares.  SanBa  h<re  Sedes  modum  ja Ht 
„  turbis  &  yuafthnibus  impofuit  ,  faûfqae 
É,  deéUravit ,  qubfubflantia  ilUus  dovotiù- 

#  nis  ab  omni  cette  fuperftitiofd  materiaii- 
r,.y>  4atë  immunls  rêvera  JpefUt ,  m  in  fym* 

„  bt&ca  eordis  imagine,  immenjam  chari- 
*i,  uatm, ,  effufiimpee  amorti*  dtvhu  Redemp* 

#  tarit  tiôftri  meditemar  atqut  ventremur n. 
Qay  a-  t-fl  déplus  fcnfé  fit  en  matière  de  tbéo* 
logie,  &  en  matière  de  nifonnement,  &  eu 
matière  de  procédé  **de  politeffe?  C'eft 
cependant  à  quoi  M.  Ricci  répond  en  bon 
•Vandale  ou  Valaque,  qu'un  tel  bref  n'eft 
f»sdu  pontife,  mais  d'un  impofteur  puni& 
fable  qui  a  pris  fon  nom.  Groffier  artifice 
4fle  la  groffiéreté  ,  qui' ne  fert  qu'à  faire  ap* 
placier  avec  julleJFe&jufiiceceux  qui  l'em« 
ploient.  Mais  ce  qui  comble  la  .furprife  » 
f'eft  la  manière  honnête,  paiûble,  indulgente 
dont  le  pape  a  bien  voulu  répondre  à  cet 
écrit. emporté  &  indécent,  qui  dans  lés 
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fentes  règles  de  la  police  méritoit  tin  châ- 
timent exemplaire.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  fentir  la  jufteflfe  de  l'obfervatioh  du 
C.  d'Albon  itar  la  conduite  cxceffivement 
modérée  de  la  cour  de  Rome.  „  Elle  re- 
9,  cale  k  pas  de  géant,  tandis  quefdn  in-, 
93  térêt  loi  confeille ,  le  devoir  même  hii 
*,  ordonne  de  fe  roidir  contre  les  ôbftades/ 
„  &  devancer.  „ 

À  la  fin  du  volume  on  trouve  là  réfuta- 
tfcm  d'un  autre  ouvrage ,  écrit  dans  les  mê- 
mes principes  que  YInfirutBon  paftoraU.  Un 
M.  Tamburini ,  banni  de  l'état  de  Vemfe 
pour  (a  docMne  hétérodoxe ,  réfbgié  8c  «c» 
cfceilli  à  Pavie,  avoit  défendu  le  fyftême  de 
l'évêque  de  Piftoie  qui  changeôit  les  curés 
eli  évoques,  fyftême  en  quelque  forte  réa* 
lifë  dans  la  force  incroyable  qu'Ont  donnée 
en  1786,  les  curés  du  diocefe  de  Piftoie  # 
attablés  par  révoque ,  pour  démolir  s'il 
.  éWlt  pofflbie  l'antique  édifice  de  l'êglife  Ca- 
tholique ,  fous  prétexte  de  le  réduire  à  fa 
première  (Implicite.  Les  loix  de  l'églifè  uni- 
verfelle ,  les  décifions  des  fouverains  9  les 
décrets  des  conciles  généraux ,  l'état  de  la 
dîfcipline  rectte  dans  tout  le  monde  catho- 
lique, riett  de  tout  cela  ne  lés  a  arrêtés.  Ils 
n'ont  pas  craint  de  défaire»  dans  l'efpace 
de  quelques  jours,  ce  que  les  Pue»  &  tes  «Obfem 
pafteurs  des  nations  chrétiennes  avaient  fa-  importai*.* 
borieufement  établi  durant  des  fiecles  •.  Le  {«*  Hw  la 
fcandate  d'une  telle  entreprife  fàt  ^wttnt'SLl01 
plus  grand,  que  quand  ils  fe  feroient  bomésces  inn0m 
*  frire  de»  réglemcns. fahitaifeg  êr  nûfonna-  yations  , 
blés,  leur  autorité  eût  été  totalement  incom- 1  oa. 
pétante*  &  leur  étonnante  entreprife  n'eûr1?^.  p. 
pu  échapper  afe  reproche  de  témérité  &  de  J^ 
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pféfomption.  Tamburini  ayant  entrepris  de 
juftifièr  cette  dangereufe  &  extravagante  nou- 
veauté ,  M.  Bolgeni  Ta  réfutée  péremptoire- 
ment dans  fon  Efarm  délia  Vtra  idea  ddla 
fanta  Sedt,  imprimé  à  Macerata»  en  1785» 
ouvrage  dont  on  donne  ici  l'analyfe. 

Comme  nous  avons  déjà  tranfcrit  ci-def* 
fus  (p.  1 1  &  fuiv.)  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations  péremptoires  contre  Terreur  des  prê- 
tres &  curés  acéphales,  nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  la  réponfe  de  M.  Bolgeni  à 
quelques  frivoles  objections. 

„  Le  mot  Sentons,  qu'on  trouve  dans 
„  les  a&es  du  concile  de  Jérufalem ,  doit 
„  être  rendu  par  celui  d'Èpi/copi*  puhque 
,,  dans  cet  endroit  &'dans  bien  d'autres  il 
S9  fignifie  réellement  des  évêques.  S.  Pierre 
„  dit  :  Seniores  ergo  qui  in  vobis  funt  %  ob~ 
„ficro  confenior,  &c.  (a).  S.  Paul  fe  fert 
„  du  mot  Presbyteri ,  pour  dire  les  évêques 
„  qui  avoient  donné  Yimpofition  des  mains 
ù  à  Timothée  (*).  S.  Clément  pape  (c)  f 
„  S.  Irenée  (</) ,  S.  Jean-Chryfoftôme  (e) 
„  &  les  autres  SS.  Pères  appellent  les  évê- 
Jt  qnes  Seniores  ou  Presbyteri.  „ 

„  Si  dans  les  a&es  des  conciles ,  on  trouve 
9j  quelquefois  la  fignature  des  fimples  pré- 
„  très,  il  eft  certain  qu'ils  ne  ûgnerent  pas 
,>  en  leur  propre  nom ,  mais  comme  délé- 
„  gués  des  évêques.  Cela  eft  û  vrai  que , 
„  dans  tous  les  plus  anciens  monumens  ec- 
*,  cléflaftiques ,  les  conciles  généraux  font 
„  défîgnés  &  caradlérifés  par  le  nombre  des 
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>,  évèques.  Le  concile  de  Nicée  eft  nommé 
„  concile  de  31 8  pères  ou  évêques.  Celui 
„  de  Calcédoine  ,  concile  de  600  évêques ,  &c. 
„  ,On  peut  remarquer  la  même  chofe  dans  les 
$3  adtes  des  autres  conciles  généraux.  Auffi 
„  le  pape  S.  Céleftin  écrivoit-il  aux  évô- 
„  ques  des  Gaules  :  L  cgi  mus  fupra  magif- 
»%  trum  non  ejfe  difcipuium....  Sciant  (Pres- 
„  byteri)  fe  vobis  (Epifcopis)  ejfe  fubjec- 
„  tos....  Quàdfibi  difcere  magis...  compttat, 
„  quàm  docert ,  &c  „ 

M.  Bolgeni  obferve ,  que  „  V opinion  de 
„  Tamburini  eft  inconnue  a  tous  les  anciens , 
„  &  qu'elle  doit  fa  naiflance  à  quelques  écri- 
„  vains  des  derniers  tems ,  qui  entreprirent 
„  d'approuver  les  appels  de  quelques  pré- 
„  très  contre  \a.coïLfïitut\onfUnigenitus.  Tarn- 
„  burini ,  en  difant  qu'il  fe  trouva  des  prêtres  " 
„  dans  tous  les  conciles ,  fans  avertir  qu'ils 
„  y  étoient  précifément  comme  théologiens, 
„  confulteurs,  ou  fecrétaires,  &c,  paroît 
„  s'être  propofé  d'égarer  le  leâeur  par  des 
„  équivoques  &  de  petits  artifices  qui  dé* 
„  cèlent  l'efprit  de  parti  „.  L'on  voit  en* 
fuite  quelques-uns  de  ces  raifonnemens 
lîmples  &  ad  hominem%  Çui  Ont  plus  de 
force  perfuafive  pour  le  commun  des  hom- 
mes ,  que  toutes  les  lumières  de  l'érudi- 
tion. „  Trouvât-  on  quelques  exemples  fa- 
„  vorables  à  la  nouvelle  prétention ,  eft- ce 
„  donc  fur  des  fingularités  &  des  exceptions , 
„  ou  fur  des  règles  &  des  notions  générales, 
j,  que  fe  décident  les  gens  qui  aiment  l'or- 
„  dre  &  la  paix  de  l'églife  ?  „.  —  „  On 
„  comprend  fans  peine  ou  en  feroit  l'églife 
„  &  le  dépôt  de  fa  doâtine ,  fi ,  vu  le  nom* 
„  bre  immenfe  de  prêtres ,  chacun  avoit  fui 
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„  ce  divin  tréfor  une  intendance  direéte  & 
,>  déciOve  „.  —  „  Cet  article  tient  particu- 
,*  iiérem^nt  à  cœur  aux  novateur»,  comme 
,,  le  pins  propre  à  mettre  le  défordre  dans 
j,  la  hiérarchie ,  à  rendre  les  conciles  tumui- 
y,  toeux  9  les  décifions  faftieufes  &  inceiv 
,  taines.  „ 

Cet  réflexions  font  fuivies  de  Pexpofition 
des  fentimens  de  PégHfe  Gallicane ,  diamé- 
tralement oppofés  au  prétendu  droit  des  prê- 
tres de  donner  leur  fuffrage  dans  les  conci- 
les :  ainfi  que  Ton  a  vu  ci-deffus ,  p .  1 4  &  fui  v* 

M.  B.  réfute  enfuite  tout  ce  que  Tarn- 
burini  oppofe  à  la  primauté  de  S.  Pierre,  & 
de  fes  fucceffeurs  ;  il  en  fait  voir  la  légiti- 
mité &  la  néceffité.  Il  adopte ,  pour  déOgner 
la  fupériorité  du  pape  &  fa  jurifdi&ioa  dans 
toute  réglife,la  dénomination  iïèvèqut  ècu- 
méniqut  ou  univerfcl,  mais  fans  prétendre 
entrer  dans  la  chicane  de  mots  qu'elle  peut 
faire  naître  parmi  des  efprits  querelleurs.  Il 
eft  dit  dans  une  note.  „  Ce  mot  pouvant  for** 
„  mer  une  équivoque ,  a  quelquefois  donné 
*,  Heu  à  des  difputes.  Des  gens  plus  gram» 
f9  mairiens  que  théologiens ,  ont  cm  qu'il 
j,  pouvoit  exprimer  que  le  pape  étoit  Té- 
„  véque  propre  &  ordinaire  dans  chaque 
j,  diocefe  ;  fens  que  la  faine  raifon  exclut 
j,  tout  auffi  clairement  que  Tordre  de  la  trié* 
„  rarchie.  Ce'pendant ,  pour  ne  pas  donner 
„  lieu  a  des  querelles  inutiles ,  S.  Grégoire 
„  refufa  le  titre  àïèvèqut  ècumèmqut,  quoi- 
„  que  dans  le  vrai  fens  il  en  exerçât  les 
»,  fonctions  dans  toute  Téglife ,  avec  un  éclat 
„  qui  fert  encore  aujourd'hui  de  réponfe 
„  aux  adverfaires  de  l'autorité-pontificale.  I*e 
»  concile  de  Calcédoine  donne  a  S  Léo* 
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v  le  titre  <T/*rf?**  èçuminifiu.  Cyriaqae ,  pa- 
M  triarche  de  Conftantinople ,  ayant  voulu 
„  fe  l'attribuer,  l'empereur  Phocas  le  lui  de> 
H  fendit  févérement,  déclarant  que  ce  titre 

*  ne  convenait  qu'au  féal  pontife  Romain. 
„  Un  proteûant,  dans  une  diflertation  im- 
„  primée  à  Strasbourg'en  17859  a  nié  la 
,,  réalité  de  ce  décret  de  Phocas;  mai*  I>- 
%>  nanimité  des  anciens  &  des  modernes ,  des 
„  catholiques  8c  des  proteftans ,  eft  un  ai* 
„  gument  qu'aucune  fubtilité  ne  peut  uw 
„  iinner.  „    .  , 

Tamburinj  avance  comme  une  çhofe  cet*' 
taine ,  que  les  premiers  conciles  généraux 
furent  convoqués  par  les  empereurs  ;  mais 
ij  n'en  apporte  aucune  preuve.  M.  Bolgeni 
dévoile  encore  ici  la  mauvaife  foi  du  nova-» 
teur  de  Ravie,  en  faifant  obfcrver  n  que  le 
tt  premier  concile  de  Nicée  fut  convoqué 
»  par  Confhtntin  ex  ftntcntid  Sactrdotum, 
n  Comme  rapporte  Rufin  (a),  &  comme  die 

*  Gélafe  de  Çyaîque  dans  Thiftoire  du  même 
m  concile  (*)  ;  le  coacile  fut  aûembié  par 
n  le  célèbre  Ofius ,  qui  s'y  trouva  comme 
*t  légat  du  pape  St.  Sylveftre.  Les  pères  du 
»  fixieme  concile  difent  expreffé ment  :  Confi 

,  w  tantinus....  O  SÙvefter  laudabilis  ma- 
*»  gnamr.  in  Nicad  Synodum  congrtgabant* 
y  — -  Dm&\e  Viurna/ des  pontifes  Romaine 

■ ■  ■■■  I.    ■      I  I  I'» »     ' 

f«)Hift.Li. 

(i)  Quoique  le*  *&t$  du  concile,  tels  que  les 
donne  Gélafe  de  Cyzique,  foient  fufpecb  aux 
critiques ,  &  paroiffent  peu  exafts  dans  ptufieurs 
endroits,  rien  n'autonfe  à  rejetter  les  détails 
htftortques  qu'il  donne  de  cette  célèbre  afièmblée. 
Gélafe  eft  4'aiUenrs  ici*  d'accord  aveo-Rufin  U 
les  autres  écrivains  ecc(éfisfttques. 
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«  on  lit  que  le  concile  a^Ephefe  fut  afftm* 
t»  Blé  par  t autorité Y  de  Céleftin  évéque  dt$ 
»  Siège  avojîolique.  —  On  voit  dans  les 
»♦  lettres  de  fajnt  Léon  9  que  le  concile  dç 
»•  Calcédoine  fut  convoqué  avec  fon  çon- 
»  fentement  %  de  forte  que  le  pape  S.  Gé- 

*  lafe ,  dans  fa  lettre  ad  Epifcopos  Darda* 
»  nia. ,  dit  :  in  Calcedonenjium  civitate  multi 

*  epifcopi  convenerunt  per  jujfiçnem  l>eonis 
*•  Rom.  Pontifias.  —  Les  pères  du  fixieme 
»  concile  s'expriment  ainfl  :  Vigi&us  poft 
»  heeç  Juftiniqno , . .  confonmt  3  &  quintum 
»  condlium  confùtutum  eft.  - —  Dans  le  con- 
»  cile  de  Calcédoine,  Lucerïtius,  légat  du 
n  pape,  reprocha  1  Diofcore  que  Synodum 

*  aufus  fitfacere'fite  au&oritate  Sedis  apof- 
»  tolicœ,  quod  numquam  Uàuit ,  numquam 
w  fig&um  eft.  —  Pelage  II  affirme  que  gène- 
h  ralfum  Synodorum  convocandt  aitfhritas 
»  çppftolicce  Sedi,  beato  Petro,fingularipri- 
h  vilegio  tradka  eft  (a)  w.  Les  détails  oïl 
flous  avons  été  autrefois  obligés  d'entrer  fur 

*  i  Dec.  cette  matière  • ,  nous  difpenfent  de  nou* 

%7*?\P»    y  arrêter  davantage. 

4V°»  •  peu  content  d'avoir  écrit  tant  de  chofes 

contraires  a  l'hiffoire ,  aux  écrits  des  Pères 
&  des  conciles,  Tamborini  avance  que  des 
docteurs  catholiques  fautiennent  que  (es  trois 
premiers  .conciles  généraux  furent  tenus  rang 
les  légats  du  pape  $  que  S.  Cyrille  préfida 
I  celui  d'Ephefe ,  $  Ofius  à  celui  de  Ni- 
cée,&c. 

|VI.  Bolgeni  répond  qp'Oflus  préfida  réel- 
lement: au  concile  comme  légat  du  pape.  Il 
Obferve  que  le  concile  1er.  de  Conftantino- 

1      v     '     ■  i  m i   ■  i    i   .1' 

(<0  Epift  t  ad  Orient 
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pie  d'abord  ne  fut  pas  Œcuménique ,  &  le 
devint  enfoite  par  l'acceptation  de  l'églife. 
Il  eft  vrai  qae  Cyrille  préfida  an  concile 
d'Ephefef  mais  fi  Tamburini  avoit  en  de  la 
bonne  foi ,  il  eût  ajouté  qu'il  y  préfida  comme 
légat  du  pape  Céleftin ,  comme  il  eft  dit' dans 
les  aétes  du  même  concile ,  Action  I.  Çy- 
rilio ...  ;  qip  Çr  Çœfeflini  quoqtu  fanftijfimi 
facratijfimique  Romaûœ  eççlefia  archiepifcopi 
foeum  optinebat  ,•  ce  qui  eft  confirmé  par  le 
concile  de  Calcédoine ,  Action  V.  &tnos  S. 
Synoiii...  in  Ephefo  facl<z  >  çujus  pratfides 
fuerunt  beatijjima  memoria  CœJeftiniu  Ro- 
manorum,  Çrc.  On  peut  çonfulter  encore  la 
lettre  du  pa$e  S.  Céleftin  a  S.  CyriHf,  dans, 
laquelle  il  le  fait  fon  vicaire  dans  la  drafe 
contre  Neftorius  :  Quamobrem noflr<e  Sedis 
auBorîtate  adfcitd ,  noftrdque  vice  Cf  foco 
çum  pouflatt  ufus  cjufmodi,  non  aèfque  ex* 
quifitd  feveritate ,  fententiam  exequeris ,  &c. 
P*rnii  les  autres  prérogatives,  dont  Tam- 
burini tâche,  dç  dépouiller  la  primauté  du 
pape ,  fe  trouve  le  droit  d'approuver  6c 
de  confirmer  les  conciles.  On  ne  lit  pas  , 
dit-il ,  que  S.  Sylveftre  confirma  le  concile 
de  Nicéç.  Mais  M.  Bolgeni  obferve ,  que 
Tufage  confiant  de  l'églife  a  été  toujours 
«on-  fealement  de  demandât  an  pape  l'appro- 
bation des  conciles ,  mais  auffi  de  la  croire 
indifpenfable  ;  &  il  fait  remarquer  encore  ici . 
)a  mauvaife  foi  de  l'auteur,  puifgu'il  ne  de- 
voit  pas  ignorer  l'approbation  donnée  par 
S.  Sylveftre  au  concile  de  Nicée ,  comme 
il  confie  par  la  lettre  du  Hle.  concile  R  o- 
main  l'an  485,  adrefl'ée  au  clergé  &  aux 
moines  d'Orient  :  Sanftk  Patres  apud  Ni* 
çaam  âongregati  confirmationem  rtrum  atque 
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authritatem  fanfhe  Roman*  ecclefme  dctu- 
lerunu  Le  concile  d'Ephefe  déclare  i  S.  Ce, 
leftm  pape  :  Quia  verà  neceffe  eft  omnia  qu* 
confecutafunt,  Sancutati  tuafignfficentur9 
nonpotidmus  nonfcnbere  fecundum,  Salva- 
tons nofiH  Ckrijii  voluntatem,  ùc  Le  pape 
Gélafe  (de  anatheputût  vinculo)  dit  ces  pa- 
rties remarquables  •  Itâ  quodfirmavu  in  Sy+ 
nodo  Sedes  apoftoUca  ,  hoc  robur  obtimàt  ,• 
quçd  refutavit  ,  habe re  non  potuit  firmi totem. 
Et  en  effet,  le  conciliabule  d'Ephefe.  pour 
n  avoir  pas  Papprobation  du  Siège  apoftoli- 
que ,  relia  fans  autoritd,  quoiqu'il  fût  écu- 
ménique  à  fa  convocation;  comme  di{  le 
pape  Qélafe  dans  la  lettre  anx«évêques  de 
Dardanie  ;  Scdes  apofiolica^  impiam  Syno- 
♦  Fnift  ,  îtm  nott  conftntiwb  fol*  fubmovit.  Et  S. 
p   '*3#  ^mafe  *  parlant  du  concile  de  Rimini  : 
Jyeque  enim  prajudicium  nafci  potuit  ex  tut* 
mer»  eorum  qui  apud  Ariminum  convint* 
ftAti  càm  confiée  ntqiu  Romanum epifeo- 
pum,  cujus  ante  omnes  fuit  expetenda  fen- 
tentia^.  kujufmodi  fiamis  confenfum.  corn- 
modaffe,  &c. 

Pour  anéantir  toutes  ces  autorités,  &  plus 
encore  Tufagç  confiant  de  Péglife,  Tambu- 
rini  dit ,  que  U  pape  eft  aufft  bien  obligé  de, 
croire  à  la  doctrine  de  ?égUfe%  qui  enfeigne 
&  décide ,  que  chaque  fidèle.  Mais,  reprend 
encore  M.  Bolgeni ,  „  comment  peut-on  con- 
„  cevoir  Téglife ,  qui  enfeigne  &  décide  * 
„  Q  elte  eft  féparée  de  fon  chef,  inftitué 
»  par  Jefus-Chrïft  pour  éclairer  &  pour  af* 
.,  fermir  fes  frères  dans  la  foi?  Quand  plu- 
„  ûeurs  évéques  aflemblés  en  concile ,  com- 
„  me  il  arriva  a  Rimini  &  à  Ephefe,  font 
*  des  décrets  auxquels  les  vitres  évéqat» 
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„  sVtppofent ,  comment  le  chrétien  pourra» 
„  t-il  s'affurer  de  la  vérité  &  conferver  la 
M  pureté  de  la  (oi  ?...  Il  eft  donc  néceffaire 
„  d'avouer  que  la  vraie  églife  de  Jefua- 
„  Chrift  «ft  celle  qui  eft  unie  à  fou  chef  9 
„  inftitué  par  le  divin  fondateur  du  chrif- 
»  tianifme  „....  Il  y  avok  à  ce  ridicule 
propos  de  Tamburini  une  autre  repose  à 
faire.  M  Les  évêqnes  aflfemblés  en  concile, 
„  ne  font-ils  pas  obligés  de  croire  à  la  doc- 
„  trine  de  Véglife?  Et  delà  faut- il  conclure 
t,  qu'ils  n'en  font  pas  les  juges  %  t%...  Mai» 
plus  Terreur  s'enveloppe  dans  de  greffiers 
fophifmes ,  plus  il  eft  fur  qu'elle  ne  fe  ren- 
dra pas  aux  plus  lumineufes  raifona. 

Quoique  la  partie  typographique  foit  aflfez 
foignée,  on  a  laiffé  échapper  quelques  fàu-  . 
tes  qui  méritent  un  errata  ,  par  exemple  , 
p.  XXIV,  1.  antépénult.  ,11  y  %fervidboru  pour 
fervidzom,  «*-p.  6. 1.  18  de  l'analyfe  qui  eft 
fr  la  fin  %U  primat  pour  la  primauté,  &c.  ùc. 


11  progetto  délia  méfia ,  &c.  Le  projet  de 
cèliBrer  la  méfie  en  langue  vulgaire  ,  ex  a» 
miné  par  un  théologien.  À  Florence  1788 , 
in-8vo,  de  60  pages. 

A  Quoi  vife  la  dangereufe  innovation  de 
célébrer  TOffiçe- divin  en  langue  Vul- 
gaire, finon  &  ttet  aux  fcints  myfteres  ce 
voile  de  vénération  &  de  reifceâ"  qui  les 
couvre  aux  yeux  du  peuple  chrétien  ;  ft 
changer  contre  la  langue  reçue  pour  faire 
communiquer  le  ciel  avec  la  terre,  celles 
kjui  fervent  la  frivolité  humaine  ;  h  anéan- 
tir les  avantages*  précieux  que  l'ûnmutabi- 
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lire  do  Latin  préfente  pour  la  confervation 
&  l'inaltérabilité  du  dogme ,  avantages  qui 
ont  porté  le  coup  fatal  à  tant  d'héréfies  ;  à 
rendre  le  fens  qui  exprime  les  chofes  divi- 
nes, mobile  &  incertain  comme  les  paroles 
qui  les  énoncent  ;  à  changer  tous  les  jours 
le  canon  de  la  mefle ,  les  oraifons ,  les  hym- 
nes ,  confacrés  par  les  fiecles  &  l'ufage  des 
Saints  ;  à  livrer  le  dépôt  de  la  foi  &  du 
culte  public  à  tous  les  caprices  de  Poifiveté 
&  de  la  futilité  grammaticale  ;  à  contredire 
enfin  fur  ce  point  important  la  pratique  & 
les  plus  féveres  décidons  de  Téglife  uni- 
verfelle  ?  Tels  font  les  fruits  de  rempirifme 
facrilege  qu'un  évoque  hypocrite  &  apof- 
tat,  affilié  à  la  fe&e  qui  déchire  aujourd'hui 
les  entrailles  de  la  mère  commune  des  chré- 
tiens ,  ne  ceffe  d'exercer  'chez  un  peuple 
autrefois  très-orthodoxe,  &  que  le  théolo- 
gien anonyme ,  dont  nous  annonçons  ici 
l'ouvrage ,  réfute  par  des  confidérations  & 
des  authorités  chères  à  tous  les  catholiques. 


Les  Brochures  y  dialogue  entre  un  provincial 
Çf  un  libraire  i  par  M.  £•••.  D.  M. 
A  Paris,  chez  Royez,  1788. 15  p.  in-8vo. 

Petite  fatyre  ingénieufe  &  morale,  en 
forme  de  dialogue  entre  un  libraire  & 
un  provincial.  Le  libraire  eft  l'admirateur 
de  toutes  les  fottifes  du  jour,  &  le  provin- 
cial fait  le  Juvénal  :  il  s'écrie  : 

Quoi  !  le  temple  facré  de  la  grave  Théïnis 
Entend  de  fons  impurs  retentir  fes  lambris? 
Et  pourquoi,  Cuis  éclat,  fon  bras  pudique, 

auftere, 
JT  abat-il  pas  le  vice  à  l'ambre  Ha  myfieref 
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Pourquoi ,  fous  Ton  appui ,  d'adroits  déclamatenrs  * 
Par  fes  fecrets  trahis,  offenfent-ils  les  moeurs? 
Et  vendant  à  l'encan  la  honte  de  leurs  plumes , 
D'opprobres  &  d'horreurs  tracent-ils  des  volumes? 

Li    L  1  b  1  â  1  1  1. 
tl  faut  vivre»  moniteur;  fur- tout  il  fout  briller. 

Li    Provincial. 
Vivre  &  briller  de  honte!  ainn*  donc  réveiller, 
Sur  un  fcandale  feul,  cent  fcenes  fcanàaleufes,    , 
Affliger  la  vertu  d'intrigues  monftrueufes , 
De  vos  Hortenfius  voilà  le  noble  emploi  : 
Ceft  le  fale  Arétin  qui  commente  la  loi. 

Lb    Libraire. 
Défendre  l'innocence  eft  un  beau  privilège. 

L  b    Provincial.' 
Oui ,  mais  proftituer  fa  plume  fàcrilege 
AU  Scélérat  obfcur  *,  qui  pour  fe  faire  un  nom»  *  L'auteur 
Salit  de  Ton  roman  les  murs  de  fa  prifon;        des  Now 
Partager  lâchement  le  coupable  fàlaire  vtlUs  te* 

Du  filou,  de  l'efcroc,  du  fourbe,  du  fauflâire ; cléfiafti- 
Combiner,  par  l'effet  de  quelques  tours  brittans*  quts9 

Ses  récits  dénués  de  raifon  &  de  fens;  1  Sept, 

tendre  fes  exploits  aux  quatre  parts  du  monde,  17S7 ,  p* 
Et  citer  des  témoins  giflans  à  Trébizonde  ;       17» 
M'eft-ce  pas  Te  moquer  du  public  &  des  loix? 

Il  dit  plus  loin  : 

De  farcafmes  armés,  cuirâffés  de  pamphlets. 
Vous  traitez  leftement  les  plus  grands  intérêts  : 
Faftieux  au  café,  fur  l'arène  frivoles,  1 

Vos  hauts  faits  font  des  jeux ,  vos  projets  des 
.paroles. 


Etrennes  de  Mnèmofyne ,  ou  recueil  d'épi- 
grammes  Cf  de  contes  en  vers.  1789.  A 
Paris ,  chez  Knapen  ;  à  Liège ,  chez  Le* 
marié.  207  pag.  in- 12. 

Les  extraits  'de  ces  fortes  d'ouvrages  ne 
peuvent guère  confifter  qu'en  citations: 
en  voici  quelques-unes,  que  nous  prenons 
au  hafard. 
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Le  Gafim  géndreuk. 
Certain  Garçon,  brave,  à  ce  qu'il  difoit, 
Courboit  le  dos  fous  on  bâton  d'épine. 
Un  confident  de  Ton  humeur  mutine 
Au  même  endroit  htureufement  paffoit. 
Le  rofleur  fuit.  —  Tandis  qu'on  vous  aflbmflie, 
Vous  reliez  coi  !  c'eft-là  n'avoir  point  peur 
Des  coups.  Quel  dos!  —  Moi  que  contre  un  feul 
homme        . 

Je  me  défende!  où  fer  oit  la  valeur? 
'étois  trop  Jbrt,  J'attendois  pour  le  battre» 
Qu'à  fon  lecours  H  en  vint  au  moins  quatre. 

Le  Scrupule. 
Se  confeflant  de  maint  enfantillage  , 
Vn  vieux  tailleur  n'avoit  articulé 
Aucun  point  grave.  Allons,  allons,  courage! 
Dit  le  pater  :  „  pécheur  diifimulé 
„  N'aura  jamais  le  célefte  héritage/ 
„  Dites  le  gros.  Par  exemple,  on  fait  bien 
M  Dans  votre  état  que  le  vol  eft  d'ufage. 
„  Du  drap  d'autrui  vous  feul  n'auriez- vous  rien? 
„  —  Mon  père ,  non  :  que  le  ciel  me  préferve* 
„  D'être  à  vos  pieds  chargé  d'un  poids  fi  grandi 
M  Lorfque  je  veux  me  confeffer,  fobferve, 
,,  En  bon  chrétien,  de  vendre  auparavant 
„  Ce  que  j'ai  mis  de  morceaux  en  réferve.  „ 
Le  Souffleur* 

Un  gros  prieur,  dans  un  village, 

Alloit  ptecher  le  Saint  du  lieu. 
De  fon  difcours  à  peine  il  favoit  une  page  : 

D'ailleurs  il  n'avoit  pas  l'nfage 

De  parler  des  Saints  ni  de  Dieu. 
S'il  eût  fallu  prêcher  fur  la  vendange, 

Il  eût  péroré  comme  un  ange. 

Mais  pour  le  faufiler  au  befoin, 

Et  pour  lui  rendre  la  parole , 
Il  fit  choix  de  Michaut ,  fils  du  maître  d'école, 
Gros  joufiu  que  fon  père  élevoit  avec  foin. 
Le  fermon  eft  fonné  :  le  pater  monte  en  chair; 

Michaut  le  fuit,  & ,  dans  un  petit  coin, 
Sur  les  degrés  obfcurs  fe  tapit  par  derrière, 
Le  papier  d'une  main,  de  l'autre  )a  lumière. 
La  nombreufe  aflemblée  anime  l'orateur  s 
Du  texte  &  de  l'exorde  il  fort  aVec  honneur  : 
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Maïs  dès  le  premier point ,  il  héfite ,  il  chancelle , 
£t  fa  mémoire  eft  en  défaut  : 
Vers  le  fouffieor  il  tourne  la  prunelle , 
D'un  ton  prefie*  rai  dit  :  fouffle ,  Michaut  -9 
Et  Michaut  foaffle  la  chandelle. 
Xe  Baffon  du  village» 

lofqa'aux  genoux  trois  puiflans  villageois 
Tenoient  Lucas  enfoncé  dans  la  glace, 
Qui,  reniflant  &  fouillant  dans  les  doigts, 
Faifoit  très-laide  &  piteufe  grimace. 
Eh  !  mes  amis,  pour  Dieu ,  faites-toi  grâce , , 
Dit  un  panant ,  qui  plaknoit  le  pitaud. 
Maître,  répond  le  Jàcriftain  Thibauld, 
De  notre  bourg  ç'eft  demain  la  grand'fète; 
J'y  chanterons  l'office  en  faux-bourdon  • 
Et  ce  gros  gars,  qui  crie  à  pleine  tête. 
Je  l'enrhumons  pour  faire  le  baflbn* 


LE  MONDE  COMME  IL  VA. 

Xjm  monde  a  de  fort  grands  défauts, 
Ne  craignez  pas  que  je  l'excufe  : 
Il  eft  méchant,  léger  &  faux; 
Il  trompe,  il  fédmt,  il  abufe, 
Il  eft  auteur  de  mille  maux  : 
Biais  tel  qu'il  eft,  il  nous  amufe. 
Sans  cefie  il  fournit  k  nos  yeux 
Mille  fpeftacles  curieux. 
3a  fcene  mobile  Se  changeante , 
Fiait  m&ne  par  fen  changement* 
L'un  rit  &  lautre  fe  lamente , 
Teus  deux  trompés  également. 
L'un  arrive  au  port  rarement. 
L'autre  eft  encor  dans  la  tourmente. 
.L'un  perd  fim  bien,  l'autre  l'augmente. 
L'un  pourfuit  inutilement 
La  fortune  toujours  fuyante , 
L'antre  l'attend  tranquillement, 
Ou  parvient  fans  ravoir  comment, 
Et  preftrae  contre  fon  attente. 
L'un  Eût  un  bon  contrat  de  rente , 
Et  l'autre  (ait  un  teftament. 
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t        L'an  meurt  dans  ion  lit  triftement* 
L'autre  fe  fait  tuer  gaîment;  s 
Et  deux  jumeaux  au  même  inftant 
;  :    Rerapiiflent  là  place  vacante* 
On  rencontre  indifféremment 
Un  baptême*  un  enterrement; 
Enfin ,  c'eft  une  comédie 
Qui  fe  répète  tous  les  jours, 
Où  la  fortune  s'étudie 
Sans  ceffe  à  varier  fofl  cours. 

Diroit-on  que  cette  petite  poéfîe ,  légère 
&  prefque  burlefque,  a  des  rapports  très- 
marqués  avec  un  des  plus  fubiimes  &  des 
plus*  éloquent  paflagés  dé  S.  Jérôme ,  & 
qu'il  h'eft  pas  abfurde  de  croire  que  le  poète 

'  moderne  n'ait  pris  piuûeurs  de  fes  traits  dans 

ce  vieux  Père  de  l'églife ,  quoique  le  ré- 

fultat  de  Tun  fôit  Une  comédie ,  comme  il 

le  dit,  &  celui  de  'l'autre  une  grave  &  inf- 

Ep.  ad  trniftnte  tragédie.  „  0  IJîpoJ/emus  in  taktii 

Heliod.  confcenderefpeculamj  de  qud  univerfam  ter- 
rant fub  nofiris  ptdibus  ctrneremus  ,•  j  a  m  tijbi 
oftehderem  totzus  orbis  ruinas  :  gentes  genti- 
bus  >  &  regnis  régna  collija  :  alios  torqueri% 
alios  mcari,  altos  abforberi  fluc&bus,  altos 
W  Jervituttm  trahi  :  hic  nupttas,  ibï  plane- 
tum  :  illos  nafci ,  iftos  morï  :  alios  affluera 
déliais  y  alios  mendicare  :  &  non  Xtrxis 
modo  exefeitum  ,  fed  totius  hominei  mundià 
qui  nunc  vivunt ,  in  brevl  fpàtio  defuturos* 
Vincitur  férmo  rei  magnitudine ,  Cf  minus 
eft  omne  quod  dicitur  „.  Voyez  ce  beau  paf* 
fage-en  entier,  15  Juillet  1774,  p.  69* 

NOUVELLES 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
POLOGNE. 

%Tarsoviê  (te  lo  Décembre).  A  mefure 
V  que  les  féances  de  la  diète  fe  multiplient  f 
&  queies  mlniftres  étrangers  développent  an 
grand  jour  l'appui,  qu'Us  accordent  à  l'un, 
ou  ù.  l'autre  partie  ranimoiité  s'accroît  à  ni* 
point,  qui  nous  menace  d'une  feiflion  for* 
inelîe ,  par  conféquent  d'une  guerre  civile  9 
ou  du  moins  d'une  intervention  armée  dç 
la  part  d'étrangers ,  torçours  dangereufe  pou* 
l'indépendance  d'un  état.  Qepnis  que  M.  dé 
Buchbolta;,. envoyé  de  Pruffe,  a  pofé^en 
principe  dans  une  note  i  remife  le  19  No- 
vembre, que  la  garantie  particulière,  d'uni 
puiffancé  quelconque  ne  peut  pas  empêcher 
la  république  de  ne  plus  jamais  améliorer  la: 
forme  de  fin  gouvernement*  cette  thçfe  a  été 
vivement  foutemie  &  amplifiée  dans  les  féan- 
ces  fucceflives  de  Ja  diète.  Déjà  le  ts  No- 
vembre, M.  Czocki  ,grand-échanfon  de  Po- 
logne ,  avoit  dit , ,;  que  la  garantie  de  la  «ont 
»  titution  Polonoife  par  l'impératrice  de* 
i,  Ruffie,  ne  pouvoit  jamais  avoir  l'effet  do 
„  la  rendre  inaltérable  par  le  pouvoir  légif- 
$,  latif  même  de  la  république ,  puifque  cette 
s,  garantie,. bien  loin  d'avoir  anéanti  la  li- 
i,  berté  &  l'indépendance  de  ce  pouvoir, 
$,  avoit  au  contraire  en  pour  bût  de  la  raf- 
«»  fermir  „.  Dans  les  ftancés,  qui  ont  fuivî 
la  remife  de  la  note  par  le  miniftre  Pruïïîen  ; 
Tome  L  G 
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où  il  paroît  appuyer  cette  affertion  de  la 
part  de  fa  cour ,  pliifieurs  nonces  fe  font 
expliqués  d'une  manière  encore  pins  tran- 
chante fur  rimpui fiance  d'une  garantie  étran- 
gère, pour  empêcher  une  république  de  faire , 
ù  «lie  le  juge  utile  &  nécefiaiTe ,  des  chan- 
gemens  à  fa  propre  constitution.  L'on  a  dit, 
„  que,  fi  une  garantie  mettoit  des  puiflan- 
„  ces  étrangères  en  droit  de  fe  mêler  1  ce 
,,  titre  des  aftaires  intérieures  d'un  état, 
„  celui-ci  cefteroit  d'être  indépendant,  & 
„  des  étrangers  en  feroient  réellement  les 
£,  fouverains  :  que  par  cpnféquent  la  préten- 
I ,  tion  contraire ,  que  l'ambafladeur  de  Ruffie 
9l  avoit  avancée-dans  fa  note  du  5  Novem- 
t,  bre ,  étoit  léfive  pour  l'indépendance  de 
i,  la  Pologne,  attentatoire  à  fa  fouveçai- 
•„  neté ,  &c  „.  Dans  la  féance  du  21  No- 
vembre ,  d'aotres  fe  portèrent  à  fôutenir  U 
nullité  de  toute»  les  lolx  patîées  en  i>75, 
&  ce  d'après  le  principe ,  „  qu'elles  avoient 
„  été  dictées  par  les  armées  Ruftes  ;  que 
r,  des  loix ,  telles  qu'elles  foient ,  fur- tout 
*  des  loix  qui  imérettent  la  conftitution 
i>  <Tun  état ,  font  nulles  dès  leur  origine  , 
fy  &  «qu'on  peut  toujours  revenir  contre , 
st  torfqn'eUes  ont  été  fuites  fous  une  in- 
5>  floerice  militaire,  &  loriqu'alors  des  trou» 
i%  pes  étrangères  inondoient  le  pays  „.  -*- 
ik  vivacité,  avec  laquelle  on  appuya  ce* 
raifonnemens,  ïai&nt  craindre  des  voies  de 
Mt  entre  les  deux  partis ,  le  roi  ;  pour  les 
prévenir ,  interrompit  la  féance  &  la  rent 
voya  au  lendemain  :  mais,  au  moment  que 
S/  M.  fut  Tortie  de  te  toile,  les  clameurs  fe 
renouvellerent  :  la  pluralité  des  nonces  vou- 
lut continuer  la  ftaace ,  au  mépris  de  la  pro- 
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légation  «rgpnnée  par  le-  jq\  :  Von  parla  dç 
faire  fciflion  &  de  s'aflemhter  féparémom; 
&  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  q*# 
le  prince  Sapieha ,  maréchal  de  la  confédé- 
ration de  Lithnanie,  en  calmant  un  peu  les 
eiprits ,  parvint  à  le*  détouroer  4'9Qt  a  fi« 
cncufe  extrémité.  ,    • 

Voici  la  réponje  que  la  diète  de  Pologne 
a  faite  *  la  dejnieré  aote  de  6.  M.  Praf- 
ûenne. 

'  „  Les  fouflienés ,  par  qrdre  exprès  du  foi  $ 
des  états'  confédérés  de  là  nletè  pré  fente,  ont 
l'honneur  de  remettre  à  M-  àe  BochhoUz, ,  en* 
voyd  extraordinaire  de  S.  jVÎ .  le  roi  de  Pruife, 
la  réponfe  qui  fuit,  relative  à  la  déclaration  par 
lui  remife  le  19  Novembre  de  Tannée  courante. ,, 
„  Les  affiirances  d'un  bon  voifinage,  &  d'une 
amitié  toujours  manifeftée  dans  la  féconde  êém 
claration  cû?  S.  M.  le  roi  de  FrufTe,  ont  de  nou- 
veau excité  les  fentimens  de  la  p»us  vire  te- 
connoiflânee  des  états  affembîés.  Si  l'éta^lUle» 
ibent  de  la  commiflion  de  guerre  s'eft  attiré  les 
témoignages  flatteurs  de  S.  M.  le  roi  de  Prufle, 
.  fe  continuation  des  travaux  de  la  légiflation  fur 
te  même  objet  établit  ;  que  la  diète  dans  fes  ioix 
fiibféquentes  ,  fuit  non-feulement  les  principes 
de  4'on  gouvernement  libre  &  républicain ,  mais 
qu'elle  y  procède  f  en  acquérant  journellement 
On  efpnt  plus  unanime. *cV(¥ par-) à  même,  qne 
fa  république  cherche  à  prouver  à  S.  M-  le  roi 
de  Pruffe,  combien  elle  apprécie  la  fageffe  de 
fts  vees  ,  corabiep  elle*  defire  remplir  Tes  fou- 
baits,  &  comment  elle  tâche  de  répondre  aux 
preuves  nori  équivoques  pour  la  fureté?  &  le  bien- 
être  de  la  Pologne  ?  preuves  que  S.  M.  décla're 
rénéreufemènt  nmérieures'  à  des  cpnfidératfons 
d'ailleurs  importantes,  „ 

„  Quoique  la  liberté  fle  penfer  &  de  parjer 
foij:  une  des  propriétés  «pnftituxives  oVun  $w* 
versement  républicain  »  la  différence  des  opinions 
&  des  dilcoUrs ,  ne  fait  point  cependant  d'fn> 
preflion  fur  la  Volonté  générale  de  4a  nation  & 
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des  états  affemblés.  La  nation,  indifpofée  cOh-i 
tre  l'interprétation  inufitée  &  illimitée  de  la  ça- 
rantie  de  Ton  gouvernements  n'étend  pas  Tes  in* 
quiétudes  jufqu'à  s'alarmer  fur  une  garantie, 
conforme  à  fon  indépendance.  Telle  eft  celle, 
que  S.  M.  le  roi  de  Pruffe  définit  dans  fa  dé- 
claration ,  une  garantie  générale  de  l'indépen- 
dance de  la  république,  fans  s'immifeer  dans  les 
affaires  intérieures ,  ni  gêner  la  liberté  de  fea 
délibérations  &  de  fes  décidons;  garantie  que 
la  nation  conçoit ,  ne  pouvoir  jamais  être  em- 
ployée par  le  garant  contre  la  république,  &  qui 
ne  le  feroit  même  en  fa  faveur ,  qu'à  la  demande 
des  états  affemblés  en  diète,  contre  le  violateur 
de  fa  fouveraineté ,  de  fa  liberté  &  de  l'inté- 
grité de  fes  poffeflïons.  „ 

„  S.  M.  le  roi  de  Pruffe  étant  prêt  &  difpofé 
dans  ces  vues  amicales ,  à  remplir  envers  la  ré- 
publique fes  engagemens  d'alliance  &  de  ga- 
rantie générale,  la  nation  ne  peut  de  fon  côté, 
1e  les  accepter  avec  une  réciprocité  de  defir 
de  fentiment. ,, 

,9  La  follicitude  de  la  république,  fur  tout  ce 
,ui  a  rapport  aux  garanties  indéfinies ,  avoit 
éjà  fait  envi fager  dans  la  réponfe,  qu'elle  a 
donnée  à  la  cour  de  Pétersbourg  le  17  Novem- 
bre ,  la  voie  det  négociations  avec  les  cours 
voifines ,  comme  le  moyen  le  plus  fur  de  par- 
venir à  l'exiftence  la  plus  parfaite  de  la  répu- 
blique. En  offrant  nommément  à  S.  M.  le  roi 
de  Pruffe ,  par  un  miniftre  accrédité ,  qui  fers 
inceffamment  nommé,  l'ouverture  d'une  négo- 
ciation ,  les  états  affemblés  font  entièrement 
perfuadés,  que  S.  M.  voudra  bien  continuer 
des  procédés  aufïï  amicals  que  généreux ,  &  fi 
conformes  à  la  fureté  &  au  bonheur  de  la  ré- 
publique. S.  M.  le  roi  de  Pruffe  établira  ainfi 
à  jamais  la  haute  opinion ,  que  la  nation  Polo- 
noife  a  conçue  de  fa  magnanimité ,  &  de  fon 
caraftere ,  qui  réunit  toujours  la  plus  faine  mo- 
rale à  fa  politique  „.  Varfovie  ce  8  Décembre 

1788*  » 

(Signé)  Staniflaus  Nalreci  Malackowski ,  r/- 
flrenialre  de  la  couronne  ,  maréchal  de  la  diitë 
&  de  la  confédération  de  U  couronne. 
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(Sfgné)  Cafimir  prince  Sapiens ,  général  far* 
dUerie  de  Lithuanie ,  maréchal  de  la  confédéra- 
tion du  grand-duché  de  Lithuanit, 

Parmi  les  difcours  prononcés  durant  cette 
diète  on  diftingae  celai  do  comte  Czaki» 
grand-échanftn  de  la  couronne,  &  nonce 
du  Palatinat  de  Czemichow  ,.  prononcé 
dans  la  féance  du  15  Novembre ,  au  fujet 
de  la  note  reroife  par  M.  rambaéadeur  de 
Ruffie.  Ce  difcours  a  mérité  les  honneurs 
d'une  traduction  Françoiïe,  dont  il  nous 
eft  parvenu  un  exemplaire  que  nous  tranf- 
crirons  ici  en  entier ,  fans  y  rien  changer. 
Sire!  Et  tous  iltuftrcs  états  confédérés  de  la  ré* 
publique  ! 

„  En  remontant  à  l'origine  des  fodétém,  en 
peut  aifément  fe  convaincre ,  que  la  liberté'  Se 
4a  fouveraineté  furent  de  tout  tems  la  bafe  do 
la  tranquillité  publique ,  &  le  reflbrt  des  révo- 
lutions. Cependant  vu  la  déclaration  de  S.  Exe. 
M.  le  comte  de  Stackelberg ,  ambafiadeur  ex- 
traordinaire de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les 
Ruilîes ,  préfentée  aux  états  en  date  du  5  No» 
vembre,  par  laquelle  faifant  entendre,  qu'ayant 
uniquement  toléré  nos  décidons  jufqu'à  ce  jour  , 
il  s'oppofoit  à  toutes  celles ,  qui  pouvoiem  de- 
venir contraires  à  la  conftitution  de  1775; an  me^ 
pris  des  principes  tas  plus  facrés ,  il  prétend  ef- 
facer d'un  trait  de  plume ,  ce  qui  du  confente- 
ment  unanime  de  la  nation ,  eft  regardé  commt 
la  fource  de  fon  bonheur.  ,* 

,,  Quiconque  connoît  la  différence  marqués 
entre  le  maître  &  le  garant  ;  le  pouvoir  d'agir 
&  celui  de  cautionner,  conviendra  aifément  qus 
la  note  dont  il  eft  queffaon ,  manque  également 
à  la  république ,  qu'à  l'impératrice  elle-même  ; 
car  ne  feroit-ce  pas  faire  un  tort  réel  à  cette 
augufte  fouveraine ,  que  .dé  lui  fuppofer  l'injufte 
volonté  d'abufer  du  voile  d'une  convention ,  pour 
priver  fon  allié  de  fa  liberté ,  &  de  fa  fouvfc* 
raineté ,  afin  de  le  plonger  dans  la  plus  fervile 
dépendance?  Mais  comme  il  eft  prefque  avéré 
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îatrîcé  de  toutes  les  Ruflïes,  que,  nous  lui  ac? 
cordâmes,  elle  s'oblige  à  nous  Refendre  contre, 
tout  projet  de  démembrement  de  nos  provinces) 
ejle  déclare  ouvertement  dans  Ton  manifefte, 
au'elles'approprie  une  partie  de  notre  pays,  pour 
le  dédommager  des  dépenfes,  auxquelles  fon 
«initié  pour  nous ,  l'avojt  obligée ,  dédommage- 
ment,  qu'elle  ne  ceJTede  retirer  avec  ufure,  tant 
en  fourrageant  fur  nos  terres  ,  qu'en  enlevant 
pos  fujets ,  pour'  peupler  Tes  déferts.  „ 
,  „  Biron ,  duc  de  Courlaqde  relégué  en  Sibé- 
rie ,  les  f<$natenrs.  &  un  nonce  arrachés  du  fein 
de  la  nation  à  la  diète  de  17689  me  fourairoient 
Un  tableau  de  nos  malheurs  plus  doujoqreux  en- 
core que  pathétique ,  dans  la  bouche  du  fils  d* 
celui  qui  porta  les  fers  près  de  fept  ans  :  mais 
pourquoi  devrois-je  renouveler  les  plaies  de  la 
patrie?  Revenons  à  la  note.  „ 

„  Loin  d'être  de  l'avis  de  ceux  qui  yondroient 
remettre  la  rlponfe  à  la  note  de  l'ambafladeur 
de  Ruflie  jufqu'à  ce  que  les  troupes  de  cette, 
puiffançe  euffent  évacué  le  pays,  je  trouve  au 
contraire  qu'il  convient  d'y  iatisfaire  fans  délai; 
mais  dans  les  termes  les  plus  convenables  à  la 
{Ugnité  d'une  nation  indépendante,  &  aux  égards 
flùs  à  cette  augure  fpuveraine ,,  irefpeftée  par 
çeux-mêmes,  qpe  les  traits  de  (a  bienveillance 
ni  de  fon  reffentiment  ne  fauroient  atteindre. 
Mais  s'il  n>ft  point  en  notre  pouvoir  de  rendre, 
une  réponfe  feniblable ,  Sire  !  ne  voulant  pas  ter- 
nir  la  glpire  de  vos  prédéceffeurs',  vous  rappel* 
Jant ,  que  la  Pologne  accoutumée  à  recevoir  l'bom- 
mage  des  autres  nations,  ne  l'a  jamais  rendue 
aucune;  que  le  même  trône, 'qu'honorèrent  Bo- 
leflas  Çhrobry  ;  §igiimond  ,  Uladiflas  IV  & 
jUtori ,  eft  votre  partage ,  il  ne  vous  refte  qu'à 
rétablir  par  le  tranchant  dp  fer  la  fouverainetg 
de  la  république ,  &  c'eft  alors  qu'il  nous  fera 
doux  de  p^rir  à  yos  côtés  !  ,, 
'  Le  difconrs  prpnoncé  par  le  C.  Potocki  , 
grande  maître  de  l'artillerie  y  dans  la  féance 
du  29  .Novembre ,  n'eft  pas  moins  remar- 
V  gtiable.  Il  y  a  des  traits  d'éloquence  que 
?^    péniofthene  n'eût  pas  défavpués  ; 
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f,  Le  fbrt  des  peuples  libres,  eft  de  pafier  dç 
l'excès  du  découragement  à  l'excès  de  la  fécu? 
rite  ;  &  lorfqu'ils  ont 'fongé  à  fe  défendre,  ils  fe 
croient  déjà  en  état  de  défenfe.  Quelquefois  ils 
mettent  la  même  légèreté  dans  ies  jugement 
qu'ils  portent  fur  les  citoyens  ;  placer  leur  con- 
fiance, foupçonner,  accufer,  abfoudre,  ne  font 
Sas  toujours  chez  eux  le  fruit  d'une  aflez  mûre* 
élibération.  „ 

„  Je  connois  ces  fautes  de  la  liberté»  &  pourr 
tant  ie-l'aime  plus  que  ma  vie;  car  il  eft  en  elle 
des  biens  &  des  délices ,  ignorés  des  peuples 
•fclayes.  Aimant  là  liberté ,  je  dois  aimer  auffî 
cette  patrie  où  je  fuis  né  libre  :  aimant  ma  pa- 
trie ,  je  dois  aum  lui  dire  les  chofes  que  je  crois 
vraies,  lors  même  qu'elles  paroiffent  déplaifan* 
tes  ou  coup&b.'es.  „ 

„  Je  ne  parlerai  point  comme  celui  qui  s'éV 
veille  après  un  long  fommeil ,  car  depuis  le  com- 
mencement de  ma  vie  civile,  j'ai  toujours  parlé 
comme  je  vais  parler  aujourd'hui.  J'en  appelle? 
au  témoignage  de  ceux  avec  qui  j'ai  vécu  :  ihr 
fa  vent  fi-  j'ai  paffé  un  feul  jour  fans  penfer  à 
fervir  mon  pays; Ils  favent  aufli  fi  jamais  j'ai 
fongé  à  fervir  un  autre  pays  que  le  mien.  „ 

„  J'en  attelle  enfin  cette  chambre  de  nos  états 
afiemblés  &  ce  trône,  aux -pieds  duquel  j'ai 
.  porté  quelquefois  des  vérités  hardies  &  des  tri* 
buts  patriotiques.  „ 

„  Lorfque  parlant  pour  les  intérêts  de  la  rér 
publique  je  paroiflbis  contraire  à  V.  M. ,  jaurois 
été  prêt  à  verfer  mon  fang  pour  défendre  fa 
perfonne  facrée,  ou  les  prérogatives  de  fon 
trône  :  mais  jamais  on  ne  m'a  vu  céder  aux  im« 
pulfions  de  Ib  malveillance  on  de  V intérêt  parti- 
culier. „ 

„  Il  y  a  long^tems  que  j'ai  fenti  &  que  j'ai 
dit,  quun  peuple  libre  doit  toujours  efpérer  en. 
lui-même,  tant  qu'il  lui  refte  des  bras»  tant  qu'il 
lui  refte  de  ce  métal  ,  dont  il  fabrique  le  foc  de 
la  charrue  &  la  lame  de  fes  fabres.  Un  peuple, 
ljbre  pour  refter  libre,  n'a  qu'à  le  vouloir.  „ 
,  „  Un  écrivain  de  notre  fiecle  (/,  J,  Rouffeau)  a 
a,,  dit  ï  fi  vous  faites  enforte  qu'un  Polonois  ne, 
j,  puiffe  jamais  devenir  un  Ruffe  ni  un  Aller 
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„  mand,  je  vous  réponds  que  les  «Ratas  ni 
,,  les  Allemands  ne  fubjugeeront  jamais  la  Po- 
„  logne.  „  (a) 

„  Plein  de  cette  vérité,  je  prends  ici  devant 
Dieu,  devant  le  trône  de  V.  M. ,  &  devant  in 
nation  entière,  l'engagement  facré  de  ne  jamais 
fervir  aucun  monarque ,  de  n'être  jamais  leur 
fujet.  Et  fi  le  fort  cruel  ou  peut-être  les  crimes 
de  notre  république ,  venoient  à  l'entraîner  à  & 
perte»  fi  j'étois  aftez  malheureux  pour  ne  point 
m'enterrer  dans  fa  tombe,  &  ne  pas  rougir  de 
mon  ftng  la  terre  où  je  fuis  né ,  alors  je  jure  de 
l'abandonner;  de  faire  pafier  les  mers  à  mes 
neuf  entons ,  pour  qu'ils  puifient  refpàrer  un  air 
libre ,  &  cacher  dans  les  forêts  d'un  autre  hé» 
mifphere,  la  honte  du  nom  Poionois.  „ 

„  J'ai  déjà  une  fois  abandooné  la  demeure  de 
mes  pères,  pour  aller  habiter  l'Ukraine,  contrée 

S  lus  fauyage ,  mais  que  le  fort  avoit  confervée 
la  Pologne  &  à  la  liberté.  Je  fanrai  renoncer 
à  tout  &  non  pas  à  la  liberté.  „ 
•„  Sire,  c'eft  ainfi  que  je  penfe  &  c'eft  ainfi 
Ans  donte  que  penfent  les  repréfeatans  de  la 
nation  et  la  nation  elle- même.  „ 

.,  Seroit-il  donc  poifible  que  cette  nation  gé- 
ltéreti(e,/ê  mèntrdt  ftmbUbU  mute  rofimu»  léger*, 
fui  le  fouffit  du  moindre  vent  fuit  pencher ,  tantôt 
d'à*  coW,  tantôt  «*«»  autre?  Ah!  que  plutôt  elle 
puifle  mériter,  d'être  comparée  à  ces  chênes 
antiques,  qui  «ht  néfifté  aux  tempêtes  &  que  la 
foudre  même  n'a  pu  déraciner  !  Brifous  nos  fers , 
mmis  fmtu  en  forcer  de  nomwemu*.  Regardons  au- 
teur de  nous,  mais  auffi  rentrons  en  nous-mê- 
mes. Soyons  unis,  oublions  nos  haines,  «yen* 
horreur  de  tïntript* ,  &  pérnTe  la  mémoire  de 
ceux  qui  ont  appelle  le  foldat  étranger,  pour 
lui  faire  verfer  4e  Ang  de  leurs  concitoyens ,  & 
lui  ont  ouvert  l'entrée  de  la  république!  „ 

,,  Nous  avons  un  roi ,  nous  exiftôns  encore, 
et  fi  les  obfocles  ne  viennent  pas  de  nous- mê- 
me», rien  ne  pourra,  nous  empêcher  de  reeren- 

(«)  Vérité  Aillante,  qui  dû  premier  abord  a  Pair  d'an 
paradoxe  &  qui  bien  «édité»  répand  det  flots  4a  la* 
mitre,  s  Hev»  17»,  £*$*?. 
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dre  notre  rang  parmi  les  nations.  Mais  l'eiithou- 
fiafme  eft  devenu  général,  &  llamour  de  la  pa- 
trie embraie  aujourd'hui  tous  tes  cœurs,  fans 
dfflinftion  ni  d*âtjje  ni  de  fe*e<  Une  citoyenne, 
mère  de  neuf  enfant»  a  voulu  n'être  parée  que 
de  leurs  vertus  &  fe  défait  de  Ces  bijoux  pour 
fwuvoir  fournir  aux  be foins  de  Ja  républiques 
cette  citoyenne  feft  ma  femme ,  &  la  valeur  de 
iës  bijoux  équivaut  à  celle  de  dix  mille  fufils. 
qui  feront  remis  dans  tes  arfeuau*  de  la  repu* 
biique  à  la  diète  prochaine»  &  même  plutôt»  fi 
j'en  vois  la  néceflité.  ,> 

,,  Quant  à  notre  travail  fur  la  formation'  de 
îa  commiflion  de  guêtre,  j'ofe  erpérer  que  noue 
pourrons  r achever  bientôt  :  &  qu'alors  nous  nous 
hâterons  de  paJTer  ai»  véritables  befbms  de  lu 
république»  qui  /ont»  One  armée»  5c  des  impots 
fimfaas  pour  l'entretenir.  ♦,  • 

■ .  Le.2B  Novembre»  M  de  Cachet,  chargé 
des  affaires  de  la  cour  de  Vienne ,  a  ici  re- 
mis fa  répohfe  à  une  note  touchant  les  exac- 
tions faites  par  les  troupes  de  S.  M,  lurp. 
&  IL  en  Pologne.  Cette  réponfe  cft  conçue 
dans  les.  termes  ies  plfta  ménagée  ;  on  y  pro- 
met toute  fatisfa&ion  au  cas  que  les  plain- 
tes fe  trouvent  foadées  »  &  Ton  prétend  que 
Ja  cour  de  Vienne  a  Contribué  a  aflurer  les 
frontières  de  la  république ,  par  la  prifé  de 
Choczin.  —  Dans  la  29e  feffion  ,  M.  Kra- 
finsky ,  nonce  de  PodoUe ,  attaqua  la  rê- 
ponfe  de  M.  de  Cachet,  &  foutint ,  que  lés 
traités  ont  été  enfreints  par  les  Autrichiens, 
i°.  par  le  partage  du*  pays  ;  20.  pat  rentrée 
fur  ies  frontières  de  la  Pologne  pour  taire 
le  Gege  d'une  forterefle  Turque  ;  3*  par 
Tordre  donné  aux  habitans  ,  qui  ont  une 

rrtte  de  leurs  biens  en  Gallicie  *  de  palier 
mois  de  Tannée  fur  le  territoire  Autri- 
chien ;  &  enfin  40.  par  la  formation  d'un 
monopole  pour  la  vente  du  fel. 
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Mr.  Blanchard  a  voulu  faire  ici  une  ex* 
périence  aérienne ,  mais  cette  fois  le  ciel  s'y 
eft  oppofé  ,  fon  premier  ballon  càfla  comme 
du  verre ,  la  gelée  ayant  trouvé  le  moyen 
de  placer  fon  petit  mot  dans  cette  affaire, 
fans  que  l'habile  aëronaute  trouvât  quelque 
remède  à  ce  mal.  Pour  dégeler  fes  vçffies 
&  donner  à  une  opération  dont  l'inutilité 
eu  aujourd'hui  reconnue,  un  air  important , 
il  demanda  la  chapelle  du  roi ,  bâtiment 
vafte  &  magnifique.  Le  monarque  eut  la  foi- 
blefle  de  Taccor4er  ;  &  Ton  vit  le  temple 
de  l'Eternel  abandonné  aux  farces  d'une 
philofophie  vaine  &  folâtre ,  tout  comme 
l'on  voit  par  d*autres  perfonnages  foi-di- 
fant  chrétiens ,  convertir  les  églifes  en  re* 
*i;  Nov.  paires  d'hiftrions  &  de  mimes  *.  Après  cela 
1788»  p*  on  s'étonne  û  Dieu  ,  infulté  jufques  fur  les 
4^°»  autels,  frappe  fur  les  rois  &  les  royaumes , 

fi  les  élémens  s'accordent  avec  les  nations 
ennemies  pour  punir  les  facrileges  ;  comme 
fi  la  félicité  publique  pou  voit  germer  au  mi* 
lieu  de  tels  excès  :  les  païens  ne  l'ont  pas 
cru ,  les  chrétiens  adopter  oient- ils  cette  fa- 
nette  &  abfurde  croyance? 

it  J)fs  te  minorem  quod  geris ,  imperas  ,• 

fîinc  omne  principium  ,  hue  refit  exitum. 
Di  multa  neglecli  dedêrunt 

Hejperiée  mala  luéfuof<e.  Hof. 

Lbmberg  (le  2  Décembre).  Il  fe  confirme 
que  des  Polonois  ont  maltraité  des  fujets  de 
Galticie.  Ceux  -  ci  avoient  été  envoyés  en 
Pologne  avec  un  tranfport  de  fel  ;  ils  y  font 
entrés  fans  s'embarrafler  des  formalités  &  dés 
loix  du  pays.  On  vint  les  arrêter  &  le  fd 
fut  confifqué.  Sur  la  plainte  qui  en  a  été 
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portée  à  notre  gouvernement»  celui-ci  a 
fait  partir  d'abord  un  com  mi  flaire  pour  aller 
prendre  les  informations  &  les  témoignages 
nécefl  aires.  —  Le  colonel  comte  Canto  à 
reçu  Tordre  de  partir  pour  la  fortereffe  de 
Choczin  dont  il  aura  le  commandement 

RUSSIE. 

PJT&RSBOURG  (h  26  Novembre).  Notre 
flotte  principale ,  qui  a  été  commandée  par 
le  feu  amiral  Gteigh ,  s'efï  partagée  en  trois 
divifions.  Trois  vaiffeaux  de  66  canons  ont 
Jait  voile  pour  Cpppenhague ,  afin  de  s'y 
joindre  à  l'efcadre  Rude,  qui  hyvernera 
dans  les  ports  de  Oanemarck  :  dix  vai fléaux 
font  reliés  à  Revel»  les  antres  font  ren- 
trés à  Cronftadt.  La  cour  a  publié  quel- 
ques nouvelles  qu'elle  a  reçues  relativement 
au  fiege  ?d'Oczakow ,  qui  le  continue  avec 
vigueur ,  la  nouvelle  cependant  fe  répand  que 
les  Turcs  font  parvenus  à  ruiner  deux  bat- 
teries, &  ont  tué  au-delà  de  130  hommes. 
Ils  ont  eu  un  autre  fuccès;  c'ett  d'avoir 
enfin  reçu  un  ravitaillement  par  l'entrée  de 
3  navires  chargés  de  toute  efpece  de  mu- 
Jûtion.  Un  général  Ruffe  a  été  nouvelle, 
ment  bléffé ,  &  ta  plupart  des  officiers  étran> 
fers  quittent  leur  armée ,  tous  ayant  à  fe 
plaindre  du  général  Repnin. 

On  avoit  cru  que  le  C.  de  Romanzow 
prendroit  fes  quartiers  d'hyver  en  Molda- 
vie ;  mais  on  commence  à  en  douter  vu 
que  les  Turcs  n'ont  pas  évacué  cette  Pro- 
vince, &  qu'il  fera  difficile  de  les  y  déter- 
toiner. 

Il  parott  que  le  feu  de  la  guerre  ne  tar- 
ifera pas  a  s'étendre.  11  eft  certain  que  ne* 
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tre  cour  èft  extraordinairement  courroucée 
contre  celle  de  Prufle.  lofais  que  le  portrait  dé 
Frédéric  Guillaume  II  ait  été  brûlé  par  or± 
dre  de  rimpératrice ,  c'eft  une  anecdote  qu'ofl 
ne  croira  pas  aifément  fur  la  parole  des  ga- 
zetiers  étrangers*  qui  n'ont  pas  craint  de  là 
coniigner  dans  leurs  feuilles; 

TURQUIE, 

Constantinople  (Je  iô  Novembre). Le$ 
avis  que  la  porte  a  reçus  ces  jours  der- 
niers de  la  part  du  grand- vifir>  ont  plei- 
nement vérifié  ce  que  l'on  avoit  prévu  ici; 
lavoir  qu'à  l'approche' de  l'hiver  ftm  prméê 
/feroit  obligée  d'abandonner  le  territoire  Au- 
trichien. Après  avoirs  inftruit  la  cour  de 
plnfieurs  avantages  que  fes  troupes  av oient 
poftérieurement  remportés  da/is  le  Bannat , 
ainfi  que  du  butin  immenfief  qu'elles  y  avoient 
fait,  principalement  en  grains,  en  bétail  &c. 
qu'on  a  eu  foin  de  transporter  fuçcefll  veinent 
en  deçà  du  Danube,  il  finit  fon  rapport  par 
le  détail  des  raifons  qui  l'ont  néceiïjté  de  f* 
retirer  d'un  pays,  où  ftm  armée  n'auroit/ 
trouvé  ni  fublîftance,  la  cavalerie  fur-tout, 
par  le  manque  total  des  fourrages ,  ni  au- 
cune fureté  durant  l'hiver ,  faute  d'une  place 
ciharines.  On  a  fu  par  le  canal  de  quelques 
dragomans  que  la  Porte  n'a  appris  qu'avée 
un  extrême  chagrin  la  retraite  'du  grand- 
vilir,tant  parce  que  la  conquête  d'une  pro- 
vince auroit  infiniment  ajouté  à  la  gloire  de 
fes  armes  \  que  parce  qu'elle  ne  peut  point 
fe  flatter  que  les  ennemie  puiffent  être  for- 
cés d'abandonner  les  pays  Ottomans  où  ils 
fe  trouvoient  établis.  Malgré  cela  le  mini  f- 
tere  ne  lâifle  pas  d'être  affez  content  de» 
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♦pératiûi»  de  cette  campagne  ;  &  le  grand- 
vifir  n'a  tien  perdu  de  fon  crédit.  Le  grand- 
ieigneur  a  ternis  a  fon  choix  la  nomination 
d'un  nouveau  reis-effendi  a  la  place  de  ce- 
lai qui  vient  de  mourir.  Cette  circonftance 
a  fenfiblement  aftbibli  l'efpoir  de  ceux,  qui 
après  avoir  vu  revêtir  de  l'importante  place 
de  Caïmacan  un  homme  qui  n'avoit  jamais 
été  des  amis  du  premier  miniftre ,  s'étoient 
perfuadés  que  la  chute  de  ce  dernier  ne  pou- 
.  voit  être  éloignée.  Son  crédit  au  contraire 
parott  s'être  rehauffé  par  la  démarche  que 
viennent  de  faire  les  Autrichiens  en>  deman- 
dant une  ffofpënfion  d'armes.  Le  public  n'eft 
pas  encore  informé  de  quel  jour  date  la  ligna» 
ture  de  la  convention  en  queftion ,  que  des 
f  ens  peu  inftruits  croient  devoir  s'étendre 
depuis  Novi  jofqu'à  Choczin ,  tandis  qu'on 
fait  potitivement  qu'elle  ne  concerne  juf- 
qu'ici  que  la  Syrmie  &  la  Servie; 

Il  eft  certain  que  Tarn  baladeur  <Jt  France 
a  fait  depuis  peu  à  la  Porte  de  nouvelles 
propofîtions  de  paix  ;  mais  elles  ont  été  in- 
fruétaeufes  ;  au  moin&i*  réporrîe  qu'il  a  re- 
çue, eft  fi  vague  &  fi  indéterminée  qu'elle 
fait  bien  voir  que  la  Sublime- Porte  eft  trèrf~ 
éloignée  de  fe  prêter  en  ce  moment  à  au- 
cune proportion  de  ce  genre.  -~*  Les  mi- 
niftre* de  Profite  ,•  de  Suéde  &  d'Angleterre 
continuent  à  jouir  du  plus  grand  crédit  au» 
près  de  cette  cour,  &  font  confukés  fur 
toutes  les  affaires  qui  fe  rapportent  à  la  guerre 
aétuelle. 

Cette  femafne  on  a  expôfé  devant  le  fe- 
fail  du  grand-feigneur  la  tête  d'Ibrahim ,  ba- 
eha ,  décapité  par  ordre  du  grand- vifir.  B 
avolt  été  acoafé  de  n'avoir  pus  affifté  com« 
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me  il  le  devoit  le  prince  Ipfilànti ,  lors*  de 
la  conquête  de  la  Moldavie  pai  les  enne- 
mis» quand  ce  prince  fut  fait  prifonnier) 
ou1  plutôt  de  ne  pas  avoir  veillé. fur  fou 
évafion  &  fes  liaifons  avec  les  Autrichiens  ) 
enfuite  ce  badia  a  donné  de  nouveaux  fu- 
jets  de  plainte  par  la  conduite  qu'il  a  te* 
hue  à  Pa&ion  &  à  la  prife  de  Caranfebès* 
dans  le  Bannat  de  Temefwar. 

DÀNEMARtK. 

Copenhague  (le  g  Décembre).  Avant* 
hier,  notre  prince-royal  eft  revenu  ici ,  avec 
le  prince  de  Hefle  >  jouiflant  de  la  fanté  la  plus 
parfaite.  Le  public  ne  paroît  pas  bien  conr 
tent  de  l'expédition  contré  nos  voifins  i  aulfi 
leftement  entreprife  que  terminée.  Voilà  la 
Rufîie  qui  nous  a  engagés  à  cette  démarche, 
.expofée  à  tout  le  reflentiment  delà  Suéde  : 
il  faudra  voir  comment  les  affaires  s'arran- 
geront après  que  l'armiftice  fera  expiré; 

SUEDE. 

Stockholm  (le  5  Décembre').  La  nouvel* 
le,  qu'on  avoit  reçue,  que  le  duc  Charles 
de  Sudermanie  avoit  eu  le  bonheur  dé  ra- 
mener en  perfonne ,  à  travers  les  glaces  fie 
malgré  toutes  les  rigueurs  de  la  faifon ,  la 
grande  flotte  du  roi ,  du  port  de  Sweaborç 
dans  celui  de  Carelscrona ,  avoit  déjà  répandu, 
la  plus  vive  joie  en  cette  capitale  :  elle  a 
éclaté ,  Iorfque  ce  prince  arriva  ici  hier  de. 
Carelscrona  par  la  voie  de  terre.  La  Bour- 
géoifie  le  reçut ,  paradant  fous  lés  armes  : 
à  la  porte  dé  la  ville  le  peuple  détela  les 
Chevaux  de  fon  carofle ,  &  le  tratna ,  au  mi- 
lieu d'un  cri  général d'alégreflejPefpace  de 

pïu$ 


pfùs  3" lift  tjbsfrt-de-lieae  .  Jtrfqaeii  (feiB  H  Cour 
au  châtead.  'A  la  defcénte  de  là  vqtttire,fa 
Sourgeôifie  ne  lui  perftric  point  de  monter  les 
ëegrés  :  elle  le  ptfrttf  fui  Tes  mains  /coihttie  eâ 
triomphé  ,  jdfqtré^  dans  les  ap/psnèmens  de 
fa  dacftefle  de  SdÀermânîe  :  les  habitafts  de 
tùns rangs  s'érfl  prêtèrent  de  lui  porterie  tri* 
tint  dé  leur  atirfiirâftdri  &  de  leur  attachement. 
#trjt>ufd1M,,tt  y  i  grande  cour  près  die 
S.  A.  toyàte,  qtyrttcevta  tes  ftttcftatiorfs  & 
tomplhrieris  de  tiros1  lés  Corps  &  tojlèjres. 
La  jofe  rt?ht  a  fà/i  coriffté  par1  lé  Retour  du 
rti ,  qàt  èYr  âtfèriifti  an  premier  jôHiir  d'é'Od. 
ttèmbdurf.  Sa  teaf.  V  réWnt  lé  *9  SfivW- 
Wè  d'une  totarnéè,  qu'elle  avoir:  faite  daris 
les'  provinces  Voiffrtè*  f  dp^s'  frvttf  r  reçu  le 
Dimanche,  1$  flfovëfâbre,  aved  toute  la 
cWûittuhàtité^  Ôttftèij&ioin'g  dafis' tS^life 
HMdHië ;'fe<&tiê$éttt  iîes  nfâiri*  dé  Péf- 
féque  *  dofreur  Wlngâf'd  ,  îe  toi  fë  mft  en 
fôutelë  itiphtii'Cztmzdt  dans  la1  Warmie; 
itërtcPjf  paflVeii  rev'tte  lé  noutfead  corpsr- 
èanc  dfe  3  îffirte  Oal^cârtièns,  q#  É  été  levé 
fftftédbfeMéhf a^rtrèS  que  9.  fÙ.  ai  parcôu*1 
faïit  là  ptôvmcèéut  tritùmgè  lèé  tabfiîai» 
1  prendre  le^  érmeV"      '  '.   ' 

A  N>:<£  Lf  ET  B*à  B:/  É/,- 


;  tdNbte*  r#  ^  'tièàbrtirA.  &%*.  me- 
tte, piMéi  pciâîèMeflt..c\)rtC<irÀan,t  I^- 
tat  du  ntf ,  préfëittéfit  tlcttfo*^  îâ  ntértè  va3- 
àaàôft  fciitféTtfoé  fftifatï&i  pîôtf  cW  rfrcrfffr 
fthiàiérè  "tf  fa  ïdtoffatfce  dé  plus  dît  *«bir* 


^paWl 

îi  mnqùiftèi(ïtr^«i^e«5^^tè^<rti« 
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»  fomt&eil  non-troublé  ;  mais  que  ce  matins 
»*  là  elle  écoit  inquiète  „;  le  14.  „  qu'elle 
1»  avoit  pafi'é  une  nuit  fort  inquiète,  & 
»  qu'elle- étoit  trés-indifpofée  le  matin  „  ; 
le  15  „  que  dans  le  cours  de  la  veille  S.  M. 
"  étoit  devenue  tranquille  ;  qu'elle  avoit 
«9  pa(Té  une  bonne  nuit  ;  &  qu'elle  étoit  pair 
„  fible  le  matin  ,,.  Ces  deux  derniers  bul- 
letins  font  auffi  fignés  du  docleur  Willis  f 
aux  foins  duquel ,  comme  expérimenté  de» 
puis  long-tems  dans  cette  efpece  de  mala- 
die, ie  roi  a  été  particulièrement  confié  î 
.il  donne,  les  plus  fortes  efpérances  die  fa  fu» 
lure  guérifon  :  mais  cet  efpoir  n'empêche 
point ,  que  pour  le  préfent  les  rapports  t 
qu'il  figne  avec  les  autres  rxiembres  de  la 
faculté,  ne  démentent  authentïquement  let 
aflertions,  que  les  feuilles  du  parti  minif- 
tériel  contiennent  fans  cefle ,  au  fujet  de  la 
gradation  de  convalefcence  ,  qu'on  remar- 
que journellement  dans  les  actions  de  Sa 
Majefté.  La  néceffité  d'une  régence  Vert 
donc  pas  révoquée  en  doute  \  mais  la  ques- 
tion au  droit ,  4,  fi  l'héritier,  préfomptif  de 
„  la  couronne  y  elï  autorifé  par  la  confti» 
„  tution  à  l'exclufion  de  tout  autre  „ ,  a 
été  agitée  dans  les  deux  chambres  du  par- 
lement'avec  Vivacité.  M:  Fôx.â'eft  vive- 
ment déclaré,  pour  les  droits  du  prince  i 
M.  Pitt  fut  d'un  autre  avis  &  après  bien 
des difcuffions  il  terminale  débat  en  difant- 
qu'il  perfiftoit  dans  fon  opinion»  que  h 
prince  de  Galles  n'avoit  pas  plus  de  droit 
defe  mettre,  à  la  tête  du  gouvernement ,  quels 
^ue  fujfent  fis  titres  pour  t  en  recevoir  tes 
pouvoirs  de  la  difcrêtion  du  parlement ,  que 
fnelqu'futre  fujet  4*.  fo$autnê  que  ce  fût.  Û 
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feutïnt  qu'il  parloit  le  langage  de  ta  ConC- 
titution>  &  qu'il  feroit  toigours  glorieux  de 
le  répéter.  Dans  la  féance  du  16  la  chofe 
fut  décidée  en  faveur  de  fon  opinion  pat 
une  majorité  de  26S  voix  contre  204.   H 
y  a  été  réfolu  :  >,  qu'arin  de  maintenir  Ten- 
„  tiere  autorité  conftitutionneUe  du  roi ,  il 
>,  eft  néceflaire  que  les  lords  fpirituels  &* 
„  temporels  &  communes  de  la  Grande* 
,,  Bretagne  déterminent  les  moyens  par  îef- 
5,  quels  le  consentement  royal  pourra  être 
$,  donné  en  parlement  aux  biùs  qui  feront 
i,  pàflfës  par  lés  debx  chambrés  relativement 
„  à  l'fexercice  des  poirVolfs-&  autorité  de* 
„  la  couronne  au  norh  &  de  la  part  du  roi , 
>f  durant  la  continuation  de  l'indifpofition 
,i  actuelle  de  fa  majeftê  „♦  Ces  réfolutions 
prifes ,  la  chambre  fe  fépara  à  2  heures  $it 
demie  du  matin  ,  &  renvoya  au  18  lés  dé- 
libérations ultérieures.  11  y  a  apparence  que 
le  prince  de  Galles  y  fera  nommé  régent, 
&  feuî  régent  par  intérim ,  mais  cependant 
avec  des  reftriclions. 

Ceux  qui  croient  que  l'événement  inàt> 
tendu  qui  a  privé  le  roi  d'Angleterre,  de 
l'ofage  de  fes  facultés ,  fit  qui  va  le  priver 
bientôt  de  l'exercice  de  la  royauté  ,  en- 
traînera un  changement  dans  les  relations 
politiques  de  ce  royaume  avec  les  autre» 
Cours,  fe  trompent  entièrement  félon  nous. 
Il  faut  connoltre  bien  peu.  le  génie  de  cette 
nation  pour  ne  pas  favoir ,  (qùe  les  efpriti 
n'y  font  jamais  divifés  que  par  rapport  aux 
affaires  intérieures  ;  &  furTtaut  à  la  poffef- 
iion  des  grandes  -places  du  ^çuvernèmenti 
qui  procurent  ou  du  pouvoir  ou  des  ri~ 
ckefles  i  mais  que  tels  animés  &  oopofét 

D  1 
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que  fciéfit  lés  partis^  ils  fe  rapprcfctofnr/tàtt- 
jdurs ,  ils  fofnf  ttfajonts  d'accord ,  dans  tou- 
tes les  -méTures  c$\  font  à  prendre  contre 
une  nation  rivale  dont  rhufftiliaefon  fait 
l'objet  du  vditt  général ,  &  qui  dans  M  cîr* 
confiances  préfente  de  fédtrifantes  facilités 
à  l'accompliffetnent  de  ce  vieux  fouhait. 
L'effet  de  l'imprécation  terrible  qui  anima. 
Rome  &  Cartilage1  d'une  haine  réciproque, 
&HTblè_avoir  païTé  depuis  bien  des  tiectes 
furies  deux  rivages  de*  ta  Manche  : 

JEïidA.    Lhtotd  lit&ribus  contraria  ,  fiuchbus  undas  ■ 
*V.  *8.     Imj>rtcor>  arma  armis.y  puffUat  ifjlfvs  ne» 

petifyiic* 

Lé  tord  Malmésbtrry ,  ambaffàdéur  de  cette 
cour  près  des  états  généraux ,  cft  arrivé  ttàfdî 
dernier,  il  faut  tfpérér  que  cette  arrivée* 
ri'anndnce  pas,  de*  nouveaux  événettfens  fut 
le  continent.  On  n*a  pas  oublié  ce  (Jui.a 
furVr  chactm  dés  voyages  qu'a  fait  ce  mi- 
nière en  Angleterre ,  depuis  2  àn& 

Dans  une  affemblée  générale  du  tord  Mirre- 
'A         &  de  ndtré  magrtfrattif  e ,  tenue  &  la  maifon 
dé  ville,  il  fut.  rétoW  ,  qu'au  non*  de  H' 
ville  de  Londres*.,  des"  remerclmeris  feraient 
préfentés  &  <  SFuiffaihÛe  Pkt,  écuyet ,  ehan- 
éefief  de  réchiqûièt ,  &  aux  autres  26  f  niem-: 
ttts  de  fe  chanrbre  des  Communes  *  de  leur 
ùtriffônt  a^puï  d%  droit  important  des  pairs5 
&dés^offimônes'dG  h  Grande-Bretagne  * 
poûtir'oft  aux  moyens  de  fabvenir  au  dé-: 
#tit  dè:rexefdicé  perfonnel  de  l'autorité 
#çyrfe?,%aéf<"par.rhnSQ)OiWon  du  roi.  iF 
y^  élit  de  vifs  Mmts  fyf  la  pfrtipfctftion  de 
cçftté  affaire.  Il  y  en  eut'  ^uï  tinrent  cette 
fecrthtt'poift  une  manœuvre- dû  miniftre, 


i.  Janvur  j7|p.  £j 

rendant  a  donner  le  ton  à  tout  le  royau- 
me ;  d'autres  l'envifagerent  comme  un  tri- 
but dû  aux  lumières  &  au  patriptifme  de 
IVf.  Pitt  j  d'autres  enfin  la  regardèrent  comme 
«ne  démarche  prématurée  qui  n'auroit  diï 
.  avoir  éû  lieu  qu^aprôs  que  l'affaire  de  la  ■ 
régence  auroit  été  réglée  ,  mais  aucun  ne 
6'y  eft  oppofé. 

Les  minières  font  actuellement  occupas 
tle  la  curatelle  du  roi ,  &  des  fommes  an- 
nuelles à  tirer  de  la  lifte  civile  pour  Teq- 
tretien  de  )a  Teine  &  des  brauches  cadettes 
de  la  maifbn  royale.  Alors  tout  ce  qui  ref- 
tera  des  900  mille  Iiv.  fterlings  par  an  de 
cette  lifte,  demeurera  à  la  difppfition  dp. 
roi  ,  pour  l'approprier  aux  ufages  de  la 
royauté. 

Voici  une  particularité  remarquable  tou- 
chant les  eaux  de  Çheltenham ,  dont  le  roi 
vient  de  faire  ufage.  La  faculté  a  décida 
que  les  eaux  du  Tunbrigde  &  de  Cheltenr  - 
ham  ne  diffëroient  que  par  leur  degré  de 
force.  Dans  une  lettre  authentique  du  lord 
Somers  au  roi  Guillaume  III ,  datée  de  Tun- 
bridge ,  le  ap  Août  1689 ,  on  lit  entr'autree 
chbfes  :  Sire,  V,  M.  m' ayant  permis  çTef 
fayerfi  les  eaux  contribueraient  au  rétabufi 
fement  de  ma  fanté  ,  je  fuis  parti  pour  e% 
faire  P épreuve  f  après  avoir  reçu  vos  ordres, 
(Miïord,  après  avoir  dïfcuté  plufieurs  quef- 
tions  politiques  dans  fa  lettre ,  .la  conclut 
ainfi).  Je  prie  V,  M,  tfexcufer  le  dêfordre 
de  mes  idées  ;  les  eaux  de  Tunbridge  çnp 
la  réputation  de  troubler  la  tête  :  elles  ont 
dérangé  la  mienne  au  point  de  me  undw 
incafaUt f  d'écrire,  &c.  Je  fuis ,  ùc. 
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ESPAGNE. 

Madrid  (U  25  Novtmbrt}.  Les  efoét 
rances,  qu'on  avoir  conçues  pour  le  rétablir? 
fement  de  l'infant  don  Gabriel,  ont  été  cruel- 
lement trompées.  Au  commencement  Ton  fe> 
flattoit  d'autant  plus  de  conferver  ce  prin- 
ce ,  que  la  crife  étoit  paOTée  &  paroiflbît 
avoir  été  favorable  :  Mais  depuis  famefli 
22  Novembre  au  foir  le,s  fymptômes  devin- 
rent plus  inquiétons,'  &  le  dimanche  au  mâ- 
tin le  danger  augmenta  vifibïement  :  fon  ait. 
royale  fit  tes  dernières  diiVoiïtions  teftar 
mentaires  &  reçut  le  facrement  de  l'extrême- 
pnclion  :  celui  du  Viatique  lui  avoit  déjà 
été  administré  dès  le  mardi  précédent.  Le 
même  dimanche  23  à  midi  &  demi  le  prince 
expira,  infiniment  regretté  du  roi  &  de  la 
famille  royale  :  fa  perte  eft  d'autant  plus 
amere,  qu'il  avqit  cpritraété  fa  maladie  par 
les  foins  tendres  &  conftans ,  qu'il  n'avoit 
çérTé  de  donner  à  la  feue  princefle ,  fon 
époufe.  La  mort  a,  donc  emporté  dans  Tef- 
pace  de  peu;  de  jours  le  jeune  couple  &  le 
fruit  de  leur  union ,  contractée  fous  les  auf- 
pices  les  plus  heureux,  vu  leur  attache- 
ment réciproque  &  leurs  qualités,  perfoq- 
pelles.  (<*} 

■  I    'U  ■■■     ,'  J.,       ,L     1    I.   I  ,      J         „  .      .        ' 

(4)  Ce  trille  événement  rappelle  la  mort  du 
.dauphin  duc  de  Bourgogne ,  de  la  dauphine ,  & 
Qe  leur  fils  également  enlevas  en  peu  de  jours 
&  placés  dans  Te  même  tombeau.  L'orateur  qui  fera 
chargé  d'exprimer  la  douleur  publique ,  pourra 
prendre ,  comme  le  P.  de  la  Rue  dans  l'occafion  don  t 
nous  venons  déparier ,  pour  texte  de  fon  difcour* , 
ces  paroles  de  jérémie,  ch.  44,  #.  7.  „  Pour. 
„  quoi  ave^rVQUs commis  dépêchés aflez  grands^ 
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«Lisbonne  (&  30  Novembre),  Le  cardi- 
nal patriarche  a  fait  le  2 1  fon  entrée  dans 
cette  capitale  ;  accompagné ,  félon  l'ufage 
accoutumé,  d'un  cortège,  &  précédé  d'une 
partie  de  la  nobleffe  ,  il  s'eft  rendu  de  fon 
hôtel  à  l'églife  patriarcbale ,  où  il  a  été  reçu 
par  fon  clergé ,  &  y  a  pris  enfuite  pofleffion 
de  fon  liège,  * 

Le  17  de  ce  mois ,  for  les  deux  heures 
du  matin ,  on  a  fenti  à  Lintra ,  village  dif- 
tant  de  quatre  lieues  de  cette  capitale ,  deux 
fortes  fecoufles  de  tremblement  de  terre  ;  les 
mêmes  fecoufles  fe  font  manifestées  a  Lis- 
bonne &  Queius ,  &  y  ont  été  moins  vio- 
lentes ;  elles  ont  été  beaucoup  plus  fortes 
de  l'autre  côté  du  Tage  &  le  long  dç  la 
côte  ;  il  n'en  eft  refaite  aucun  dommage , 
mais  le  fouvenir  de  la  terrible  cataftrophe 
de  175$  Q^il  a  rappelle ,  a  répandu  la  ter- 
reur $  la  confternation  dans  les  âmes, 

ITALIE. 

Romb  (U  4  Décembre).  Quoique  l'état 
politique  d'Italie  paroifle  fort  tranquille,  il 
eft  des  gens  qui  annoncent  une  exploflon 
prochaine.  On  prétend  qu'elle  fe  fera  du 
côté  de  la  Lombardie  &  qu'elle  fera  du  plus 
grand  effet ,  on  nomme  deux  puiffances  qui 
doivent  y  jouer  un  rôle  diftingué.  Mais  en 
attendant  l'événement ,  il  etl  prudent  de  ne 
pas  trop  compter  fur  cç  qu'on  en  raconte 
d'avance. 

On  parle  de  trois  fiijets  qui  doivent  în- 


„  pour  faire  'périr  an  milieu  de  vous ,  répoux , 
„  î'époufe  &  l'enfant?  Quarc  vos  facitis  malum 
grande  hoc,  ut  intertat  vir  &  mulier  &  parvulut? 
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cëflamnjefit  recevoir  le  chapeau  :  Le  mar* 

qois  d'Aritici  j  IVîgr.  pufca,  gpuvçrneaf  dq 

Rorçe;  &  3VJ.  de  ftperirie  ;  il  n'y  aura  ce>: 

tainement  pas  là  de  quoi  WlUjnte'j  le  faxré 

collège,  ^a  dernière  nomination  furpreaq 

rtir-tôiij;  les  personnes  inftruites  à  fond  dea 

projets  dont  ra.rchevêqgç  4e  Sens  avqit  pro^ 

plfc.fur  mis  l'exécution  :  Mais*,;  on' fait,  pour  m% 

fhifi.  U     fervij  ;de,s  çxpreflîpfis  d'un  voyageur  phi- 

fçuv.  &c.  i0rpphe  „  que*  Rom?  ne  commande  plusj 

l'Albin  »  ellè  *ï  Wt  ^^beir-  *<es  demandes,  cfe* 
'    „  ibutrerains  font  de?  Qrdres  pour  elle.  LèJ| 

i  n  l'oltiçitatlpns  la,  font  plier  ,  les  menaces 

„  Hnti^ident  &  l'effraient  ;  elle  recule  à  pa$ 
*,  de  géant  ,  tandis  que  fon  intérêt  lui  con* 
„  feille^  le  devoir  même  lui  ordonné  de  fç| 
,  rôidir  contre  les  obftacles.,  &  d'avajicer,  n 

AlfifBMAGNË, 

VifctfFE  (U  \z  pécei$àr*X .1*  $}  u&f 
heure' deTaprès-midi ,  Terapereur,  après  une 
abfence  de  neuf  mois ,  eft  arrivé  dans  cette 
réfiderure.  —  Le  <$  le  çomtedeTodewils,  am- 
/  fyafTadeur  de  Prufle  pr$s  de  notre  cftur  re? 
eut  un  courier  de  Berlin.  Auflj-tôt  après  il 
le  rendit  chez  le  prince  de  Kannits ,  auquej 
il  remit  une  note  miniftériçlle.  On  a  appris 
depuis  que  par  cette  note,  Sa  Majefté  Pru& 
tienne,  demande  que  notre  cour  déclare  for-> 
meltement  fpus  quel  point  de  vue  die  rç* 
garde  les  démarches  de  la  RuflQe  en  Pologne  ^ 
&  quelle  part  notre  monarque  étoit  réfottt 
-  d'y  prendre.  Du  refte,  cette  note  eft  cqn- 
çue  dans  les  expre filons  les  plus  amicales  j 
ce  qui  a  engagé  le  "prince  chancelier  à  ré- 
pondre préalablement,  que  la  chofe  feroit 
ÎRife  fous  les  yeux  de  Tempère ur  aufii-tô|  - 


après  fon  retour ,  &  qu'il  ne  doutptt  ptf 
que  Sa  Majefté  n'y  Ht  une  répoçfe  con- 
forme à  ramitié  &  a  reftime  qù'ellf  a  tou- 
jours eue  pour  Sa  Majetfé  Pruflieune.  Si 
Ton  doit  ajouter  foi  aux  derniew  Igttrtf  ' 
de  Varfovie ,  H  parott  qu'on  en  eft  déj* 
venu  aux  dernières  extrémités  dans  et  royau- 
me, &  qu'il  n'y  a  plus  à  douter  «Tuât 
rupture  entre  la  pruti'e  &  la  Ruffi*.  Pan* 
ces  conjonctures,  on  a  expédié  deux  coa-i 
tiers  au  prince  de  Reufl'à  Berlin ,  &  *  M.  dfc 
Cachet  t  chargé  d'affaires  impérial  à  Varso- 
vie $  &  on  apprend  de  bonne  part  que  cet 
couriere  four  porteurs  de  dépêches  pçur  les 
piinifteres  Pnjffien ,  RntlÇïS*  Polonois*  psj 
laquelle*  notre  monarque  les  prie  de  faifft 
leurs  efibrts  popr  arranger  les  chofes  à  IV 
Jniable. 

Dans  ta  nuit  dp  $  au  p ,  il  arriva  un  cou-i 
rier  extraordinaire ,  q^e  few  excell.  le  cqmtf 
deCobenrçl  avoit  expédié  dç  Pétersbourg* 
le  *6  diï  mois  dernier.  Ses  dépêche*  font, 
dit- on  t  de  la  pins  grande  importance ,  & 
le  minUtre,  avant  de  les  envoyer,  avoit  eu 
plutieurs  conférences  avec  l'impératrice.  Ou 
11e  doute  pas  que  les  affaires  de  Pologun 
^en  (oient  l'objet. 

Le  nouveau  fubfide  4e  gufirrç ,  produit 
beaucoup  de  réc)amstipns  *.  Les  Hongrois    *  LVdït 
fyi  tQue  ne  veulent  pa?  fin  entendre  parler,  d'abord  re- 
Les  divers  cornitats  ont  adreffé  &  ce  fujet**"*' a  re" 
des  remontrances  à  S.  M.  L,  dans  lefquel*  J^ifc^S 
les  ils  difent  *  entre  autres ,  qu'ils  ont  fourni  tiop, 
prefqoe  feula  les  vivres  aux  troupes  durant 
la  campagne ,  &  que  ces  grottes  fournitures , 
dont  une  partie  fat  livrée  gr#is  t  &  rautr«j 
?m  dç*  CRim^Li  fms'  intérêt  f  les  avoient 
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privés  dû  néceflaire,  &  mis  hors  d'état  de 
fupporteï  plus  que  les  contributions  ordi* 
naires.  Ils  répètent  les  plaintes  déjà  énon- 
eées  avec  beaucoup  d'énergie  dans  d'au- 
*  i  Dec.  très  occafions  *. 

II|?  '  P"       Un  grand  nombre  de  pcrfonnes  jadis  ai- 
'**  *  fées ,  réforment  leurs  équipages.  Le  prince 

de  Kaunitz  a  donné  l'exemple  de  la  réfor- 
me générale  en  bornant  les  dépenfes  de  fa 
table  &  de  fes  écuries;. mais  il  n'a  pas  tou- 
ché à  fes  domeftiques,  &  n'a  ôté  le  pain  à 
perfonne.  —  Notre  foire ,  qui  vient  de  finir , 
s'eft  beaucoup  reflentie  de  la  guerre.  Il  fe 
trouve  peu  d'acheteurs ,  encore  moins  de 
payeurs.  — -  On  projette ,  dit-on ,  beaucoup 
de  changemens  dans  nos  douanes  en  faveur 
du  commerce,  mais  on  n'a  pas  grande  con- 
fiance dans  les  nouveaux  projets ,  dont  de- 
puis fi  long-tems  on  ne  voit  rien  réfulter 
ée  bon.  —  La  circulation  de  l'argent  eft 
très- bornée.  La  banque  ne  paye  plus  les  ca- 
pitaux ;  ceux  qui  ont  befoin  d'argent,  doi- 
vent avoir  recours  aux  ufbriers ,  qui  n'exi- 
gent que  l'intérêt  honnête  de  30  pour  cent. 
~  De  mémoire  d'homme  l'hy  ver  n'a  été  fi 
précoce  dans  ce  pays.  Déjà  le  Danube  menace 
de  fe  prendre  ;  le  beau  pont  de  bateaux  qui 
*  eft  à  Bude  a  été  retiré ,  il  y  a  plufieurs 
Jours  pour  ne  pas  être  brifé  parles  glaçons  ; 
le  thermomètre  eft  defcendu  plufieurs  fois 
à  13  &  à  14  degrés  f«).  Dans  la  nuit  du 

(a)  Une  feuille  périodique  porte  qoe  félon  les 
plus  exactes  objtr  valions  faites  à  Vobfervatoire  de 
faris,  le  thermomètre  »\|  pas  été  au-deffous  de 
%  degrés.  J'ofe  affurer  que  ces  exaSes  obfcrvations 
font  très  -  défeftueufes ,  puifque  non- feulement; 
elles  font  en  oppofition  arec  toutes  les  autres; 
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{I  au  9  de  ce  mois ,  il  eft  tombé  une  telle 
quantité  de  neige  dans  cette  capitale ,  que 
424  chariots  &  8^.0  ouvriers  qui  ont  trar 
vaille  toute  la  nuit  &  les  jours  fuivans, 
n'ont  pu  faire  autre  chofe,  que  de  roter  de 
devant  les  portes  des  maifons ,  &  4' empê- 
cher que  les  fçnêtrçs,  a,inli  que. les  bouti- 
ques ,  ri'en  fuflent  entièrement  bouchées  ; 
}es  chevaux  ont  peinç  à  tirer ,  &  il  faudroit 
au  moins  4000  chariots  &  autant  d'ouvriers 
pour  rendre  les  ruçs  praticables.  Si  cette 
fieige  continue ,  nous  rifquerons  de  nian- 
iguer  des  chofes  de  première  néceffité  ,  les 
payfans  ne  pouvant  apporter  leurs  denrées 
qu'au  rifque  de  perdre  leurs  chevaux  &  de 
périr  eux-mêmes.  S'il  furvenoit  un  dé^el 
fubit*  Vienne  ferpit  dans  le  plus  grand 
danger.  Tout  concourt  à  rendre  pQ0.r  nous 
cette  année  tr£s* remarquable,  (a) 

faites  dans  cette  capitale ,  mais  avec  toutes  cel- 
les qu'on  a  faites  dans  nos  Provinces,  dont  la  dif- 
tance  de  Paris  n'eft  pas  aflez  grande ,  pour  ren- 
dre vraifemblable  une  fî  grande  différence  ;  j'ai 
vu  an  excellent  thermomètre  plufieurs  fois  a 
15  degrés,  dans  l'intérieur  d'un  bâtiment,  non 
loin  d'une  place  o{l  Ton  faifpit  constamment  du 
feu.  —  Quant  à  ta  comparaifon  que  Ton  a  fait 
avec  le  froid  de  Tan  1709 ,  on  fent  qu'il  n'eft 
pas  poflïble  de  rien  établir  d'exaft  fur  ce  fu  jet  » 
vu  que  Tinventipti  du  thermomètre  Ré  au  mu  rien 
eft  d'une  date  postérieure;  «  que  ceux  deFIud 
&  de  Drebel  ne  nous  ont  pas  lai  fie  des  indica- 
tions bien  fùres ,  &bien  déterminées  fur-tout  dans 
leur  rapport  avec  celui  de  Réaumur»  —  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'eft  que  le  froid  dé  1709  n'a  com- 
mencé que  la  veille  de  l'Epiphanie,  fix  femainea 
plus  tard  que  celui  de  i7gg. 

(a)  Si  à  ces  Singularités ,  qui  pnt  plus  ou  moins 
fjiftjngué  cette  année  dans  toute  l'étendue  û£ 
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On  dit  depuis  le  retour  de  l'empereur , 
que  la  trêve  avec  les  Turcs  ifexifte  pas 
réellement;  que  dans  le  fond  ce  n'efi.  qu'une 
trêve  que  la  faifon  a  faite.  Quoique  bien 
des  perfonnes  prétendent  que  la  demande  en 
a  été  faite  aux  Turcs  par  le  général  Kinski, 
au  moins  pour  les  environs  de  Semlin. 

Berlin  QU  9  Dèctmbrt).  Les  affaires  de 
Pologne  occupent  férieufement  notre  cour. 
Les  derniers  jours  de  la  femaine  paffée,  le 
roi  eut  plutieûrs  conférences  avec  les  minif- 
tres  du  département  des  affaires  étrangères  ; 
depuis  ce  teins ,  on  débite  qu'il  eft  apparent 
que  nous  n'aurons  pas  la  guerre  fitôt  qu'on 
Pavoit  cru  d'abord ,  &  qu'il  fera  envoyé  con- 
tre-ordre aux  troupes  qui  font  déjà  en  mar- 
che. Cependant ,  à  en  juger  par  d'autres  cir- 
conftances  &  des  événemens  qui  ont  eu  lieu  , 
ce  bruit  femble  abfolument  deftitué  de  tout 
fondement,  &il'ya  beaucoup  lieu  à  atten- 


l'Europe ,  on  ajoute  lès  dégâts  horribles  que  les 
orages  ont  produits  dans  les  biens  de  la  terre  , 
de  grandes  &  fertiles  régions  déjà  atteintes  de 
la  famine  à  l'entrée  de  Thyver,  la  guerre  qui 
\  embrafe  la  moitié  de  l'Europe  de  menace  d'em- 

brafer  incelfamment  l'autre  ;  des  fuccès  &  des 
difgraces  tout- à-fait  en  raifon  inverfe  de  toute 

Spéculation  &  prédiction  humaine-,  les  convul- 
ons  intérieures  des  états;  la  fîtnation  étonnante 
Terribili  »  de  plufieurs  grandi  monarques  ;  le  defpotifme 
•i  qui  amfkrt  combattu  &  avili  ;  nne  liberté  naiflante  &  déj.\ 
&&'*?*       prefqu'en  proie  à  l'anarchie;  la  religion  fotif- 
fârtbiU*  '  frante,  luttant  péniblement  contre  les  pu  i  fiances 
*pud  rtret    de  ce  monde  &  efpérant  de  récupérer  quelques- 
»wr*.  Pf.  75.  uns   de  fes  droits  dans  une  révolution  génér 
raie  &c.  &c...  Tous  ces  traits  raffemblés  ne 
•  xs  Oft.    Arment-ifs  pas  un  tableau  dont  on  peut  dire  ; 

*7*7*  ft  QQutyflmu*  ofsavms  mirabilis  nantis.  * 
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drete  contraire.  Toutes  les  difpb8tiéns  guer- 
rières vont  leur  train»  &  Ton  fe  prépare  avec 
tonte  r«éttrité  poffibîe  à  être  prêt  a  Jtout 
-èrènè&ent:  On  prétend  que  le  roi  a  déjà  in- 
diqué les  famines  néceflaires  pour  fa  forma- 
tion $  l'entretien  de*  hôpitaux  pour  toute 
*  l'armée  On  effare  auffi  que  le  collège  fo- 
préme  de  la  guerre  à  déjà  envoyé  ordre  aux 
infpeâeurs  &  chefs  des  régimens  de  lui  faire 
parvenir ,  ta  leur  honneur  &  fnivant  leur 
devoir,  le  nom  dés  officiers  qui  9  manquant 
de  vigueur  011  de  fanté ,  ne  feront  pas  en  éty 
de  fme  une  campagne. 

Clûvbs(U  1?  Dèeéthbrt}.  M.  de  Gaudi, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  arriva 
iéi,  te  la  de  ce  mois,  chargé  d'une  corn* 
miffien  particulière  de  la  part  de  S.  M.  Le 
lendemain  de  fan  arrivée ,  à  p  heures  du  ma- 
rin ,  pendant  que  ce  général  s'entretenoit 
avec  Mrs.  le  préBdent  de  Boggenhagen  & 
le  eonfeilier- privé,  baion  de  Steinfuries  af- 
faires relatives  à  fa  miffion ,  &  au  moment 
0%  11  s'était  levé  pour  paffer  à  la  falle  de 
conférence  dû  château*  ou  les  membres  de 
là  chambre  dé  guerre  fé  trotrvoient  aiTemblés , 
il  tomba  (for  fa  ebaiie,  frappé  d'un  coup  de 
flteg ,  qui  Té  prrvà  foudàinement  de  tout  fen- 
timeAt.  Ses  donteftiqrtes  lui  adminïflfexent 
àtoftl-tdt  tes  fectorc  qu'il  avqit  couttrme.d'em- 
jttoyer  en  pareil  cas ,  ayant  été  depuis  quel- 
que tems  fujet  ira*  acrfdens^apopleftiques; 
mai*  tous  ces  tains ,  aiaft  quee+ox  de  3  mé- 
decins de  cette  ville ,  furent  fans  aucun  ef- 
fet ,.$  n'ont  pu  rappeler  ce  général  à  la  vie* 
R ATis*02#N£  (/«  6  Décembre).  Le  bruit 
fe  répand  que  les  quatre  métropolitains  com- 
mencent à  goûter  les  voies  de  conttliation , 
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&  .qu'ils  proposeront  au  pape  des  moyéûi 
d'accommodement  ;  mais  ce  qu'on  ajoutç 
qu'ils  demanderont  comme  préalable  la  cef- 
fation  <fe  la  jarifdictio*  des  nonces  >  eft  tçop 
ridicule  pour  être  cru ,  puifque  ce  feroit 
mettre  pour  condition  la  feule  chofe  qui 
fait  l'objet  de  leurs  prétentions.  C'efi  comme  . 
fi  dans  un  congrès  aflemblé  pour  conclure 
la  paix ,  les  envoyés  d'une  puiffance  de- 
mandoient  a  l'autre  par  forme  de  préalable 
tout  ce  qui  fait  l'objet  du  différent. 

En  attendant,  il  parolt  un  Pro  memorid 
âè  la  part  de  l'archevêque  de  Salzbourg. 
Comme  dans  les  Réflexions  fur  le  Pro  [me- 
morid de  Cologne  ,  qui  circulent  ifii  en  Fran- 
çois &  en  Allemand,  on  a  prévenu  tout, 
ce  qui  eft  dit  dans  l'écrit  Salzbourgeois ,  ceç- 
écrit  ne  tait  pas  beaucoup  de  fenfation.  Il . 
n'en  ett  pas  de  môme  d'une  petite  brochure 
Latine ,  intitulée  In  fratris  Philippi  Hedde- 
tich  dijfertationem  de  juribus   ecclefiee  Ger* . 
manicœ yfpecimen  animadverjionum  Cfc.  Cet. 
ouvragé,  qui  prouve  la  fabrication  d*uné% 
prétendue  bulle  de  Paul  II ,  citée  avec  anu 
phafe  dans  le  Pro  memorid  Colonois ,  fait 
la  plus  vive  impreffion,  fur-tout  fur  les  en» 
voyés  des  princes-évêques.  Carfuivant  cette 
bulle  les  métropolitains  tiendront  tellement 
lés  évéquesVous  le  joug,  qu'ils  vtfiteront 
leur  Jiocefe  &  dirigeront  P  élection  de  leurs 
fucceffeurs  {a).  On  voit  par-la ,  comme  nous 

i   r     %     U       f  •         1         ''il         i  ;  '         '* 

(a)  Jus  omnes  appcllationes  a  fujfraganeis  re- 
eipiendl ,  vifitandi  dictccfim  fuffragancorùm ,  &  éo* 
tum  tUBionim  dirigendi.  Voyez  la  p.  65  avec  Une 
note  importante.  II  y  a  à  la  fin  de  l'ouvrage,  des 
ProbUmèta  intérefians. 
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l'avons  déjà  obfervé  * ,  que  le  grand  but-  *  Denù 
des  métropolitains  eft  d'être  mattres  dan*Iourn»  P- 
tea  états  des  éyêques  *  &.dans  leurs  dioce-  3°* 
fes  qui  s'étendent  fur  des  provinces  appar- 
tenantes aux  princes  féculiers.  Prétention 
devenue  évidente  par  là  que  les  nonciatu- 
res font  abolies  de  fait  dans  les  états  des 
métropolitains,  &  qu'ainfi  -ils  ne  peuvent 
s'élever  contre  les  nonces  que  pour  domi- 
ner dans  les  états  des  autres.      ' 

Un  autre  point  de  vue  auquel  les  mem- 
bres de  la  diète  paroifient  s'arrêter  particu- 
lièrement ,  ce  font  les  circonftances  criti- 
ques où  fe  trouve  rÉgîife  catholique  &  prin- 
cipalement l'Eglife  de  Rome ,  le  centre  & 
la  bafe  de  toutes  les  Eglifes.  99  Quel  but, 
fe  dit  l'auteur  des  Réflexion i  dont  nous  avons 
fe  parlé,  peut  avoir  l'innovation  projettée,', 
»,  dans  ces  tems  d'incertitude  &  de  trou-! 
m  ble ,  oh  toutes  les  notions ,  tous  les  prtn- 
,i  cipes  trémouflent  fous  les  coups  terribles 
fe  que  la  fauffe  philofophie  ,  unie  à  la  vio- 
fe  lence,  frappe  fur  le  monde  politique  & 
»  religieux?...  Quel  bien  peut-il  refaite*. 
»  des  changement  faits  dans  de  telles  cir- 
99  confiances  ,  fur-tout  .s'ils  fe  font  en  fent 
fe  contraire, c'feft-a^re,  d'une  inaniere  fai 
fe  vorMe  au  torrent  fatal  qui  entraîne  tout  t 
99  &  qui  déjà  ne  trouve  plus  d'obftacle  efn 
»*  ficace ?..  Seroit-il  poflible  que  des  arche* 
fe  vêques,  voyant  la  fituation  pénible'  & 
»*  fouffrante  du  premier  ûfege  de  l'Eglife  ; 
99  enflent  faifi  ce  moment  pour  engager  le» 
»  corps  Germanique  à  remplir  le  rôle  d» 
99  vile  quadrupède  qui ,  au  récit  de  la  fa-> 
fe  ble,  donna  le  dernier  coup  au  plus  il- 
99  luftre  des  animaux?  Seroit-ii  poûlblé", 
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*  4uê  voyant  Je  grand  if bre  qtà  a  c'éfeW'éri 
*t  M  terre  de  fes  brariches  &  de  fes  ffuft«^| 
j»  prés  d'être  aneaôîiô  p*f  un  otftttgan  ïoft£ 
<»  &  furieux,- des  ehfans  nés  a  foft  otabfe 
»i  &  nourris  de  fes  fucs  f  fè  foJfeAt  eoucer  * 

*  tés  pouf  lui  donner  une  dernîéré  fe* 

*  confie  ?  »  Çtf) 

€olog*e<&  ao  Décrire),  he  RrrM  é* 

dJSjà  pria  depuis  plusieurs  jours ,  ce  qtà  fVar* 

rive  que  bien  rwetnent  *  cette  époque  (J)  j 

-  •  •  & 

+ém*+*mé+^àà»k*mmÊm*mmà*ààt\    1  '  I  llli    j       li'llil    »li    il'l   t'iut 

'  (a)  On  trouvé  fa  inertie  observation  dans  \è 

Gfup  dfmll  fur  U  ton%rU  dEàts.  ti  Dans  quel 

,,  tara»  s'eft  formé  1er  projei  d'une  fi  édftfcautft 

„  fédu&ion?  Dan*  quel  teins  a-t«on'  tenté  d* 

„  porter  S  l'Eglife  de  Rome ,  •c'eft-à~dire  ,  à 

j,  PEgiife   éatholiqué  (.car   dans   le   fond  ,.ceç 

,*  noms  font  fyftonyrnès) ,  tin  coup  atjfft  jbo- 

<7/7ï/i<5      „-  pkté  que  cruel?  Dans  le  tente  mênie  è^  t^ti(€ 

perf'ecftto-  •  ,r  ce  que  te  libertinjf  ef  la  corruption  ,  Pimpiétét , 

resejusap-  ,f  la  fubverfion  des  principes^  religieux  &  niq7 

prchtndc-   „  raujç,  ont  derefiources  &  de  partifana  dans  te 

riait  e<t/n     ,,  môrïde,.  affîegë  de  tout  côté  la  cité"  îainté: 

inttr  an-     ,:,  dans  le  feins  qUe"  la1  foi  s'éteint,  que  lé  z'ele 

gufîiaj.       „  te  ta* ,  que  lia  pïtffe*  iatigmt.,.  çfurf  lès  moéui*! 

Thren.I.  ^-tepiTtf&tv^ue  la' charité^  refroidit  v  et 'que 

3.  *  le,  çhriftianifme  ^rprefqjie  réduit  à  un  fimur 

„  Sacre  qu'on  s  èflqrce  encore  d'abattre.  FaUoifcr 

,",  21  donc1  que  dans  cette  force  étrange  que. clés 

A  prêtres  catholiques  ont  donnée  à  kms ,  !avUf- 

fy  cteké  fit  ttffaof  avec*  rfcliqôrlë ,  À  qu'orrs'fc 

„t  jtagiuât  ayoir  ttfduvé  lef rnrimeitt  proprcnàitié» 

* faw;la> wa^wfe içerp  ,fcs* détiens,  JoWqv'on 

;,  la-  yHfoTble  cVfipuffrante?  ^r  ...     -. 

*  W  Me  trouvant'  dans  ces  cîrcorutances  a  la 
éfa^tâgriè,  fut  tebord  d'une  grande  rivière ;-yÉ 
éd\ ôSafiri  tftfbferve*  dtf:fiéUv*A»  la  tâtBKhc* 
de!  ©laçons ,  &  de  me  décidera  après  les  ^doutas 

*  1  ïanv.  .Wt>«6»  dy*«l:  j'ai  wndo  compte  ailleurs  *,ppuf 
17Ç7  0  l'opinion  qui  les  fait  naître  au  fond  des  rivières- 
38.    '        T WUtetÀ  aux raifons  cjtié j*ài  dëjà  dedUikesen 


tt  W  «Jf  iftfc  la  gtâmle  qifentitir  dé*  îfâgtt 
potiitt  pKtàttirë  une!  cfclftidfe-  éffftyamfcy  tf 
ttifitt*  bien  dès'phyO^ieès  tèpfchfefctY  rtoas 

Mi  ait  repriird^f^c^m«îrafftts'«p^ï'cferi^ 
fer  la  tett^KMÇ.-  (O 

«ttftfe  e(T  deffitM  de- fitodcteéflt/:  <**  Orf 
IbrftMlrï^Mfhëlteqtiel^Aî^létli'  mfeffi'dW* 
fitit*  y  faiHT  fc  tttdttc*  dah^  cette*  v*HÏ« 
6h  •  <«ftfltf  pmrvtflt»  ctfttdwtf  dès;  Jfc/^/feaf* 
*W**dfc  Uf  bfct»|p<flfle  de  TNTOWbh»  #«  fortt 
«ï)mird'hol  paM^tteaV  $)#  ce  ptiHc'^  ti Vfî 
£**?'  drfatetfttaP  dé  réfcfc  tHne*1  dïtffei  là  cafp£ 

ta»  d*  •  l*  &*terè  c^)j  -^  fi'élWttr*  de* 

■  '■il   tliUÉllli    Hm  lin    JlfciÉBfll^U^b    ri    T*1rf    —r    Y- 

Uyto**pmèrëp<*àesm**t-pr€tfbtii*tkl  àlëW 
ptettNftfcwmftde  profbfHfctwV  qm  todtfppfcB  état 
coarerti*ep  glace  «  maû  encore  Le:  retard  &<l»> 
tèpbs  câriïe  pàrTinégàfite  du  fl^^faps  par- 
leT"deT  gf  ULkU  éUfbUlelIlêllS  et  dè^baTrèi"t?5nC 
v^fi^wp  qorti«memMrt>  éMfttdartyui*  etifeèe 
êV  ftagftrtionv  il'  v  a  «  u»t<ii*ttitad%rifaftMè'  '*■ 
cMâfc,  d»  groùppevcte  ftoff^  JPdAénttftm^ra* 
telÉMù  >^<ltfi  iitt^c«^at^Hri<ey>rti8Mtgle^<»ft»^ 
<tef  «MtfdbMMmr  à4«vgraKe^è  cbni*  dMftStaeltf' 

tféMfcqîd?  âmufiiifr  dm  fltaeevdP^mvMidMlfW 


le»  il  |^âmcmirri?trfd«frif»»  dttttWL  -  ' 

e*Me»tfeftfciJNft/,  j*f^«urfU*r»to>|*iA¥;  èlP 
frrôtet,  Itftyfteiar^^'eKftM^  , 

*Wfttfa«sHta«*  Mf  »<dtafg*de  tftiMefitflieiP 
avérai*  tftcRftaM>i>értMife  *  bwtir  a*q*éM>te»< 
de*t>é>(fc»es%TmitimtfM|  «**#<**  MT-let  i'fctot 
NatiE*  frané»  gtaadeg  ify  ait*  h  m&mm** 
flus  Impofantes  que  jamais»  <   .  ;  •  •    *? 

Te/w.  i.  E 
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cas  pour   celai  qui  auroit  fait  le  meilleur 
catéchifme  avant  le  i  Janvier  175)0.  00 
*  ^  tiré     liisor  Qt  ii  Décembre  *).  Si  la  gelée 

Francoffe'  dprcit  la  terre  &  mit  les  rivieres  »  clle  aw°- 
de  Maef-  lic  &  ^ate  les  cœurs.  C'eft  ce  que  non» 
tricht  voyons  ici  dans  ce  froid  extrême.  Sans  parler 
de  S.  A.  qui  en -vrai  pafteur  a  fait  faire  des 
distributions  d'argent ,  de  charbon  &  de  vê* 
*  temens  dans  les  paroifles,  de  même  quelle 
confeil  de  ville  &  les  chapitres , .  on  peut 
dire  que, les  particuliers  ont  verfé  dans  le; 
fein  des  pauvres  des  fommes  confidérabU* 
par  les  mains  de  leurs  parleurs.  Quelques-» 
uns.  d'entre  eux-  furabondaounent  pourvus 
d'aumônes,  &  en  état  de  faire  face  aux  be- 
foins  préfens  de  leur  paroifle,  ont  été  dons 
le  cas  de  fe  réferver  la  bonne  volonté  des 
perfonnes  charitables  pour  d'autres  circonf- 
fonces.  Et  tout  celas'eft  fait  fans  emphafe, 
fans  trompette  phUofophique, -fans'fociété 
philanthropique;  Un  curé  recevoitàla  fois; 

00. Le  bon  moyen  de  rompre  la  chaîne  de 

renfermement,  de  mettre  les  parens  &  les.  aiW 

tiens  instituteurs  hors  de  la  voie  de  l'inftruaioa 

d'abolir  le  précieux  héritage  des  leçons  chrétie»- 

*  à  've     nes*  ce^    e  ^re  de  nouveaux  catéchifines  *  a- 

1     Î«?I««.  Pro  !•*  fonefte  darubteus  les  tems ,  par  fa  nature  & 

i?/Z!fnf  ^effets  inévitables  ft  mais  particulièrement  dan- 

.  ? -s^a    Séreux  dans  le  nôtre  â  où  les  notions  jretigieufes  * 

îî      hf  «  orales  font  dans  un  état  de  mobilité  dont- 

cette  on-  j»on  ne  p^i  gttemife  qu'erreur  &  confiifion.  L'on 

fervation ,  fa1t  4»^^, ,  que  ïes  c*téchijmts  font  un  des 

1  DecemD*  moyens  cboifîs  par  la  philôfophie  pour  confom*- 

J779>  P-    mer  la  révolution  «anti-chrétienne,  déjà  Cl  aran*. 

490.  *— 15  cée.  Voyez  les  UttntHtlviinnts  %  tom.  5»p»90ow* 

Août  178g,  ^  jfQijUuu  moyen  :  Abolition  »s  i/ANCiaw 

P*  5o0-         „  CATÉOHISM*.  DU  PEUPLES. p.  4OO»  5ÛTM- , 

„  me  m*yt*  ;  SftiUfOKS  SX  CATÉCHIStUS  M* 
t,  ROIS. ,,  '.':'• 
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é'un  fimple  citoyen  dix  louis, vingt  louis, 
mille  florins ,  &  la  main  gauche  ignproic 
ce  que  la  droite  avoit  donné.  Voila  des  traits 
de  la  charité  chrétienne,  que  toutes  les  lin- 
geries de  la  francmaçonnerie ,  des  hiftrions, 
de  mois  de  nourrices*,  &  des  fociétés  ipruyan» 
tes  n'égaleront  jamais. 

P  A  Y  SB  A  8. 

La  Haye  (Je  19  Décembre).  Les  états- 
généraux  ont  pris  la  réfolution  de  rappelles 
leur  ambafladeur  a  la  cour  de  Pétersbourg,  < 
Mr.  le  comte  de  Rechteren  de  Borch-Ren- 
ninge.  —  La  cour  de  Hollande ,  de  Zélandft 
&  de  Weft-Frife  vient  de  prononcer  une  fen- 
tence  contre  le  Rhingrave  de  Salm ,  par  la- 
quelle il  e(l  caffé ,  déclaré  inhabile  de  fer- 
vir  jamais  la  république  en  aucune  qualité  * 
&  banni  pour  toute  fa  vie.  —  On  ne  doute 
pas  que  la  république  n'entre  dans  l'alliance 
de  la  Prude ,  de  la  Pologne ,  de  la  Suéde, 
&  de  T  Angleterre. 

>  Quelques  perfonnes  allant  en  traîneaux 
de  parade  fur  la  Meufe  près  de  Rotterdam, 
le  malheur  a  voulu  que  la  glace  s'eft  rom- 
pue, &  que  trois  traîneaux  ont  été  englou- 
tis, fans  qu'il  ait  été  poffible  de  fauver  ni 
les  perfonnes  ,  qni  fe  trouvoient  dan»  les 
traîneaux ,  ni  les  chevaux. 

Bruxelles  (te  14  Décembre),  Les  événe- 
mens  qui  ont, eu. lieu  dans  ce  pays,  depuis 
quelque  tems,  nous  font  préfumer  que  les 
perfonnes  impliquées  dans  les  affaires  déli- 
cates du  gouvernement, ^recouvreront  leur  1K 
berté.  La  dame  Pinot  vient  de  gagner  fa 
caufe  &  d'être  délivrée  de  fa  prifon  :  M.  L.  J. 
4e  Quartemont  a  {té  élargi  de  la  citadelle 

£  2 
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d'Anvers,  le  27  Novembre,  &  ta  Tenu* 
dans  la  pratique  de  fen  notariat,  M.  Janf* 
fcns ,  citoyen  de  Louvam  ^  eft  également 
fetti  de  fe  prifon  d'état  à  la  interne  citadel- 
le* le  12  de  ee  mois ,  véroles  9  heures  du  foiu 
Le  Sr.  Kindermans ,  bourgeois  d'Anvers ,  fut 
renvoyé  de  la  même  prifon ,  le  13 ,  vers  les 
dix  heures  d\*  njatin.  Ce?  rçputfelles  confo- 
lantes  nous  font  efoérer  que  les  autres  çri- 
fennïers  obtiendront  bientôt  leur  liberté  de 
Il  juâfroe  du  gouvernement.  En  attendant, 
U  tiers-état ,  perflfte  dans  fa  réfohition  & 
fen  oppofttien  an  nouveau  fyftême,  &  con- 
twue  a  réclamer  la  constitution  du  pays  t  les 
cfeeits  de  HBgHfe  &  de  Fétat ,  garantis  par 
te  ferment  du fouverain.-— Il  ne  fe  paie  prus 
ni  rubfide  ni  impôt  dans  tout  le  Brabànt ,  non 
pfas  q«e  dans  le  Hainaut.  -r-  L'emprunt  de 
frète  mUHons ,  ouvert  en  Flandre,  ne  fe  rem* 
plte  pis.  #~  6m  «voit  annoncé  un  voyage 
Ai  mfniflree  Vienne,'  mais  il  pafott  que  le 
départ  de  S.  E.  eft  différé  au.  moins  de  quel- 
^uésj&ùfs.  -«s-Le  petit  nombredejéunessjens 
flfr  «Violent  iarfl&Ss  engager  à  fréquenter  le 
fiminatre- général  y  déferrant  fuceefflvement , 
on  fkk  gamerlvueeeuxqui  relient  encore, 

£r  des  tokîetà  pîaeés  dans  l'intérieur  de  la 
iïrW,  (breton!  depuis,'  <|ue  *e  brait  s^eft 
répandu  d'un  complot  fait  jour  s'enfuir  tous 
*  ferai*.      ' 

l*A*ts  $k  24  &écémèf*y.  fces  notables 
<bnt  allés  le  12  a  VerftïHes,>  Sç  fe  font  raf* 
Ambles  dans  la  faHe-des-gardës,  où  le  rot, 
toef  enrhomé  quHl-çft,  s'efr  préfenté ,  opur 
teâr  témoigner  bt  fetisftiftion  que  lui  «voit 
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tonné  Uor  seU.  Les  fit  bureau»  ont  r* 
mis  lents  cabiars  entra  les  nains  4e  M.  Ne* 
ker ,  qui  a  répond»  *  FafleœWée  paf  «a 
compliment  très -flatteur*  Sept  notables  | 
parmi  lefquels  en  diftingue  aonfienr,  eut 
déclaré  qu'honorés  de  la  confiance  de  Sa 
JWajefté ,  ils  tâcheroient  dfen  mériter  la  ton» 
tinuation  ,  dans  tontes  les  circonûance  s  où 
16  gouvernement  jùgërôtt  i  propos  dé  tes 
employer.  On  prétend  aujourd'hui,  que  les 
lettres  de  convocation  partiront  avant  Y*  mf 
de  ta  fetoatae  t>rech*mfc  ,•  &  qne  le»  état» 
feront  tffJerflrDlé* ,  te  février4  ;  tant  HjriféiÊrS 
d'avoir  an  appareil  nfntaire  i  àppdfer  iuf 
les  calamités  que  ià  nation  éprouve. 

Le  Comte  de  Pny%»r  ^fecrétaire-^état  f  , 
ayant  le  département  <Je  Ut  gUèrrë,  a  prêté 
ferment  tri  cette'  quotité  entre  tes  inâînâf  cït> 
roi.  Le  corat^  de  St.  tfriëft,  en  dernier  liei*N 
ambafladeur  du  roi  piè»  des  étatstgériéràfe» 
des  Provinces  Vfties,  eft  entré  lefatf  ew 
feii-d'état.  j*  Lérdî  a  âiïpéCè  dé  H  cÙvfgÈ 
de  vice-afroiràl ,  dont  étôlt  pourvu  fe  mar- 
quis de  et   Ài$ate,  en  tWèujf  du  bailli  d* 
Raimond  é'Baœtj  Kéacenaf&généfal  dé  fts 
armées  navale*.  L*  qi«*rie»eel!atge  éè  vteêV 
amiral ,  créée  ^4  Avrft  i£to,  ftoof  fê  teftffif 
de  Suffren ,  &  qui  de  voit  être  jnppsiméé. 
après  lui  f  dèsen*e  éteinte  par  fa  mort* 

R  parité  tin  mémoire  préfenté  au5  w*  pal 
le  comte  <f  Artois1,  f>»  les?  prrrkes  de"  ebrfr 
dé,  Ièfr  dtfcs  de  Éotffbon  &  (TEngnïéjï  f 
&  ïe  prkrce  de  Conty.  Ces  altëfle*  s'y  pïa*- 
gnent  de  ce  qtie  le  tiers- ordtfe  vondroierié 
attenter  à>  reaîtfetfee  defc  dratos  fcoésra*? 
elles  tiennent  beattàfrtfp'  £  là-  cOnftitution  â£  - 
l'état  q*i>  a*tt*rife  trois  ordres ,  le  ctofê , 
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!»  noblefle  &  le  tiers  ;  elles  rappellent  le  , 
fang  que  les  chevaliers  ont  verfé  pour  pla- 
cer la  dynaftie  adhielle  for  le  trône.  Ce  mé- 
moire contient  des  paifages  tout -à- fait  re- 
marquables ,  &  que  l'événement  ne  juftifiera 
peut-être  que  trop-  Nous  ne  citerons  que 
les  fuivans. 

»  Sire  9  l'état  eft  en  péril  ;  une  révolution  fe 
prépare  dans  les  principes  du  gouvernement  ;  elle  efl 
amenée  par  la  fermentation  des  e/prits.  Des  infit- 
tutions  réfutées  facrées  par  le/quelles  cette  monar- 
chie a  profpéré  pendant  tant  de  fiecUs ,  font  con- 
verties en  que/lions  problématiques ,  ou  mime  dé- 
cidées comme  des  injujliccs.  « 

™  Les  écrits  qui  ont  paru  pendant  V a jf emblée  des 
notables ,  les  mémoires  qui  ont  été  remis  aux  prin- 
ces fou/fignés ,  les  demandes  formées  par  diverfes 
provinces ,  villes ,  ou  corps  ,  l'objet  &  le  fiyle  de 
ces  demandes  &  de  ces  mémoires ,  tout  annonce , 
tout  prouve  un  fyftême  Sinfubordination  raifonnee , 
&  le  mépris  des  loix  de  l'état.  Tout  auteur  s'érige 
en  Ugiflateuri  l'éloquence  ou  l'art  d'écrire ,  dépour- 
vus d  études ,  de  connoiffanees  &  d'expérience  ,/em- 
èlent  des  titres  fuffij "ans  pour  régler  ta  confiitution 
des  empires.  Quiconque  avance  une  propofition  har- 
die ,  quiconque  propofe  de  changer  tes  loix  »  eft  fur 
a? avoir  des  le&eurs  &  des  /éclateurs.  „ 

*•  Tel  efi  le  malheureux,  progrès  de  cette  effervef- 
eence ,  que  Us  opinions  qui  auroient  paru  ,  il  y  a 
quelque  tenu ,  les  plus  repréhenfibles ,  paroiffent  au» 
jourd'hui  rai/onnables  &  jufies  >  & ,  ce  dont  s' in- 
dignent aujourd'hui  les  gens  de  bien ,  paffera  peut- 
être  dans  quelque  tems  pour  régulier  &  légitime» 
Qui  peut  dire  ou  s'arrêtera  la  témérité  des  opinions  ? 
les  droits  du  trône  ont  été  mis  en  auefiion  ;  les  droits 
des  deux  ordres  de  l'état  divi/ent  les  opinions; 
bientôt  les  droits  de  la  propriété  /eront  attaqués  j 
l'inégalité  des  fortunes  fera  pré/entés  comme  un  ob- 
jet de  réforme  ;  déjà  on  apropo/é  la  jjipprcflion  des 
étroits  féodaux ,  comme  l'abolition  d'un  fyftême  d'op* 
j>rtjfwny  refte  de  la  barbarie»  „ 

Le  tiers- état  mérite  certainement  la  plus 
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grave  confîdération ,  il  eft  le  corps  &  U 
piaffe  de  la  nation ,  il  eft  moins  aifé  à  fub- 
juguer  par  les  vues  de  cour ,  par  les  im- 
pulfions  de  l'ambition  &  de  l'avarice  *  ;  mais  *  Dern. 
il  doit  être  à  fa  place ,  il  doit  donner  l'exemv  J°urn  •  P- 
pie  de  l'ordre,  &  concentrer  tons  fes  effort» 6*°* 
pour  le  maintenir.  Les  citoyens  éclairés  &1 
vertueux  qui  peuvent  diriger  Timpulfionde 
la  multitude,  toujours  aveugle  &  portée  aux 
voies  de  fait,  doivent  déployer  toute  l'in- 
fluence qu'ils  ont  fur  la  chofe  publique. 

Le  comte  de  Mirabeau  vient  de  mettre 
au  jour  une  brochure  Sur  la  liberté  de  l* 
preffk  f'lmité  de  l'Anglois  de  Milton.  „  Le 
„  bien'  &  le  mal,- dit-il,  ne  croiflent  point 
„  féparément  dans  le  champ  fécond  de  la 
„  vie;  ils  germent  l'un  à  côté  de  l'autre, 
„  &  entrelacent  leurs  branches ,  d'une  ma- 
„  niere  inextricable.  La  connoiflance  de 
„  l'un  eft  donc  néceffairement  liée  à  celle 
„  de  l'autre.  Renfermés  fous  l'enveloppe 
„  dé  la  pomme ,  dans  laquelle  mordit  notre 
„  premier  père ,  Us  s'en  échappèrent  ;  an 
„  même  inftant  ;  &  tels  que  deux  jumeaux , 
„  ils  entrèrent  à  la  fois  dans  le  monde. 
„  Peut-être  même ,  dans  l'état ,  où  nous 
„  fommes,  ne  pouvons-nous  parvenir  an 
„  bien  que  par  la  connoiflance  du  mal  ; 
„  car,  comment  choifira-t  on  la  fageffe? 
„  Comment  l'innocence  pourra-t-elle  fe  pré* 
„  ferver  des  atteintes  du  vice  ?  û  elle  n'erç 
„  a  pas  quelqu'idée  ;  &  puifqu'il  faut  abfo- 
„  lument  obferver  la  marche  des  vicieux, 
„  pour  fe  conduire  fagement  dans  le  mon* 
„  de';  puifqu'il  faut  au(D  démêler  l'erreur , 
„  .pour  arriver  à  la  vérité ,  eft-il  une  mê* 
„  thode  moins'dangereufe  de  parvenir  a  ce 
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v  fe#  gpe  ^ciJe  $écputçr  *  àe  U*e  um$ê 
v  ;fprtes  ,fle  ,tw.^  4:  £e  wftpaqpftvs  ?  y* 

Vifan*£9*  fecpur^.  Après  a^pir  j>w  fro# 
m  ^  W^iff^we^  pqfl*^s  fpr  ^  fiatet, 

„  /uke  çncpre  4«*  #n*St  Si  jpi#es  #£;**£- 

*.  &  ^  4WWité.4e^oa^Tpijt ,  &  ie#  .ano** 
»  SftfeW»  »'#  y  ffHPWf  »  *  ***  PW* 

«Jwfe  oftu$r  &/  ftw  compte,  à  «pi*j 

*  flOf  j$  Ifffk  4?  #£  veilles  *e  pafle  foi* 
„  l$s  yeu*  {Tpn  cenftpr,  Qtytlçuçfpie  pli^ 
*.  JSftP?  >  *Wi*  MÂPÇN»  *  «>«*-*&*  igao- 

*  ëfi.W  W  *W  •  S  r#WfW  *  *cktf»W«  * 
»  ^a  pr0ft*ipttea ,  r*  pput ,  M*ès  (*ji#n 
a,  .^lajs,  fe  w&pjgr  *  rîpywflton  ,  que 
„  <$$?*  qn  jpinegr  ,  acçpgpagfié  A*  gglqi 
„  ftu,i  Jç  ûaçt  feg*  ft  t^xle ,  «'U  faut  tJQfig 
a,  qye  la  iigaattire  4m  c$n$9f  lui  fewe  dft 
a,  4g#tîpji  &  gaiai#ife  au  ppfelic  gu'fl  tfe$ 
^  JH  ^ifppue^  ai  ifnbf qile  j  c'eft  avilir , 
»  6'et  ^égi^er  |  la  fç\§  Vmmx  &  le  U- 
*,  v#  9  &  jfétjw  *  en  quelque  fort€,  Ja  âir 
„  gftt*  4«s  >eptsf$  „,  fce  eprate  termine 
tgiiauli  fpri  jÈvf/e  {  t,  P  vous ,  çei  t>ieiuOJE 
99  ffpiéijpjjttr^  J^  François  4  v^oe  qu'oft 
,f  n^#r  jamaU  ftflte|ob^# ,  « ,  ^aus  les  **in| 
M  4^  ^^99«  »  te  P^JHçnr  ^e  ^mer  le  dé- 
,,  ftw^rp  *  la  ruU^,  $  de  r^fter  faaa  pou- 

,*»  y«"  ne  fuivpfe  19»  in^rkaWfBmtîfit  le  fa- 

/m  ftc&e  ^«VPir  de  pan  faire,  parce  que ,  a  U 

„  ^  rpfte  p|aa  d^hpippi^  |  ducroire,  il  nfi 

u  Hfc  £)««  à'bQOMm  ^«Ifift  k  tremper  * 
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„  ppw^isépoadfez,  non  «pas  lia  France 

*  feule ,  9Kfc  à  iTtamatiité  «litière  ëe  tout 
„  Se  -Wea,  jqoe  voue  n'auree  pas  procuré  * 
„  V9tu  patrie  J..„  Tmftlec ,  ft ,  fembk* 
„  bits,,  tut  rok ,  .ou  ?httfft  *  leurs  mimf- 
„  me*,  vu**  croyez  tout  (avoir  ou  pou» 
m  y#r  tant  ignorer  Ans  fiante  ;  parce  que 
M  v$e«  poarcrz  tout  commander  avec  im* 
„  pmtte.  Obligés  de  favoir  pour  décider 
^  fur  tout  <;  «quand  fEnrope  vous  écoute  , 
„  comment  faurez  -  voue  tout  «  tous  fie 
»  font  pas  écoutés  ?  Comment  faurez-vouf 
„  tout ,  i  «m  Jètri  Jiomme  éclalTé ,  le  plut 
„  édafré  peut-être ,  mais  le  plus  timide, 
v  croit  fe  compromettre ,  s'il  o(è  parler..., 
»  Que  te  première  de  vo*  loix. .  La  pre* 
„  mier*  \  fana  elle  k  meilleure  (ti  la  meit- 
„  lente  pouvoir  exifter  fans  elle)  feroit  bien- 
„  tôt  éludée  ou  violée;  fc  t&t  ou  tard  elle 

*  ferrie  affureroit  la  prospérité  de  l'empire 
v  François.,»,  Que  le  première  de  vos  lois 
„  coniàcre  à  îamala  la  liberté  de  la  prefle  , 
M  la  liberté  la  plus  inviolable ,  la  plus  illi- 
„  mitée  $  qu'elle  imprime  le  fceau  du  mé- 
»  pris  public  fur  le  front  de  l'ignorant,  qui 
„  craipdra  le*  abus  de  cette  liberté  ;  qu'elle 
„  dévoue  t  l'exécration  univerfelle  le  fcé- 
„  lérat,  qui  feindra  delà  craindre...  Lerai- 
„  férabJel  il  veut  encore  tout  opprimer  ;  Il 
„  en  regrette  les  moyens  ;  il  rugit  dans  fon 
„  çqw  de  le»  voir  échapper!  „  (*) 


(«)  T*aa  les  cris  de  la  rente,  de  rhoimeiir, 
de  la  religion,  de  la  décence  »  allèrent  aujour- 
d'hui en  frveur  de  la  Ubarté  de  la  prefle.  Il  « 
été -un  tems  où  les  mèmas  cris  ont  formé  des  ac- 
tens  contraire»,  Ahn  kt  mowrs  fc  fais  tenus 
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Une  dame  du  pins  haut  rang  avoir,  pro- 
mis au  fameux  coëffeur  Léonard  des  fe* 
cours  pécuniaires ,  pour  l'aider  dans  les  dé- 
pendes d'tpi  nouveau  théâtre  dont  il  avoit 
obtenu  le  privilège  ;  les  circonftances  n'ayant 
pas  permis  à  .cette  dame  de  remplir  les  vœux 
de  fon  protégé»  vu  l'économie  qui  règne  k 
la  cour,  Léonard  a  pris  le  parti  de  rompre 
tous  les  engagemens  contractés  avec  les  bouf- 
fons Italiens ,  en  fe  brûlant  la  cervelle,  (e) 

"4  '»      ' ■ 

antiques ,  la  foi  de  nos  pères ,  le  faint  &  falu- 
taire culte  des  chrétiens,  craignoient  d'être  trou* 
*  15  Avril  blés  dans  une  poffeflion  refpeftable  *.  Aujour- 
»7S*  »  p.  d'hui  .que  l'impiété ,  la  luxure  *  le  defpotifme  t 
557.  —  tous  les  refîbrs  de  la  corruption ,  de  la  violence 
1 5 Juin, p.  &  de  Paftuce,  jouiffenr.  d'une  liberté  excluiive; 
320.  aue  la  voix  de  la  religion eft étouffée;  que  la  rai- 

fon  eft  tenue  captive  ;  que  tout  ce  qui  ne  flatte 
pas  la  tyrannie ,  eft  frappé  de  profcription ,  que 
les  fifcaux,  vice  fifcaux,  fous-fifcaux,  petits,  fif- 
caux ,  multipliés  comme  les  infe&es  après  la  re- 
traite du  Nil ,  dragonnent  les  citoyens  /  répan* 
dent  par-tout  l'inquiétude  &  la  terreur,  couvrent 
les  grands  chemins  &  veillent  dans  les  bureaux; 
des  maltotiers,  pour  intercepter  la  voix  publi- 
que ;  il  n'eft  plus  de  reffource  que  dans  une  li- 
berté générale.  Sî  le  mal  circule,  le  bien  circu- 
lera suffi  ;  l'homme  aura  du  moins  le  choix ,  & 
né  fera  pas  fous  l'infernal  empire  où  le  mal  feul 
eft  permis. 

(a)  Quelle  idée  prendre  de  nos  moeurs!  Un 
coè'ffeur  auquel  dans  la  plus  étrange  détrefle  de 
l'état  on  deftine  le  produit  des  deniers  publics; 
&  cela  pour  établir  un  théâtre;  un  théâtre  nou- 
veau à  ajouter  à  dix  ou  douze  de  ces  écoles  de 
corruption  oui  ravagent  la  capitale  ;  &  puis  le 
coè'ffeur  fruftré  de  cette  belle  perfbeftive»  qui  fe 

brûle  la  cervelle On  peut  bien  aire  avec  l'An- 

tilucrece  que  de  telles  cataftrophes  font  dignes  • 
des  fcenes  qui  les  préparent  : 

En  Epicurtct  dtgnijftma  mtta  paleftr*  ! 
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Tandis  que  dans  ce  tems  de  famine  & 
de  fouffrance,  nos  philanthropes  font  tran-. 
quillement  blottis  an  coin  du  feu ,  pour 
aller  de-là  braver  avec  de  bonnes  pellifles  , 
les  rigueurs  de  la  comédie  Françoife  &  de. 
Y  opéra  Italien  ;  la  religion  &  l'humanité  fur- 
veillent  les-  infortunés  pour  leur  porter  des 
fecours  *.  M.  Desbois  de  Rdchefort,  curé    *  Dcin. 
de  St.  André  des- Arts,  prodigue  les  plus  J°»ro-  P- 
grands  fecours  aux  pauvres  de  fa  paroiffe  ;    4'* 
&,ce  qu'il  y  a  de  vraiment  paftoral  dans 
fa  foïïicitude ,  c'eft  qu'il  invite  toutes  les 
perfonnes  qui  connottront  de  pauvres  fa-, 
milles  honteufes ,  de  lui  en  donner  avis , 
afin  qu'il  aille  lui- même ,  avec  autant  de. 
précaution  que  de  myfterè ,  les  arracher  aux 
befoins.  Quelques  amis  plus  prudens  que  cha- . 
ritables ,  lui  ayant  fait  des  remontrances  fur 
les  fuites  d'une  telle  invitation ,  le  bon  paf- 
teur  ta  juftifie  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante ,  par  une  lettre  publiée  dans  le  Jour- 
nal  de  Parts  ,  n.  358.  „  Je  n'ignorois  pas  ^ 
dit- il,  au  milieu  de  quelle  multitude  d'infor- 
tunés cette  annonce  alloit  me  placer.  J'en 
avois  fait  9  il  y  a  peu  d?  années  ,  une  expé* 
patience  à  laquelle  mes  forces  avoient  pref- 
que  fuccambl.  Je  favois  ,  fur- tout,  qu'en  ne  . 
m'adtcffant  qu'à  mes  paroijjîens  je  devènois 
le  confident  des  peines  d'un  grand  nombre. 
de  malheureux  qui,  fous  les  rapports  depaf. 
teur,  m'ètoient  étrangers.  > 

Mais  V expérience  m' avoit  appris  que  dans . 
de  grandes  calamités  il  falloit  s'occuper  à 
tranquillifer  le  pauvre ,  &  que  la  confiance 
qu'on  parvenoit  à  lui  infpirer ,  étoit  déjà  un 
grand  foulagemeni  à  fa  mi  fer e.  Tous  les 
pauvre^  honnêtes  ne  parviennent  pas  en  un* 
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infiant  à  un  extrême  befoin;  mais  dès  que  le 
fléau  fô  montré,  il  importe  qu'ils  forent  affu~ 
rés  de  trouver  des  reffources  >  s'il  perfévert. 
Quel  accroiffement  4  lu  douleur  d'un  père  de 
famille  ,  fi,  en  Je  levant,  il  ignore  comment 
il  pourra  fufienter  fes  en/ans  I  Cette  précieu/l 
confiante  que  Ut  providence  ne  lui  manquent 
pas  c fi  t  effet  certain  d'une  annonce  publique 
daprès  laquelle  il  compte  encore  plus  .fur 
rengagement  folemnel  dun  curé  que  fur  les 
obligations  de  fon  état. 

àffuri  que  les  pauvres  étoient  à  la  veille 
d'une  tris- grande  fouffrance ,  Cr  que,  maigri 
mes  foins  ,  je  ne  connoiffois  pas  à  beaucoup 
près  tous  ceux  que  la  religion  Cr  la  fociétê 
me  chargeaient  de  fecourir ,  j'avois  depuis  fix 
,femaines  effayé  un  moyen  que  je  me  permets 
dindiauer ,  parce  qu'il  peut  être  employé 
dune  manière  honorable  Cr  utile.  Je  m'étois 
donc  adreffé  à  des  boulangers  honnêtes  de  ma 
paroiffe ,  Ù  les  avois  autotïfès  à  fournir  gra* 
tuitement  du  pain  à  ceux  qu'ilsfauroient  êtm 
plus  en  peine  de  les  payer,  en  cachant  le 
nom  Cr  l'état  de  celui  qui  les  rembourfoiu 
Perfimne  ne  connaît  mieux  que  les  boulam* 
gers  t  extrême  degré  de  mifere  de  certaines 
familles  de  leurs  quartiers.  Le  père  dun  grand 
nombre  denfans  étoit  venu  fur  le  foir  achc* 
ter  à  l'un  deux  une  demi- livre  de  pain.  Ce 
moyen  m'a  riuffii  mais  ou  il  n' étoit  pas  fuf- 
ceptible  d'un  certain  développement ,  ou  il 
entraînok  des  abus  O  devenoit  écrajant.  Je 
méfias  donc  affûté  de  cette  manière  f  Cr  dé\ 
plufieurs  autres,  quMl  y  avoit  une  mifere pro* 
fonde  if  cachée ,  ù  j*aï  cru  devoir  appeller . 
publiquement  mes  pauvres  à  moi  ;  car  c'eft 
un  tourment  affreux  pour  un  pafieur  que  do  . 
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penfkrmue  fuelçuts-unesdefes  ouailles peu- 
vent mourir  de  faim  ou  de  froid.  J*ai  ylonc 
nfwà  une  affiche  4  la  pauvreté. 

/fiais  qe  oui  prouve  tnçon*efiabUnunt  tu» 
HlÏAéi  y  CffojeroJs  divt  {afa&Jk  dû  sa  wpe*» 
ifcfi  I*  mu/tit&dfi  4fi  fmibimês  affRaée*  qui  il 
m^afiùt  conaokr»,  £  qu'il  était  fi  Emporta** 
tftejeconnuffê. 

.  Moit  qkoppil  4  l*p4U#r*téi**étok-iipàs 
mt\  moim  p*ko*%  A-**U  pu  tiê**p6m  U* 
pauvres  *  La  ri+èère  êtoitprifê  depuis  huit 
Jours  Cf  les  auatre  livres  de  pain  étaient  à 
ireiiefols  Ct  4emijtaiir0ftpiujt-étM,ètifiùt 
par  tous  MM.  les  Curés  à- la  fois ,  fi  on  lus 
qvoit  ajppnâjh. 

.  ^refit^ie  çrojs^uê  Gtgramf  art  défaire 
4fh  M**  w&fit  prtncîpatemnt  à  rêdmch& 
mç,auiâ*omêt4fiHu.  Il  *e faut  pas  eraindr* 
G*?ppecA&  du  fauvre. 

MORTS. 

Chartes  Hf,  roi  d'Efoagne  Sfc  des  Indes,  né 
teao  Janvier i>r*6,  eftmofiàMadHd,  le  rç  fté- 
«ambra  fc  minuit»  dans  la  7«me.  année ,  après 
un*  nafedfi»  dthutt  jours,  fi  fut- nommé  roi  de* 
deuxSttfo*  1^15. nia*  1794 ,  puis  roi  d"ETpe- 
g»e4a  i©-Aeàt  1759.  H  a  pour  fucceffeur  Charles- 
Antoip^PsJcal  p^e  4*  Aftoti+Kr#  \e  m 
Novembre  174g  ;  qui  régnera  fous  le  nom  do 

•ter^ttùptfite  «hS^HiôOien»  manpfedi 
bbM&m*x  we^miioi  *  ojmmuufeap  detL'ot» 
4ra>r#)ral<  &  militaif*  de*  Sfc  Êows ,  ejfnwl 
*>  Paris»,  le  *  ENtoembge. 

Bâyj^Andi^deSnfl^B^Sam^Tikipèav  battit» 
lww*Civf*<ie-  l'ordre*  d*S*.Jë*n  de  Jérttftlêm, 
vke-amiral  d*  France,  cneraUer  dés  ordres,  du 
«ri,  ambaffadeur  ew^o/ettnairfcdfrlareliriop  au- 
près de  Sa  Majcfté  três-çhrétfenne,  fc  célèbre 
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par  les  combats  navales  qu'il  livra  dans  lés  in* 
des  dorant  la  dernière  guerre,  eft  mort  à  Paris, 
le  10  Décembre. 

Le  prince  Frédéric-Henri  de  Pruflè  margrave 
de  Brandebourg-Schwedt ,  Stathalter-héréditaire 
de  la  principauté  de  Magdebourg ,  géuéral-ma- 

r"  r  des  armées  de  Prnfle  &c.  &c,  eftSdécëdé 
Scbwedt  dans  la  nuit  d»  n  au  12  de  ce  mois» 
après  une  maladie  de  langueur»  âgé  de  79  ane. 

Alexandre-Louis-François  Lefevre  de  Cau* 
martin ,  chevalier  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jé- 
rufalem,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  feue  Sa  Majefté"  le  roi  de  Pologne,  duc  de 
Lorraine  &  de  Bar,  Seigneur  de  Pontailfer-fur- 
Saône,  eft  mort  à  Paris,  le  18  Décembre. 

Anne  Villienne  Sainte-Mélane ,  religieufe  de 
la  congrégation  de  nqtre-Pame  de  Laon,  eft 
morte,  âgée  de  10 1  ans  &  deux  mois,  dans  la 
74 ,  année  de  fa  profeffiou.  Elle  a  confervé ,  juC 
qu'à  fa  mort,  l'ufage  de  tous  fes  fens,  &  fes 
facultés  intellectuelles;  elle  lifoit  fans  lunettes» 
&  fuivoit  encore  tous  les  exercices  de  la  com- 
munauté. .    . 

*  15  Nov.      Sur  la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Biron  *. 
1788  :  p.    Tout  femblable  à  Bayard,  généreux  comme  lui, 
*<<•  Des  moeurs  de  Page  d'or  foigneux  dépofitaire, 

Biron  n'eft  plus  :  le  foldat  pleure  un  père» 
La  noblefle  un  exemple,  &  l'état  un  appui. 

,  Par  M.  de  B. 

•1    NOUVELLES    DIVERSES. 

Les  Enfles  Te  félicitoient  de  la  prifede  Berefaa» 
petite  ifle  près  d'OçzaJcow ,,  nais  5  jours  après  ils  ont 
en  à  ioutenir  une  violente  fortie  de  la  garnifon  d'Oc- 
sakow  :  on  dit  qu'elle  a.  coûté  la  rie  à  leur  générât 
Maximovic^ ,  &  à  un'  grand  de  foldats ,  fans  comptes? 
les  prisonniers.  Les  Turcs,  ont  emporté  1»  tête  du  gé- 
néral tué.  On  a  tu  pendant  l'attaque ,  \i  navires  Otto- 
mans croifer  à  la  hauteur  de  l'ifle.  — Dans  la  30e.  féance 
de  Ja  diète  de  Pologne  sjfft  fait  la  nomination  des  non* 
-veaux  miniirres  dans  les  différentes  cours  de  l'Europe  » 
on  fit  choix  de  M,  Woyne,  membre  du  confeil  perma** 
tient  pont  remplir  ce  pofle  à  Vienne  ,  le  WB»ç  Srç- 
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alflas  Potocki  eit.  nommé  à  J'ambaffade  de  ?arls;le  vai- 
Vode  de  RufSc  &  grand-maître   d'artillerie  a  celle  de 
fétersbourg ,  comme  le  meilleur  ami  de  cette  cour  & 
do  roi  $  le  comte  Rewuski  à  celle  de  Londres  ;  &  le 
prince  Ceartoryski  à  celle  de  Berlin,  f*  choix  des  salnft- 
rres  pour  les  cours  de  Stockholm  &  de  Conftantinople 
a  été  différé.  —  L'empereur  n'étant  pas  d'intention  An 
taire  un  long  féjoùr  à  Vienne ,  fe  dlfpofe  à  aller  pafler 
lf  refte  de  l'hyver  à  Bude ,  fi  toutefois  les  affaires  ex- 
eeffiyement  multipliées  que  fait  naitre  tons,  les  jour*  In 
crife  ou  fe  trouve  l'Europe  entière ,  n'obligent  ce  mo- 
narque de  ne  point  quitter  la  capitale  de  l'Autriche.  D'an 
autre  côté  ,  les  premiers  médecins  de  S.  M.  confultés 
fur  l'état  critique  de  la  fanté  ,  font  craindre  «ne  ,hf- 
dropiûe  de  poitrine  &  youdroient  engager  l'empereur 
à  prendre  les  bains  de  Fife.  —  Le  cardinal  de  Rc~ 
ban  cft  libre  d'aller  ou  b.on  lui  femble ,  fous  la  condi- 
tion toutefois,'  qu'il  y   aura    1a  lieues  d'intervalle  en- 
tre Paris  &  fa  perfonne.  Son  émin.  a  quitté  Marmou- 
tiers,  pour  venir,  à  Limours  paner  quelques  tenu  au 
Château  de  la  conftene  de  Brionne,  fa  patente.  -—  On 
mande  de  Londres  que  le-  aa  Décembre  le  parti  minif- 
tériel  l'a  emporté  encore  à  la  chambre  des  communes  , 
malgré  les  efforts 'du  lord  North  &  de  MM.  Burke  & 
Fox.   Il  étoit  près; d'une  heure  du  matin  lorfque  la 
chambre  fe  fépara  ,t  après*  s'être  ajournée  au  23.  La  ré- 
folution  du  1 6  fut  admife ,  le  prétendu  droit  du  prince 
de  Galles  déclaré  nul ,  fie  la  nomination  du  "régent  at- 
tribuée cxcluflvcmlnt  au  parlement. 


Le  fin  eft  le  mot  de  la  dernière .  énigmo. 


D, 


) 


je  tous  les  ornemens  de  l'humaine  firu&ère, 
Plus  aifément  que  moi  qu'efi»ce  eue  Fort  peut  voir? 
Entre  deux  clairs  flambeaux  ma  placé  la  nature  , 
Penchant /ur  un  alime,  où  je  ne  faurois  chcoir; 
On  dit  que  foi  cent  pieds,  mais  c'efl  quand  on  fa 

moque;  --     #    >  . 

Une  mauvaife  haleine  &  m'ojfènfe  &  me  choque  f 
4»Jfi,  fans  raniti,  je  fcfcçn)  d$  haut  lit», 
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A  sMAESTRICHT, 

Chez  François  Cavelier,  Imprimeur 
Libraire ,'  fur  le  Vrythof. 

Et  fi  trouve  à  LIEGE, 

Chez  J.  F.  Bassompiekre  ,  Imprimeur* 
Lijpaire ,  vis  a  vu  Ste.  Catherine, 
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Nouvelles  littéraires. 

Etudes  de  la  nature  ;  par  M.  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  3*.  édition,  augmentée  d'un)' 
4e.  vol.;  A  Paris,  chez  Didot  1788.       " 

Dans  un  avertifleinenti  l'auteur  a  raflem** 
blé  de  nouvelles  observations  en  fa-" 
xeur  de  fon  fyftême  fur  la  taufe  du  flux  «• 
reflux  de  la  mer3  qu'il  attribue  à  la  fbnt*; 
dès  glaces  polaires  :  ryftème  qui  n'a  pas  eu\ 
r.approbatlon  de  nos  favans ,  mais  qui  vaut  * 
bien  ceux  qu'ils  préconjfént  #.  '  *  t  ¥4fê 

•  Le  refte  de  l'ouvrage  eft  une  efpecé  de  *7*t,  p« 
Roman  philofophique  #  moral,  où  l'auteur I<5?4 
déploie  une  imagination  féconde ,  prefiju'e  \ 
toujours  amie  des  bonnes  mœurs  ;  quoique  » 
toutes  fes  maximes  ne  foknt  pas  également; 
inconteftables  (<*),  &  que  quelques  fois»  il" 

- — i  -  '     ■  -      '  '      ■      \     • ** 

(«7  Examinons ,  par' exemple ,  les  moralité*  . 
foirantes.  „  Lturs  maurs  Jont  patriarchaUs^  èom* 
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iemble  tenir  de  l'originalité  &  du  goût  âet 
paradoxes  de  J.  J.  R.  avec  lequel  il  a  eu 
des  liaifons  étroites.  Il  parle  de  ce  philofo- 
phe  avec  un  enthoufiafme  qui  pourra  pré- 
venir coatre  fon  ouvrage  ceux  qui  n'ont 

9,  «4  aux  premiers  tems  du  monde.  Les  tnfans  y 
,,  font  élevés  à  fervir  leurs  portas.  Vn  Je  gardé 
w  bien  <de  leur  infpirer ,  fous  le  nom  d'émulation, 
et   l*  poifon  de  V ambition ,  &  de  leur  apprendre 
„  à  Je  Jurpaffer  les  uns  les  autres ,  mais ,  au  co/t- 
„  traire ,  on  Us  exerce  à  fe  prévenir  par  toutes  for» 
„  tés  de  bons  offices;  À  obéir  à  leurs  pur  ens  (jttf- 
,,.  ques-Tà  tout  eft  trèf-bien)  ;  a  préférer  Jonpcre, 
m,  fa  mère ,  fon  ami,  fa  maitreffe  à  foi-même  t  & 
„  la  patrie  à  tout ,  &c.  „ . . .  Qu'entend  l'auteur  par 
maitrtfftl  Et  comment  cela  s'accorde-t-il  avec  fa 
jrooraleV  Et  dans  tous  les  Cens,  eft-il  vrai  qu'il 
fatot  préférer  fa  mkîtrejfe  â  Joi-mêmc?  Eft-il  vrat 
qu'il  faut  préférer  Jon  ami  à  foi-mime,  &la  pa~ 
trie  à  tout  ?  Tout  cela  eft  absolument  faux,  con- 
traire  à  la  nature ,  à  la  raifon ,  à  Tordre  &  aux 
regies.de  ia  charité....  Si  on  en  croit  une  cer- 
taine rapfodie  d'anecdotes  &  de  bons  mots ,  Fé- 
nelon  avoit  coutume  de  dire  :  „  j'aime  mieux  mm 
9t  famille  que  moi,  ma  patrie  que  ma  famille,  & 
„  l'univers  que  ma  patrie  „.  Ce  font  autant  dé 
iot tifes  qu'en  prête  à  Fénelon  &  qui  ne  font  ja- 
mais Sorties  de  la  bouche  de  ce  grand-homme. 
Voici  le  vrai,  voici  le  Sentiment  dans  toute  (à 
pureté.  On  s'aime  plus  qu'on  n'aime  (à  famille; 
on  aime  fa  famille  plus  que  fa  patrie;  &  il  y 
auroit  de  ia  faute  pbilofophle  à  aimer  l'univers 
plus  que  fa  patrie.  C'eft  à  laide  de  ces  belles 
maximes  qu*on  eft  parvenu  à  tout  dénaturer, 
à  confondre  tous  les  Revoirs.  Et  que  refte-t-il 
de  cette  fubverfîon  totale  des  principes  reçus? 
Un  égoïfme  impardonnable  &  une  exaltation  dé 
tête  qui  en  impofè  au  coeur  &  tue  la  nature  & 
le.fentipient» 

.    Xfulcis  amor  patrU,  fid  amer*  èac  dtûcior  ip/èM 
Fulcbrinr  ac  meHor  fnfria  nojir*  JhlêU.    . 

15  J*"**??*»*  S*, 
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fias  de  fôn  ami  de*  idées  auffi  avantageufe* 
que  lui.  „  Pourquoi  (lui  dit-il  dans  une  con- 
3,  verfation  qu'il  rapporte ,  &  qu'il  avoit  eue 
Jt  avec  lui  au  bois  <je  Boulogne) ,  pourquoi 
,,  avec  tant  d'amour  pour  le  bonheur  des 
„  hommes,  n'avez  vous  pas  tenté  de  for-  . 
„  mer  une  république  heureufe?  J'ai  connu 
„  bien  des  hommes  de  tous  pays  &  de  tou- 
„  tes  conditions ,  qui  vous  auraient  fuivi  „. 
Seroit-il  bien  poiBble  qu'un  homme  qui  n'a 
jamais  fu  vivre  avec  un  ami ,  eût  été  fuivi 
des  hommes  de  tous  les  pays  Cf  de  toutes 
Us  conditions  en  leur  propofant  des  rêveries 
dignes  de  don  Quichote  ?  • . .  J'avoue  que 
dans  tout  ce  nouveau  volume  j'ai  bien  de 
k  peine  à  retroover  l'auteur  des  trois  pre- 
miers. 

«1       f     ■  MMEar**» 


Réflexions  fur  Us  immunités  eccUfiafiifUts  > 
confédérées  dans  leurs  rapports  avec  le* 
maximes  du  droit  public  &  P  intérêt  na~ 
tional. 

Second    extrait. 

Après  dwçrfes  réflexions  fur  les  befoint 
de  l'état ,  les  moyens  d'y  pourvoir -,  9t 
la  manière  dont  le  dergé  doit  y  concourir» 
on  trouve  un  morceau  plein  de  vigueur  fui 
la  confécration  inviolable  des  cfcofea  don* 
nées  au  Seigneur.  »  Lorfque  les  biens  laïcs 
»  quittent  le  commerce  profane,  &  qu'ils 
»  viennent  fe  réunir  au  domaine  religieux  * 
»  ils  changent  alors  de  nature ,  d'ufkge  fie 
m  de  destination  ;  une  fource  pure  les  fane- 
»  Ôfie  $  ils  reçoivent  une  forte  de  fainteté 
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*»  ou  de  fpmtoalité....  La  çonfécratlpn*  fakf 
w  à  Pieu ,  antdrifée  par  le  fouverain ,  éta* 
*  *»  blit  on  nouvel  ordre  de  chofes  ;  d'ail? 

*  leurs,  le  droit  d'amortifltiiient  eft  le  pri* 
fc»  de  l'exemption  &  de  la  liberté  des  fond§ 
*»  ecdé  iïaftiques.  La  puiflance  civile  eft  dans 
4*  Theurenfe  itnpniflance  d'intervertir  cet  or- 
5*  dre  facré,  &  d*altérer  un  pacle  contracté , 
*»  pour  àinfi  dire ,  avec  Dieu  même....,  §} 
*»  les  princes  ne. font  point  maîtres  des  pro* 
»  priétés  de  leurs  fujets ,  ils  ne  peuvent 
*»  point  difpofer  c(es  biens  confacrés  à  Dieut 
*♦&  légués  à  PEgiHe.  Quoi!  vqus  nyave\ 
»i  pas  0fùit  de.  difpofer  de  la  mai/on  du  moitié 
«»  dre  particulier  ,  àifoit  faint  Ambroife  * 
?*  l'empereur  Valeminien  le  jeune ,  &  vou* 
y»  prétendez  àter ,  donner  à  qUi  bon,  voué 
v>  femble ,  la  maifon  du  Seigneur.  Domufr* 
#»'  pritfatî  nulîo  poïës  jure  térfcenrre ,  donram 
m  Dei  exiftimas  auferendam.  Ne  vous  y  trôm- 
v  pOC pas,  l*  autorité  des  empereurs  ne  s'à% 

V  tend  pas  fur  les  chofes  confacrées  à  Dieu^ 
T>  Il  efi  -écrit  ;  rtndet  à.  Dieu,  ce :  qui  apparu  * 
»»  tient  à  Dieu  ;  à  Cèfar  ce  qui  efi  à  Céfijr* 

V  Je  &eyo{s  pointions  les^  Eglijès  l'image} 

V  detèyar\  mais  bien  l'image  de  Dieu.  Les 
n  tmpeteûrs.Jont  Us  maîtres  des  palais  if 
Vf  dès»  murs  publics,  Les  Eglifis  Çr  les  mur$ 

V  facrès  font  confiés  aux  prêtres  w.„.  »  Q. 
%*  princes l  dit Bo (Tu et ,  prrenex  en-votre  garder 
n  tout  ce  qui'èfi  cànfactè  à  Dieu,  non  feu» 
1*'  Umenites  ptrfonnes  \  mais  encore  les  lieux 
*»   Çf  les  biens  qui  doivent  être  employés  à 

V  fin  fefyice  ;  protège t  lès  biens  des  EgUfes  , 
»  qui  font  auffi  les  biens  des  pauvres,  Sçu* 

*  yene^vous  tfHèliodore ,  *>  de  la  main  dû 
*f  Dieu,  jui  frappa  fur  lui  pour  avoir  *vquIh 
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99  envahir  Us  biens  mis  en  dépôt  dtns  le 
n  temple  $  combien  plus  faut- il  conferver  les 
t«  biens  non-feulement  dépofès  dans  le  tem- 
n  pie  ,  Mais  donnés  en  fonds  aux  Eglifes  ! 
?»   ces  grands  biens  viennent  des  rois  ,  je  Pa- 
ir voue  ;  ils  onfrenrichi  les  Eglfes  de  leurs 
n  libéralités  ,  &  les  peuples  n'en-  ont  point 
»»  fait+  fans  que  leur  autorité  y  ait  concouru  ; 
»>  mais  tout  ce  qu'ils  ont  donné  f  ils  Pavoient. 
}*  premièrement  reçu  de  Dieu  ;  qui  fuis»  je,. 
w  difoit  David ,  qu'eft  -  ce  que  tout  mon 
™  peuple »  que  nous  ofions  vous  promet-. 
ii  tre  tous  ces  préfens  pour  votre  temple? 
ii  Tout  eff  â  vous,  &  nous  vousdonnonr 
?»  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre  main, 
?»  nous  n'avons  rien  qui*  nous  fôit  propre,. 
ii  Notre  yie  n'eft  plus  à  nous  ;  nos  jours* 
ii  s'en  vont  comme  l'ombre  >  &  nous  n'a- 
?»  vons  qu'un  moment  à  vivre;  D  Seigneur. 
h  notre  pieu  \  toute  cette  abondance  de 
?»  richeflès  que  nous  préparons  pour  votre. 
ii  faint  temple  ,  vient  de  votre  main,  &. 
5?  tout  eft  à  vous  (ay  „.  «*-  „  Quel  attentat  ¥ 
V  continue  Bofluet,  de  ravir  à  Dieu  ce  quL 
*»•  vient  de  lui  &  ce  qu'on  lui  donne ,  If  de 
m  mettre  la  main  diffus  pour  le  reprendra 
»»  de  deffus  les  autels  !  i9  x 
La  cdmparaifom  fuivante  eft  heureufe  &. 


(*)  Quis  ego ,  fi»  quis  populus  m  tus.,  ut  pofli- 
pus  hetc  tibi  uni? er fa  promïttere?  Tua  tnim  funf 
cmnia  :  &  quœ  de  manu  tua  actepintus ,  dtdimus 
tibi.  Ptrtpïnï  enim  Jumus  coram  te  &  adventt , • 
(veut  omnts  patres  noftri.  Dits*  noftri  quafi  umbra. 
Juper  terrant,  &  nulia  cfi.mora:  Domine  Dtus 
nofler  M  ornais  hac  copia  quant  paravimus  ut  *Hi- 
ftarçtur  domus  no  mi  ni  tuo  ,  de  manu  tuâ  cfi ,  &' 
«w  fane  âmnia.  I.  Parai.  2£. 

F  4 
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jolie,  9  cela  près  que  les* pofleflîons  tcdè* 
fkftiques  ont  une  fan&ion  plus  facrée  en- 
core &  plus  formellement  divine  que  celle» 
auxquelles  on  les  aflimile  ;  de  même  que 
rimpreffion  de  la  religion  eft  plus  impor- 
tante  &  plus  indifpenfable  fue  celle  de  la: 
puifTance  politique.  „  Les  biens  religieux 
i,  ont  tous  les  caractères  &  tous  les  privi- 
9\  leges  dont  jouit  le  donJaine  de  la  cou- 
&  ronne.  Toutes  les  raifons  des  publicifte» 
9,  pour  expliquer  Tefprit  de  la  loi  nationale 
&  fur  Tinaliénabilité  du  domaine  royal,  font 
„  communes  a  nos  canonises  &  à  notre 
&  droit  publie  fur  Tinaliénabilité  du  domaine 
„  religieux.  La  religion  eft  auffi  néceflaire 
„  au  peuple  qu'aux  chefs  du  corps  politw 
^  que.  La  dépenfereiigieufe  eft  auffi  eflen- 
9i  cielle  que  celle  du  trône  &  du  fouve- 
,*  rain  ;  il  faut  un  gage  perpétuel  &  invio- 
y,  labié,  un  gage  qui  ne  foit  pas  précaire, 
,>  fufet  aux  révolutions ,  dépendant  des  ca- 
y,  iprces  de  la  fortune  &  des  opinions  mo- 
5,  biles  du  peuple.  Le  domaine  religieux 
ji  appartient ,  ainii  que  le  doinaine  royal , 
,j  autant  aux  générations  futures  qu'à  la  gé* 
9*  nération  actuelle.  Les  fubûdes  ne  font 
„  que  le  fupplément  a  rinfuffifance  des  re* 
,i  venus  du  domaine  royal  ;  comme  les  con- 
>,  tri  butions  à  la  dépenfe  religieufe  ne  font 
5,  que  le  fupplément  des  revenus  du  do-* 
,>  maine  religieux  ;  ve&dfe ,  aïtéfer  ce  dé- 
„  pôt ,  c'eft  charger  la  génération  des  con-' 
„  tri  butions  &  des  impôts.  Voilà  pourquoi 
9>  la  génération  actuelle  n*eft  pas  regardée 
31  par  notre  droit  public  (?offlmé  proprié- 
,,  tàifé*  thaïs  cotome  Omple  usufruitière, 
*»  tant  du  domaine  royal  que  du  domaine . 
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\r{  religieux,  ils  font  chargés  Tira  &  l'autre. 
„  d'une  fbbftitution  perpétuelle.  La  vente 
„  on  l'aliénation  des  biens  eccléiiaftiques 
m  vioteroit  enfemble  la  consécration  faite* 
,*  à  Dieq  ,  &  l:incorporaticir  qui  en  a  été 
v  faite  an  domaine  royal.  ,» 
/     Le  reproche  favori  &  tant  rebattu  contre 
te  clergé ,  de  ne  pas  fupporter  les  charges  de* 
Tétat,  reproche  contraire  aux  faits  les  pins 
conftans  comme  les  pins  avérés  (à)  i  eft 
fupérieurement  refuté  dans,  le  pafiage  fai- 
vant.  „  En  vain  les  détracteurs  des  immu- . 
„  nités  prétendent-ils  qu'elles  augmentent 
„  les  fnis  de  Tétat  i  en'  affranchiflant  on 
„  domaine  immenfe  de  l'obligation  de  con- 
„  tribuer  a  la  dépenfe  publique ,  qu'elles 
>,  font  onéreufes'anx  peuples,  contraires  à 
„  I'agricultnre ,  au  commerce  ,  dont  eHea 
„  arrêtent  la  circulation  ;  que  le  clergé  pof- 
„  fede  aujourd'hui  de  grands  fiefs  &  de  gran- 
„  des  propriétés,  qui  favorifent  Se  entre- 
p  tiennent  fon  luxe  &  fe$  prodigalités  ;  d'a- 
s,  bord  il  eft  prouvé  que  les  dons  gratuits 
„  que  le  clergé  a  accordés  à  Tétat,  font 
»  immenfes ,  qu'ils  équivalent  à  nn  impôt 
#9  perpétuel ,  &  que  les  décimes  que  donne 
„  ce  premier  corps  de  l'état,  font  plus  con- 
,,  fidérables  que  tes  tributs  que  paient  le* 
„  antres  membres  de  la  fociétê.  On  noua 
»  difpenfera  d'établir  fur  des  preuves  nu. 
»  fait  que  les  détrafteors  dès  immunités  font 
„  forcés  d'avouer.  M.  Necker ,  proteftant 
„  &  philofophe»  dans  fon  Compte  rendu, 
— l  -  ■-'■--  r  1    1  n    -  — 

00  1  Mai  1782,  p.  S  &  fair.  —  î  Juillet 
**?*»  P-  579*  —  «S  No*.  17g*,  p.  457.  C*« 
fàd,  n.  514. 
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„  a  été  forcé  de  rendra  hommage  à"  eett». 
,;  vérité  (a)  i  on  a  été  témoin  do  patrio- . 
„  tifme  du  clergé  :  dans  des  calamités  pu-  . 
»  bliqaes ,  il  a  offert  tes  tréforsr  du  fane- . 
„  tuaire  pour  recourir  l'état  j  le  patriotifmc  : 
,,  religieux  a  fait  des  prodiges,  il  if  eft  point. 
„  âîrigê  pat  Poftematiflu ,  l'intérêt  ,  les  H- 
,;  vatités ,  les  rirconftancesr  ;  il  a  an  motif  * 
,,  plus  par  &  plus  fublime  ;  la  gloire  de  * 
,,  Tétai,  l'autorité  du  prince,  le  falut  de  la . 
„-  patrie ,'  voilà  les  fentimens  §z  les  devoir»  * 
,  „  que  la  religion  confacre  &  ennoblit  ;  d'aiif 
„  leurs  ,  le  domaine  du  clergé  amélioré  & 
9,  augmenté  par  tes  travaux  &  fon  induf-r. 
„  trie  ,  n'en  eft  pas  moins  une  offrande  auflï  • 
,,  fainte  que  celle  que  Ton  offre  fur  l'autel.. 
„  Sa  deftinatum  n'a  pas  changé  de  nature  , 
,,  elle  eft  également  confactée  a  Dieu ,  & 
,,  également  dëftinée  à  la  fubfiftance  des 
„  mîniftrés  &  à  l'entretien  des  pauvres ,  l'aiN . 
„  gmentation  do  domaine  religieux  eft  au. 
„  profit  des  malheureux  ;  s'ils  fe  multiplient. 
„  dans  les  provinces,  les  villes  &  les  cam«. 
,*  pagnes  >  ne  faut-il  pas  que  les  revenu*. 
„  eccléfiaftiques  éprouvent  ta. même  pro-. 
„  greffion?  11  faut  qu'il  y  ait  dans  l'état  un 
„  fond  permanent  &  inaliénable  pour  ap- 
„  palfer  les  plaintes  ,  le»  murmures  &  le*. 
„  rebellions  dç?  pauvres  &  des  opprimés.. 
„  Une  impofîtion  fur  le  domaine  religieux  ,. 
j,  diminuera  Tes  aumônes  &  les  bienfaits  j, 
$i  arrachera  aux  malheureux  une  portion  de. 
9i  ces  revenus1  deftinés  à  leur  fubfiftance  ; . 
„la  charité- ne  pouvant  plus -étendre  fe*. 

■  »     ••■■f     ■  ■      ''< ■     t*       ■     t  ,  h u— . 

00  ililtrf?  paffagB  du  même  phifeltylie  fur  I*' 
flergé,  i  Sept.  1785»  P-  io. 


#  UMrftîkés  far  tous  les  miféraMesvnlura 
5,'  que  des  larmes  à  verfer ,  ou  de»  vœu^ 
,,  ftériles  à  former.  Dieu  veut  que  tous  Us 
•*  pauvres  aient  ua  azale  fur  la  terre  i  il  a 
9,  déclaré  les  miniftres  de  fa  religion  les 
„  pères  &  les  protecteurs  des  infirmes  ,  des 
,,  malades,  des  opprimés,  des  malheureux  ; 
*),  or  ,  que  deviendront-ils ,  fi  la  portion  de 
?,  la  dépenfe  religieufe  confacrée  à  leur  fab>- 
I,  finance  f  prend  une  autre  direction  pour 
9,  aller  multiplier  les  ricfeeffes  &  groffir  les, 
j,  tréfors  des  courùfans  avides  &  dépré- 
f,  dateurs?  „  ; 

„  On  a  va  de  tous  les  tems ,  difoit  M.  Fa? 
9*  gon ,  coœmiflaire  du  roi  a  Faflemblée  du 
"  **  clergé  en  1740*  éclater  fon  zèle  poux 
,*  le  fervice  de  nQS  rois  ;  s'ils  ont»été  tou? 
„  jours  attentifs  à  lui  donner  des  marques 
$,  de  protection ,  le  clergé  Ta  mérité  par. 
„  fa  fidélité  &  par  fon  attachement  à  leurs, 
4  perfpnnes  ;  s'ils  ont  veillé  a  fa  conferva- 
;,  tion ,  s'ils  ont  tnaintenufes  privilèges  & 
„  répandu  fur  lut  les  faveurs  les  plus  dif- 
9,  tinguées ,  le  clergé*,  par  fes  fecours ,  lçs 
„  a  aidés  a  fubvenir  aux  befoins  de  F  état.  „ 
:  Le  réfulat  de  tout  l'ouvrage  t  eft  préfenté 
d'une  manière  aufli  laconique  que  lumi- 
££Qfe,  par  des  traits  rapides  &  profonds,  qui 
fciflent  dans  refprit  du  lecteur  la  plus  vive 
fe  la  plus  utile  impreffioti  ;  c'eft  une  efpece 
dépiphoneme ,  dont  l'étendue  nenuk  point 
à  l'énergie ,  &  qui  répand  fur  tout  ce  qui 
précède ,  l'empreinte  de  la  victoire.  „  Les. 

*  immunités  eccléfiaftiques  fonfe  donc  fon- 
r,  dées  fur  une  loi  constitutive  de  l'état , 
$>  unies  avec  les  maximes  de  notre  droir, 
p  public,  $  conformes  à  l'intérêt  national 
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99  H  eft  donc  dé  la  julHce  &  de  l'intérêt: 
„  da  prince  ;  de  les  conferver  dans  tonte 
„  ker  intégrité.  L'incrédulité  fait  des  pro- 
9)  grès  rapides  parmi  le  peuple  même  ;  il 
„  examine,  il  difcute,  il  devient fceptique 
s>  par  réflexion  &  par  raifonnement  :  l'exera* 
j,  pie  de  la  contagion  a  produit  des  effets 
.,,  terribles  ;  le  déffme  des  grands  a  préparé 
„  le  déifme  populaire.  Unphilofophifmefu* 
s,  nefte  a  égaré  les  efprits ,  corrompu  les 
5,  mœurs,  &  defféché  les  vertus  patriôti- 
,,  qoes  qui  animoient  nos  pères  &  opéroient 
„  des  prodiges.  Faudra  t- il  choifir  cetera* 
„  de  fcandale  &  de  défordre ,  pbur  ôter  au 
„  clergé  ces  privilèges  auguftes  &  folem- 
„  nels ,  confacrés  par  la  religion  ,  &  con* 
„  firmes  par  la  puifianee  civile?  La  triba 
„  facerdotale ,  dépouillée  de  Tes  prérogati- 
„  ves ,  perdroit  cette  vénération ,  cette 
*,  confiance,  cette  eftime  qu'il  eft  fi  impor- 
„  tant  de  conferver  dans  un  état,  pour 
*,  faire  aimer  au  peuple  ta  fainteté  des  fé- 
9,  tes ,  la  pompe  des  cérémonies ,  la  ma* 
„  jefté  du  culte,  les  beautés  du  fanChiaire, 
„  &  lui  apprendre  que  ces  rapports  immé« 
5,  diats ,  cette  chatne  myftérieufe  qui  unit 
,9  le  ciel  avec  la  terre ,  doivent  lui  fervir 
»  de  lumière  &  de  guide ,  pour  le  conduire 
„  à  l'immortalité,*  Le  peuple  refcatàant  la 
„  religion  comme  l'ouvrage  du  befotn ,  de 
„  la  politique-,  &  comme  dépendante  des 
v  infiitutions  humaines ,  n'aura  pour  fréta 
„  que  la  rigueor  des  loi*  &  la  crainte  des  " 
„  peines  &'des  fuppîicesi  dans  un  état  oit 
,,  le  citoyen  fe  conduit  par  ht  terreur ,  it 
y,  ne  peut  y  avoir  ni  vertu  ,  ni  gloire  ,  ni 
»  patriotifme.  Les  mœurs  focialesr  les  ver- 


»g.  Tanvhr  tfty.  99 

„  tas  civiles,  tiennent  efièncieHemeat  à  la 
„  religion.  C'eft  far  cette  bafe  fonde ,  que 
„  nepofe  la  félicité  générale.  Une  fociété 
„  dojit  les  citoyens. oublient  on  méconnoif- 
#9  fenc  les  principes  religieux,  ne  peut  point 
„  (bbfifter  :  ce  défordre  moral  doit  nécef- 
„  fàirement  amener  use  révolution  politi- 
„  que.  Rois  de  la  terre ,  «éditez  fur  cette 
„  grande  vérité  i  La  religion ,  plus  forte  que 
„  les  avinées  &  les  foldats,  affermira  votre 
»,  puifianee,  éloignera  du  trône  les  mor- 
9y  mures  &  les  faétions ,  Tendra  votre  cm* 
„  pire  Aon/Tant,  votre  légiflationfalutaire, 
„  &  vos  peuples  heureux.  Le  clergé  doit 
,,.  donc  «défendre  avec  sele  &  avec  courage 
*,  les  intérêts  de  la  religion  &  de  la  pa- 
„  trie  ;  c'eft  un  devoir  que  lui  prefcri- 
»  vent  Thonneur  &  la  confctence  :  il  doit 
„.  s'approcher  du  trône  avec  refpecl  & 
„  avec  confiance,  pour  obtenir  la  confirma* 
„  tion  de  ces  immunités  ii  utiles  à  l'auto~ 
„  rite  même  du  monarque ,  &  lui  préfenter 
„  dans  ces  jours  qui  affligent  l'état,  fea 
„  offrandes  &  fes  dons  gratuits.  C'eft  au 
„  premier  corps  de  l'état  qu'appartient  le 
„  droit  d'éclairer  le  monarque  qui  aime  la 
„  juftice,  latvérité ,  &  chérit  fon  peuple  ; 
„  c'eft  à  lui  a  le  conjurer  de  fermer  les 
„  Mues  du  trône  aux  menées  fourdes  &  té- 
„  nébreufes  de  la  perfide  adulation ,  d'arré- 
„  ter  le  torrent  de  ces  fcandales  &  de  ccb 
„  diflbintions ,  qui  provoquent  la  juftice 
„  divine,  &  outragent  la  fainteté  des  loix  ; 
#>  de  forcer  le  vice  à  fe  cacher  dans  lea 
„  ténèbres  ;  de  récompenfer  la  vertu  pat 
„  des  dHHo&;ons  publiques;  de  mettre  un 
»  frein  à  l'ambition  des  déprédateurs,  à  la 
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„  rapacité  du  génie  fifcal ,  &  fc  ce  luxe  dé* 
„  vorant  qui  éteint  la  bienfaifance  &  le  pa* 
i,  triotifme ,  augmente  le  nombre  des  ma,U 
,>  heureux,  multiplie  le  brigandage  &  le* 
„  crimes  ;  de  détruire  les  défordres ,  &  ds 
>,  réformer  les  abus  qui  régnent  dans  le 
„  fan&uaire  de  la  religion ,  &  dans  les  tenu 
i,  pies  de  la  juftice;  de  donner  aux  colle* 
„  ges  un  nouveau  régime  &  de  nouvelle* 
,i  inftitutions  \  à  l'éducation  nationale  >  une 
5J  légiflation  plus  utile  i  &  pour  précepteur* 
„  de  la  jeuneffe ,  des  hommes  fages  &  ver* 
,,  tueux  ;  de  rétablir  dans  les  monafteres  & 
„  les  communautés  religieufes  ,1a  pureté  d$ 
,,  la  difcipline  eccléfiaftique  *  &  enfin  d* 
^  régénérer  les  mœurs  publiques.  „ 

Les  pafiages  que  nous  avons  copiés  du 
cfet  ouvrage ,  ne  peuvent  certainement  qu'en 
donner  une  idée  avantageufe  ;  cependant  il 
ne  faut  pas  en  porter  un  jugement  trop  fa* 
vorable.  La  logique  des  auteurs  n'eftpa* 
à  beaucoup  près  auffi  ferrée  &  preflante  f 
qu'elle  pourrait  l'être  \  fi  quelque*  fois  elle 
fe  montre  avec  une  vigueur  qui  fait  difpa* 
rottre  les  fophifmes ,  elle  femble  bientôt 
fe  relâcher ,  &  vouloir  compofer  ,  par  une 
efpece  de  Verbiage  qui  tient  à  l'éloquence 
dû  tems ,  avec  des  gens  qu'elle  avoit  con-* 
fondus ,  &  qu'elle  pouvoit  tenir  dans  la  con* 
fufion  d'une  défaite  complette.  A  des  prin* 
cipes  reconnus  on  en  a  joint  de  très-dou^ 
teux  &  vraifemblablement  faux.  La  marche 
générale  de  l'ouvrage  a  quelque  chofe  d'in- 
certain  &  de  branlant ,  quelquefois  un  aie 
rétrograde.  Des  idées  &  des  termes  de  ma* 
lotte*  s'entremêlent  avec  U  langage  da-la 
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taifon.  Des  antithefes  &  des  comparaifons 
attfli  gauches  qçe  pénibles  (qui  vont  jufqu'à 
mettre  dans  un  même  rang ,  Charles-Quint 
fi  Tamerlan)  fatiguent  &  impatientent  le 
le&eur  qui  cherche  par-tout  la  jufteQe  &  la 
yérité,  &  qui  en  comptant  les  défauts  qui 
défigurent  cet  utile  travail ,  éprouve  quel- 
que furprife  de  ce  qu'une  petite  brochure , 
qui  malgré  ce  qu'elle  renferme  de  bon  j  pou- 
voit  être  l'ouvrage  d'an  feul  homme  tant 
foit  peu  inftruit  fie  appliqué ,  a  néanmoins 
paru  à  un  abbé  &  à  un  avocat  (deux  êtres 
aflez  difiparates  pour  ne  fe  réunir  que  par 
quelque  rare  circonftance}  un  objet  fur  le- 
quel leurs  noms  pouvoient  être  annoncés 
avec  gloire  *  fans  rien  fouffrir  du  partage. 


Extrait  des  difeours  qui  ont  concouru  pour 
le  prix  que  V académie  des  feiences  ,  belles* 
httres  &  arts  de  la  ville  de  Lyon ,  a  ad* 
jugé  à  M.  Turlin ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  fur' cette  auejlion  ;  „  les  voya- 
„  ges  peuvent- ils  être  conOdérés  comme 
„  un  moyen  de  perfectionner  Tédnca* 
>,  tion  „  ?  A  Paris ,  chez  Née  de  la  R  o*- 
chelle,  1788  1  vol.  in-12.  de  106  p. 

Vingt -cinq  difeours  avoient  été  *nT 
voyés  au  concours  *  prefque  tous ,  ainli 
que  l'annonce  le  rapport  des  commifiaire* 
fie  l'académie  joint  à  l'ouvragé  couronné  1 
avoient  péroré  en  faveur  des  vpyages.  Cerf 
le  ton  du  liecle  ,  il  faut  bien  s'y  tenir ,  Il 
l'on  veut  un  tantinet  amafler/«/f«r</»  «(y**- 
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jriaun.  M.  TurHn  s'eft  élevé  au-deflus  de 
cette  confidération.  Son  difcours  contre  les 
voyages  eft  l'ouvrage  d'an  génie  mâle  & 
ferme ,  cultivé  par  de  bonnes  études ,  par 
d'excellens  principes  de  littérature  &  de  mo- 
rale ,  fc  qui  s'eft  trouvé  aflez  fain  &  aflez 
robufte  par  lui-même  pour  échapper  à  la 
contagion  du  fiecle.  L'opinion  qu'il  fondent 
eft  un  paradoxe ,  en  ce  qu'elle  s'écarte  de. 
la  façon  de  penfer  du  vulgaire  ;TJ»is  ce  pa- 
radoxe eft  une  vérité  &  non  pas  un  ingé- 
nieux fophifme  ;  &  les  erreurs  fe  font  tel- 
lement multipliées  dans  ce  fiecle  de  lumiè- 
res ,  que ,  pour  être  aujourd'hui  un  écri- 
vain judicieux ,  il  faut  être  prefqu'un  écri- 
vain à  paradoxes.  On  voit  que  l'auteur  fent 
profondément  tout  ce  qu'il  dit  ;  &  il  fait 
ainier  fon  ame ,  en  même  tems  qu'il  fait 
admirer  fon  talent.  On  n'a  qu'un  feul  repro- 
che à  lui  faire ,  c'eft  de  mettre  un  peu  d'exa- 
gération dans  les épanchemens  de  fon  cœur;, 
&  de  prodiguer  ibn  admiration  à  des  hom- 
mes ou  à  des  chofes  qui  ne  dévoient  être 
loués  qu'avec  réferve.   Mais  ce  défaut  fe 
pardonne  aifément ,  parce  qu'il  parott  être 
l'effet  d'une  ame  ardente  ,  dont  les  paf- 
jions,  même  exaltées,  font  toujours  nobles 
.  &  dignes  d'éloges.  LAtuteor  annonce  d'ail- 
leurs qu'il  eft  jeune  i  on  s'en  appercevroit , 
fans  qu'il  l'eût  dit ,  au  mouvement  rapide  de 
fes  penfëes ,  à  l'activité  de  fon  imagination , 
à  la  chaleur  de  fon  ftyle  ;  &  néanmoins  il 
eft  prefque  toujours  dans  cette  jufte  mefure 
d'idées  &  d'expréffions ,  qui  prouve  déjà  la 
maturité  du  talent. 

Il  convient  d'abord  de  l'utilité  générale 
des  voyages  ;  fc ,  en  effet ,  ils  donnent  des 

notions 
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notions  j  aftes  fur  l'hiftoire  naturelle  de  l'hom- 
me ,  fur  Tétât  du  globe  &  des  peuples  ,  dif- 
iipent  les  préjugés  nationaux,  étendent  la 
fp hère  .de  .nos  idées.  L'Efprit- Saint  a  donné 
fa  fanétion  à  cette  vérité  Ça) ,  qui  eft  d'aîl- 
'  leurs  une  vérité  d'expérience ,  pour  les  âmes 
fages,  fortes  &  couragenfes  qui  avec  des 
principes» bien  affermis,  des  connoiffance* 
&  des  mœurs,  ont  cherché  dans  les  voya- 
ges des  lumières,  &  des  leçons  d'autant 
plus  précieufes  &  plus  profondément  gra- 
vées ,  qn'élles  font  laborieufement  &  péni- 
blement acquifes  ( h).  Les  voyages  peuvent 
donc  être  utiles,  mais  ils  ne  conviennent  qu'à 
ceux  qui  font  affez  fûrs  de  leur  vertu  &  de 
leurs  principes  pour  foutenir  impunément  le 
fpeclacle  des  vices  &  des  folies  des  diffé- 
lens  peuples  •*  Us  ne  conviennent  donc  qu'à 
un  petit  nombre. d'hommes,  (c) 

(a)  Sapiens,  ai  urram  alienigenaram  gentium 
pertranfiet,  Bona  ttiam  &  mala  in  hominibus  un- 
tabit.  Eccli.  39.  Muîta  vidi  errando  &  plurithas 
verborum  confueiudines  :  aîiquoties  ufque  ad  mor» 
tem  périclitants  fum  horum  caufâ,  &  liberatus  fum 
çratiâ  DcL  Eocli.  34. 

(4)  De  retour  fous  fon  coït ,  tel  que  l'airain 

fonore. 
Qu'on"  ceffe  de  frapper  &  qui  réfonne  encore  , 
Dans  la  tranquillité  Van  loifir  ftudieux, 
Il  reparle  en  efprit  ce  qu'il  a  vu  des  yettx. 
Dans  cent  climats  divers  préfent -par  }a  penfée, 
Son  plaifir  dqre  encor  quand  /à  peine  eft  paffée. 
Difc.  fur  les  voyages ,  1  farin  1775  »  p.  776.  ■•—  Sa» 
ges  réflex.  de  Pluche ,  Spect.  de  la  nat.  t.  7,  p.  44g, 
.  (<)  C'eft  à  cette  matière. que  l'on  peut  parti* 
fuliéremeot  appliquer  la  maxime  d'Horace  : 
Sincerum  eft  nifi  vas,  quodeunque  infundis,  acejçlt; 
Et,  comme  difoient  nos  bons  vieux  philofophes. 
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L'orateur  fe  renfermant  dans  le  point  pré- 
cis de  la  queftion ,  examine  îi  les  voyages 
peuvent  être  bons  aux  jeunes -gens,  tels 
qu'Us  font  aujourd'hui ,  &  il  ptouve  que  les 
voyages  ne  peuvent  leur  former  l'efprit^ 
&  nuifent  infailliblement  à  leurs  mœurs.  L'i- 
nutilité, &  le  danger  des  voyages  pour  la 
jeunefl'e.  Voilà  les  deux  parties  de  fon  dif- 
cours. 

Pour  s'inftruire  par  les  voyages,  il  faut 
/déjà  être  fort  favant  &  beaucoup  plus  qu'il 
n'efl:  poflible  de  l'être  à  un  jeune- hotnijie 
de  dix- huit  ou  vingt  ans.  Il  faut  d'abord 
Te,  mettre  en  état  d'entendre  les  hommei 
qu'on  va  étudier ,  &  d'en  être  entendu  ;  il 
faut  donc  favoir  plufieurs  langues  &  à  cet 
âge  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe.  — *  Le  choix 
de  ce  qu*il  faut  voir  &  obfetver  demande 
\  auffi  une  prudence  &  un  difcèrnement  fort: 
sra-deffiis  de  la  portée  ti'rm  jeune^homnre. 
Souvent  il  perdra  l'occafion  de  s'inftruire 
des  mœurs  d'Un  peuple ,  parce  qu'il  ne  foup- 
çonnera  pas  qu'on  puiiTe  trouver  d'inftruc- 
tion  dans  plufieurs  objets  frivoles  &  mépri- 
fables  en  apparence.  Peut-être  pourroit-on 
fuppiéer  à  l'ignorance  du  jçune  voyageur 
en  lui  donnant  un  Mentor  très-inftruit ,  ca- 
pable de  lui  indiquer  les  objets  dignes  de 
fon  attention  &  la  manière  dont  il  faut  les 
voir  ;  mais  alors  il  fe  croira  difpenfé  de  ré» 


qu'on  appelle  Aral  €  s ,  &  qui  dans  un  Latin  réel- 
lement un  peu  arabique  exprittioient  de  grande» 
Vérités  ;  Quidquid  tcciphur ,  ptr  rttodum  rtcipitn* 
tls  recipitur.  —  Apologue  naïf  &  d'une  applioH 
(ion  palpable,  1  Ùêc,  1774 >  P*  Cj8« 
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fléchir  &  de  juger  par  lui-même;  il  aura, 
les  idées  de  Ton  guide  ,  &  n'aura  pas  les 
tiennes  ;  il  écrira  à  fa  famille  de  belles  re- 
lations diâéés  par  la  Vanité  &  l'intérêt  du 
gouverneur  ;  ce  Aéra  un  automate  qui ,  fé- 
paré  du  reflbrt  qui  le  met  en  jeu  ,  n'aura 
plus  ni  mouvement  ni  vie.  —  La  connoif- 
fance  del'hiftoire  eft  fur-tout  néceflaire  pour 
répandre  un  vif  intérêt  fur  tes  voyages  :  en 
parcourant  les  pays ,  on  fe  rappelle  les  fce- 
nes  mémorables  dont  Us  ont  été  le  théâtre, 
les  grands  hommes  qui  les  ont  illuftrés.  Ce 
fouvenir  embellit  &  vivifie ,  aux  yeux  de 
l'homme  inftruit,  les  régions  même  les  plus 
incultes ,  &  les  déferts  les  plus  fanvages.  — - 
Les  productions  de  la  nature  &  des  arts  font 
encore  un  des  grands  objets  de  curioGté  & 
d'inftru&ion  qu'on  fe  propofe  dans  les  voya- 
ges. Mais,  pour  les  obferver  avec  fruit ,  il 
faut  les  connoître  ;  il  faut  avoir  étudié  a 
fonds  l'hïftoire  naturelle  &  les  procédés  des 
artîftes.  Les  merveilles  d'une  manufacture 
font  perdues  pour  celui  qui  en  ignore  le  mé- 
chanifme. 

Mais  tt  les  voyages  font  inutiles  pour  les 
jéunes-gens,  par-là  même  ils  font  dange- 
reux :  n'ayant  point  d'objet  qui  les  inté- 
refle  &  qui  puifie  les  amufer  honnêtement , 
ils  fe  font  à  eux-mêmes  desamufemens  nui- 
fi  blés.  Incapables  d'étudier  le  caractère  & 
le  gouvernement  des  peuples  étrangers ,  ils 
en  adoptent  les  vices ,  les  ridicules  &  les 
préjugés  ;  à  force  de  voir  des  abus  autori- 
sés dans  un  pays ,  condamnés  dans  un  au- 
tre ,  ils  font  tentés  de  croire  qu'il  n'y  a  poinf 
des  principes  généraux  de  morale ,  &  que 
les  mœurs  font ,  comme  les  habits ,  des  cbo« 
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fes  de  mode  &  d'ufage.  Loin  de  leurs  cen* 
feurs  naturels  qui  ont  le  plus  grand  intérêt 
à  veiller  fur  leur  conduite ,  loin  de  leur  fa* 
mille ,  de  leurs  amis ,  de  tous  ceux*  dont 
ils  font  connus  &  dont  ils  peuvent  redou- 
ter l'opinion,  fans  aucune  occupation  qui 
les  fixe  &  les  arrache  à  l'ennui ,  fans  aucun 
autre  frein  que  la  compagnie  d'un  guide 
mercenaire  qui  fouvent  leur  en  impofe  fort 
peu  &  dont  il  n'eft  pas  difficile  de  mettre 
]a  vigilance  en  défaut ,  eft-il  étonnant  que 
de  jeunes  voyageurs ,  fans  expérience  &  fans 
principes,  cherchent  à  fe  diftraire  &  à  s'é- 
gayer par  des  plaifirs  dangereux  ,  &  qu'ils 
charment  leur  oiiïveté  aux  dépens  de  leurs 
mœurs  ?  —  Ajoutons  que  cette  vie  ambu- 
lante ,  ces  fpeétacles  fi  variés  qui  paflent  ra- 
pidement fous  les  yeux  du  jeune  voyageur , 
fans  laifler  aucune  trace ,  cette  foule  de  dif- 
fractions qui  fe  fuccédent ,  émoufTent  en 
lui  cette  fenfibilitè  précieufe ,  germe  de  tous 
les  talens  &  de  toutes  les  vertus  :  l'orateur 
fc  cette  oc caiion  fait  éclater  lui-même  fa 
fenfibilitè  d'une  manière  très  -  inté  refilante* 
^  Le  voyageur,  à  fon  retour,  n'aime  plus 
>,  rien.  Tant  d'objets  multipliés,  au  lieu  de 
„  faire  une  impreffion  profonde  fur  fou 
„  cœur,  n'ont  fervi  qu'à  le  partager.  Ils 
„  n'ont  laiifé  dans  fon  efprit  qu'un  defir 
„  vague  pour  tout. ce  qu'il  n'a  pas.  Son 
9>  ame,  ouverte  de  toutes  parts,  n'a  pu 
„  retenir  un  feul  objet  d'arfeclion.  La  fen- 
3,  ii  b il i té ,  qui  fe  nourrit  dans  le  filence  & 
„  la  retraite ,  s'eft  évaporée  dans  le  tour- 
„  billon  qui  l'a  agité  fi  long -teins.  11  fe 
„  cherche  en  vain  lui  même  :  tous  fes  fen- 
•„  timens  font  hors  de  lui  ;  il  a  des  con.- 
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uotfTanees  :  le  malheureux  !  il  n'a  pas  un 
„  ami.  Eh  !  quel  infenfé  eût  voulu  le  de- 
9,  venir  ?  Quel  motif  ou  plutôt  quel  délire 
„  poorroit  me  pouffer  à  offrir  mon  cœur 
„  à  un  ingrat  qui  part  demain  ?  „  —  Enfin 
la  vanité  &  la  préemption  font  encore  un 
des  malheureux  fruits  des  voyages  mal  faits. 
Fier  de  connoiflances  fuperficielles  &  fou- 
vent  faufles,  ce  jeune -homme  croit  tout 
favoir  parce  qu'il  a  voyagé  :  .„  s'il  a  tra- 

»,  verfé  les  Alpes  ,  il  fe  croit  Annibal » 

j,  Le  voyageur  jeune  &  ignorant  ne  rap- 
„  porte  donc  de  fes  courfes  que  des  mœurs 
„  plus  corrompues,  des  préjugés  plus  nom* 
„  breux ,  l'indifférence  pour  fa  patrie ,  & 
„  pour  tous  les  objets  naturels  de  fon  af- 
„  feclion ,  le  goût ,  li  coupable  &  fi  dan* 
„  gereux  dans  l'état  focial ,  de  la  parefle  9 
„  de  l'indépendance ,  la  froideur ,  la  vanité , 
„  &  tontes  les  prétentions  d'un  petit  efprit.  ,, 

Si  l'orateur  s'étoit  inoins  fcrupuleufement 
renfermé  dans  fon  fujet,  il  eût  pu  donner 
à  fon^  aifertion  fur  les  voyages  bien  plus 
d'étendue ,  &  prouver  que  les  voyages  font 
inutiles  &  dangereux  à  des  hommes  même 
qui  ne  font  ni  jeunes  ni  ignqrans.  Car  que 
conclure  autre  chofe  de  tant  de  relations  , 
dont  les  auteurs  paroiflent  s'être  imbus  des 
erreurs  &  des  vices  de  toutes  les  nations  , 
&  qui  n'écrivent  l'hiftoire  de  leur  'voyage 
que  pour  les  tranfmettreô  leurs  concitoyens; 
ou  qui ,  en  fens  contraire ,  donnent  l'em- 
preinte de  leurs  égaTemens  .&  de  leur  cor- 
ruption perfonnelle  à  tout  ce  qu'ils  voient, 
qui  deflechent  les  beautés  naturelles  ,  artifi- 
cielles &  morales  qui  s'offrent  fur  leur  route, 
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par  le  fouffie  d'une  philofophie  cauftiqoe  & 

empoifonnée  1  Je  ne  rappellerai  pas  ici  les 

preuves  multipliées  de  cette  manière  d'ob- 

*  i  Août  ferver  ou  de  dénaturer  les  objets  *.  S'il  en 

*7*8?  P»    faut  une  toute  récente,  on  la  trouvera  dans 

?<7Àoût    les  Lettr*sfur  Mtefa  (Paris,  1788*  2  vol. 

17*1 ,  p.    in-Syo-  )  *  recueil  de  tout  ce  que  l'impiété 

562  &       *»  plus  brutale  &  la  plus  déraifpnnante  phi- 

iuiv.  —    lofophie  peuvent  accumuler  de  menfanges 

J  Péc.      &  d'extravagances,  de  mefquines  &  puériles 

4^9lf"    ^marques,  fur  cette  belle  &  intéreflante  ré* 

15  Mars    &Qtim  °n  fait  <We  ï,a««|ir  eft  Mr.  Warg0^ 

i7gpf  p.    «te  Dupaty,  fi  célèbre  par  fa  fenfibilité  * 

A?o.  —     l'égard  des  .trois  aflaffins  de  Chaumont,  & 

15  Avril    qui  vient  de  mourir  de  chagrin  pour  avoir 

ï>aa&P*    vu  crouler  *e  fy^ôine  q1»  devoit  affurer  a 

iuiv.  —     toos  ,es  Scélérats  une  impunité  générale  Ça}, 

1  Joill.      Peut-être  auffi  lès  vifs  regrets  que  toi  inf- 

J7tS5»  P«,   piroient  l'abolition  du  paganifme  &  des  obCr 

4°??       *   eénités  Romaines, les  ardens.  &  inutiles. de- 

èrs  de  les  voir  rétahiis  ,  ont-Ils  contribué  à 

abréger  fes  jours.  Etçpmmentyerroit-onfans 

.  00  Outre  que  dans  le  nouveau  fyftême  la  con- 
yiftion  des  coupables  bien  déterminés  à  nier  lé 
crime ,  devenoit  imppflïble ,  le  délai  cfun  mois 
apporté  à  l'exécution  leur  afluroif  finon  toujours1 
Jès  moyens  dé  s'échapper,  an  moins  celni  d'ob- 
tenir leur  grâce  (&  il  en  eft  tant),  oq  celui  de 
faire  çefler  la  fentence  (&  il 'en  eft  tant  en- 
core).'..*. Défiops-noùs  de  ces  citoyens  fenfiblçs 
qui  regardent  avec  indifférence  l'aflaflinat  dé 
1  Ipnnete-hommé  ,  St  remplirent  de  îèur*  cla- 
meurs les  tribunaux  pour  arracher  au  fupplice  !• 
fcélérat  qnj  l'a  commis  ;  qui  exaltent  le  prix  de 
la  vie  d'un  homme,  &  renyerlènt  la  fcafe  fur  la- 
quelle repofe  la  fureté  &  lé  bonheur  de  tous 
tes  hommes.  —  Dïv.  obferir.  15  Jany.  1779/ 
P.  93.  —  15  Mars  1780*  p.  468.     ' 
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mie  docteur  mortelle  :  que  les  tique  autre- 
fois habités  pa* .  de  tendres  amantes,  par 
Leskity  Cinthie,  (se*  font  aujourd'hui  fouil- 
lés par  des  prêtres . , .  Que  le  Panthéon  eft 
dèfert,  que  lef  dieux  n'y  font  plus . .  .  Que 
dans  un  •  &eu  oâ  lxon  adoroit  Vénus ,  on  ' 
adore  (honore)  laS^itrge  ;  qvfun  Dieu  fur  + 

Une  croix  a  pris  la  place  <Pun  Dieu  la  fou» 
4re  à  là  main  (a).  On  rent  bien  qu'avec 

*  (a)  Diroit-on  que  dans  on  royaume  encore* 
chrétien ,  où  la  religion ,  quelque  affaiblie  qu'elle 
frit*  brijie  encore  au  moins  dans  fes  dehors  de 
touç  les  rayons  de. (à  gloire ,  où  Tes  fruits  font 
vifîbles  Sf.  qonftaas ,  la  haine  contre  Dieu  &  fon    >*<*w/fc* 
Chrift  pût  être  portée  à  cet  excès  étrange?  Il  *>•*>*"-?& 
f  avoît  dans  l'ancienne  théologie  fcholaftique  la  Cm/I1!m 
gàeittoti  utrum  f*jp.bilc  fit  editm  f*rnt*t*  Pei;  tjtu.YùL*. 
&  pont  l 'ordinaire  L'on/tenoif  pour  la  négative. 

F  [ou- feulement  la  négation,  mais  le  doute  fait 
éloge  de  nos, bous  ancèjtrei  qui  oe  croyeieut 
Sas  même  pojfibje  la  dîfpofition  la  plus  naturelle 
es  amès  perverfea.  Des  que  la  corruption  dq 
cœur  a  gagné  Vkfprli,  il  en  refaite  infaillible- 
"  ■  IVn     ■  "    "     


ment  la  haine  4e  renneim  eftenciat  &  forarvecaié 
uement  redoutable  4a  menfevge,  du  vice  &.de 
la  fcélérateffe  quelconque.  Delà  ces  déclarjUtions 
perpétuelles  dont  nous  fommes  étourdis  «  contre 
fa  religion ,  fon  Eglife,  fes  minîftres  ;  ces  efforts 
pour  diminuer  fon  culte  &  IHmpieffiôn  de  falot; 
pour  fubftiteer  au  refpeft  &  à  la  crainte. '4e  fd» 
pom ,  eu  la  vaine  parade  des  maximes.  phiUjîVx- 
phiques,  ou  tous  les  reports  d'un  libertinage 
effréné;  pour  faire  une  diyerfion  au  Sentiment 
profond  que  ridée  du  Créateur  prodqit  dans  tous 
|es  coeurs,  par  tontes,  les  frivolités  &  extrava- 
gances imaginables.  Tout  cela  font  les,  opéra- 
tions direftes  &  évidentes  de  ce  que  les  anciens 
chrétiens  regardofent  comme  rmpofïibleV  &  <*e 
pe  qui  eft  devenu  parmi  nous  fa  diffrofition  do- 
minante des  efnrits;  difpofition  fi  fortement  e;jf- 
Tprim^e  &  dételtée  dans  les  faintes  Lettres.  £*• 

Of     ••  • 
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de  pareils  chagrins  la  vie  devient  âmere,  & 
qu'un  magiftrat ,  foi-difant  chrétien ,  qui  en: 
eft  une  fois  navré,  ne  peut 'aller  bien  loin. 

D'autres  voyageurs  fans  donner  dans  lej 
égaremens  d'une  impiété  auffi  révoltante, 
exercent  fur  tout  ce  qui  tient  à  la  piété 
Une  critique  âpre  &  dédaigneufe ,  dont  l'im-, 
preffion  ne  peut  être  que  fuaefte  au  corn*, 
mun  des  lecleurs ,  &  fcandalife  certainement 
plus  qu'elle  n'édifie.  Suppofé  môme  qu'ils 
attaquent  des  ridicules  ou  des  abus  réels, 
ces  ridicules  &  ces  abus  ne  font  pas  ceux 
de  nos  jours;  &  on  ne  voit  pas  quel  avan- 
tage îl  peut  réfulter  de  la  peine  qu'ils  pren* 
lient  de  les  corriger.  Nous  ne  fommes  plus 
au  tems  où  le  peuple  croyoit  trop  facile-, 
ment  aux  miracles,  aux  reliques  &  aux 
Saints ,  mais  où ,  grâce  à  nos  philofophe&j 
tes  Saints  &  fou  vent  Dieu  lui-même ,  font 
un  objet  de  dérifîon  ;  dans  le  tems  où  Tort 
avoit  à  craindre  des  excès  religieux  ,  mais  où 
l'on  apperçoit  toute  la  dépravation  qu^en- 
tralnent  l'incrédulité  &  l'irréligion.  Nos  ré- 
formateurs feroient  donc  bien  d'oublier  enfin 
ces  mœurs  des  dixième ,  onzième ,  dou- 
zième fiecles,  &  de  s'occuper,  un  peu  plus 
de  celles  du  dix- huitième.  Toutes  ces  décla- 
mations tiennent  à  une  difpofition  d'efprit 
«jui  n'eft  pas  loin  de  l'irréligion.  On  ne  veut 
pas  encore  fe  jetter  dans  l'abyme  de  l'in- 
crédulité, on  en  rejette  les  maximes  for- 

futgat  Deus ,  &  dijjîpentur  inimicl  cjus ,  &  fugiant 
oui  ODE  RU  NT  Et/ M,  a  facit  ejus.  Pfal.  67. 
tfonne  qui  ODER UNT  TE ,  Domine  ,  oderam f 
Ffal.  138.  Rcidatn  ultioncm  hoftihus  mtis  f  £  his 
qui  ovz&vnt  MB,  rttrikum.  Peut  3a*    •' 
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melles  &  dire&es  ;  mais  on  fe  concilie  avec 
ce  qu'elle  a  de  moins  offenfant ,  on  fe  dé- 
clare pour  une  infinité  de  chofes  qui  n'y 
tiennent  pas  d'une  manière  trop  fenfible, 
mais  qui  dans  le  fonds  y  tiennent  d'une 
manière  très -réelle  &  très  -  étroite  ;  on  ne 
déclame  pas  contre  le  chriftianifme ,  mais 
on  blâme  fes  mimftres  &  ceux  qui  le  pro^ 
feflent  d'une  manière  particulièrement  édi- 
tante &  auftere  ;  on  n'attaqtie  pas  la  reli- 
gion ,  mais  on  décrie  des  objets  qui  l'ho- 
norent &  qui  lui  font  chers.  C'eft  ce  que 
papàtre  regardoit  comme  une  incrédulité  ca- 
chée dans  le  coeur ,  Cf  un  deffein  conçu  dt 
de  loin  defe  détacher  de  Fauteur  de  la  vie, 
comme  une  haine  fecrete  de  Dieu ,  comme 
tine  apoftafie  qu'un  n'ofe  pas  avouer  en- 
core ,  mais  dont  on  fent  toute  la  difpoiition 
&  dont  on  défend  déjà  les  conféquences. 
Videte  ,  fratre* r,  ne  forte  fit  in  alïquo  vef> 
prûm  cor  malum  incredulitatis ,  difcedtndi  à 
Deo  i>ivo.  Heb.  III.  12. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  ce  qu'il  y  a 
dans  les  Voyages  modernes  &  les  relations 
.dont  nous  fommes  inondés;  de  fonefte  pour 
les  mœurs  &  les  plus  importantes  vérités , 
on  peut  dire  que  leur  inutilité  fe  décide  par 
les  réfultats  contradiftoires  de  tontes  ces 
broyantes  deferiptions ,  dont  les  objets  font 
auffi  différens  dans  les  divers  tableaux  que 
nos  conteurs  en  font ,  que  les  Indes  le  font 
de  la  Laponie,  &  le  Spitzberg  du  Cap  de 
.Bonne-Efpérance.  Je  lifoie  il  n'y  a  paslong- 
tems  for.  ce  fujet  une  iettre  qui  m'a  para 
auffi  fenfément  qu'agréablement  écrite;  j'en, 
citerai  ce  morceau  ;  „  Savaxy  fait  un  voyage 


}o6  JoutumI  ki/L p  fat* 

*  «5Fév.  »>  en  Egypte  %  il  décrit  avec  foin  tout. ce. 

,787.  p.    „  qu'il  a  vu,  ou  tout  te  qu'il  a  cru  voir  ; 

a*8*  M  il  en  forme  an  livre,  il  l'imprime  ;i  je 

„  Tacheté,  je  le  Hsj  j'y  trouve  du.ftyle, 
w  de  i'efpnt,  de  l'érudition,  des  vues  phi- 
,,  lofophiques ,  d'heureux  rapprochemens. 
v  II  appelle  ma  confiance ,  &  je  la  laifle 
,>  aller.  Je  crois  cpnnoltre  enfin  l'une  des 
f,  plus  belles  parties  du  globe.  Me  voila. 
u  bien  content  d'avoir  lu  Savary.  „ 

„  Point  du  tput  ;  un  brave  jeune-homme 
n  a  de  même  la  fantaifîe  de  courir  le  monde. 
,,  Il  va  vérifier,  fur  les  lieux A  lés  Faits  re? 
„  cueillis  dans  les  Lettres  fur  (Egypte.  Lé 
n  malheureux  Savary  voit  fon  édifice  tom- 
i,  ber  en  ruine.  A  peu  de  chofe  près,  M.  de 
,,  Volney  a  tout  contredît^  tout  renverfé, 

*  15  oa.  »  tout  détruit  *.  „ 

1787»  P-        »  Les  amours  -  propres  les  plus  rpbuftçs 

237-  „.  ne  tiendroient  pas  coptre  une  auflî  cruelle 

w  humiliation,  Savary  meurt  fans  avoir  pu 

„  répliquer,  bu  fans  avoir  eu  le  tems  de 

„  le  faire.  „  "  / 

„  Et  comme  chacun  doit  avoir  fon  tour, 
,,  arrive  enfuite  M.  de  Peyflbnnel ,  qui  fe 
.     ^1  moque  très-férieufement  de  M.  de  Vol- 
».  ney*  &  de  fes  Confidèrations  fur  la  guerre. 

*  1  Sept.  „  açfuel/e  des  Turcs  *.  „ 
^788,  p.       w  jpen  pourrois  citer  une  foulç  d'autres 

«  <iui  ont  eu  le  même  fort.  ,* 

Que.  conclure  de  tout  cela  ?  Sinon  que 
la  plupart  des  voyageurs  >  ceux  môme  qu'on 
regarde  comme  des  favans  .,  ne  iavent  pas 
voir  ni  duement  racornitr  cequ^ls  ont  VU, 
qu'ils  favent  encore  moins  réfléchir  i  &  fur- 
tout,  qu'ils  ne  font  pas  propres  à  nous  ins- 
truire par  leurs  bavardes  relations  t  que  par 
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confëqueiît  ils  feroient  mieux  de  refter  dans 
le  fein  de  leurs  foyers ,  d'y  étudier  leurs  de- 
voirs,la  première  &  la  plus  impo/tantefeience. 
de^homme  &  du  citoyen  j  qui  ftiffit  feuiç  ' 
pour  l'occuper  tout  entier ,  &  qu'on  n'ap- 
prend point  en  vqyageant,  Qu'ils  fervent, 
leur  pays  ;  qu'ils  fpient  utiles  à  leur  fa- 
mille ,  à  leurs  amU ,  a  leurs  concitoyens  : 
ils  feront  meilleurs  &  plus  heureux  qu.e  s'ils 
menoient  une  vie  errante,  promenant  d$, 
montrée  en  cqntrée  Jeur  inquiète  çurioûté. 


Analyfe  Ct  examen  de  /^Antiquité  dévoilée  ^ 
du  Qefpotifme  oriental  Cr  du  Ghriftianifme 
dévoilé ,  ouvrages  poflhumes  de  Boulanger; 
par  un  Solitaire.  A  Paris,  chez  la  veuve 
Duchefne,  1788. 1  yol.in-8vQ.de  400p. 

Pour  être  prévenu  en  faveur  de  cet  Exa- 
men ,  il  ftiflit  de  fa  voir  que  c'eft  le  même 
auteur  qurla  analyfé  Te^n- Jacques  Rouf- 
feau,  Court  de  Gébelin!  &  les  économis- 
tes (<0.  Ce  Solitaire  poffede  éminemment 
l'art  de  préfenter  &  de  développer  de  la  ma- 
nière là  plus  luminçufe  tesfyftêmesdes  au- 
teurs qu'il  examine ,  malgré  to,us  les  foins 
qu'ils  ont  fou  vent  pris  de  les  envelopper 
&  de  les  déguUer  :  art  très-rare ,  très  -diffi- 
cile ,  qui  fuppqfe  une  grande  fagacité ,  un 
jugement  profond ,  une  logique  excellente. 
'Nos  incrédules ,  comme  nous  l'avons  plus 
•fhjne.  fois  pbfervé,  n'ont  fans' doute  pas 
de  fyflême  bien  fuivi.  Leurs  écrits  fout' 

ff1  '  '    '  _  M    m 

(«)  15  Août  1788,  p.  571. 
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millent  de  contradictions  &  d'inconféquerr- 
ces  ;  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'établir  quel- 
que opinion  for  les  débris  de  celles  qu'ils 
abattent.  Mais  ils  ont  chacun  quelque  plan 
de  deftruttion ,  quelques  idées  favorites  fur 
lefquelles  portent  leurs  efforts ,  &  c'eft  l'en- 
femble  &  le  réfultat  quelconque  de  ces  idée* 
que  le  Solitaire  examine.  Son  oovrage  con- 
tre  Boulanger  (<*)  eft  divifé  en  trois  parties. 
La  première  contient  l'anatyfe  du  fyftême  ; 
dans  la  féconde ,  il  en  difcute  les  princi- 
pes que  l'empirique  Boulanger  avoit  puifés 
dans  les  délires  d'une  défolante  philofophie; 
it  dans  la  troifieme ,  il  expofe4a-viaie  route 
an  bonheur ,  en  indiquant  le  feul  &  unique 
•remède  aux  maux  de  l'humanité.  Dans  les 
deux  dernières  parties ,  mais  principalement 
dans  la  troifieme,  le  Solitaire^ quitte  la  voie 
de  Panalyfe ,  &  il  devient  lui-même  auteur  : 
il  renverfe  &  il  détruit  tous  les  principes , 
tous  lès  raifonnemens  de  Boulanger  ;  &  ceux 
qu'il  fûbftitùe  font  fi  vrais,  fi  fage*,  &  re- 
ligieux y  fï  conformes  h  la  raifon  &  &  l'or- 
dre des  chofes  ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  à, 
un  efprit  jufte  de  ne  pas  y  acquiefcer  com- 
plet te  ment. 

On  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage  le  précis 
raifbnné  des  quatre  fyftémes.  On  n'en  a  re- 
tranché qtae  les  ornemens  &  les  accefibires  ; 
*&  par  ce  retranchement ,  îes  preuves  &  les 
conféquences  de  chaque  fyftéme  fe  trouvent 


(a)  IVL  Bergier  a  viftorieufement  réfuté  les  er« 

•  Août       reurs  de  Boulanger  dans  P Apologie  de  la  religion  *. 

1770*  P*  8*»  L'auteur  les  a  rétraftées  à  ia  mort.  Son  roman 

de  phyfique  eft  difcnté  dans  l'Examen  des  épojue* 

de  la  nature. 
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naturellement  rapprochées  ;  &  le  lecleur  a  la 
iatisfa£tion  d'appercevoir  d'un  coup-d'œil  9 
non-feulement  Penfemble  de  chacun  de  cet 
fy (ternes ,  mais  de  clos,  en  quoi  ils  fe  ief- 
femblerit  &  en  quoi  ils  différent. 


Almanach  littéraire  ,  otf  Etre/mes  d'Apollon  9 
par  M.  dy  Aquin  de  Chdteau-Lyon.  A 
Paris ,  chez  la  veuve  Duchefne  f  1789» 
vol.  in- 12.  de  288  p. 

Cet  almanach  efl,  comme  celui  que  nous 
avonstfait  connottre  l'ordinaire  dernier  ***  p,  29/ 
intéreSant  par  plufieurs  anecdotes.  Eu  voici 
quelques-unes. 

„  Uni  dame  de  Province,  nouvellement 
arrivée  à  Paris  ,  demandoit  à  Fontenelle  : 
Manjuufy  qu9 efi- ce  donc  que  ce  fauteuil  aca- 
démique ,  dont  j'ai  tant  entendu  parler  ?  — 
Madame ,  lui  répondit  le  philofopbe  ,  c*efl 
un  lit  de  repos  où  Je  bel-ejprit  fommeille.  „ 

„  Louis  XIV  difoit  à  quelqu'un ,  en  lui 
ftiifant  admirer  Verfkilles  :  Sortirons  qu'il 
n'y  aroit  ici  qu'un  moulin  à  vent?  —  Sire, 
lui  répondit-il ,  le  moulin  n'y  efi  plus*  mais 
le  vent  y  efi  toujours.  „ 


nô  joâmâl  hlft.  if  foi. 


ta  vraie  manière  d* élever  les  princes  défit' 
nés  à  régner ,  avec  des  nous  hijioriquts: 
A  Paris y  chez  Poinçot ,  1 788.  2  vol.  in-i 2. 

Nous  avons  déjà  pîufieurs  ouvrages  far 
cette  matière  fl  intéreflante  :  les  Féne- 
lon ,  les  Duguet  nous  Ont  donné  des  ob- 
servations fur  ce  fujet;  mais  on  ne  fauroit 
trop  les  multiplier  ,  dans  un  rems  où  toutes 
les  notions  de  l'éducation  font  effacées  j  & 
où  celle  des  princes  offre  aux  peuples  def- 
tinés  à  leur  obéir  ,  la  perfpectif  e  la  plus 
alarrriante.  Si  on  réfléchit  que  par  la  def- 
truéïion  des  loix  &  des  conftitutions  natio- 
nales ,  par  l'empire  du  defpotifme  le  plus 
affreux ,  toute  une  nation  dépend  de  h  feule 
Volonté  d'un-feul,  on  comprend  mieux  en- 
core de  quelle  importance  eft  l'éducation* 
des  princes. 

L'auteur  trace  une  forte  d'éfquifie  des 
qualités  que  doit  avoir  le  gouverneur  d'ug 
prince  appelle  à  la  couronne.  Il  veut  que 
les  premières  femences  qu'il  jette  dans  l'anie 
defouaugufte  élevé,  foient  celles  de  la  re- 
ligion. „  Il  n'y  a  que  la  religion  feule,  dit 
i,  l'auteur ,  qui  foit  capable  de  dompter  le 
„  caractère  altier  d'un  prince  qui  auroit  de 
„  la  propenfion  à  devenir  defpote.  Que  les 
„  hommes  qui  la  combattent ,  ou  qui  la  re- 
,,  gardent  comme  une  chafe  indifférente, 
i,  entendent  bien  peu  leurs  intérêts  !  ils  ne 
„  font  pas  attention  qu'un,  fouverain  qui 
,,  fecoue  ce  joug,  n'a  plus  de  moyens  de 
„  rentrer  en  lui-même ,  en  cas  qu'il  s'é- 
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„  gare  :  elle  feule  parle  aux  princes  dans 
„  le  fecret  de  là  nuit ,  dans  le  filence  du 
„  cabinet,  &  lorfque  chacun  tremble  en 
i,  leur  préfence ,  elle  les  fait  trembler  à  fon 
„  tour  ;  elle  feule  s'attache  a  leur  confdence  . 
„  pour  les  tourmenter  ;  &  plus  ils  fe  croient 
,,  difpenfés  de  rendre  compte  de  leur  con- 
„  duite ,  plus  elle  les  pourfuit;  &  leur  pré- 
>,  fente  l'image  d'un  Dieu  vengeur  ,,.  Ces 
réflexions  font  incontestables  ;  les  princes  les 
plus  ignorans  n'en  méconnotfl'ent  pas  la  vé- 
rité. Mais  qu'arrive- 1 -il  delà?  C'eft  que 
lorfque  la  manie  du  defpotifme  les  failit , 
c'eft  à  la  religion  qu'ils  portent  les  premiers 
coups ,  pour  fe  délivrer  de  fes  importunes 
leçons. 

On  trouve,  à  là  fin  du  volume,  des  no- 
tes hiftoriques ,  dont  plufîeurs  fe  font  lire 
avec  beaucoup  d'intérêt ,  entrfe  autres  celle- 
ci  :  „  Un  célèbre  directeur ,  qui  avoit  eu 
„  la  confiance  de  pluOeurs  grands,  difoit 
i,  un  joui  :  je  voulus  en  faire  des  hommes  ï 
„  ù  je  ne  pus  en  venir  à  Bout,  tant  il  eji 
„  difficile  d'impofer  aux  grands  des  finti* 
i,  mens  d humanité  „.  C'eft  fur-tout  lorf- 
que la  dureté  s'unit  à  Thypocrifie  du  lan- 
gage &  des  manières  populaires,  que  les  grands 
deviennent  terribles  &  qu'ils  dévorent  le 
pauvre  ,  comrne  dit  le  prophète,,  en  faifant 
femblant  de  vouloir  fe  l'attacher  :  Infidia- 
tur  ut  rapiai pauperem  ,  ràpere  paupertm  durri 
èttrahu  éum.  Pfal.  IQ. 
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La    Bon  if  b    Compagnie. 


O, 


"assit  ver  Tefiet  d'an  pompon, 
Et  méconnoître  un  caractère  ;       ' 
Applaudir  un  joli  fermoa» 
Et  réformer  le  miniftere; 
Rire  d'un  projet  falutaire, 
Et  s'amufer  d'une  chanfon; 
Immoler  les  moeurs  aux  manières» 
Et  le  bon-fens  à  de  bons-mots  ; 
Dire  ^gravement  des  miferes, 
Siffler  PairNfimple  d'un  héros  , 
Et  courir  après  des  chimères  ; 
Se  flétrir  dans  la  volupté, 
S'ennuyer  d'un  air  de  gaké  , 
N'avoir  de  l'efprit  qu'en  faillie  9 
Paraître  jioli  par  fierté,- 
Perfide  par  galanterie, 
Généreux  fans  humanité  ; 
Médire  par  oifiveté, 
Quelquefois  par  méchanceté; 
Changer  d'amant  par  fart  t  ai  fie  , 
Aimer  un  grand  par  vanité, 
Un  jeune  fat  par  jalonfie  ; 
Voilà  ce  monde  tant  vanté  : 
Telle  eft  Ja  bonne  compagnie. 
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Varsovie  Qe  ào  ïïèctmbrt).  Le  baroxl 
d'Afch  ,  cônfeitter  d'état  &  tniniftre  ré- 
fidetit  dé  L'impératrice  de  ft.u(Se  près  dô 
cette  court,  vient  de  recevoir  le  triftè  avis 
Que  Irun  de  Tes  fils  a  été  tué  devant  Oc- 
iakow.  Le  prince  Potemkin  avoit  chargé 
le  général  Maximowicz  d'ériger  une  nou- 
velle batterie  tout  prés  de  la  fortérefle  ;  lors- 
qu'elle fut  pfefqne  achevée,  lé  général  s'y 
fendit  avec  34  foldats  &  quelques  officiers, 
parmi  lefqueis  fe  trouvoit  le  jeune  baron 
d'Afch.  Mais  à  peine  eurent-ils  mis  le  pied 
fur  la  batterie ,  <^nn  détachement  fort  nom- 
breux de  Turcs  fbrtit  de  ia  fortérefle;  i\é 
S'étoient  tralriés  par  lés  ravins  &  furprirent 
les  Ruffes,  au  moment  où  ils  s'y  atten- 
àoient  le  moins.  Le  général  fut  mafiacré  & 
tout  fôn  dètachenient  taillé  en  pièces.  Il  eft 
^rai  qoé  l'ennemi  fut  inls  en  fuite ,  peu  de 
tems  après,  avec  perte  dé  150  tués;- mais 
les  Rdffes  ont  perdu  un  bon  général  j& 
le  baron  d'Afch  un  fils  qui  donndit  les  plus 
grandes  éfpérancés.  On  l'a  trouvé  mort  l'épée 
&  la  main,  à  côté  de  fon  général.  L'un  & 
Tautre  avoient  la  tête  emportée  ,.ainfi  que 
pluûeurs  officiers. 

Le  9  de  ce  mois,  le  maréchal  de  la  diète 
ouvrit  la  32e  féancé  par  un  difcours  dans 
Tome.  2.  .  H 


114  '  Journal  hift.  &  litt. 
îe^ùel  rappellant  à  S.  M.  la  promette  quelle 
avoit  faite ,  de  nommer  dés  repréfentans  dans 
les  cours  étrangères ,  il  lut  les  noms  des 
perfonnes  que  la  nation  défignoit  pour  rern- 
plir  ces  places ,  &  S.  M.  les  accepta.  Ces 
miniftres  étoient  ;  pour  Vienne ,  M.  Woyna  i 
pouf  Verratllés-  ;  M.  StaniiïauV  Pdtocki  , 
nonce  du  paîatinat  de  Lublin  \,  pour  Conf- 
tantinople,  ÎVÏ.  fief  ré  Pototkî,  ftarofte  de 
Szczerzec  &  nonce  de  Podlachie  ;  p*our  P*~ 
tlîrsbourg.  M.  ftâhiÛàs  Potocki ,  grand-  maître 
d'artillerie  dé  là  conformé  ;  pour  Berlin , 
tH.  le  prince  Cz^rtoYîski ,  grand  -  panetier 
dé  la  couronne.  1VT.  Bukaty ,  miniftre  acluel 
1  la  cotfr  de  Londres  fut  confirmé  dans  fon 
£ofte.  M.  Severin  Potbcki ,  nonce  de  Bra- 
claw ,  préfenta  le  projet  d^une  dépuration 
delà  diète,  qui  fefoit  chargée  du  travail  des 
affaires  étrangères.  Il  fît  à  ce  fujet  un  dif- 
cours  dont  voicî  la  péroraîfôn. 

Des  milliers  de  citoyens  raffemblês  au± 
diédnes  ,  ont  permis ,  ont  demandé  même, 
{  qu'on  les  chargeât  d'impôts  onéreux  ,  pourvu 
que  leur  produit  fût  employé  à  défendre  la 
pairie.  Si  ces  mêmes  citoyens  pouy oient  af- 
fijlèi  à  nos  délibérations  s  voici  fans  doute 
'te  dlfcours  qu'ils  tiendraient  aux  mïniflrês 
que  nous  venons  de  nommer  ;  voici  quelles 
Jeroient  leurs  inftruclions  : 

v>  0 1  vous ,  (diroient-fls')  que  nous  avons 
99  diôifis  pour  repréfenter  la  nation ,  avec 
»  plus  de  dignité  &  de  fidélité  qu'elle  ne 
w  l'a  (été  jurqu'â  préfent ,  rehdéz-vo'us  au 
»  plutôt  aux  lieux  de  votre  dèffînation  ; 
»  dites  l'état  des-  cnoîes  tel  qu'il,  eft  ,  non 
"  tel  que  Pont  dépeint  des  hommes  inté- 
»  reftés  *  la  faire  vW  ft^s  un  faux  jour. 
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+*  tl  eft  une  trifte  vérité  dont  pourtant  il 
*  faudra  convenir  ;  c'eft  que  nous  fommes 
*>un  peuple  foihle ,  fubjugué  ,  méprifé  : 
99  mais  ajoutez  que  ce  peuple  veut  avoir 
»»  des  forces  ,  veut  être  libre,  &  que  s'il 
*»  eft  méprifé,  c'eft  que  quelques  individu* 
*♦  Font  couvert  de  l'ignominie  qu'eux  feuls 
99  méritoient.  Dites  encore  que  les  Polonoi* 
99  ne  fongent  point  à  attaquer,  mais  k  fe 
*»  défendre  \  car  Us  favent  qu'ils  foht  foî- 
*>  blés  ,•  mais  Us  favent<  aufft  que  la  fbiblefie 
99  peut  trouver  des  reflburces  dans  lé  dé- 
♦»  fefpoir  :  &  ils  aimeront  mieux  n'être  plu** 
«  que  d'exliter  pour  nourrir  l'orgueil  de 
99  quelque  maître  étranger  que  ce  foit.  n 

Sirey  on  ne  peut  point  douter  que  ce  ne 
foit  là  le  fentiment  unanime  de  toute  la  na- 
tion. Les  difcours  que  V,  M.  entend  tous  les 
jours ,  doivent  l'en  convaincre;  ceux  que 
ton  tient  loin  de  cette  capitale ,  rejpirent  te 
même  patriotifme  ;  Cf  je  demande  fi  de  pa*- 
Ttillcs  infiru<Uons  ne  faudroient  pas  mieux  » 
que  ctties  que  nos  minifires  ont  eu  jufqu'â 
vréfent ,  tf  dont  nous  ne  pouvons  juger  que 
par  leurs  effets.  Quant  au  détail  de  la  cor- 
.rejpondunce  avec  Us  minières  9  je  ne  crois 
pas  que  Vonptùffe  j'en  occuper  dans  um 
afftmbltt  auffi  nomkreufe  que  la  nôtre,  O 
chargée  a* ailleurs  déplus  grands  intérêts.  Cefi 
pourquoi  je  prêfente  ici ,  le  projet  d'une  dé- 
putation  des  états  ,  pour  les  affaire*  étran- 
gères. 

Dans  la  $&***  féarice  /tenue  le  13  de  ce 
mois,  il  fut  enûn  réfolu  ,  Via  pluralité  de 
92  voix  contre  35,  que  la' nouvelle  cos*- 
roiffion  de  guerre  *éffdè*»t  à  Varfovie.  .-*. 
Dans  h  38*-  féaÉcê  <Jui  et*4ieu  le  r« ,  il 

H  * 


Il6  Journal  hifl.  If  litt. 

fut  queftion  entre  autres ,  de  l'offre  que  vient 
de  faire  aux  états  le  prince  de  Radzivil, 
vaivode  de  Vilna ,  de  lever  &  d'entretenir 
à  (es  frais  %  4  iégimens  d'infanterie ,  &  2  de 
cavalerie ,  enfemble  6  mille  hommes ,  pour 
le  fervice  de  Ta  république ,  à  condition  quil  • 
fera  le  chef  de  ces  troupes ,  &  qu'en  tems 
de  paix  elles  cantonneront  fur  fes  biens.  Le 
comte  Potocki ,  ci-devant  vaivode  de  Ruf- 
fie,  y  renouvella  fon  offre  de  10  mille  hom- 
mes ,  aux  mêmes  conditions. 

Les  états  paroiffent  tous  les  jours  moins 
difpofés  en  faveur  de  la  Rutile.  On  en  jugera 
par  le  difcoursfuivant ,  que  M.  Miaczynsky  : 
infpe&eur-général  de  la  cavalerie  &  nonce 
de  Czernieckow ,  a  tenu  dans  une  des  féan- 
ces  précédentes. 

.  Ceux  d'entre  non*  qui  joignent  à  une  pénétration 
profonde  dans  la  politique ,  le  talent  d'une  éloquence 
perjfuafive,  doivent  fans  doute,  en  prenant  plus  fou- 
vent  la  parole ,  l'employer  à  éclairer  '&  convaincre 
les  autres.  Il  n'en  réfulte  cependant  pas ,  que  ce- 
lui que  la  nature  a  moins  avantagé ,  foit  condamné 
mu  filence ,  quand  il  a  le  difcernement  d'apprécier 
les  avis  ouverts ,  par  ceux  qui  veulent  réellement  la 
falut  de  la  nation, 

-Cédant  à  la  force  de  la  àonviSion  &  de  la  vêrU 
f$à ,  je  ne  puis  donc  me  difpenfer  d'appuyer  Us  avis 
Je  ceux  des  fénateurs  &  nonces ,  qui  ont  confeiUi 
d'arrêter  ou  de  fufpendre  pour  un  moment  l'établif- 
fement  de  la  commij/ton  militaire,  pour  reconnoi" 
ire  &  pour  mettre  à  profit  Us  offres  d'amitié  dont 
S.  M.  le  roi  de  Prujfe  veut  bien  nous  honorer  ;  of- 
fres ,  dont  la  droiture  &  la  fincérité  ne  peuvent  être 
JufpecUs  »  de  la  part  d'un  monarque  aujfi  magna- 
nime que  puijjant. 

Voffre  d'une  alliance  aujji  avantageufe  que  la 
fiennCy  renoùveïlce' par  fa  dernière  déclaration  ,  ne 
donne-t-*Ue  pas  À  ce,  généreux  monarque ,  le  droit  de 
s'attendre  de  notrt  p*rt9  à  des  démarches  iw>  fptnm 
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fables  pour  concourir  à  un  but  aujfi  glorieux  & 
auffi  falutaire  ?  * 

Sa  manière  d'agir  fait  nous  convaincre  qu'en  nous 
offrant  fan  amitié,  il  eft  éloigné  de  vouloir  nous 
contraindre  à  l'accepter*  Ses  procédés  envers  nous 
font  bien  différens  de  ceux  de  cette  autre  puiffance  z 
puifque  l' anéanti ffement  de  notre  liberté,  &  la  mort 
de  mtfliers  de  nos  frères ,  ont  été  les  fpndemcns  fur 
lefquejs  la  Rujfie  a  cherché  d'établir  fon  alliance 
avec  nous.  Si  ta  prétendue  amitié  de  cette  demie* 
re ,  noujf  expo/e  aux  plus  funefles  effets ,  fi  elle  nous 
contraint  à  nourrir  &  habiller  fes  troupes ,  à  lui 
fournir,  des  recrues  ,  à  confentir  à  l'enlèvement  de 
nos  pay fans ,  à  enfouffrir  enfin  toutes  fortes  d'op» 
prcjhons ,  je  demande  ^ c«  que  nous  avons  à  redouter 
de  pire  de  fin  inimitié,  fi  mime  elle  fe  determi- 
noii  à  nous  la  déclarer  comme  nous  temblon*  en 
avoir  déjà  été  menacés  par  fon  ambajjadeur; 

l>oin  de  dédaigner  fes  offres  ,  nous  devons  donc 
nous  emprejfer  de  recourir  à  S.  M»  le  roi  de  Pruf- 


que  nous  envoyions  fat     _.._ 

baffadeur  à  la  cour  de  Êerlin.  h  defirerois  voir 
iwr.  le  orince  Ciartoriski ,  Stolnik'  de.  Lithuanie  9 
revêtu  de  cette  qualité.  Ce  citoyen ,  qui  dans  le  tems 
le  plus  orageux  de  ta  république,  n'a  jamais  plié 
fous  aucun  joug,  fera  un  digne  repréf entant  d'une 
nation  libre,  auprès  d'un  monarque  généreux, 
Sufpendons  pour  un  moment  la  commijfwn  mili- 


~  -  puiffci 

célérer  lu  paix  entre  les  puijjanees  belligérantes} 
craignons  plutôt  au'un  manque  de  \elt  à  l'égard  de 
S.  M.  le  roi  de  çruffe ,  ne  porte  atteinte  à  la  con.» 
fiance  que  ce  monarque  met  en  nous. 

Hâtons- nous  d'ajfurér  le  fort  de  le  patrie  ;  mais 
hâtons-nous  unanimement.  Sire  !  dans  le  dernier  di/t 
cours  que  V,  M.  nous  a  tenu,  elle  s' eft  acquittée  de 
la  reçonnoijfance  que  fon  cœur  vertueux  fembloit  lui 
preferire  envers  la  Rujfie.  Elle  étoit  fans  doute 
dirigée  par  les  intentions  les  plus  falutaires  pour 
la  patrie.  Mais  la  perverfité  de  ceux  en  qui  elle  a 
placé  fa  confiance,  a  voulu- la  montrer  au*  yeujt 
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eU  P  Europe ,  comme  ayant  encouru  ld  méfiance  ém 
fes  fujets  ,  par  l'tccufation  d'avoir  voulu  ,  elle  6* 
fes  minifires ,  contracter  une  alliance  contre  le  gré  de 
la  nation.  Vous  alle\fans  doute ,  $irc,  vous  jufti- 
fjtr  aux  yeuse  de  la  prévention ,  des  imputations  er-r 
ronnées  dont  on  a  voulu  vous  charger,  en  accédant, 
yous-mime  au  lien  d'une  alliance ,  qui  promet  le 
"bonheur  de  la  patrie  ±  &  en  envoyant  à  cet  effet  ou 
zflutôt  un  ombaffodeur  «  la  cour  de  Jferlin. 

On  prétend  qu'il  règne 'quelque  froideur 
entre  les  deux  cours  impériales,  à  Tocca- 
fion  du  mauvais  fuccès  de  la  dernière  cam- 
pagne ,  attribué  en  partie  à  HnaAion  des» 
armées  Rafles  en  Moldavie.  Il  paroît  cer- 
tain néanmoins  que  ces  deux  cours  devront 
s'entendre  pour  une  féconde  campagne ,  qu'il. 
ne  fera  guère  poffible  d'éviter  ,  attendu 
qu'on  eu  informé  par  des  lettres  de  Conf- 
tantinople ,  en  date  du  i«  Novembre ,  qu'à 
<ette  époque ,  on  n'y  parloit  que  de  guer- 
royer ,  &  de  la  réfolution  de  défabufer  pour 
long-tçms  les  puiflances  Européennes  du 
çrojet  d'éxpulfer  les  Turcs  en  Afie. 

On  apprend  que  les  Ru  (Tes  ont  exigé  far 
le  territoire  de  la  Pologne  2000  chevaux 
4e  trait ,  &  même  ont  ertvoyé  des  troupes  % 
pour  contraindre  les  habitans  a  les  leur  four- 
nir. Mais  le  général  Polonois  Lubowiezky , 
qui  commande  la  cavalerie  Polonoife  fur  cas 
frontières  x  ayant  été  informé  de  ce  procédé 
des  Rufles ,  fe  pofta  avec  un  fort  détache- 
ment à  l'endroit  où  il  favoit  que  les  Rufles 
dévoient  pafler.  Dès  qu'ils  arrivèrent,  \\  rit 
faire  feu  fur  eux,'  en  tua  pîufieurs,  difperfa 
les  autres ,  &  reprit  les  aooo  chevaux. 
TURQUIE. 

CoNSTANTfNOPLE  (/*  21  Novembre).  Le. 
£x  il  arriva  à  Bujukderé  un  Ghirlangis  vev 
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nant  d'Oczakow  &  chargé  de  dépêches  de 
la  part  du  capitan- bâcha ,  lefquelles  furent 
aufli-tôt  portées  au  Caïmacan ,  pour  être  re- 
mifes  à  S.  H.  A  l'air  de  fatisfaction  qup 
tous  nos  miniftres  firent  parottre  fur  leurs 
vlfages ,  le  public  jugea  d'abord  qu'il  étoit 
queftion  de  quelque  avantage  con libérable 
que  la  flotte  Ottomane  avoit  remporté  fut 
les  Ruffes  ;  mais  nous  apprîmes  le  lende- 
main qu'il  ne  s'agiflbit  ni  de  combat  «  ni  de 
%  Vjdtpire;  mais  des  fecotifs  efficaces  que  le 
càpitan -bâcha  étoit  parvenu  à  jetter  dans 
Oczakow  à  la  joie  inexprimable  des  affié- 
gés.  On  dit  que  30  bâtimens  de  tranfport, 
ayant  à  bord  environ  8  mille  hommes , 
avoient  eu  le  bonheur  de  fe  glifler  dans  la 
rade ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  dommage 
des  batteries  ennemies.  Cette  dernière  cir- 
conftance  nous  parolt  un  peu  exagérée  ;  mais 
dan&le  fond  on  ne  fauroit  nier  que  la  place 
n'ait  été  ravitaillée. 

Le  divan,  pour  exciter  d'autant  plus  dans 
les  foldats  l'ardeur  de  la  guerre ,  vient  -de 
faire  frapper  de  nouvelles  monnoies,  qui 
portent  rinfcription  fuivante  en  Arabe.  Il  y 
a  un  Dieu  ,•  il  y  a  un  prophète,  Mahomet 
efifon  nom.  Les  vraies  vi&oires  viennent  de- 
Pieu,  qui  ePL  notre  roi  :  c*eft  lui  qui  enfeignc 
à  prier,  à  croire  &  à  vaincre.  Le  dieu  de 
Mahomet  eft  notre  dieu.  Les  prophètes  de 
dieu  font  Mahomet,  Abubekir-Omar  Cf  Ali. 
6  Mahomet,  feul  maître  des  richeffes  &  des 
victoires  !  Qu*il  te  foit  cher  Cffacré,  le  fang 
qui  fera  répandu  dans  les  batailles  contre 
les  mêcrêans  / 

Des  lettres  d'Egypte  mandent  que  le  ba- 
ron de  Thorus,  qui  a  été' confia  de  la  cou* 
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de  pétersbourg  à  Alexandrie,  étant  arriva 
à  Damiette  fur  la  frégate  du  capitaine  Gug-* 
lielmi ,  trouva  nioyen  de  faire  parvenir  unç 
lettre  particulière  à  Ifniaïl-Bey,  commandant 
dans  ladite  province.  A  la  réception  de) 
cette  lettre ,  le  t>çy  dépêcha  d'abord  2  offir 
çiers  de  marque  à  Damiette ,  pour  çonféreç 
avec  le  baron  de  Thorus,  &  le  conduire 
au  Caire  en  leur  compagnie.  S'étant  donc 
embarqués  fur  le  Nil ,  le  n  Septembre  , 
l'envoyé  Rufle  fut  préfenté  le  16  à  IfmaïU* 
Bey  qui  fe  trouvoit  dans  fpn  camp.  H  lui 
iit  voir  les  pleins-pouvoirs  que  l'impératrice 
lui  avoit  donnés ,  pour  traiter  avec  les  beys 
d'Egypte  ;  en  lui  témoignant  le  deflein  dç 
fa  fouvexaine ,  que  cette  province  reftât  in- 
dépendante de  la  Porte ,  fous  le  gouverne? 
inènt  de  fes,  beys;  avec  affurance  que  S, 
ÎVL  I.  les  protégeroit  de  toutes  fes  forces 
inarïtimes ,  qui  dévoient  paroître  inceflam*? 
jneht  dans  la  Méditerranée.  Après  l'avoir 
écouté ,  Ifmafl-bey  le  fit  conduire  par  fes 
gardes  devant  le  bâcha,  qui  fur  le  champ 
le  fit  enfermer  dans  le  château,  &  en  rendit 
compte  à  la  Porte,  en  attendant  les  ordres 
qu'elle  voudra  lui  donner  a  ce  fujet.  Ou 
prétend  que  JVT.  Regriaud,  agent  4e  France 
a  Damiette ,  qui  étpit  en  liaifon  avec  le  ba- 
ron de  Thorus ,  &  qui  l'avoit  accompagné 
au  Caire,  avoir  en,  même  tçms  été  arrêté; 
&  Ton  craint  qu'il  n'éprouve  des  défagré- 
mens ,  fi  l'on  vienç  à  découvrir  qu'il  étoiç 
d'intelligence  avec  lui.  Au  départ  des  let-r 
très  d'Alexandrie,  Ibrahim  &  Muratbeys 
fe  trouvoient  à  la  proximité  du  Caire  avec 
leurs  armées;  l'événement,  dont  on  vient  de 
prier,  ne  peut  que  leur  être  tjés-défagréa,* 
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Me ,  en  détruifant  l'efpérance  qu'Us  avoient 
fondée  fur  quelque  diverfion,  &  fur  l'appui 
de  la  flotte  Rufle. 

pSPA'GNE. 

Madrip  Qt  22  Décembre).  La  maladie 
fip  roi ,  quir  ne  paroiflbit  être  qu'un  gros 
rhume ,  a  pris  une  fin  bien  différente  de 
l'efpérance ,  que  nous  avions  dans  les  com- 
mencemens.  La  nuit  du  vendredi  au  famedi 

13  de  ce  mois,  la  fièvre  augmenta  û  for- 
tement ,  la  poitrine  s'erobarrafla ,  &  les  au- 
très  fyinptôjnes  devinrent  ij  dangereux ,  que 
les  médecins  jugèrent ,  que  Ton  devoit  ad- 
miniftrer  le  viatique  à  Sa  Majefté.  Ces  fonc- 
tions folemnelles  furent  faites  à  1 1  heures 
du  matin  par  le  patriarche  des  Indes,  vice- 
grand  aumônier,  accompagné  du  cortège, 
accoutumé.  L'état  du  roi  continua  d'empi- 
rer ,  de  forte  qu'on  lui  donna  l'Extrême- 
Ondion  à  5  heures  du  foir ,  fur  la  demande 
que  S.  M.  en  avoit  faite  expreflTément  pour 
la  recevoir  avec  fa  pleine  connoiflarree  :  elle 
confirma  enfuite  le  teltament  fcellé  &  ca- 
cheté ,  qui  étoit  déjà  prêt  ;  & ,  après  avoit 
reçu  la  bénédiction  papale  du  nonce  du 
gt.  Siège ,  elle  expira  40  minutes  paffé  mi- 
nuit, dans  la  nuit  du  famedi  au  dimanche 

14  de  ce  mois:  elle  a  confervé  jufqtTa  la 
fin  une  tranquillité  égale  à  la  fermeté,  à  la 
réfignation ,  &  h  là  piété ,  qu'elle  a  mon- 
trée durant  tout  le  cours  de  fà  maladie, 
comme  durant  le  refte  de  fa  vie'' Le  refpedl, 
dû  à  tant  de  vertus,  joint  à  {'amour  filial 
du  prince*  &  de  la  princefle  dès  Afturies , 
nos  fouverains  actuels ,  ainfi  que  des  autres 
perfpnnes  de  la  famille-royale ,  ont  changé 
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en  hv  douleur  la  plus  amere  t  les  craintes 
que  leur  avoit  caufé  la  maladie'  du  roi ,  leur 
père  :  une  feule  confolation ,  qui  doit  adou- 
cir la  vivacité  de  ces  fentinjens,  c'eft  la 
certitude ,  qu'ils  ont ,  qu'il  n'y  a  pas  un 
feul  fujet,  qui  ne  les  partagea  Ça) 
Le  teftàment  du  roi  contient  les  legs  fui- 

(4)  Voici  le  portrait  que  trac*  de  Charles  III , 
|ïenri  Swinburn  dans  fon  Voyage  m  Efpatpu ,  eo 
1^75  £  i?76.  „  Ce  roi  eft  de  la  plus  ftri&e  pro- 
„  bité ,  incapable  d'adopter  aucun  projet ,  à 
„  moins  qu'il  n'ait  la  perfuafion  intime  qu'il  eft 
„  jpfte  &  honnête.  11  eft  févere  dans  fa  moraje , 
„  &  fortement  attaché  à  Ta  religion.  La  régu-r 
,,  Iarité  de  fa  vie  le  rend  très- rigide  fur  celle  de 
,»  fes  enfans;  il  les  force  de  paifer  autant  de 
,,  tems ,  (bit  à  la  chaffe,  foit  a  la  pêche,  qu'il 
„  eo  pafle  lui-même.  Il  les  oblige  à  cela ,  parce 
„  qu'il  penfe  que  le  défoeuvrement  mené  aux 
.,  égaremens.  Il  adreiïe  rarement  la  parole  aux 
»  jeunes  gens  de  fa  cour;  mais  il  prend  un 
,;  grand  plaifir  à  eau  fer  &  à  plaifanter  avec  les 
„  perfonnes  qui  font  à- peu- près  de  fon  âge.  Les 
„  arts  &  les  feiences  ont  en  un  protecteur  ma, 
„  gnifiquedans  Charles  III  :  il  a  d'autant  plus  de 
,î  mérite  à  leur  accorder  cette  proteftion ,  qu'il 
„  n'a  pas  naturellement  de  prédile&ion  pour  les. 
ff  beaux-arts V mais  il  les  encourage,  parce  qu'il 
„  croit  qu'il  eft  du  devoir  d'un  roi  de  les  chérir 
„  &  de  les  faire  fleurir  dans  fon  royaume  „• 
Swinburn  ajoute  :  „  Le  prince  d^s  Afturies  eft 
M  taillé  en  athlète ,  &  en  a  toute  la  force.  Spq 
„  maintien  eft  févere,  &  fa  voix  rude.  La  prin- 
„  cefle  fon  époufef  a  une  fanté  bien  délicate; 
tt  mais  elle  eft  pleine  de  feu  &  de  gaieté.  Sa 
„  douceur  &  fon  excellent  naturel  ont  beaucoup 
„  adouci  le  caraftere  de  fon  mari;  &  ce  prince 
„  paroît  prendre  plus  de  plaifir  &  pafler  avec 
„  elle  des  momens  tranquilles  dans  l'intérieur 
>f  de  fa  famille,  qn'à  parcourir  les  bruyères, 
„  pour  fiujre  la  guerre  au  gibier.  „ 
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vans.  i°.  Au  roi  des  Deux- Sicile»  fon  fils,  ' 
fa  toifon  d'or  de  diamans ,  dans  i'efpérance 
qu'il  renoncera  à  fa  fuçceffion,  ayant  été 
fuffifamment  pourvu.  a°.  A  la  princefle  des 
Afturies,  (a  belle -fille,  aujourd'hui  reine 
d'Efpagae,  fon  plus  beau  diamant.  3°.  A  la 
grande  -  ducheffe  de  Tofcane  &  à  l'infante 
Jofephine ,  flte  deux  filles ,  tous  fes  autres 
diamans.  Enfin  a  l'infant  D.  Antoine  fon 
fils ,  &  a  l'infant  D.  Pedro  fon  petit  -  fils , 
tous  les  biens  dont  il  pouvoit  difpofer. 

Notre  nouveau  monarque  a  fait  entrer  au 
confeil  la  reine  fon  époufe ,  qui  affifte  à  l'ou- 
verture de  toutes  les  dépêches.  La  prudence 
&  la  piété  de  cette  princefle  ont  mérité  U 
confiance  de  fon  époux  &  celle  de  toute  la 
jiation.  M.  le  comte  de  Florida-Blanca  refte 
premier  miniftre ,  &  conferve  auprès  de  fon 
maître  la  confiance  dont  l'honoroit  le  roi 
défunt.  S.  M.  a  déjà  donné  ordre  que  fon 
miniftre  de  la  Marine  travaillât,  régulière- 
ment avec  lui  deux  fois ,  &  les  autres  une 
fois  par  femaine.  Ce  prince  n'a  pas  pour  la 
chaffe  le  goût  dominant;  qui  diftinguoit  le 
feu  roi  ;  &  fon  premier  foin  a  été ,  dit-on , 
de  faire  fermer  fes  parcs ,  afin  que  les  bê- 
tes fauves  ne  puitfent  vaguer  dans  les  cam- 
pagnes ,  comme  par  le  paffé.  Il  eft  yraj , 
que  %  le  roi ,  fon  père  ,  payoit  les  dégâts  , 
qu'elles  faif oient,  &  il  donnoit,  année  com- 
mune ,  près  de  cinq  millions  pour  cet  ob- 
jet; mais  fon  fils  aime  mieux  encourager  la 
culture  &  la  population  que  de  penfionner 
des  fainéans  qui ,  fûrs  d'être  indemnifés  par 
leur  prince ,  cultivoient  fans  doute  fort  mal 
leurs  poffeffion*     - 
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PORTUGAL. 

Lisbonne  (Je  14  Décembre).  On  a  parlé 
à  dîverfes  reprifçs  &  de  différentes  manières 
de  la  confpiration  tramée  contre  le  gouver- 
nement de  Goa  dans  les  Indes.  Çn  voici 
de  nouveaux  détails,  auxquels  il  femblç 
qu'on  doive  plutôt  fe  fier,  puifqu'ils  ont  été 
apportés  par  le  navire  que  ce  gouvernement 
çnyoie  tous  les  ans  en  Europe.  „  On  fait 
que  Tippoo-Satb  s'eïl  accordé  avec  une  cer- 
taine puiflance  d'Europe  pour  s'emparer  de 
toutes  les  pofleflîons  Européennes  dans  l'In- 
de ,  que  cette  puiflance  a  réfolu  d'y  aban- 
donner celles  qu'elle  y  a  elle-même  &  qui 
font  dans  un  état  de  foiblefle  à  ne  pouvoir 
être  défendues  contre  une  puiflance  rivale, 
fans  des  frais  &  des  efforts  extraordinaires. 
Tippoo ,  fidèle  à  ce  plan  ,  paraît  avoir  voulu 
commencer  par  les  Portugais  avant  d'en  ve- 
nir aux  Anglois,  quoiqu'on  puifle  douter 
que  ce  fût  Tordre  des  chofes  convenues 
avec  la  puiflance  alliée  ;  il  paroît  qu'il  avoit 
ménagé  quelque  intelligence  dans  Goa,  mais 
il  a  été,mal  fervi  „.  —  *,  Tout  ce  que  quelques 
feuilles  publiques  ont  dit  des  rapports  de 
Tippoo  avec  les  prêtres  de  Goa  ,  eft  une 
fable  ridicule ,  comme  fi  des  minières  de 
l'évangile  pouvoient  av'oir  quelque  intérêt 
à  pafler  d'un  gouvernement  chrétien  fous  un 
defpote  fanguinaïre  &  idolâtre.'  „ 

SUEDE. 

Stockholm  (As  19  Décembre).  Le  duc 
Charles  de  Sudermanie  eft  parti  d'ici  le  6  de 
ce  mois,  pour  aller  joindre  le  roi  à  Gothem- 
fcourg.  Après  s'y  être  concerté  avec  S.  M. 
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fur  les  difpofitions  ultérieures  à  prendre  pour 
la  défenfe  da  royaume,  S.  A.  R.  eft  at- 
tendue de  retour  ici  :  &  Ton  croit  >  qu'alors 
elle  repaiera  immédiatement  en  Finlande. 
La  manière  dont  ce  prince  a  reconduit  la 
flotte  royale  de  Heliingfors  &  de  Sweaborg 
à  Carelfcrona,  eft  universellement  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  :  elle  étoit  déjà  fî 
bien  prife  parles  glaces  dans  ces  dçux  ports , 
que  Ton  pou  voit  pafler  à  pied  fur  plufieurs 
des  vaiffeaux ,  qui  la  compofoient  :  elle  fe 
mit  en  mouvement  le  20  Novembre  ^  au 
nombre  de  55  vaifleaux  de  guerre  ou  fré- 
gates ;  &  il  s'écoula  trois  jours,  avant  qu'à 
force  de  fatigues ,  tie  peine  >  &  de  travaux 
Ton  eût  percé  par  des  glaçons   énormes 
jufqu'en  pleine  mer.  Comme  les  officiers 
firent  difficulté  de  fe  rendre  refponfables  des 
dangers  imminens,  auxquels  Ton  fembloit 
les  expoferj  en  hafardant  les  vaifleaux  & 
les  équipages  au  milieu  des  glaces ,  dans  une 
faifon  aufli  avancée,  le  duc  de  Suderma- 
nfe ,  en  qualité  de  grand-amiral  &  de  com- 
mandant en  chef,  prit  toute  la  refponfkbilité 
fur  lui  jTeul;  &,  ayant  remis  le  comman-. 
demeni  en  chef  dans  la  Finlande  au  lieu- 
tenant-général de  Poffe ,  il  fe  mit  lui-même 
avec  fon  valfleau  à  la  tête  de  la  flotté  :  mais , 
à  peine  eut-on  gagné  la  pleine  mer ,  qu'il 
tomba  un  brouillard  dés  plus  épais,  dans 
lequel  les  vaifleaux ,  agités  par  un  vent  vio- 
lent ,  qui  fouffloit  en  même  tems ,  àuroient 
pu  aifément  arriver  les  uns  fur  les  autres  & 
fe  caufer  de  grands  dommages.  Le  'duc'  fe 
vit  forcé  ainfi  à  donner  le  lignai ,  que  cha- 
que vaifleau  fît  feul  fa  route  &  tâchât  de 
fe  fauver  le  mieux  qu'il  pût.  Là  flotte  fe 
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difperfa  alors,  à  3  ou  4  lieues  Suédoife» 
un  vaiffeau^de  l'autre  ;  & ,  quoique  pla- 
ceurs ,  notamment  le  vaifieau  de  guerre  la 
Sophie-Madeleine,  touchèrent  fur  les  bancs 
de  fable,  ils  font  tons  rentrés  néanmoins , 
fans  dommage  confidérable ,  à  Carelfcrona, 
où  ils  pourront  à  préfent  fe  réparer  aifé- 
ment  durant  l'hiver.  Au  printems  prochain 
Ton  compte ,  que  la  flotte  pourra  être  en- 
core augmentée  de  15  tant  vaifleaux  de  ligne 
que  frégates.  Peut-être  qu'au  mépris  de  la 
faifon  la  plus  rigoureufe ,  elle  ne  fe  paiera 
pas  toot-a-fait  tranquillement  en  Finlande , 
d'autant  plus  que  le  général  de  Sprengtpor- 
ten ,  que  la  cour  de  Suéde  a  publiquement 
accufé  comme  un  transfuge  &  comme  Tau* 
teur  des  manèges  pour  aliéner  ce  grand- 
duché  &  l'armée  Finlandoife  de  la  fidélité 
au  roi ,  commande  un  corps  Rufle  fur  la 
frontière.  L'on  parle  d'une  rencontre  >  qu'il 
y  a  déjà  en  près  de  Cajana  ;  &  l'on  écrit 
de  Finlande,  qu'il  a  été  répandu  dans  les 
diftri&s  limitrophes  de  la  Carélie  une  lettre  , 
écrite  par  un  officier,  qui  fe  nomme  de  Tie- 
zenhanfen ,  pour  encourager  les  Finlandois 
a  fe  foumettre  au  fceptre  impérial  de  Ruffie. 
11  y  a  long-tems  qu'on  parle  de  la  con- 
vocation des  états  de  ce  royaume  ,  &  Ton 
s'attendoit  qu'elle  auroit  lieu  au  mois  de 
Septembre  ou  d'Octobre  dernier.  Mais  alors 
les  efprits  n'y  étoient  pas  encore  préparés, 
comme  le  roi  le  vouloir.  C'étoit  le  moment 
de  la  fermentation,;  &  il  étoit  à  craindre 
que  le  parti  de  l'oppofition  n'y  prévalût. 
Mais  aujourd'hui  que  S.  M.  en  fe  montrant 
dans  fes  principales  provinces ,  en  animant 
fes  peuples  par  fa  prefeact  de  fes  difeouts 
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populaires,  les  a  rendus  par r tout  favora- 
bles à  fqô  defleins,  il  n'a  plus  qu'à  efpérér 
la  meilleure  réuffite  ;  &  il  ne  peut  manquer 
de  trouver  un  appui  foîide  dans  Taffemblée 
nationale.  Ceft  en  cpriféquence  que  ce  prince 
vient  de  fe  déterminer  enfin  à  convoquer 
Une  dietè  générale  de  fon  royaume  pour  le 
26  Janvier  prochain.  Les  lettres  de  con- 
vocation ont  été  données  à  Gotbem bourg 
fe  8  de  ce  mois,  &  elles  font  adrelfées  a 
Pordinaîre,  aux  comtes,  barons,  archevê- 
ques &  évoques,  chevaliers  &  nobles,  cler-  v 
gé ,  boufgeôifiés  des  villes  &  habitans  du 
plat-pays  tant  de  la  Suéde  proprement  dite , 
que  delà  priricipaute.de  Finlande.  En  voici 
la  teneur. 

Nous  Gufiave  ,  tfà.  P'u  Vêtat  des  chofes  % 
itous  avons  jugé  qu'il  fera  aujjî  utile  pour, 
le  royaume  ,  que  fatisfaifant  pour  nousr 
même  ,  de  délibérer ,  avec  nos  fidèles  fujets 
lès  états  du  royaume  9  fur  quelques  objets 
qui  le  concernent,  Puijque  les  ennemis  de 
là  nation  cherchent ,  par  leurs  rufes  &  des 
intrigues  J ecr êtes  ,  à  rompre  les  liens  facrés 
qui  nous  uhlffeni ,  il  fera  d'autant  plus  né' 
ceffaïre  de  conférver  Cr  d'entretenir  la  con- 
fiance réciproque. 

'  La  conformité  dans  les  fentimens  Cf  les 
délibérations  ne  peut  manquer  de  procurer 
la  vicloire  à  nos  armes ,  &  de  rendre  au 
royaume  fon  ancienne  fplendeur.  Convaincu 
que  de  véritables  Suédois  nefe  laifferont  pas 
féduirè  par  lès  vues  cachées  des  ennemis  f 
ni  tromper  par  leurs  promeffes ,  qu*ils  n'ou* 
b lieront  pas  ce  qu'en  qualité  de  fujets  Cf  de 
citoyens 9  ils  nous  doivent,  à  nous  Cf  à  eux- 
mêmes.  Nous  ejpérons  pouvoir ,  par  la  bé- 
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nédicUon  du  Très- Haut  9  prépar&jt  unfuccès* 
heureux  aux  arrangements  que  no0  ayons 
pris  pouf  l'honneur  Cf  là  dèfénfe  de  la  pa- 
trie^ &  trouver  de  nouveaux  fujets  de  ren- 
dre grâces  au  Seigneur  dé  la  protection  qu'il 
nous  à  accordée  9  ainfi  qu'à  notre  royaume* 
A  ces  caufes,.  hous  vous  ordonnons  gracieu* 
femént  de  vous  trouver  affemblés  dans  notre 
capitalt  de  Stockholm  ,  pour  le  26  du  mois 
de  Janvier  prochain  ^ùc.  Donné  à  ùothem* 
bourg,  le  8  Décembre  1788. 

DANEMARCK. 

CoPÊENkAGtfB  (lt  23  Décembre').  Lef 
rroid  excerfif  qu'il  fait  ici  eft  tel,  que,  pour 
peu  qu'il  dure  encore  une  couple  de  jours, 
on  pourra  fe  rendre  à  pied  en  Suéde  ;  auffif 
va-t-cta  établir1  les  poftés  de  glace  ordinai- 
res ,  pour  empêcher  la  défertion.  —  Là  pofte 
de  NorWege  arrivée  hier ,  nous  a  apporté  la 
trifte  nouvelle ,  que ,  le  3  de  ce  mois ,  un* 
incendie  terrible  a  confumé  dans  la  ville  dé 
Drontheim ,  62  maifons  &  12  magafins,  dont 
la  perte  eft  évaluée  300  mille  rixthaiers. 

RUSSIE., 

PETERSBOUMr  Qle  7  DJcembre).  Le  bruit 
éôurt  que  \es  Suédois  ont  fait  des  mouve- 
mensén  Finlande.  Lé  générai  Mufchïn-Puf- 
chin  <ïoit  s'y  rendre  au  premier  jour.  ^ — 
M.  Whithorth ,  envoyé  extraordinaire  &  mi- 
niftre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Britannique, 
arrivé  ici  ces  jours  derniers,  à  eiï,le5,  fa 
première  audience  de  l'impératrice  &  enfùitë 
de  leurs  altefles  impériales.  On  fait  que  nous 
ne  fommes  pas  en  trop  bonne  intelligence 
avec  cette  cour,  Ton  eft  curieux  de  fa  voir 

de 
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de  quelles  affaires  il  fera  traité  avec  le  nou- 
vel envoyé.  - —  Nos  affaires  en  Pologne  pren» 
nent  la  tournure  la  plus  déragréable  &l'on  ne 
doute  prefque  plus  que  nos  troupes  nefoient 
obligées  d'évacuer  ce  royaume.  —  Mal- 
gré l'échec  reçu  récemment  devant  Ocza- 
kow ,  le  fiege  de  cette  place  continue ,  & 
nous  efpérons  toujours  de  la  prendre. 

ITALIE. 

Rome  (Je  19  Décemère').  Lundi,  15  de 
ce  mois ,  le  St.  Père  tint  un  conlïftoire  fe- 
cret ,  dans  lequel,  après  avoir  nommé  à  plu- 
Heurs  Eglifes  vacantes,  S.  S.  créa  &  déclara 
cardinal  prêtre  de  la  Ste.  Eglife  Romaine , 
Mfgr  Etienne,  Charles {ie  Lominie  de  Brien- 
ne ,  archevêque  de  Sens.  S.  S.  parlant  du  nou-  N 
vel  élu  n'en  dit  ni  bien  ni  mal,  mais  dé- 
clara expreffément  qu'elle  Ta  voit  nommé  fui 
les  vives  inftances  de  S.  M.  T.  C.  Immé- 
diatement après,  la  fecrétairie  d'état  envoya 
un  courier  en  porter  Theureufe  nouvelle  a 
ce  prélat ,  à  Nice  en  Piémont ,  où  il  eft  ac- 
tuellement. Mfgr  Tibère  Tefta-Piccoiomini , 
chargé  de  remettre  la  barette  au  nouveau 
prince  de  r Eglife,  eft  parti  d'ici  Jeudi  der- 
nier. Son  Em.  le  cardinal  de  Bernis ,  minif- 
tre  plénipotentiaire  de  S.  M.  T.  C.  près  de 
notre  cour ,  a  reçu ,  à  cette  occaiïon ,  les 
complimens  des  cardinaux ,  des  princes  & 
de  toute  la  nobleife. 

Quoique  l'on  tienne  dans  le  plus  grand  fe- 
cret  les  détails  de  la  correfpondance  du  pape 
avec  le  roi  de  Naples,  pour  raccommode- 
ment des  différens  connus  entre  les  deux 
cours;  quelques  perfonnes  cependant  pré- 
tendent favoir ,  que  la  ïéponfe  faite  en  der- 
7ome  L  I 
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nier  lieu  par  fa  fainteté  à  ce  fouverain ,  eft 
pleine  d'expreffions  qui  en  font  augurer  la 
plus  heureufe  iflue.  Cependant  Ton  apprend 
2*  regret  qu'il  s'eft  tenu  à  Salerne  un  con- 
venticule  dans  la  forme  de  celui  de  Piftoye , 
ejn  même  tems  que  l'évêque  de  Piftoye  fe 
difpofeà  en  tenir  un  fécond  où  Ton  renché- 
rira ,  dit- on ,  furies  farces  qui  ontdiftingué  le 
premier.  —  La  république  de  Venife  vient 
de  défendre  l'introduction  des  aftes  de  cette 
aifemblée  fcnifmatique ,  amfi  que  tous  les  li- 
vres qui  ont  rapport  aux  nouveautés  intro- 
duites ou  projettées  par  l'inquiet  &  turbulent 
prélat. 

Les  PP.  Min.  Obferv.  diaracceli  vien- 
nent de  recevoir  de  la  part  de  leurs  confrè- 
res ,  millionnaires  à  Conftantinople ,  une  let- 
tre par  laquelle  le  préfident  de  la  miffionles 
informe,  que  les  pères  miffionnaires  avoient 
été  obligés  de  payer  comme  les  autres  ci- 
toyens de  l'empire,  deux  fois  des1  taxes  ex- 
traordinaires pour  les  frais  de  la  guerre  ,  & 
que  la  troifîeme  fois  ils  s'étoient  trouvés 
hors  d'état  de  fournir  à, ces  contributions; 
qu'en  conféquence  ils  s'étoient  adreffés  au 
grand-feigneur  lui-même  qui  leur  fit  refti- 
tuer  ce  qu'ils  avoient  payé  les  deux  premiè- 
res fois ,  difant  w  qu'il  étoit  très-perfuadé 
»  que  ces  religieux  n'avoient  jamais  adréfle 
«  au  ciel  des  prières  pour  attirer  quelque  dé- 
»  faftre  fur  la  Porte,  » 

11  y  a  déjà  plus  de  30  ans  que  dans  l'A- 
mérique méridionale  Efpagnole  on  décou- 
vrit une  riche  mine  d'un  nouveau  métal , 
auquel  on  donna  le  nom  de  Platine.  Après 
avoir  eflayé .  inutilement  de  le  rendre  mal- 
léable, on  jugea  plus  à  propos  de  f^mer 
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tette  mine,  ce  métal  ne  pouvant  fervir 
tout  au  plus  qu'à  altérer  la  pureté  de  l'or  f 
dont  il  apprôchoit  par  fon  poids ,  étant  fc 
Tor  dans  le  lapport  de  17  à  19.  Mais  de- 
puis ,  plufieurs  autres  mines  de  la  même 
nature  &  également'  abondantes ,  ayant  été 
découvertes ,  on  eut  honte  de  fe  priver 
plus  long-tems  d'une  aufli  belle  production 
de  la  nature  *  &  à  force  de  recherches,  Un 
chimifte  Efpagnole  parvint  à  rendre  le  nou- 
veau métal  malléable ,  &  propre  par  consé- 
quent à  dirtérens  tirages  (a)i  Ce  fuçcès  ren- 
gagea à  établir  à  Madrid  une  fabrique  en 
grand  pour  travailler  la  platine,  que  Ton 
pourra  déformais  fu.bftituer  pour  les  uften- 
files  de  cul  fine ,  au  cuivre  qui  eft  fi  dan* 

{a)  Nous  rapportons  cet  article  tel  qu'il  fe  trouvé 
dans  les  feuilles  publiques ,  mais  (ans  garantit 
que  le  contenu  en  eft  tout-à-faitexa&;  ce  mé- 
tal étant  encore  peu  connu  ,  &  les  minéralogifteâ 
Î[ui  en  ont  parlé ,  n'étant  aucunement  d'accord 
ur  fa  nature  &  Ces  propriétés.  Plufieurs  croient 
que  les  Efpagnols  de  l'Amérique  ne  nous  en* 
voient  pas  la  platine  dans  fon  état  primitif,  qu'ils 
la  font  fondre  au  moyen  d'une  petite  quantité 
de  fouffre  ou  d'af  feoic.  —  Il  ne  paroit  pas  ab- 
folument  vrai  que  la  platine  n'eft  pas  malléable. 
Macquer  &  Baume  l'ayant  mite  en  fafion  Tans 
interme.de  par  le  moyen  d'une  grande  lentille 
de  verre  expofée  au  foleil ,  la  partie  fondue  s'eft 
trouvée  traitable  fous  le  marteau ,  &  ces  deux 
xhiœiftes  ont  montré  à  plufieurs  perfonnes  de 
la  platine  qu'ils  avoient  laminée.  —  Valmont 
de  Bomare ,  dit  que  Ai  platine  n'eft  nullement  af- 
tirable  à  l'aimant.  Il  dit  enfuite .  d'après  Mr.  de 
Buffon  ,  que  la  platine  eft  un  mélange  de  deux  mé- 
taux connus  de  l'or  &  du  fer ,  que  fa  couleur  eft  due 
au  fir  qui  Je' trouve  dans  ce  mélange  &  qui  eft  ma- 
gnétique. Le  moyen  de  concilier  ces  aïfertioas  £ 
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gerqux.  Cependant  le  roi  catholique  voulut 
que  le  premier  eflai  de  ce  métal  fût  deftiné 
au  parleur  fuprême  des  fidèles ,  &  à  i'ufage 
le  plus  faint.  11  en  fit  faire  un  fupërbe  ca- 
lice avec-  fa  patène ,  fupérieurement  cifelé 
&  orné  de  bas-reliefs  ;  &  S.  M.  peu  de  tems 
avant  d'être  atteinte  de  la  maladie  à  laquelle 
«lie  a  fuccombé ,  Ta  fait  préfenter  au  St.  Pe- 
xe ,  par  fon  miniftre  Mr.  de  Azara ,  comme 
les  prémices  du  nouveau  métal.  Il  y  a  trois 
iiecles ,  que  Ferdinand  le  catholique ,  a  éga- 
lement envoyé  au  pape  Alexandre  VI ,  les 
prémices  de  l'or  trouvé  dans  le  nouveau 
monde. 

ANGLETERRE. 

Londres  (le  31  Décembre).  Le  26  de 

ce  mois ,  la  chambre  haute  en  comité  remit 

*  en  délibération  l'affaire  de  la  régence.  Lés. 

débats  furent  longs  &  vifs,  mais  le  parti 

miniftériel  l'emporta  encore,  &  les  réfolu- 

*  Dern.    **ofts  (*ont  on  a  Par^  *  Pa^erent  a  la  pluralité 
Journ.  p!   de  99  v°îx  contre  66.  —  Le  29  le  fuccès 
51,  79.     des  miniftres  fut  encore  plus  complet.  Oa 
aflbre  que  les  minifires  ayant  penfé  qu'il 
feroit  poffible  que  S.  A.  R.  le  prince  de 
Galles  répugnât  à  accepter  la  régence  avec 
«les  limitations  que  le  parlement  fe  prôpofoit 
d'y  mettre  ,  fe  font  réunis  pour  prier  le  chanr 
celier  de  fe  rendre  chez  la  reine,  afin  de 
demander  à  S.  M.  quelles  étoient  fes  difpo* 
filions  à  cet  égard,  en  cas  que  le  "prince 
jefufi&t  de  l'accepter.  La  reine  a  paru  d'a? 
.  bord  éloignée  de  prendre  aucune  part  aux 
affaires  publiques;  mais  le  chancelier  repré- 
fent^nt  à.  S.  M.  l'état  dans  lequel  fe  trou- 
reroit  la  nation ,  fi  elle  perliftoit  dans  fçn 
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têtus ,  cette  princefle  a  cédé  aux  follicita- 
tions  de  S.  E. ,  &  a  confenti ,  fi  cela  deve-» 
noit  néceflaire ,  à  ce  qae  fon  nonffût  placé 
à  la  tête  de  la  régence  ,  avec  raffiftance  d'un 
confeil  permanent. 

La  fituation  du  roi  nous  laifle  toujours 
flottant  entre  la  crainte  &  l'efpérance.  S.  M. 
a  en  quelques  jours  aflez  tranquilles  &  re- 
cueillis ,  mais  les  nuits  ont  été  pins  trou- 
blées qu'auparavant.  Les  médecins  préten- 
dent que  les  véficatoires  appliqués  aux  jam- 
bes ont  bien  opéré  &  débarrafi'é  la  tête  du 
,  monarque.  Le  18  S.  M.  eut  une  entrevue 
de  plus  de  4  heures  avec  la  reine. 

La  navigation  de  la  Tamife  n'a  jamais 
été  auflî  difficile,  de  mémoire  d'homme  * 
qu'elle  l'eft  aujourd'hui.  Les  bateaux  qui 
viennent  des  provinces  occidentales,  ne 
peuvent  naviguer  faute  d'eau ,  &  c'eft  a. 
cette  caufe  qu'on  doit  attribuer  en  grande 
partie  le  haut  prix  du  pain,  après  une  ré- 
colte auffi  abondante  que  Ta  été  la  dernière, 

ALLEMAGNE.        * 

Vienne  ÇU  31  Décembre).  L'empereur 
a  été  très  -  incommodé  pendant  plusieurs 
jours.  Comme  il  gardoit  le  lit  &  ne  paroif- 
foit  nulle  part ,  l'inquiétude  commençoit  fc 
devenir  générale ,  lorfqu'il  furvint  un  heu- 
reux changement  ;  la  fièvre  a  cefTé  le  27  » 
cependant  la  poitrine  eft  toujours  fort  op- 
prelTée  ;  &  les  douleurs  fe  font  fentir  vive- 
ment du  côté  droit;  les  médecins  confeil- 
lent  à  S.  M-  de  prendre  du  lait  d'anefle» 
Cette  femainefont  partis  deux  couriers  con-, 
fécutifs  pour  Florence  ,,&  Ton  en  conjec- 
ture de  nouveau ,  qu'il  eft  queftion  d'à* 
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voyage  de  S.  M.  en  Italie ,  pouf  pfendrd 
lés  bains  de  Pife ,  &  que ,  pendant  ce  tems  j 
£  Je  grand-duc  fe  rendra  à  Vienne. 

La  rigueur  efctrême  du  tems  eft  çaufe  que 
le  maréchal  de  Lafcy  n'a  pu  fe  ttanfpotter 
à  Bad  pour  y  faire  ufage  des  bains ,  félon 
'  le  confeil  des  médecins.  Ce  feigneur  con- 

tinue à  être  retenu  dans  fes  appartenons  paf 
fes  indifpotïtions  &  ne  reçoit  de  vifitesque 
celles  de  fes  amis.  Le  maréchal  de  Laùdon 
ne  parott  non  plus  nulle  part  en  public.  — 
Outre  le  nouvel  impôt  dont  nous  avons 
parlé,  il  a  été  ordonné  aux  propriétaires 
de  diverfes  provinces  de  livrer  leurs  grains 
à  un  prix  fixé  par  le  .gouvernement ,  fous 
la  condition  qu'ils  ne  feront  payés  qu'après 
'  la  guerre.  —  Tandis  qu'on  fe  plaint  à  Paris, 
du  renchérriTement  du  prix  des  grains  &  que 
tous  les  .parlemens  de  France  font  occupés 
de  la  recherche  des  niôyens  pour  foulager 
.  le  peuflle ,  on  voit  à  Vienne  un  phénomène 
d'économie  nationale  d'un  genre  tout  diffé- 
rent, &  tqut-à-fctt  incpnceva-ble  :  la  récolte 
dans  toutes  nos  provinces  ayant  été  des  plus 
abondantes  ,  les  prix  des*  grai ris  ont  haiiTé 
depuis  le  mois  d'Août.  En  conféquence  j 
on  s'atteridoit  que  le  prix  du  pain  dimi- 
nueroit  proportionnellement  {  mais  en  vain , 
le  public  rè  ynit  réduit  non  -feulement  à 
manger  de  très- mauvais  pain;  mais  eritoré 
la  ihoitié  plus  cher  qulï  n'étoit  il  y  a  urî 
an.  Il  eft  évident  qutl  exjftç  à  cet  égard  un 
défaut  d'autant  plus  impardonnable  dans  l'ad- 
miniftration  publique ,  qu'on  ne  fàuroit  en. 
alléguer  une  caufe  apparente.  Le  mal  s'ac- 
croît de  jour  en  jour ,  malgré  les  cris  du 
,  peuple.  Si  l'on  vouloit  en  rëjetter  la  Caufé 


15-  Janvier  1789.  135 

•fur  la  qutntité  des  grains  que  les  magafins 
de  l'armée  enlèvent  dans  tontes  les  provin- 
ces, comment  combineroit-on  cette  canfe 
avec  le  bon  marché  de  tontes  les  efpeces 
Je  cette  denrée  qui  fubGfte  jufqu'à  ce  jour  ï 
La  gazette  de  Vienne  vient  de  mettre  fia 
aux  bruits  divers ,  qui  continuoient  de  cou- 
rir au  fujet  de  la  fufpenlion  d'armes  entre 
nos  troupes  &  celles  des  Turcs ,  en  publiant 
que  cette  fufpenlion  a  été  conclue  pour  le 
terme  de  trois  mois ,  relativement  aux  fron- 
tières de  la  Syrmie  &  du  Bannat. 

Le  public  ne  cefle  pas  encore  de  témoi- 
gner fon  dépit  &  fon  mécontentement  du 
peu  de  (uccès  que  les  armes  de  la  maifon 
d'Autriche  ont  eu  cette  année -ci  fur  les 
bords  du  Danube  ;  &  il  poofle  quelquefois  ce 
mécontentement  jufqu'à  l'indécence ,  comme 
on  a  eu  lieu  de  le  voir  ces  jours  derniers 
dans  la  falle  de  fpe&ade ,  où  la  licence  a. 
été  portée  au  point  que  les  étrangers  ont 
été  fcandalifés.  On  ne  cefle  pas  non  plus 
de,  faire  circuler  des  pafquinades;  &  der- 
nièrement on  en  a  affiché  une  des  plus  har? 
dies  qu'on  puifle  concevoir  ;  elle  eft  con- 
çue dans  de  tels  termes  que  les  égards  qu'on 
doit  au  gouvernement  ne  nous  permettent 
pas  de  les  rapporter. 

Le  mal  que  les  Turcs  nous  ont  fait  dans 
le  Bannat,  ne  nous  étoit  connu  qu'en  par- 
tie ;  nous  venons  d'apprendre  avec  douleur  * 
que  ces  barbares,  non  contens  des  mafla- 
•cres  &  des  dévaftations  qu'ils  ont  commis 
dans  cette  contrée  malheureufe,  ont  em- 
mené ,  en  fe  retirant,  17  mille  de  fes  ha- 
bitans  infortunés ,  pour  fe  dédommager  en 
quelque  forte  de  la  perte  de  leurs  fujetsi» 
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qui  fe  font  retirés  dans  les  états  de  l'em- 
pereur durant  la  dernière  campagne ,  qui , 
outre  les  pertes  que  nous  a  caufé  l'ennemi , 
sous  a  coûté  des  ibmmes  prodigieufes ,  fur- 
tout  lorfqn'on  conlidere  qu'il  ne  s'eft  fait 
aucun  (iege  confidérable,  &  qu'il  ne  s'eft 
point  donné  une  grande  bataille.  Les  frais 
du  charroi  de  l'armée  fe  font  élevés,  pen- 
dant le  mois  d'O&obre  feul ,  à  la  fomme 
d'un  million  fîx  cens  mille  florins. 

Depuis  quelques  jours  il  eft  queftion ,  de 
propoferaux  Hongrois  une  infurreftion  (*). 
On  fait  que  S  M.  I.  avoit  déclaré ,  il  y  a 
quelque  tems  à  ceux  qui  font  à  la  tête  des 
affaires  de  ce  royaume ,  que  les  troupe»qu'ils 
pourroient  lui  fournir  dans  les  occafions  , 
loin  d'être  de  quelque  utilité ,  loi  feroient 
plutôt  à  charge ,  parce  que  n'étant  pas  exer- 
cées aux  manœuvres ,  elles  ne  pouvoient 
être  de  fervice  durant  la  campagne  pro- 
chaine (3).  En  propofant  donc  Tinfurrec- 

O)  lnfurrc&io,  chez  les  Hongrois ,  lignifie  l'ar- 
mement général  de  la  nation.  Alors  tout  gen- 
tilhomme (&  tout  ce  qui  eft  propriétaire  eft  gen- 
tilhomme) eft  obligé  de  monter  à  cheval  ou  de 
mettre  un  cavalier  à  fa  place.  La  dernieTe  m- 
furrt&ion  eut  lieu  en  1741 ,  quand  Marie- Thé- 
refe  fe  rendit  à  Presbourg  ,  portant  dans  Tes 
bras  fon  fils  Jofeph  ,  âgé  de  quelques  mois, 
après  avoir  douté  s'il  lai  refltroit  une  ville  pour 
faire  fes  couches,  ainn*  qu'elle  l'écrivit  à  la  prin- 
cefle  Charlotte  fa  belle-fbeur.  Les  Hongrois  n'ont 
pas  manqué  de  lui  rappeller  cette  fituation ,  dans 
une  circonftance  où  elle  avoit  violé  les  privilè- 
ges de  la  nation,  &  ils  s'en  fouviennent  au- 
jourd'hui mieux  que  jamais. 

(&)  A  l'époque  dont  nous  venons  de  parler, 
les  Hongrois  ont  bien  prouvé  le  contraire.  Eh 
qui  doute  qu'une  nation  courageufe  »  armée  pour 
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tion ,  il  ne  s'agit  que  d'en  obtenir  l'équi- 
valent en  argent  on  en  productions  du  pays  , 
dont  les  années  de  S.  M.  pourront  avoir 
befoin.  En  comparant  ce  que  les  provin- 
ces Allemandes  font  obligées  de  contribuer 
extraordinairement ,  avec  les  forces  de  la 
Hongrie  &  des  provinces  adjacentes,  on  ne 
peut  évaluer  à  moins  le  contingent  de  ces 
dernières,  qu'à  environ  7  à  8  millions.  An 
refte  ce  ne  fera  que  fort  difficilement  que 
Pinfurrettion  dans  le  fens  que  nous  venons 
de  déterminer  pourra  avoir  lieu.  Quelques- 
uns  des  anciens  comitats  de.  la  Hongrie  tien- 
nent un  ton  fi  ferme  fur  des  matières  d'un 
moindre  intérêt  pour  eux ,  qu'on  ne  peut 
attendre  que  fort  peu  de  chofe  de  leur  dif- 
pofition  à  complaire  au  gouvernement  fur 
des  objets  d'une  fi  grande  importance. 

Berlin  (/*  4  Janvier).  Nos liaifons  avec 
la  Saxe,  la  Suéde,  l'Angleterre  &-la  Hol. 
lande,  paroifient  fe  confolider  de  jour  en 
jour.  Mais  en  ce  moment  c'eft  la  Pologne 
fur-tout  qui  femble  fixer  l'attention  de  no- 
tre cour.  Il  ett  évident  que  ce  royaume  ne 
>  peut  être  délivré  des  troupes  étrangères  & 
remis  dans  fon  état  d'indépendance,  que 
par  la  protection  de  la  Pruffe.  11  n'y  a  qu'un 
fentiment  là-def!us  dans  la  diète  qui  fe  tient 
a  Varfovie. 

Tandis  que  tout  prend  ici  un  afpett  guer- 
rier ,  le  roi  s'occupe  des  intérêts  de  la  re- 
ligion. Bien  éloigné  des  vues  d'innovation 

des  intérêts  chers ,  ne  foit  plus  prè*  4e  la  vic- 
toire que  ces  automates  qui  fans  ardeur  comme 
fans  motif,  fe-  tournent  pins  ou  moins  leftement 
de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite? 
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&  d'une  prétendue  réforme  qui  dans  le  fond 
if  eft  qu'une  véritable  deftruction ,  il  fe  dé. 
clare  hautement  contre  le  foçinianifme ,  le 
déifme ,  &  autres  erreurs  qui  naiflent  fuc- 
ceffivement  &  infailliblement  de  la  perte  de 
la  religion  catholique.  Un  dodteur  Wurtzer 
ayant  cherché  à  propager  les  erreurs  de  So- 
cin  &  à  faire  abjurer  aux  chrétiens  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift  (égarement  devenu  pres- 
que général  parmi  les  minières  de  la  pré- 
tendue réforme  •)  ,  le  monarque  écrivit  à 
ce  fujet  la  lettre  la  plus  pathétique  au  chan- 
celier Carmer ,  &  finit  par  ces  paroles  re- 
marquables. «  Comme  Ton  ne  feroit  pas 
n  content  qu'un  miniftre  proteûant  acefé* 
*»  ditât ,  fous  prétexte  de  ÏAufklatrung  •* 
»»  les  principes  de  TEglife  Romaine,  ou 
«  qu'il  propofàt  à  fa  communauté  d'embraf- 

*  fer  la  religion  catholique  ;  de  même ,  & 
i»  à  plus  forte  raifon,  il  ne  doit  pas  être 
h  permis  qu'un  déifte,  un  focinien,  ou  un 
y»  autre  feétaire  de  cette  efpece ,  puifle  dé- 
n  biter  fes  maximes  dans  une  communauté 
m  de  la  confeffion  d'Ausbourg.  Je  fuis  bien 
m  loin  de  vouloir  gêner  la  liberté  -des  corn 
m  feiences  ;  mais  je  ne  puis  permettre ,  & 

:  *  Mot  de  J.  J.  >Roirifean ,  Décemb.  1770.  R. 
399.  —  Raifonnement  remarquable  de  l'Ency* 
clopédie,  1  Janv.  J788»  P-  aj.  —  Div.  réfl.  1  Mars 
ï786\  p.  309' 

•  **  On  voit  que  le  monarque  n*a  pas  meilleure 
idée  que. nous  de  ce  mot  bruyant,  devenu  le  cri 
de  ralliement  de  tousles  péikns  &  petits  maî- 
tres d'Allemagne.  1  Fév.  1788,  p.  i°7.  —  15 
Dec.  p.  632.  —  Autre  Lettre  du  même  prince 
contre  les  fociniens,  1.  Nbv.  17^6,  p.  375-  — 
Profeffion  de  foi  du  prince-royal,  15  Janv  i78& 
p.  ia&  -     ~ 
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m*  fie  permettrai  jamais ,  que  des  ennemie 
»  fecrets  du  chriftianifme ,  foi-difant  prédi- 
»  cateurs  de  l'Evangile ,  s'avifent  doréna- 
w  vant  de  féduire  mes  fidèles  fujets ,  &  de 
*  leur  ravir  avec  la  religion  les  fources  les 
m  plus  préeieufes  de  confolation  &  de  bon* 
»  heur ,  &  les  motifs  les  plus  puiûans  de 
w,  vertu  &  de  juftice.  Donné  à  BeTlin,le  19 
»  Déeembre  17^8.  w  Frêd.  Guillaume. 

Liège  (/c  2  Janvier).  Le  bruit  eft  gé- 
néral que  la  cour  de  Vienne  &  une  autre 
encore  ont  donné  ordre  d'établir  des  ma* 
gafîns  de  b|ed  &  de  fourrages  dans  les  en- 
virons de  Cologne,  de  Bonn  &c.  D'un  au- 
tre côté ,  on  mande  de  Wefel  qu'on  doit 
y  en  former  pour  40000  hotames. 

Tandis  que  des  phyGciens  pouraflurer  a 
cet  hiver  une  trifte  préféance  fur  celui  de 
1709  9  calculent  les  degrés  des  thermo- 
mètres de  Drebel ,  d'Amontons ,  de  De  la 
Hire ,  &c  ;  &  les  combinent  tant  bien  que 
mal  avec  celui  de  Farenheit  &  de  Réaumur;* 
comme  s'il  pouvoir,  en  réfulter  quelque  con- 
•  clufion  exaifte  (*)  ;  on  convient  générale- 
'        % 

(4)  Les  thermomètres  de  Drebel  &  de  Flo- 
rence» manquoient  d'un  point  efienciel,  favoir 
d'un  terme  connu.  Celui  d'Amontons  dépendoit 
en  partie  de  la  pefanteur  de  l'air  &  conféquent- 
ment  d'une  règle  qui  forjoit  de  Ton  objet.  Celui 
de  De  la  Hire.  avoit  fes  inconvémens ,  affez  gra- 
ves pour  qu'on  n'en  fît -plus  fur  ce  modèle  après 
que  celui  qu'il  avoit  placé  a  l'-obfervatoire,  eut  été 
caffé.  Mais  fuppofons-les  tous  exceUens  3ç  par- 
faits, quel  ré  lu  1  ta t  peut-on  efpérer  de  leur  corn- 
paraifon  avec  ceux  d'une  date  poftérieure;  puifî. 
que  deux  thermomètres  de  la  même  efpece,  conf- 
truits  dans  le  même  fyftême  &  de  la  même  main  » 
préfentent  néanmoins,  des  variations ,  fouvent 
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ment  qu'à  confidérer  la  dorée  &-la  confif- 

tance  du  froid,  les  hivers  de  1709  ,  de 

rrès-cohfidérables,  &  cela  dans  on  efpace  très* 

ri  étendu  &  dans  la  même  expofition.  M.  do 
Hire  a  eu  raifon  de  dire  qu'il  n'cft  pas  poffî* 
bU  d?en  trouver  deux  égaux,  c'eft- à-dire ,  dont  les 
degrés  égaux  dans  la  divifion  répondent  à  des  de- 
grés égaux  de  chaleur  &  de  froid.  —  Il  y  a  plus. 
Ëft-il  bien  certain  que  le  thermomètre  aune 
ftrufture  quelconque,  fe  règle  précifement  fur 
la  chaleur  &  îe  froid  ?  Des  raifons  que  je  ne 
puis  détailler  ici,  me  portent  à  en  douter.  Voyez 
le  Journal  du  15  Juill.  178 1  »  P-  414.  —  15  Janv. 
17S8,  p.  89-  —  '5  Mars  1788,  p.  406,  —  Ex- 

Jiérience  de  M.  d'Arcet,  1  Mars  1780,  p.  35.  — 
eux  divers  des  particules  frigorifiques,  1  Sept. 
1780»  p.  ai-  —  15  Fév.  1781 ,  p.  400.  —  J'a- 
jouterai  à  ce  que  j'ai  dit  de  cet  agent  phyfique , 
•  15  Mars  véritable  caufe  de  la  gelée*,  les  obfervations  que 
*fW»p.4°&  fai  faites  durant  cet  hiver,  plus  propre  que  les 
précédens  à  ce  genre  d'expériences.  i°.  Du  via 
de  Bourgogne  qui  avoit  réfifté  an  plus  grand 
froid,  a  été  gelé  durant  une  nuit  que  le  ther- 
momètre remonta  de  9  degrés ,  &  que  le  dégel 
s'annonça  d'une  manière  fubite  &  imprévue.  On 
dit  que  lors  du  dégel,'  le  froid  entre  dans  les  . 
maijbns  ;  le  froid  dans  les  notions  ordinaires , 
n'eft  rierr,  c'eft  une  fîmple  privation ,  il  faudroit 
donc  fuppofer  que  le  dégel  provoque  au  dehors 
la  chaleur  du  dedans ,  &  par  règle  de  phyfique 
cela  arriveroit-il  ?  a0.  L'eau  contenue  dans  des 
vafes  diftérens,  dans  la  même  expofition  &  le 
même  degré  de  froid,  fe  gelé  fortement  dans 
les  uns  (fou vent  dans  les  plus  épais)  &  refte 
liquide  dans  les  autres  :  fouvent  même  elle  ré- 
Me  à  la  gelée  dans  les  pins  expofés  au  froid , 
tandis  que  dans!  les  autres  elle  eft  prife....  Tout 
cela  combiné  avee  les  autres  obfervations  dont 
j'ai  parlé  à  différentes  fois,  me  fait  conclure  qne 
les  particules  frigorifiques  ne  font  pas  la  mefure 
exalte  dn  froid ,  c'eft-à~dire~deJa  privation  de  la 
chaleur,  quoiqu'elles  y  concourent  &  en  foitnt 
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1740,  de  1776,  &c.  00  n'ont  rien  de  com- 
parable à  celui  de  1788.  Fût-il  vrai  que  les 
précédera  hivers  on  ait  obfervé  dans  le 
thermomètre  une  chute  momentanée  plus 
conildérable  que  celles  de  cette  année ,  que 
cela  feroit-il  pour  infirmer  les  rigueurs  non 
interrompues  que  nous  fouffirons  depuis  près 
de  deux  rnois ,  &  qui  n'ont  pas  l'air  de  de- 


linon  caufe  productive  au  moins  concomitante  ; 
qu'outre  leur  aftion  générale  elles  ont  des  effets 
circonferits  &  locaux  &  l'auvent  inftantanés;  que 
leur  maffe  n'eft  pas  par-totit  égale  dans  des  ef- 
paces  même  peu  étendus;  qu'excefïïvement  ac- 
cumulées dans  quelques  régions,  elles  occafion- 
nent  par  leur  abfence,  dans  d'autres  régions 
fournîtes  à  la  même  latitude  ou  même  plus  fep- 
tentrionales,  une  température  douce  &  peu  ana- 
logue à  la  faifon  (conféquence  vérifiée  par  des 
«bfervations  rans  nombre)  ;  que  tenues  dans  l'î- 
na&ion  ou  repouffées  vers  d'autres  plages  pen- 
dant des  hivers  fort  doux ,  elles  reviennent  l'an- 
née fuivante  en  force  &  produifent  un  hiver  des 
plus  rigoureux  (obfervation  également  confia- 
tée  )  &c.  &c.  Les  anciens ,  dont  la  phyfique  ne 
mérite  pas  le  mépris  que  nous  affeftons  ae  té- 
moigner pour  elle,  ont  entrevu  tout  cela  quand 
ils  agitoient  ta  queftion  :  an  fiigus  '  confiftat  in 
mer  a  privatiore  coloris  ? 

00  Voyez  une  lifte  curieufe  d'hivers  extraordi- 
naires dans  la  Dejcriptïon  dt  la  mai f on  de  glace, 
eonftruite  à  pétersbourg  en  1740,  &t.  par  Pierre 
.  Louis  le  Roi.  A  S.  Péter  sbourg  1741.^-4*0.  L'au- 
teur ne  parle  que  des  hivers  qui  ont  étendu 
leur  rigueur  fur  une  grande  partie  de  l'Europe, 
fans  sjarrêter  à  ceux  qui  ont  été  remarquables 
dans  quelque  région  particulière ,  tel  que  celui 
de  Hongrie,  de^i766  à  1767.  A  Neufol  où  j'é- 
tois  pour  lors,  le  thermomètre  de  Farenheit 
defçendit  à  11  degrés  au< défieras  de  0,  ce  qui 
repond  à  23  de  celui  deRéaumur.  Voy.  le  Journ. 
du  15  Décemb,  1779»  p,  602. 
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voir  encore  finir  (<s).  Il  eft  de»  përftnné* 
qui  croient  pouvoir  foupçonner  que  jamais 
peut-être  hiver  n'a  été  plus  rude  Qb) ,  fur- 

■  (■'■■-  •      ...—  ._  —  , 

(«)  A  la  raifon  rapportée  dans  le  dernier  Jour- 
nal touchant  le  vent  du  Sud ,  devenu  néceffal- 
rement  âpre  en  paflant  fur  des  régions  aujour- 
d'hui glacées  &  qui  dans  des  hivers  ordinaires 
jouiffent  d'une  température  douce;  il  faut  join- 
dre l'état  aftuel  de  la  terre,  couverte  d'une  éparfie 
calotte  de  glace,  qui  intercepte  tontes  les  éma- 
nations propres  à  produire  quelque  révolution 
dans  l'athmorphere  ;  il  faut  joindre  encore  la  du- 
rée que  devroit  avoir  le  dégel  pour  obtenir  fori 
plein  effet,  durée  qui  dans  les  cirçonftances  n'eft 
•  Un  de  ces  guère  probable  **Or,  fi  le  dégel  eft  interrompu 
jeux  aux.     comme  il  l'a  été  le  27  Décembre ,  il  eft  évident 
q\Cir  fe  1     (lu  ^  ^en  ^es  ^Çar<*s  **  augmentera  le  mal  &  les 
particules"  dangers  (celui  (ur-tout  que  courent  les  biens  de 
Frigorifi-      la  terre)  plutôt  que  d'y  apporter  quelque  dimir 

ques  dont     nution. 

Se^arieT"'    (*)  L'hiver  "de  1511  a  été  très-rude  &  long 
{p. 140),     dans  les  Pays-Bas.  On  pana  durant  trois  mois 
peut  de-      avec  les  plus  pefantes  voitures  fur  les  rivières 
«tuire  ton-    &  ]es  canaux. ...   Si  on  en  croit  une  ancienne 
Semions*  chronique ,  l'an  564  de  l'Ere-Chrétienne,  la  mer 
*  de  Hollande  &  la  Manche  furent  gelées  &  la  glace 
fut  de  30  coudées.  La  même  chofe  arriva  avec 
moins  d'étendue,  en  1305.  On  rira  fans  douta, 
décela  comme  d'un  conte.  Sans  garantir  la  chofe, 
je  me  contenterai  d'obferver  que  la  mer  Adria- 
tique ,  tout  autrement  méridionale  &  à  l'abri  des 
vents  du  Nord ,  fut  gelée  durant  l'hiver  de  859 
$  860  ;  l'abbé  Fapon ,  dans  fon  Hiftoire  de  Pro- 
vence ,  rapporte  la  même  chofe  du  port  de  Gênes 
en  1493  &  1638-  Du  tems  d'Ovide  le  pont  Euxia 
n'a  ait  qu'une  glace  : 
Trift.lib.3.      Vidimus  inçtnum  glacie  eonfifiere  pontum..,. 
Eleg.  xo.  Nec  vidijfe  fat  eft,  dàrum  calfavimus  étquor. 

tes  bains  d'Aix-la-Chapelle  furent  gelés  en  1709. 
Ce  qui  vu  l'extrême  chaleur  de  ces  eaux  ,•  pa- 
rottroit  incroyable ,  s'il  n'étoit  attefté  par  T.  Sy- 
denham.  Optra  medica,  p.  790. 
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tout  fï  on  y  ajoute  là  difette  extrême  qui 
règne  dans  de  grandes  régions  où  la  faim 
&  le  froid  produifent,  pourainfi  dire,  une 
fouffrance  égale  *  fi  on  confidere  que  l'excès 
de  la  population  fur-tout  dans  ces  immenfefc 
&  bourfoufflées  capitales,  monftres  de  po- 
lice &  de  politiques,  foyers  de  mifere  &  de 
mort,  autrefois  inconnues  •  ;  fi  on  calcule*  isJanr 
ce  que  le  luxe ,  les  fpeclacles ,  la  frivolité  1786 ,  p. 
&  la  corruption  dérobent  à  la  compaffion  X01#  r~, 

&  a  la  charité  ,  &c.  (a)  lS  9a°b- 

,  »    .  •  v  > 1?g6,  p. 

(a)  Le  froid ,  tel  que  celui  que  nous  éprou- 
vons, eft  un  des    rands  fléaux  dont  Dieu  puifle 
frapper  les  peuples;  plus  redoutable  que  la  fa- 
mine qu'il  produit  &.  qui  en  eft  la  trop  fidèle 
compagne,  il  remplace  pour  me  fervir  de  l'ex- 
prefiion  de  l'écriture,  le  pain  par  des  glaçons';      Mittît. 
tarit  jufqu'anx  fources  du  limpide  élément  que  cpflattum 
la  nature  a  répandu  par-tout  avec  une  abondance  i£™ej£* 
rnefurée  fur  fa  nécefïité  ;  &  par  des  effets  aufli  pfai,  I4?". 
variés  que  terribles ,  produit  la  (hTette  au  fein  - 
même  de  l'abondance.  Au  fentiment  du  befoin, 
il  joint  celui  de  là  douleur ,  &  tient,  dans  une 
fouffrance  continuelle  ceux  que  l'indigence  écarte 
d'ailleurs  des  refîburces  de  la  vie.  Il  remplace  le 
travail  par  une  ina&ivîté  meurtrière ,  ôte  à  la 
laborieufe  induftrie  fes  moyens  &  Ces  objets ,  & 
fait  ceffer  par  un« malédiction  plus  cruelle,  celle 
qui  condamna  l'homme  à  fe  nourrir  à  la  fueur 
de  fon  front.  Son  empire  immenfe  pefe  d'urie 
manière  égale  &  fimùltanée  fur  de  vaftes  ré- 
gions, &  interdit  les  fecours  réciproques;  nul    *  jntefn* 
moyen  de  le  circonfcrire  ni  de  Je  repouûer.  Faut;-  ciemfrigo- 
il  être  fur  pris  de  la  manière  effrayante  dont  les  ris  '%' 
écrivains  parlent  du  froid;  de  i'efpece  de  défi  f  £'£  gf^ 
qu'ils  font  à  l'homme  de  Je  fup porter  ou  de  le  **  Emittet 
combattre  *  ;  de  l'admiration  profonde  dont  ils  verbum 
font  pénétrés  pour  le  phénomène  defiré  &  con«*  ^"J?  *«t'" 
folateur  qui  met  enfin  un  terme  à  la  plus  défo- J^?^,^ 
lante  calamité,  en  rendant  fa  fouplefîe  à  la  terre /ww/»'  eju» 
endurcie,  &  à  l'eau  fa  fluidité.  **  •  *fi*v*.A 

afu*.  Ibxd. 
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PAYS-BAS. 

Bruxelles  (U  4  Janvier).  Il  a  été  fait, 
ces  jours -ci,  une  promotion  coniidérable 
dans  les  différens  confeils.  On  a  nommé  cou- 
feillers  au  confeil  royal  du  gouvernement , 
avec  voix ,  féance  &  des  appointera ens  de 
4000  florins  d'Allemagne ,  tous  ceux  des 
ci-devant  intendans  ,  qui  n'avoient  point 
encore  obtenu  de  remplacement.  On  a  au- 
gmenté aufli  le  nombre  des  membres  du  con- 
feil dé  Brabant ,  mais  on  croit  que  tôt  ou 
tard  cette  augmentation  qui  eft  contraire  à 
la  constitution ,  éprouvera  une  contradiction 
efficace. 

Le  gouvernement  ayant  fait  diftribuer 
quelque  argent,  tiré  delà  caiffe  de  religion , 
.  pour  le  foulagement  des  pauvres ,  le  ma- 
giftrat  d'Anvers  a  renvoyé  la  fomme  qui 
lui  avoit  été  adreflëe ,  difant  que  dans  leur 
ville  les  pauvres  trouvoient  des  fecours  fuf- 
1uans  dans  la  charité  de  leurs  concitoyens. 
Le  lendemain  de  cette  réponfe ,  divers  par- 
ticuliers envoyèrent  au  magiftrat  plus  de  40 
mille  florins  pour  l'aider  à  vérifier  une  af- 
fertion  li  honorable  à  la  vil|e  d'Anvers  ;  une 
dame  en  particulier  donna  la  fomme  de 
10  mille  florins. 

On  n'a  pas  encore  de  réponfe  de  Vienne 
relativement  au  refus  des  impôts  &  fubiides  ; 
on  eft  convaincu  que  l'empereur  fentira  la 
force  &  juftefle  des  motifs  fur  lefquels  porte 
ce  refus,  &  que  le  tout  s'arrangera  a  la  plus 
grande  fatisfaclion  des  loyaux  habitans  dt 
ces  provinces. 

Quelques-uns  des  prifonniers  élargis  pat 
fentence  du  confeil  de  Brabant,  entr'autres 

b 
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te  deUe.  Pinot  j  ont  été  reconduits  chez  eux 
en  triomphe ,  avec  des  cierges  blancs.  Com- 
me la  fentence  leur  permet  le  regrës  contre 
leurs  accufateurs,  quelques  fubftituts  fifcaux 
ont  déjà  pris  la  fuite.  Un  d'eux  a  dû  pren- 
dre le  même  parti  à  raifon  dès  fommes  em- 
ployées pour  foudoyer  des  efpions  qui  por- 
taient naguère  le  trouble  &  la  terreur  dans 
toutes  les  clafles  des  citoyens ,  fommes  dont 
le  gouvernement  refufe  aujourd'hui  de  re- 
connoltre  remploi. 

Pour  donner  quelque  apparence  de  po- 
pulation à  ce  qu'on  appelle  féminaire-gi- 
néral,  on  continue  à  faire  venir  de  tems  ea 
tems  quelques  individus  Luxembourgeois  t 
moins  difficiles  en  fait  de  religion ,  que  les 
autres  Belges  ;  il  en  a  été  mandé  depuis  peu 
environ  40  >  mais  comme  on  les  connolt  & 
'  qu'on  fait  d'où  ils  viennent,  cela  ne  fait  au* 
cune  impreffion  fur  les  catholiques  du  pays. 

FRANCE. 

Paris  (le  8  Décembre).  Dans  un  con- 

feil  d'état ,  tenu  le  a 7  décembre  ,  il  a  été 

décidé  „*i°.  Que  les  députés  aux  prochains 

„  états-généraux  feront  au  moins  au  nom- 

„  bre  de  mille.  20.  Que   ce  nombre  fer» 

„  formé  ,  autant  qu'il  fera  poflible,  en  rai- 

„  fon  compofée  de  la  population  &  des 

„  contributions  de  chaque  bailliage.  30.  Qus 

„  le  nombre   des   députés   du   tiers-  étaç, 

„  fera  égal  à  celui  des  deux  autres  ordres* 

,,  réunis,  &  que  cette  proportion  feraéta- 

„  blie  par  les  lettres  de  convocation.  40.  Que 

„  ces  décifions  préliminaires  ferviront  de 

'„  bafe  aux  travaux  nécerfaires  pour  prépa- 

„  rer  fans  délai  les  lettres  de  convocation , 

Tome  t  K 
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„  ainfî  qne  les  autres  difpofitions  qui  doi* 
,,  vent  les  accompagner.  5°.  Que  le  rap- 
,,  port  fait  à  Sa  Majefté  fera  imprimé  à  1» 
„  fuite  du  préfent  réfultat  „.  — -  On  a  pu- 
blié effectivement  le  rapport ,  fait  au  roi  g 
dans  fort  confiai, par  le  miniftre  de  fes  finan- 
ces en  a6  pages  in«4to.  Ce  rapport  contient 
les  réflexions  de  Mr.  Necker  relativement 
aux  articles  décidas  dans  le  corffeil. 

L'efprit  patriotique  fe  réveille  de  plus  en 
plus.  Les  états  du  Dauphiné  demandent  au 
roi  l'avantage  précieux  de  rédlmer  toutes 
les  charges  iifcales ,  .exercées  dans  leur  pro- 
vince. Cette  réfolmion  parolt  des  plus  ra- 
ges ;  elle  a  été  tracée  fous  la  diclée  du  pa« 
triotifme ,  de  l'humanité  &  de"  la  juftice. — » 
La  Normandie  forme  re  vœu ,  dès  qu'elle 
aura  îes  états  particuliers,  non -feulement 
de  rembourfer  tontes  les  charges  fifcales , 
mais  encore  toutes  les  charges  de  Judicatu- 
re ,  dont  elle  délire  que  les  places  foient 
électives.  C'eft  depuis  fort  long-tems  que 
tes  Normands  ont  formé  ce  projet.  —  Le 
parlement  de  Metz  vient  également  de  nom- 
mer des  commiffaires ,  chargés  de  prendre 
tous  les  renfeignemens  nécefiaires  pour  de- 
mander l'érection  de  la  province  en  pays- 
d'état  ,  &  leur  donner  la  forme  la  plus  con- 
venable aux  divers  intérêts  de  fou  refiort.  — 
Le  parlement  de  Nancy ,  par  un  arrêt  en 
•date  du  22  Décembre,  demande  à'  S.  M. 
qu'il  lui  plaife  :  1° .Rêtaèlir  fa  province  de 
Lorraine ,  dans  la  jouiffance  de*  préroga- 
tives defon  antique  constitution  ,  &  dans  la 
pofféffion  du  droit  de  fe  former  en  affemblèe 
d'états.  20.  Fixer  un  terme  très-prochain  â 
la  première  convocation  des  états  partie** 
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Sets  de  la  Lorraine ,  ô*  préparer ,  p*h  cette 
Convocation ,  le  Choix  des  députés  de  cette 
province  à  tajf emblée  dès  état  s -généra  ut 
du  royaume.  30.  Autorifer  les  trois  ordres 
lie  la  province:  à  s'ttffcmbler  en  la  maniéré 
&  au  jour  qui  ftra  prochainement  indiqué  $ 
pour  délibérer  jur  la  formation  de  fès  états, 
QC  prêfèhtcf  i  S.  M.  -,  fous  {oh  agrément  ,- 
Ik  plan  tPorgtinifatwn  qui  fera  jugé  le  plus 
tonvetiable  &  le  plus  conforme  du  vœu  com- 
mun dès  trois  ordres; 

Le  grand  objet  qui  dans  le  moment  par 
fait  occuper  le  plus  généralement  les  ef-* 

rts ,  c'élr  î 'efpece  de  diHfeNmt  élevé  entre 
clergé  &  îa  ndbfeffë  d'une  part ,  *  lé 
tiers -état  de  l'autre.  Les  Vrais  citoyens  y 
en  ipplàudlfTant  âuk  efforts  &  aiix  ftlccëB 
du  tiers- état  dont  les  intérêts  n'ont  été  fy*è 
trop  fonvêrit  abandonnés  par  les  dentf  autres 
Ordres  (a),  'craignent  avec  raifon  que  Isr 
fnultitude  une  fois  animée  par  des  idées  de* 
liberté ,  ne  mette  plus  ni  Cornes  ni  ordre 
dans  fes  prétentions.  Les  écrits  les  plus  prô- 

(<0  Si  oh  eonfidere  fans  impartialité  l'état  des 
cliofes,  on  trouvera  petofeëtf  e  que  dans  bien  des 
«su,  ces deux ordres neiont  pas-f»tas refpoftiaiffes 
dés  jubus.  de  l'autorité  aue  le  iiejrs.QiVft.ptf> 
fiai  ré  celui-ci  contre  le  pouvoir  abfolu  &  aroté?, 
QU'ont  pu  faire?  les  deux  autres  que  celui-ci  n fait 
pd-  faire  ?  Les  moyens  tfectjur  ont  fouv.eti*  ftita- 
Jogné  fes  deux  premiers*  je  l'avoue, tmm  1$ 
Itéra  y  a*t*il  ton  jcutrs  réfifté  avec  plus  de  dignité 
&.  de  déftntéréfftnienj;?  Le.  vrai  cas,  4  ce  ça», 
tfeftr  m8tfret7reufanent\pas.à.vcnir ,  oùte&d«i*. 
ordres  foht  en  fiiuJke^  énfahtegraVe ,  e'eftqd&n4 
les  réclamations  du  tiers  tottt.été  repouffiées  pi? 
leur  concours  au*:  opérations  de  la  Fetole^yo-, 
lofitÀ  .       •  v.  ;<:*„..:  ...■..';    .   .     .  '    .,<,.;.     t  .„ 
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1  près  a  exalter  les  têtes  fe  multiplient  de 
tonte  part ,  &  ceux  qui  refpirent  le  boule» 
vertement  le  plus  complet  de  l'état,  font 
le  plus  généralement  accueillis.  On  voit  en- 
tr'autres  circuler  une  Uttrt  d'un  Mgr.  C. 
St....  où  il  eft  dit.  „  La  patrie  veut  être 
v  entièrement  régénérée.  Conftitution  ,  lé- 
„  giflation ,  ordre  judiciaire ,  répartition  des 
m  fubljdes,  perception  des  tributs ,  éduca- 
**  tion ,  police  de  tous  les  corps  ;  tout  at- 
99  tend  des  réformes  ».  Il  n'eft  pas  difficile 
de  comprendre  quel  peut  être  l'effet  de  tels 
fermons.  Auffi  voit- on  parottre  d'autres  fet-. 
mons  où  Ton  pue  tout  uniment  le  peuple 
de  ne  point  fe  porter  encore  a  la  violence 
&  à  la  rébellion,  comme  fi  la  multitude» 
une  fois  difpofée  à  de  tels  excès ,  pouvoir,. 
être  contenue  par  une  petite  brochure ,  & 
qu'un  t>el-efprit  pût  étouffer  ce  cri  terrible 
qui  fuivant  l'expreffion  d'un  ancien ,  ren- 
v^rfe  la  colonne  fur  laquelle  pofe  l'état  Ça).  Un 
abbé  Cerutti  entr 'autres  (4)*  dans  un  écrit 

Hor.  Hb.x.      (a)  înjuriojo  ne  pede  proruas 
0d-  35-  '  Stantem  columnam ,  neu  populus  frequens 

Ad  arma  cejfantes,  ad  arma. 
Concittt ,  imperiumeue  firangut.  . 
(*)  Cet  ex-Jéfnite\  s'étant  fait' connaître  par 
fon  ApoUçu  de  V Influât t  ouvrage  d'éloquence  & 
de  bonne  logique,  a  donné  dans  les  yeux  à  la 
philofophie ,  qui  a  réfolu  dé  fe  l'attacher;  elle 
Finvejiit,  pour  me  fervir  de  la  -proibpopéa  de 
Ungtoet,  le  tr an f porta  fur  U  montagne  tfoà  Psm 
,  voit  tes  penfions,  Us  fecrétariats,  les  prix  acadi* 
miques  >  Us  fauteuils  même,  6>c,,.6>  lai  dit:  ,;  le 
,,  tS  donnerai  tout  cela ,  fi  te  prûjlernant  tu  veux- 
9\'m**iorer  ,,.  Je  ne  faisfà  quel  point  la  philos 
faphie  a'  gardé  fa  parole,  mais  Cetntti  n'a  pas' 
héflté  de  fe  rendre. à  fes  offres^  on  dit  mêmer 
qu'il  abjura  VJnflitut  dont  la  défcnfe  «voit  fait  (s 
célébrité. 
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d'an  ftyle  fleuri  &  élégant ,  croit  réprimer 
cette  dangereufe  fermentatiorî  par  Tapoftro- 
phe  fuivante.  »*  La  philofopbie  a  travaillé 
»  pour  vous  :  ne  la  faites  pas  repentir; 
»  gardez-vous  d'intervertir  Tordre  moder- 
*»  ne  ;  ne  troublez  pas  une  révolution  qui 
»  fe  fait  d'elle-même,  en  la  prématurant 
»  L'épée  &  la  violence  ont  forgé  plus  de 
»  fers  qu'elles  n'en  ont  brifés.  Attendez  tout 
»  des  deux  forces  également  vi&orieufes  & 
m  pacifiques  ;  la  force  des  chofes  &  celle 
»  des  lumières.  Enfin ,  les  fondemens  de  la 
*•  monarchie  font  à  découvert  (ja)  ;  il  ne 
w  s'agit  pas  de  nous  enfevelir  fous  fes  rui- 
»  nés  ;  mais  de  les  relever  »».  Refte  à  voir 
l'effet  de  ces  bons  confeils  qui  déjà  paroif» 
fent  venir  un  peu  tard.  On  dit  que  les 
payfans  du  Languedoc  ont  déjà  donné  de 
fâcheux  exemples ,  en  refufant  tout  fervice 
à  leurs  feigneurs  ;  en  Bretagne  les  noble» 
v  &  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  ont  paru  difpofés 

(a)  C'eft  véritablement  où  nous  en  fommes , 
&  Ton  comprend  dans  quel  état  eft  un  bâtiment 
dont  les  fondtnitns  font  à  découvert  ;  il  n'exiftet 
plus  •  il  s'agit  d'en  confira  ire  un  autre;  &  quel 
ouvrage,  fur-tout  quand  on  n'eft  d'accord  ni  fur 
le  plan,  ni  fur  les  matériaux,  ni  fur  l'objet  de 
l'édifice  !  Il  n'eft  que  trop  vrai  que  c'eft  où  la 
rongeante  philofopbie  nous  a  conduits.  Après* 
avoir  mis  dans  la  main  des  rois  une  verge  da 
1er  en  les  dépouillant  des  grandes  maximes  qui 
enchaînoient  &  dirigeoient  le  pouvoir  ;  cil*  • 
met  la  même  verge  dans  la  main  de  l'aveugle 
multitude.  Et  ce  que  dit  l'auteur  des  fondemens 
d'une  monarchie  particulière,  qui  font  à  décou- 
vert, fe  vérifiera ,  dans  l'occafion ,  de  toutes  les 
monarchies  :  Et  rcvclata  funt  fundamenta  orhU 
un  arum,  Pfal.  17. 
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%  prouver  leurs  droits  oppofés  par  des  voie* 
de  fuit  :  mais  peut-être  ces  fortes  de  bruits 
font-Us  prématurés. 

Toux  le  monde  lit  avec  empreflement  1* 
Lettre  pafioraU  de  Mgr.  P  archevêque  de  Pa- 
ris ,  pour  le  foulagemertt  dés  pauvres  pen,» 
data  les  rigueurs  de  cet  hiver  (A  Paris, 
chez  Simon  ,12  pages  in  4to).  Depuis  le 
touchant  fermori  de  Maffillon ,  fur  l'aumô- 
ne ,  fermon  qui  émouvoit  les  cœofs  les  plus 
infeniibles ,  &  qui  produifoit  les  effets  les 
plus  heureux  pour  les  pauvres ,  toutes  les 
fois  que  le  célèbre  orateur  le  prononçait, 
il  n'a  rien  paru  d'une  éloquence  plus  péné- 
trante ,  &  plus  pathétique ,  que  cette  Lettre 
pafiorale.  Ceft  le  langage  de  la  charité ,  de 
la  religion ,  de  cette  religion  qui  ne  refpire 
que  bonté  ,  bienfWance ,  libéralité  envers 
,  les  infortunés.  Nous  citerons  quelques  paf- 
Jàges  qui  peuvent  convenir  k  toutes  forte* 
de  personnes ,  &  qui  fur-tout  font  bien  ca- 
pables de  faire  impreffion  fur  les  personnes 
riches.  ,,  Hélas  !  les  riches ,  avec  tpus  les 
„  fecours  de  l'opulence,  ne  peuvent  pas 
,,  fe  garantir  eux  mêmes  dç  ce  long  &  cruel 
i,  hiver  ^  quel  doit  donc  être  le  fort  du 
„  pauvre,  dénué  de  toute  reflburce?  Quand 
„  vous  êtes  rafternblés  /dans  l'intérieur  de 
*,  vos  palais ,  autour  de  vos  foyers,  &  que 
V,  nous  vous  entendons  enepre  vous  plain- 
„  dre  de  la  dureté  de  la  laiton,  repréfentez- 
„  vous  donc  les  fouffrances  de  tant  de  mat- 
„  heureux,  &  dites- vous  à  vous-mêmes  : 
„  pendant  que  nous  fommes  ici ,  environ- 
y,  nés  de  tout  l'appareil  du  luxe  &  de  tou- 
v  tes  les  précautions  de  la  mollefie ,  corn- 
,,  bien  ^e  pauvres ,  "expofés  dans  leurs  txifiee 
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„  réduits  à  toutes  les  injures  de  Tair ,  tons 
„  vétemens  ,  fans  feu,  fans  alimens  !  Com- 
„  bien  de  pauvres  artifans ,  dont  les  mains 
„  engourdies  par  le  froid,' ne  peuvent  ma- 
„  nier  les  inftrumens  de  leurs  travaux  ?  Corn» 
„  bien  de  pauvres  journaliers  voient  périr 
„  dans  une  oifîveté  forcée,  tous  les  moyens  - 
„  de  faire  vivre  leur  malheureufe  famille! 
„  Combien  de  pauvres  mères  qui  ne  peu- 
„  vent  réchauffer  les  membres  débiles  de 
„  leurs  enfans  î  Combien  de  pauvres  vieil- 
„  lards ,  déjà  glacés  par  les  années  ;  corn- 
„  bien  de  pauvres  infirmes,  de  pauvres  ma- 
„  Jades ,  étendus  fur  un  lit  de  douleur , 
„  qui  n'ont  pour  fe  couvrir  que  de  mifé* 
„  râbles  lambeaux,  &  qui  éprouvent,  avec 
„  toutes  leurs  autres  fouffrances  ,  les  ri- 
,„  gueurs  du  froid ,  plus  cuifantes  encore 
„  que  celles  de  la  faim  „  !  —  Le  prélat 
ne  fe  contente  pas  d'exhorter  d'une  ma- 
nière fi  touchante ,  de  venir  dans  ce  mo- 
ment au  fecours  des  malheureux  ;  il  porte 
encore  fes  regards  fur  les  fuites  de  ce 
froid  rigoureux.  „  Songez ,  dit  -  il  ,  aux 
„  fuites  inévitables  de  cette  calamité.  Son- 
„  gez  à  tant  de  pauvres  familles  ruinées  par 
j,  l'interruption  de  leur  travail  :  fongez  à 
„  la  cherté  de  l'aliment  le  plus  néceflaire 
„  à  la  vie  ,  &  dont  la  dureté  du  tems ,  la 
„  médiocrité  des  récoltes ,  la  difficulté  des 
„  transports  augmentent  le  prix  ,  malgré 
„  toute  l'humanité  &  les  précautions  du 
v  gouvernement  :  Songez  à  toutes  les  ma- 
„  ladies  caufées  déjà  par  cette  cruelle  in- 
„  tempérie,  &  que  le  changement  du  tems 
M  va  multiplier  encore.  „ 
JL.e  bureau  de  la  ville  de  Paris  vient  dfc 
K4 


15»  Journal  hift.  Cf  litu 

faire  un  arrêté  bien  honorable  à  la  religion 
&  à  Tes  miniftres,  en  déclarant  formellement 
rinfuffifance  &  l'incapacité  de  tous  les  pré- 
tendus philanthropes ,  clubs  &  cercles  phi- 
lanthropiques &c.  dans  les  circonstances  où 
fe  trouvent  les  pauvres  de  la  capitale.  Dans 
cet  arrêté ,  daté  du  5  Janvier  &  inféré  pour 
une  plus  grande  publicité ,  dans  le  Journal 
de  Paris  ,  1789  n.  9  ,  il  eft  dit  que. la  fin 
de  chaque  jour  laiffe  le  regret  de  n*  avoir  pas 
atteint  à  la  proportion  du  befoin  ,  Cf  la  pé- 
nible convi&zon  de  la  difficulté  détendre  les 
fecours  fur  tuniverfalité  de  la  claffe  indi- 
gente.... Qu'on  ne  peut  mieux  faire  que  d'a- 
dopter les  moyens  les  plus  certains  ;  que  la 
yigilante  Cf  induftrieufe  charité  de  MM.  lest 
curés  de  Paris  femble  offrir ,  avec  prédilec- 
tion ,  tout  ce  qui  peut  féconder  efficacement 
les  vues  du  bureau  ,*  en  effet ,  indépendam- 
ment du  prix  que  les  bonnes  oeuvres  peu- 
vent acquérir  en  pajfant  par  leurs  mains  , 
Qui  in-  ils  concilient  davantage  inappréciable  de  di- 
tdtipt  fu-  riger  (y  d'appliquer  convenablement  les  fe» 

i&'lTT' cours'  &  ^ les  diflributr  avec  /Wr*  fr  U 

rem.  Pf."    mefure  qui  peuvent  feuls  les  rendre  fructueux. 

40.  —  La  fociété  philanthropique  de  fon  côté  rev 

Beau  paf-  jette  le  peu  de  fecours  qu'elle  donne  aux 

iaçe  de  S.  indigens  fur  les  règles  qu'elle  a  adoptées  , 

uFér*    ^avo"  ^ue  P0ur  recevoir  quelque  affiftance , 

'787  >  P»    ^  ^aUt  £"'"*  viei^afd  ait  80  ans  révolus  ; 

*98*  1ue  ^cs  femmts  enceintes  aient  cinq  enfans 

vivans  fans  compter  celui  qu'elles  portent  , 

que  les  veufs  Cf  veuves  aient  fix  enfans  ,•  que 

les  pères  de  familles  nombreufes  en  aient 

dix ,  Cf  que  les  ouvriers  efiropiés  Cf  invalides 

tn  aient  quatre  Cfc.  Mais  par  une  grâce  fpé- 

cialeTàge  des  vieillards  vient  d'être  abaiffé 
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a  75  ans  y  le  nombre  des  enfans  des  fem- 
mes enceintes  réduit  à  quatre  vivans  Crc. 
La  fociéjé  a  fait  dire  tout  cela  par  fan  fe- 
crétaire  dans  une  lettre  adreflee  aux  auteurs 
du  Journal  de  Paris  &  publiée  dans  le  n.  5. 
11  faut  en  conféquence  que  tous  ceux  qui 
ont  froid  ou  faim ,  tâchent  d'avoir  75  ans,  , 
quatre  enfans  vivans  fyc.  Faute  de  cela  il 
n'y  a  point  de  philanthropie  pour  eux. 

On  mande  de  Metz  que  la  rigueur  du 
froid  a  donné  lien  à  beaucoup  d'à  clés  de 
bienfaifance  dans  la  Lorraine  &  les  trois- 
évêchés.  On  cite  fur- tout  à  ce  fujet  dans 
les  trois-  évêchés,  les  R.  P.  Chartreux  de 
Rhetel,  à  trois  lieues  de  TJiionville.  Ces 
refpeclables  religieux  confacrent  ordinaire- 
ment une  grande  partie  de  leurs  revenus  en 
aumônes.  Ils  ont  fait,  il  y  a  une  15*.  de 
jours, une  remife  confîdérable  furie  prix  du 
bled  que  la  ville  de  Metz  avoit  acheté  près 
d'eux ,  dès  qu'ils  ont  fu  qu'il  étoit  deftiné 
à  venir  au  fecours  des  indigens.  Tandis  que 
les  grands  bénéficiera  confomment  loin  des 
campagnes  les  revenus  de  leurs  terres ,  on 
eft  heureux  que  quelques  couvens  empê- 
chent les  capitaux  de  fortir  des  campagnes 
&  les  emploient  aux  avances  &  aux  amé- 
liorations de  l'agriculture ,  qui  en  a  li  grand 
befoin.  Auffi ,  avant;  de  détruire  ces  hofpi- 
ces,  ainli  que  le  demandent  quelques  poli- 
tiques ,  il  faudroit  voir  par  quels  moyens 
on  remplacera  le  bien  qu'ils  font  dans  les 
campagnes  ,  &  fe  fonvenir  fur- tout  dans 
quel  étrange  embarras  l'Angleterre  s'eft  trou- 
vée après  la  deftruction  des  monafteres,  pour 
nourrir  les  pauvres,  combien  de  bills  &  *  1  Mai 
d'impôts  il  a  Mu  pont  remplir  cet  objet.  *  *78*  »  P* 
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Dans  les  Affiches  de  Picardie  ,  du  13  Dé- 
cembre, on  lit  l'article  fuivant.  „  Le  6  de 
M  ce  mois ,  vers  les  nenf  heures  &  demie  du 
„  foir,  le  feu  prit  ici  (à  Corbie)  chez  un  mal-' 
„  heureux  vieillard ,  que  la  rigueur  du  froid 
„  a  rendu  imprudent.  Vingt  familles  pauvres 
„  ont  été ,  en  moins  de  deux  heures ,  les 
a,  victimes  de  cette  imprudence.  Le  vent 
„  du  Nord  qui  fouffloit  avec  impétuofité, 
„  a  hâté  la  deftruclion  des  habitations  de 
5,  ces  infortunés  ;  leurs  granges  ,  leurs  éta- 
„  blés ,  toutes  leurs  provisions  d'hiver ,  une 
9,  partie  de  leurs  effets  ,  ont  été  aufli  la 
5,  proie  des  flammes.  Ce  n'eft  que  par  un 
„  travail  extraordinaire  qu'on  eft  parvenu 
„  à  arrêter  le  cours  de  ce  fléau  deftruttêur. 
„  Les  habitans  du  lieu  ,  ceux  des  paroifles 
„  voiijnes,  ont  montré  la  plus  grande  acr 
„  tivité,  &  quelques-uns  d'eux,  qui  méri- 
„  teroient  d'être  nommés ,  fe  font  expofés 
„  aux  plus  grands  dangers.  Le  palais  abba- 
„  tial  a  été  donné  pour  retraite  à  ceux  de 
„  ces  incendiés  qui  fe  trouvoient  abfolu- 
x,  ment  fans  afyle ,  &  c'étoit  le  plus  grand 
„  nombre.  MM.  les  Bénédictins  leur  ont 
„  fourni ,  fur  le  champ ,  des  lits  &  la  nour- 
„  riture  ;  ils  leur  continueront  ces  feconrs 
>,  pendant  tout  l'hiver  ,  &  il  eft  tout- à-fait 
„  certain  qu'ils  ne  borneront  pas  U  leur 
bienfaisance.  On  a  aufli  tout  lieu  de  croire 
que  M.  leur  abbé  fécondera  leurs  vues 
charitables.  Les  incendiés  ont  ordre  de  ne 
point  faire  de  quête ,  pour  quoi  il  ne  leur 
fera  point  délivré  des  certificats.  „  (a) 

(a)  Un  écrivain  périodique  fait  fur  cet  afte  de 
bienfaisance  tes  jréflexiçnt  faisantes,  »  Malgré 


3» 


S> 
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La  femaine  dernière ,  pendant  la  naît ,  un 

cocher  de  nacre  fe  retiroit  avec  fa  voiture, 

„  la  modeftie  chrétienne  des  religieuse  de  Cor- 
«»  bie,  qui  s'oppofbient  à  la  publicité  de  cette 
„  belle  aûion,  j'ai  cru  devoir  la  faire  connaît 
«,  tre  ;  non  que  je  veuille  imiter  la  j'avance  phû 
f ,  lofophique  qui  s'empare  de  toutes  les  trompeu 
„  tes  de  la  renommée,  dès  qu'elle  peut  fevan- 
„  ter  de  quelque  afte  de  généralité,  fait  par  un 
„  de  Tes  orgueilleux  profélites  ;  mais ,  pour  con- 
,,  fondre  les  calomnies  des  détrafleurs  de  cet 
„  ordre  dont  les  membres  font  peut-être  les  ci- 
„  toyens  les  plus  utiles  de  l'état.  Vous  enten- 
?,  dez„  dans  le  monde,  une  foule  de  perfonnes 
„  crier  que,  dans  la  crife  aûuelle ,  le  meilleur 
„  moyen  ferait  de  faire  main- baffe  fur  les  biens 
„  énormes  des  religieux,  des  Bénédiftins  fur- 
„  tout.  Mais,  fans  parler  de  l'injuftice  d'un  pa- 
,,  reil  projet,  puKque  ces  biens  leur  appartien- 
,,  nent  par  le  titre  même /m*  lequel  repofent  les 
„  propriétés  particulières,  8t  l'autorité  fouve- 
„  raine  elle-même,  la  poffeffion  immémoriale; 
,,  fans  avoir  befpin  de  remarquer  que  ces  biens 
„  n'ont  acquis  que  par  les  foins  &  \es  travaux 
„  de  ces  infatigables  cénobites,  cette  énorme 
„  valeur  qui  excite  aujourd'hui  l'envie  &  la  eu- 
*,  pidité  ;  que  ces  plaines ,  aujourd'hui  cou- 
v  vertes  de  riches  moiffons ,  n'étoient ,  quand 
,,  ils  les  reçurent  de  la  libéralité  de  nos  rois 
„  eux-mêmes  ,  que  des  déferts  arides  ;  que  ces 
„  belles  prairies  n'étoient  que  des  marais  in- 
„  fefts ,  que  c'eft  par  leur  induftrie  &  leurs 
„  fueurs  que  des  monts  affreux  &  arides ,  ont 
.,  été  transformés  en  ces  coteaux  rians  où  mfi- 
„  rit  le  jus  de  la  treille  ;  &  qu'il  feroit  affreux 
,,  de  fonger  à  dépouiller  les  hommes  qui  ont 
„  enrichi  la  France.  Ce  n'eft  ni  comme  chré- 
„  tien ,  ni  même  comme  moralifte  que  j'envi- 
„  iage  cet  étrange  projet  d'ufurpation.  C'eft 
„  comme  citoyen ,  comme  politique,  que  je  lé 
,,  trouve  plus  digne  d! exécration.  —  Au  profit 
„  de  qui  tournent  ces  biens ,  dont  l'envie  e*a- 
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dans  laquelle  il  n'y  avoit  perfonne.  Il  ap« 
perçut  de  loin  deux  coquins  qui  attaquoient 

„  père  la  valeur?  Au  profit  des  pay fans  voifms, 
„  qui  tous  font  dans  l'aifance.  Au  profit  de  tous 
„  les  infortunés  qui ,  comme  on  le  voit ,  trou*. 
,,  vent  dans  leurs  défaftres  un  afyle  affuré  chez 
„  ces  religieux.  Au  profit  de  tous  les  voyageurs  • 
„  oui  trouvent  chez  eux  l'hofpitalité*.  Au  profit 
,,  d'une  foule  de  pauvres  honteux,  de  militaî- 
„  res  ruinés,  accueillis  toujours  avec  généro- 
„  fité  &  délicatefle  dans  leurs  inaifons.  Ces  ri- 
, ,  ches  moiflfons ,  ces  riches  vendanges  qu'on  doit 
„  à  leur  induftrie ,  ne  •  font  pas  employées  à 
„  leurs  befoins.   Elles  vont  enrichir  tous  les 
„  marchés  de  la  France.  Quand  on  aura  ,  fi 
„  les  voeux  de  ces  liommes  anti-politiques  pou- 
„  voient  être  exaucés,  quand  on  aura  dépouillé 
„  ces  bons  cénobites  de  leur  patrimoine ,  de 
„  leurs  biens,  quelle  fera  leur  deftination?  Des 
„  feigneurs ,  ou  des  abbés  libertins  en  devien- 
„  dront  poffefleurs;  ils  viendront  en  confom- 
„  mer  le  produit  dans    la  capitale  ,  &  dans 
„  un  luxe  ruineux.  Diiïipateurs  avides  •  par  une 
,.  joui  fiance  précoce,  ils  épui  feront  les  forces 
„  du  fol,  les  terres  languiront,  la  culture  dimi-. 
„  nuera  ;  les  marchés  ne  feront  plus  remplis  ; 
„  les  malheureux  n'auront  plus  de  foutiens;  les 
„  cultivateurs ,  éloignés  de  leurs  bons  maîtres , 
„  feront ,  comme  tous  ceux  qui  ne  font  pas  vaf- 
,,  faux  dés  religieux,  dans  la  mifere.  Les  voya- 
„  geors ,  &  les  pauvres  honteux  ne  fauront  plus 
„  où  trouver  l'hofpitalîté.  Au  nom  de  l'huma- 
„  nité  fouffrante ,  au  nom  de  la  patrie  même  ; 
»,  ceffez  donc  vos  injuftes  clameurs ,  politiques 
„  perfides  qui .  voulez   dépouiller   entièrement 
„  des  citoyens  utiles,  &  refufez  de  contribuer 
„  aux  charges  de  l'état;  vous  qui  confoœmez» 
t,  dans  une  coupable  oifiveté,  des  biens  dont  la 
„  propriété  n'eft  peut- être  pas  fondée  fur  des 
„  titres  au{fi  facrés,  que  le  font  ceux  que  vous 
„  voudriez  ajouter  encore  à  vos  riches  donnai. 
„  nés,  fous  le  fpécjeux  prétexte  du  bien  de  l'é- 
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«n  particulier.  Il  alla  droit  à  eux  avec  toute 
la  vltefle  poffible ,  &  feignant  d'avoir  du 
monde  dans  fa  voiture  ,  il  cria  de  toutes 
fes  forces  :  MM.  defcendez  bien  vîte  tons 
quatre,  voila  deux  voleurs  qui  aflaffinent 
un  homme.  Sa  rufe  lui  réuffit ,  &  les  fri- 
pons prirent  la  fuite.  Ce  brave  cocher  def- 
cendit  enfuite  de  fon  fiege  y  aida  ce  parti- 
culier ,  qui  alloit  être  vi&ime  de  ces  fcé- 
lérats  ,  &  qui  n'étoit  heureufement  que 
felelfé  légèrement,  à  monter  dans  fa  voit  u- 
te ,  &  le  reconduifit  chez  lui.  Le  particu- 
lier donna  fur- le- champ  deux  louis  d'or  au 
cocher,  &  l'engagea  a  venir  le  voir  le  len- 
demain. S'étant  rendu  à  cette  invitation, 
l'homme  de  bien ,  qui  auroit  vraifembla- 
blement  perdu  la  vie  la  nuit  précédente , 
fans  fon  fecours ,  paya  cet  infigne  fervice 
tn  lui  remettant  un  contrat  d'une  rente 
viagère. 

Mr.  le  duc  d'Orléans  ayant  fait  diftribuer 
journellement  une  très  -  grande  quantité  de 
pain  ,  pour  le  foulagement  des  malheureux , 
le  marquis  de  Fulvy  a  célébré  cette  bien- 
faifance  par  l'épigramme  fuivante  : 

Voici  donc  un  Mémoire  unique , 
Fort  long,  fans  avoir  des  longueurs , 
Charmant  fans  fleurs  de  rhétorique , 
Manufcrit,  imprimé  dans  le  fond  de  nos  coeurs. 
Frappés  des  traits  de  fa  rare  éloquence, 
Nous  n'avons  tous  qu'un  cri  pour  le  juger. , 
Ce  Mémoire ,  où  d'un  Prince  on  lit  la  bienfaisance, 
Eft  celui  de  fon  boulanger. 

■*iii        1      ;         ■■■ 1111    «     mu    'I    I 

„  tat  „.  —  Autres  réfl.  1  Mai  1782,  p.*  8.  — r 
1  Juillet  1784,  P.  386.  —  15  Mars  1785.  p. 
469.  —  1  Juin  1785»  P.  i88-  —  1  Avril  1786, 
P»-49«»  —  15  Avril  1786,  p.  605  &c.  &c. 


Dans  U  dernier  Journal,  p.  33,  U  i(î,  qu*,U  n'ait  pris  % 
lifez  qu'il  a  pris.  p.  35  ,  /.  35,  établie  :  que,  lifcz 
établit  qoe  :  —  p.  38,  /.  35,  amical*,  lifez  amicaux. 
~*  P*  37  »  '•  30  >  également  »  #/«  autant.  -  -  -^.  38 .  /.  a6  , 
la  couronne  du  Naples,  lifez' la  couronne  de  Naples. 
—  P-  54»  l-  à*™-  <*e  péchés,  lifez  des  péchés.  —  p.  6b, 
I.  ao,  à  attendre  ,  /«yfcz  d'attendre,  ibld.  dans  la  nota 
marginale ,  /.  i,  après  terribili  ,  placez  une  virgule  ;  £f 
/.  4,  principiura,  fc/te  principum.  -  p.  61 ,  /.  a,  leur 
trains ,  lifez  leur  train.  — p.  65,  /.  ao,  convertis,  fc/èz 
converties.  — /►.  69,  i.  04,  Aicuan,  ///iz  Aienan.  tfjtf, 
'•34»  voudraient,  lifez  voudroit.  — p.  70,  7.  38,  pré- 
fentés,  UJez  préfentée.  P.  73,  /.s,  #«z  te  virgule 
après  fetnblables.  —  p.  78,  7.  1 ,  combats  navales,  ///iz 
combats  fur  mer.  -  ibid.  I.  34,  à  un  grand  de  foldats, 
ll/îa  à  un  grand  nombre  de  foldats. 

C*eft  par  migarde  que  Pon  a  placé  fur  les  enveloppe* 
du  Journal  l'annonce  de  quelque*  ouvrages  qui  contra/lent 
avec  Us  principes  do  Vautour, 
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ttntiatus  /auiit  UBoritus.  Hor.  Sat.  10 ,  L  1. 


A    MAESTRICHT, 

Chez  François  Cavelier,  Imprimeur- 
Libraire ,  fur  le  Vrythof. 

Et  ft  trouve  à  LIEGE, 

Chez  ].  F.  Bassompierre  ,  Imprimeur- 
Libraire ,  vis-à-vis  Ste.  Catherine. 
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i.  Février  1789* 

Nouvelles  littéraires. 

Relation  de  la  converfion  de  M.  Jean  Thayèir^ 
autrefois,  mini/Ire  proteftûnt  à  Bofton ,  en. 
t Amérique  Septentrionale  >  &  converti  à 
là  religion  catholique,  à  Rome,,  le  25  de 
Mai  1 783  ,  écrite  par  lui  même ,'  avec  une 
lettre  à,  foh  frère ,  en  rèponfe  à  quelque* 
ohjt&ions  fur  le  parti  qu'il  a  pfis ,  &  une 
autre  lettre  d'une  demoifelle  Angloife  ,  i 
qui  il  à  fait  faire  fon  abjuration  au  mois1 
dé  Septembre  1787,  à  Londres,  qu'elle, 
lui  a  écrite  le  lendemain  de  fa  première 
communion.  A  Liège ,  chefc  Defoer ,  1 789.  N 
Nouvelle  édition ,  in- 1 2.  de  51  pag.  prix 
un  efçal.  ou  12  fols  de  Fr.  *  r  Qft. 

1783      B 

J'ai  parlé  en  fon  tems  de  la  converfion  de  239.  —." 
M:  Thayer  *  ;  &,ce  n'eft  pas  fans  plaifjr !  Avril 
que  je  viens  d'en  lire  la  relation  écrite  par  'Jï**  P- 
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lai-même,  de  la  manière  la  (lus  ingénue 
&  la  plus  édifiante ,  avec  un  détail'  de  rai- 
fons  &  de  circonftances  qui  touche  &  qui 
perfuade.  Nous  ne  famines  plus  dans  les  fic- 
elés des  converfiens ,  dans  ces  tems  de  fe- 
cpndité  &  de  .triomphe  de  TEglift  catho- 
lique ,  où  des  milliers  de  rejettons  s'élevoient 
au  pied  de  cet  arbre  immenfe  ,  oh  àes  en- 
fans  égarés  venaient  en  foule  embraûer  la 
mère  qu'ils  avoient  abandonnée  pour  fui- 
vre  des  femmes  étrangères.  Hélas  !  c'eft  tout 
au  contraire  le  tems  de  la  défection  &  de 
l'infidélité  pour  les  catholiques  même  !.... 
Adorons  les  profonds  jugeme ns  de  Dieu  ! 
Refpedlons  les  ténèbres  d'un  avenir  dont  il 
poflede  le  ffectet.  Soit  que  nous  touchions 
à  cette  époque  fetaJe,/8  cl«tenieflt  annon- 
cée dans  PEvangiie ,  de  Pextinjftion  pref- 
que  générale  de  la  fol  (a) ,  foit  qwe  teà 
émeuves  préfe&te*  &  l'èfpece  de  nuage  qui 
entoure  ce_divin  âambeau ,  nous  préparent 
a.  une  lumière  plus  éclatante  &  à  de  nou- 
velles conquêtes  ;  il  n'eft  que  trop  certain 
qp&  Us  fours  font  mauvais  (£)  ,  que  l'im- 
piété élevé  Jfa  noix  jufqu'au  ciel  €r  la  jkit 
retentir  jufyu'awx  extrémités  de  (aterrtfy). 
VJû&Que  d'une  converfion  parottra  donc 
bien  étrange  ,  &  la  qualité  du  converti  ajau- 


4j4>   Filius  hortunu  ,  vpnUn*  ,  jutas  ,  invetàct 
fidem  in  terra?  Luc.  ig.     » 

ha  ut  in  erro'rcm  indue  an  tur  (fi  f tri  pote/l) 
ttiam   elcHi.  Mattb.  V\> 

(*)  Çfrrtniàm  aHis  ntali  funt.  Eptief.  5. 
1       (r)  Pôjtururtt  in  caluWi  os  fuum,  &  lingaa  eo* 
rm  trtnjfak  U  itiut  tffata.  7*. 
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ma  encore  a  rétonnement.  Elle  e&ckéra  1* 
tifée  des  uns ,  le  mépris  des  autres ,  &  comme 
toutes  les.  œuvres  de  Pieu ,  &  comme  Ùiea 
lui-même ,  elle  fer»  un  objet  de  fcandale  8?  de 
pitié  pour  les  fagés  du  fieele  ;  tandis  que 
ce  cjfoi-  refte  encore  de  vrais  chrétiens  dans 
Je  mente ,  y  découvrira  les  traits  de  ht  ft* 
geffe  5e  de  1»  vert*  de  Dieu,  (a) 

Rien  n*eft  plus  propre  a  prévenir  fcrr  fa* 
ve«r  de  cette  relation ,  que  la  flmplictoé 
&  k-  candeur  du  début.  „  On  a  annoncé 
„  dans  les  papiers  publies ,  la  cfeverfion 
„  d'un  mmiftrê  proteftant ,  opérée  à  Ro- 
>v  me ,  %  roceafton  des  miracles  du  vê* 
j,  nérable  Labre ,  &  fou  abjuration  fait* 
f,  te  25  Mai  1783.  Je  fute  ce  proteftant 
„  converti-  à>  la  foï;  j'y  ai  été  conduit 
a  par  «ne  provrâence  fpécialé  qtie  je  nç 
$,  puis  mécotmoître.  Comme  Faveugle  dY 
„  {'Evangile  miracuTeufement  éclairé  ,  je 
iy  me  fais  un  plaîfîr  &  un  dev'oir  de  pu* 
,,-bfie*  lés'  miféricordes  du  Dieu  de  bonsé 
j,  à  qui  je  dois  la  lumière  &  la  vie  de  H 
;y  grâce.  Ma  con^erfion"  a  été  publique, 
^  &•  «on  abjuration  fotemnelle  %  Rome, 
,,  Ayant  paffé  eniuite  en  France ,  j'ai  ra* 
„  conté'  mon  hiftoite ,  ou  plutôt  cette  de 
„  la  divine  providence-fur  moi ,  a  ungfa,n4 
„  nombre  de  perfonnes  refpeclabtes  qui  de* 
*  „  firoient:  d'en  apprendre  les  particularité*. 
$,  H'aiHeurs  quelques  amis  m'ont  prfeflfé  d'e* 


(a)  Jodçis  qpidtm  fcmfàmlum ,  gentihus  autem 
fialtitiam  ,  ipfit  autem  vocatis  JadttU  atque  Gra- 
tis ,  Chrifium  DU  virtutim  &  Japientiam.  1  Cq+ 
rinth.  1. 

k  3 
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„  donner  au  public  la  relatiqn  abrégée ,  pou* 
„  une  plus  grande  édification  &  pour  U 
4,  plus  glande  gloire  de  Dieu.  Je  me  fui* 
„  rendu  à  leurs  raifons  &  à  )eur  autorité, 
„  &  me  fuis  déterminé ,  félon  leur  coût 
„  feil,  à  }a  mettre  en  Anglois  &  en  Fran- 
„  çpis  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendes 
,,  que  Tune  de  ces  deux  langues.  Quant  at| 
„  François,  qui  lie  m'eft  pas  encofe  bien 
âi  familier ,  j'avoue  que  j'ai  été  obligé  d'em- 
„  prunter  du  fecpurs,  &  de  faire  retou- 
„  cher  mon  ftyle  trop  incorrect  „ 

M.  Thayer  rend  compte  enfuitedefpn  étaç 
&  de  fa  famille  j  &  il  refaite  de  tout  ce 
qu'il  nous  en  apprend ,  qu'aucune  vue  hu- 
maine n'a  pu  influer  fur  fa  convertïon , 
Qu'au  contraire  toutes  les  vues  humaines, 
l'ont  fortement  combattue,  &  qu'il  a  fallu 
Bien  du  courage  pour  le*  vaincre.  „  Je  fuis 
v  né  à  Bofton ,  d'une  famille  afle»  fortu- 
„  née  ;  j'y  ai  été  élevé  dans  la  religion, 
99  proteftante ,  la  feule  dominante  &  pref- 
v  que  la  feule  connue  dans  la  nouvelle  £n- 
j,  gleterre.  J'avpis  d'abord  refufé  de  faire; 
i,  mes  études  ;  mais  à  l'âge  de  <6  ans, 
»  par  réflexion  &  par  je  ne  fais  quel  defir* 
„  d'apprendre ,  je  le  demandai  moi  même 
j,  à  mes  parçns.  Alors,  à  force  d'applica- 
Jt  tion,  je  réparai  le  tems  perdu,  &-aveç 
„  le  fecours  d'un  bon  maître ,  je  fis  des 
v  progrès  aflez  rapides.  Mes  études  finies  ^ 
„  je  fus  fait  miniftre  dans  la  feéte  puri- 
„  taine ,  &  j'en  exerçai  les  fonclions  pen- 
„  dant  deux  ans,  m'appliquant  à  l'Ecritnre- 
,,  Sainte  &  à  la  prédication.  Cependant  je 
H  fehtois  une  inclination  fecrete  à  vpya^ 
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„  ger.  Je  nourriflbis  ce  défit ,  &  je  formai 
„  la  réfolution  de  pafler  en  Europe  pour 
>,  apprendre  les  langues  Européennes  le  plus 
„  en  ufage ,  pour  me  mettre  au  fait  de  la 
„  conftitution  des  états,  des  mœurs,  des 
„  ufages,  des  loix  &  du  gouvernement  des 
„  nations  principales,  afin  d'acquérir  paç 
„  ces  connoiûances  politiques ,  plus  de  con? 
„  fidérafion  dans  ma  patrie ,  &  de  lui.  être 
,,  plus  utile.  Telles  étoient  mes  vues  bu* 
j,  maines  :  je  ne  me  doutois  pas  des  def-r 
„  feins  fecrets  de  la  providence,  qui  me 
„  préparait  par- là  des  avantages  inQniment 
„  plus  précieux.  Je  m'embarquai  donc  pou? 
„  l'Europe;  j'arrivai  en  France,  à  la  fin 
„  de  l'année  178 1.  Je  me  mis  à  lire  les. 
„  meilleurs  auteurs,  &  à  m'inftruire  des 
*  principes  du  gouvernement.  J'effuyai 
„  alors  une  maladie ,  &  comme  je  craignois 
„  qu'elle  ne  devint  grave,  mon  premier 
„  foin  fut  de^défendre  qu'on  laiflat  appro- 
„  cher  de  moi  aucun  prêtre  catholique  a 
„  tant  j'étois  attaché  à  ma  fecle.  „ 

L'auteur  parle  après  cela  de  fon  voyage  en 
Angleterre  ,  où  il  refta  trois  mois ,  &  où  dans 
un  fermon  qu'il  fut  prié  de  faire ,  il  cauf* 
de  l'étonné  ment  aux  auditeurs  qui  trouvè- 
rent que  la  doctrine  des  puritains  en  Amé- 
rique étoit  très-différente  de  celle  des  pu- 
ritains Anglois.  Déterminé  à  contempler  les 
beaux  arts  dans  leur  lieu  natal,  M.  T.  ré- 
iblut  d'aller  en  Italie , .  &  ne  fut  pas  peu 
étonné  de  recevoir  par-tout  le  meilleur  ac- 
cueil chez  une  nation  que  les  préjugés  de 
fe&e  lui  avoient  dépeinte  comme  cruelle* 
pient  intolérante.  „  Nous  fûmes  obligés , 
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„  faute  de  vent ,  de  nous  arrêter  plujfeura 
„  jours  dans  un  petit  port,  qoe  l'on  nomme 
5f  port  Enrôlé.  Le  marquis  d'Elmoro,  vieil- 
„  lard  refpeâable  ,  major  de  la  place,  fans. 
y»  que  j'enfle  aucune  recommandation  aa- 
„  près  de  lui ,  m'accueillit  9  &  me  traita, 
j,  avec  une  bonté  &  une  affeâion  pater- 
„  ndles.  Sa  maifon,  &  table,  fa  bibliotfce- 
9,  qoe  9  tout  fut  a  mon  fervice.  Quand  nous 
„  nous  quittâmes  ,  il  me  fit  promettre  d'en- 
„  tretenir  avec  loi  un  commerce  de  lettres. 
„  J'ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  par-tout 
„  des  Italiens  da  même  caractère;  &  tous, 
„  ceux,  auxquels  j'ai  eu  à  faire  ,  m'ont  té- 
„  moigné  le  même  empreflement  a  m'oblw 
,>  ger,  fur-tout  dans  la  maifon  honnête  % 
„  vertnenfe  où  j'ai  logé  a  Rome,  &  dans 
,t  laquelle  je  me  fuis  trouvé  comme  au  fein, 
„  de  ma  famille.  Tant  de  bonté  &  de  cor* 
„  dialité  à  l'égard  d'un  étranger,  d'un  pro- 
„  terrant  connu  pour  tel ,  me  touchoit  de 
„  nTétosnoit  tout  à  la  fois.  Cette  religion , 
„  me  difois-je,  u*efi  dame  pas  fi  iufoaable% 
„  &  elle  n'in/pîre  pas  ,  comme  on.  me  l'a- 
„  voir  dit ,  desfemtimems  iPaverfionGr  (fin- 
jy  tolérante  pour  ceux  qui  lui  font  étrangers* 
„  Je  condamnois  ainû  moi-même  ,  de  joui 
„  en  jour,  les  injuftes  préventions  que  Ton 
„  m**voit  fuggérées  contre  elle ,  &  EHeu  dif- 
v  pofbit  les  chofes  de  loin ,  pour  me  con- 
„  duireinfenfiblement  au  terme  heureux  où 
„  je  (bis  parvenu»  „  (*) 

1  '  "  '       "  ■      i  .       l  l    l  ■  l  ■  |    ^^m^i^m  m  i    m  i  i 

(a)  „  Noos  ne  prétendons  pas  (dit  Mr.  Thayer 
,•  dans  la  lettre  à  fou  frère,  qui  fait  cette  rela- 
„  tion)  que  tous  les  catholiques  foient  faines  ; 
»,  nous  voyons  màlheureuffement  combien  il  s'en 
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Occupé  a  voir  les  cheft-d'œnvres  de  Pan* 
trquité  que  Rome  renferme  dans  fon  fein, 
l'auteur  s'arrêta  avec  une  complaifance  parT 
tîculiere  dans  le  Panthéon ,  temple  autre- 
fois confacré  au  culte  de  toutes  les  faufl'es 
divinités  du  paganifme ,  &  aujourd'hui  con- 
facré au  vrai  Dieu  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge  &  des  Saints.  „  A  la  vue  de  ce  fu- 
„  perbe  édifice,  dit.il,  je  fus  frappé  d'une 
9i  idée  qui  me  parut  grande  &  qui  feroit , 
5,  me  difois  je  à  moi-même,  bien  propre 
>,  à  fournir  la  matière  d'un  beau  difeoors  , 
,,,  fi  Ut  religion  catholique  étoit  vraie  ;  voici 
„  en  fnbftanoe  l'idée  qui  me  vint  alors  à 
„  Tef^rit  :  Ce  temple  autrefois  confacré  au 
„  culte  des  faux  dieux  ,  devenu  un  temple 
„  du  vrai  Dieu ,  la  croix  de  Jefus  -  Cbrift 
„  élevée  fur  les  débris  de  toutes  les  idoles 
3,  réunies,  comme  pour  lui  faire  un  plus 
3,  beau  trophée,  &  delà,  montrée  a\  toute 

„  faut ,  &  c'eit  ce  qui  afflige  les  bons;  je  puis 
,,  cependant  vous  aflbrer  que  dans  le  grand 
„  nombre  de  ceux  que  je  connois  en  plufieurs 
„  royaumes ,  je  n'en  ai  pas  encore  vu  un  feul 
,,  prononcer  la  moindre  parole  d'aigreur,  ni  moit- 
„  trer  ta  plus  petite  ammofité  contre  les  pretef» 
,,  tans  ;  ils  les  plaignent  &  prient  pour  eux, 
„  comme  peur  des  frênes  qui  font  trompés  & 
„  emi  s'égarent  ;  voilà  tout  leur  crime  :  voyez 
„  comme  vos  différentes  Ceàes  font  affectées  en- 
,  „  vers  nous,  voyez  même  comme, elles  font  af- 
,,  feftées  les  unes  envers  les  autres,  &  joge&; 
„  eft-ce  à  vous  ou  à  nous  que  doit  refier  la  qua- 
rt Urlcation  de  nerfécuteurs?  Je  m'en  rapporte 
„  à  votre  confeience. ,,  —  Vrai  &  légitime  fens 
de  l'intolérance  catholique,  x  Sept,  1776  p.  if. 
—  15  Juillet  1787  P»  445-  —  Cat.  phil.  n.  21$ 
&  fuir,  éditj  1737.  —  Cwdeflbus,  p.  ï%i. 
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9,  la  terre  ;  cette  ville ,  autrefois  mattrefle 

„  de  tout  l'univers  &  la  capitale  du  monde 

,y  païen,  devenue  la  capitale   du  monde 

„  chrétien  ;  voilà  des  monomens  parlans  &. 

„  toujours  fubfiftans  du  triomphe  de  J.  C. 

Fonis    9»  fur  le  fort  armé,  &  de  Tétabliflement  de 

nrmatus.    „  fon  empire  furies  ruines  de  l'empire  du 

t«ç.  JC|,   „  démon  ;  il  étoit  digne  de  Dieu  de  faire 

„  du  centre  de  l'idolâtrie ,  le  centre  de  h 

„  vraie  religion  ;  de  la  première  ville  du 

„  monde ,  la  capitale  de  fon  royaume  ;  enfin, 

„  de  cette  école  fameufe  de  tous  les  arts, 

„  de  cette  ville  célèbre  qui  fixe  tous  les 

„  regards  &  attire  les  curieux  &  les  étran- 

M  gers  de  toutes  les  parties  de  l'univers , 

„  l'école  de  la  vérité  &  le  centre  commun 

„  d'union  entre  tous  les  fidèles  qui  croient 

„  en  Jefus  -  Chrift.  Alors  il  ne  manquer  oit 

„  rien  à  la  gloire  extérieure  de  fa  religion , 

„  &  &  la  viiibilité  de  fon  Eglife  qu'il  a  vou- 

„  lu ,  fans  doute ,  mettre  fous  les  yeux  de 

„  tous  les  peuples  ;  alors  elle  feroit  vérita- 

,  „  blement  cette  ville  bâtie  fur  la  montagne., 

„  expofée  à  la  vue  de  toutes  les  nations , 

•Obf.d'un  "  de  man'ere  à  ^  pouvoir  être  cachée  *. 

philofo-      »  Cette  idée  me  plaifoit  beaucoup ,  &  corn- 

phe,  paf-  M  me  j'aimois  l'éloquence  de  la  chaire,  je 

fage  de  S.  „  defirois  qu'elle  fût  vraie  pour  pouvoir 

aut"1  &  •  "  traiter  an  fl  beau  fu^er#  ^  Premier  trait 

deffouV  jx  »  ^e  luin'erc  ^uroit  dfl  me  conduire  plus 

i79.        '  „  loin  i  mais  ce  n'étoit  encore  à  mes  yeux 

„  qu'une  belle  chimère  ,  &  jelalaiflai-là  pour 

„  m'occuper  des  objets  que  je  m'étois  pro- 

„  pofés.  „ 

Tandis  que  l'auteur  continuoit  fes  obser- 
vations fur  les  monumens  de  Rome ,  «ju'U 
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fifoit  les  meilleurs  ouvrages  écrits  en  Ita» 
lien ,  langue  qu'il  apprit  rapidement  &  fans 
difficulté ,  il  ne  pou  voit  s'empêcher  de  jet- 
ter  de  tems-en-tems  un  coup- d'oeil  fur  le 
culte  religieux,  qui  dans  ce  pays  s'annonce 
avec  tant  de  majefté  &  de  pompe.  „  Ce- 
„  pendant  la  religion  catholique  me  îeve- 
„  noit  de  tems-en-tems  &  l'efprit;  quoi-» 
„  qu'elle  n'entrât  point  dans  le  plan  d'étu- 
„  des  que  je  m'étois  tracé,  je  delirois  de 
j,  m'inftruire  à  fond ,  pendant  que  j'étois 
„  dans  cette  ville ,  comme  j'aurois  voulu 
„  connoltre  la  religion  de  Mahomet,  fi  je 
„  m'étois  trouvé  à  Conftantinople  ;  du 
„  refte,  j'étois  bien  éloigné  de  foupçonner 
„  que  la  mienne  fut  faùfle ,  ou  du  moins 
„  de  penfer  à  en  embrader  une  antre;  feu-? 
«,  liment  je  voulois  apprendre  la  doctrine 
„  des  catholiques  de  leur  propre  bouche, 
„  afin  de  ne  leur  imputer  que  ce  qu'ils  dU 
„  fent  eux-mêmes  „.  —  Ici  Ton  tronve  les 
divers,  entretiens  que  l'auteur  eut  avec  des 
gommes  inftruits,  &  les  observations  qui  en 
furent  le  fruit.  „  Le  foin  que  j'eus  de  con- 
„  ftilter  ainfi  plufleurs  docteurs ,  me  fut  dou- 
„  blement  utile  ;  je  profitais  de  leurs  lu-» 
„  mieres  particulières ,  &  je  fus  a  portée 
„  de  remarquer  qu'ils  étoient  parfaitement 
„  d'accord  fur  la  foi ,  qui ,  en  effet ,  doit 
„  être  une ,  comme  la  vérité  eft  une  ;  cène. 
„  uniformité  de  fentimens ,  qui ,  dans  tous 
„  les  fiecles ,  a  régné  entre  les  catholiques  , 
„  me  faifoit  une  vive  impreffion  ,  parce  que 

„  je  ne  Pavois  jamais  vue  parmi  nous 

„  J'avois  eu  des  liaifons  avec  les  chefs  de 
,,  nos  fentes  j  je  m'étois  fouvent  entretenu 
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„.  avec  en*  *  je  cotamffeiB  tôea  leurs  fen+ 
„  timens  ;  il  n'y  en  avoU  pas  deux  qui  fuf* 
„  fent  d'accord  fur  le»  articles  les  pins  ef* 
„  fenciels  :  bien  plus,  il  n'y  en  avolt  an» 
„  cun  qui  n'eût  varié  dtaf»  fa  doctrine.  Te 
7y  me  foavtens  qu'un  de  nos  plus  célèbres 
„  prédicateurs  m'en  fie  ira  jour  l'aveu  : 
„  quand  je  prêchai  dans  un  tel  endroit, 
„  se  dit-il  p  je  paftai  pont  hétérodoxe  ;  je 
y,  l'étois  effectivement  alors  ,  j'avois  des 
„  fentimens  très-erronés  ;  mais  j'ai  changé 
„  depuis  ce  temps-là ,  &  fi  je  prêchois  au~ 
„  jonrà'hui ,  ma  doctrine  feioit  j«gée  pure 
„  &  exacte  ;  au  refte ,  ajontoiMl ,  «cela  m'eft 
„  commun  avec  ton»  nos  prédicateurs  ;*  je 
M  n'en  comtois  aucun  qui  n'ait  varié  comme 
jy  moi  dans  fes  fentimens  fus  la  domine. 
M  Cet  aveu  ne  me  fit  point  impteffion  dans 
M  le  tems  qu'il  me  parlote  *  mais  il  me  re* 
,»  vint  depuis  à  l'efptit,  &  ût  naître  bien 
„  des  réflexions  ;  nouvelle  preuve  de  ce  que 
„  l'on  dit  ordinairement ,  que  les  bona  ou 
„  mauvais  principes  reçus  dans  la  jetmetfè; 
„.  produisent  tôt  ou  tard  leur  effet.  „ 

3y  Cette  inftabiiicé  de  nds>  chefs  dans  leur 
,y  doctrine  me  foifoit  peine.  Jevoyoisqu'elle 
M  étoitune  fuite  inévitable  du  principe  fou» 
„  damental  des  proteftams ,  felttn  lequel  cha* 
„  cun  eft  fenl  jage  de  fa  foi  ;  d'après  ce 
„  -principe ,  il  n'y  a  aucune  règle  fixe  de 
»  croyance  ;  de- là  ,  l'éternelle  contradiction 
„  des  miniftres  entr'etut  ;  de -la  ,  la  tfrô- 
^  quente  variation  de  chacun  d'eux,  dans 
„  fa  doclrine.  J'avois  eftayé  de  les  conci- 
„  lier  entr'eux ,  &  je  n'y  avois  trouvé  d'au- 
„  tr*  moyen  que  de  prétendre  qn%  fuffi» 


9i  foit  de  croire  en  J.  C.  &  d'avoir  intert- 
*,  tion  d'honorer  la  divinité  ;  mais  avec  ce 
„  fyftême,  qui  me  plaifoit  beaucoup,  j'au- 
„  rais  réani  tontes  les  fectes ,  même  les 
„  plus  oppofées  •,  auffi  je  me  «nettois^  de 
f,  jour  en  jour ,  plus  au  large ,  &  je  ne  don- 
„  bois  point  de  bornes  à  la  liberté  de  peu-* 
„  fer.  J 'h  vois  des  amis  chez-  les  Quakers  & 
$»  chez  les  Anabaptittes ,  les  Arminiens  &  au* 
,,  très  ;  j'aurois  peu -à- peu  adopté  le  tôléran- 
*,  tifime  dans  fa  plus  grande  univerfalité  Ç<*>. 
„  Les  proteftans  ont  beau  dire  qu'ils  ad- 
#  mettent  l'Ecriture  pour  regje  de  leur  foi* 
„  dés  qu'ils  ne  reeonnoiflent  aucune  auto* 
y,  ricé  vivante  pouï  en  fixer  le  fens ,  dès* 
ï,  qu'ils  en  abandonnent  l'interprétation  à 
p  chaque  particulier ,  il  n'y  a  plus  moyen 
*,  de  les  convaincre  d'erreur  ;  &  s'il  platt 
*,  au  Socrmen,  par  exemple,  de  dire  qu'il 
„  ne  trouve ,  dans  TEcriture  ,  rien  qui  dé* 
„  montre  la  divinité  de  JefusChrift/per- 
„  fonne  n'a  droit  d'exiger  de  lui  qu'il  croie 
„  ce  dogme,  ni  de  le  condamner,  parce 
„  qu'il  le  rejette.  Ce  principe  mené  encore 
„  ïdus  loin  ;  il  conduit  un  homme  qui  rai- 
„  fonne  julte,  à  l'indifférence  de  toutes  les 
„  religions ,  &  il  renverfe  les  féndemens  d» 


(d)  Chaîne  des  vérités  &  des  erreurs,  i  Mars 
i?8&  t  P-  369.  —  Cath.  phil.  n.  220.  —  ImpofR- 
bilité  pour  un  chrétien  inftrurt  &  confisquent  d» 
n'être  pas  catholique.  Ibid.  n, an.  —  P*ffage 
fçvaarqnMe  de  J.  ].  Roaffeau ,  Décembre  1 770,  p» 
399;  d«  Bîberoftahl,  15  Avril  178a,  p.  577  ;. 
de  {'Encyclopédie,  1  Janv.  177g»  p.  23.  —-.Art. 
Melanchthon,  Sçrvet.  Lentulus,  dans  lé 

ms.hifi. 
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j,  chriftianifme  ,  en  établiffant  la  raifort  <k 
i9  chaque  particulier,  arbitre  fnpréme  de  fa 
,,  croyance.  Cette  réflexion  ,  &  mille  autrefl 
>9  qui  me  vinrent  à  l'efprit ,  n'eurent  pas 
j,  alors  tout  l'effet  qu'elles"  dévoient  pro* 
„  doire',  mais  elles  me  difpoferent  à  ouvrir, 
M  un  jpur  ,  les  yeux  à  la  vérité.  Déjà  mes 
v  recherches  m'av  oient  conduit  beaucoup 
i$  plus  loin  que  je  n'avois  penfé  ;  je  ne  vou- 
„  lois  d'abord  que  prendre  une  connoifiance 
s,  exacte  de  la  doétrine  catholique*  &  in- 
99  fenfiblement  j'en  étois  venu  au  point  de 
„  n'y  trouver  rien  que  de  raifonnable  :  je 
„  n'avois ,  en  commençant  cet  examen  , 
M  aucun  foupçon  que  ma  fe&e  fut  fauffe  ; 
j,  déjà  j'en  appercevois  les  endroits  foi  blés 

4,  &  j'avois  des  doutes  *  il  s'en  falloit  bien 
„  cependant  que  je  fufle  réfolu  delà  quitter.  ,f 

toutes  ces  réflexions  n'aboutiflbient  qu'au 

projet  de  porter  en  Amérique  les  nleilleurs 

ouvrages  des  théologiens  catholiques,  pour. 

les  étudier  à  loifir  &  les  réfuter  ;  lorfque. 

les  merveilles  arrivées  au  tombeau  do  pieux 

Labre  firent  à  Rome  un  bruit  qui  retentit 

*î  Juillet  dans  tout  le  monde  catholique  •.  Le  mi- 

*783»  P^    niftre  puritain  ne  fut  pas  le  dernier  à  en  rire. 

**5'         „  De  tous  mes  préjugés  contre  les  catholi- 

„  ques ,  dit-il ,  le  plus  enraciné  étoit  une  in- 

„  crédulité  formelle  à  l'égard  des  faits  mi- 

„  raculeux  qu'ils  difént  être  arrivés  chez 

„  eux  ;  j^avois  été  élevé  dans  cette  per- 

„  fuafion  comme  tous  les  proteftans  qui , 

„  bien  loin  d'admettre  le  don  des  miracles  ,• 

5,  le  dédaignent  &  prennent  le  parti  de  nier 
„  qu'il  foit  véritable  ;  je  ne  me  contentai 
„  pas  de  nier  abfolument  ceux  que  Ton. 
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0  pûbHoit  alors»  j'en  fis  un  fujèt  de  rail- 
,,  lerie;  je  me  permis >  dans  les  cafés,  des 
„  plaifajiteries  très-indécentes  fur  le  fervi* 
5,  teur  de  Dieu ,  dont  la  pauvreté  &  la  mal- 
*,  propreté  apparente  me  révoltoient ,  &  for 
>,  cet  article^  j'allois  beaucoup  plus  loin 
9i  qne  mes  amis  même  prôteitans  fcomme 
„  moi  „.  M.  T.  raconte  enfuite  la  manière 
dont  il  fut  perfuadé  de  la  réalité  des  gné- 
rifons  opérées  au  tombeau  du  fervlteur  de; 
Dieu  ;  il  rapporte  une  de  ces  guérifons  vé- 
rifiées par  lui-même  jufqu'a  la  plus  com- 
plette  conviclion.  Mais  cela  ne  le  conver- 
tit pas.  „  Il  feroit  difficile ,  dit-il ,  d'expri* 
„  tner  la  iîtuation  violente  où  je  me  trou- 
„  vai  alors.  La  vérité  fe  montroit  à  moi 
3,  de  tout  côté ,  mais  elle  étoit  combattue 
„  par  tous  les  préjugés  que  j'avois  fucés 
3,  avec  le  lait  ;  je  fentois  la  force  des  rai- 
„  fons  que  l'on  oppofe  à  la  doctrine  des 
j,  proteftans  :  je  n'avois  pas, le  courage  de 
„  me  rendre  :  je  voyois  clairement  que  la 
i,  vérité  de  TEglife  Romaine  eft  fondée  fur 
„  des  preuves  multipliées  &  fans  réplique  ; 
„  je  voyois  que  fes  réponfes,  à  tout  ce 
j,  que  les  proteftans  lui  reprochent,  font 
„  folides  &  fatisfaifantés  ,  mais  il  falloit 
<- ,,  abjurer  des  erreurs  dans  léfquelles  j'avois 
3,  été  élevé,  &  que  j'avois  moi-même  prê- 
„  chées  aux  autres  ;  j'étois  miniftre  dans 
„  ma  fecte ,  &  il  falloit  renoncer  à  mon 
„  état,  à  ma  fortune  :  j'étois  tendrement 
„  attaché  à  ma  famille ,  &  il  falloit  encourir 
„  fon  indignation  $  des  intérêts  ii  chers  me  re- 
v  tenoient  :  en  un  mot  *  mon  efprit  étoit  con- 
»,  vaincu,  maismon  cœur n'étoitpas changé,^ 
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Dans  ces  circonftances  il  tomba  dans  les 
mains  de  l'auteur  un  ouvrage  intitulé ,  Ma» 
nifefte  d'un  chevalier  chrétien  converti  à  là 
religion  catholique.  Au  commencement  de 
cet  ouvrage  fe  trou  voit  une  prière  qui  fit 
d'étranges  i  m  prenions  fur  Ton  ame.  L'on  ne 
peut  que  la  conOdérer  comme  la  vraie  dif- 
pofition  d'un  homme  qui  cherche  lincére- 
ment  à  s'éclairer  &  à  marcher  dans  la  voie 
de  Dieu.  Il  eft  bien  fur  que  fi  ceux  qui 
font  dans  Terreur  la  prononçaient  dans  les 
featimens  qu'elle  exprime,  ils  ne  tarderoient 
pas  de  recevoir  les  lumières  &  la  force  pour 
connottre  &  emb rafler  la  vraie  foi  (*).  Mais 

hélas  l 


00  Voici  cette  prjere,  telle  que  l'auteur  la 
rapporte,  traduite  dé  l'Italien.  „  Dieu  de  bonté 
i,  tout-puiffant  &  éternel ,  Péri  des  mïf encordes , 
„  Sauveur  du  genre-hutoain ,  je  vous  fupplie  hum* 
„  biement,  par  votre  fouveraine  bonté ,  d^ éclairer 
„  mon  ejprit  &  de  toucher  mon  ectur ,  afin  que  par 
»,  le  moyen  de  la  vraie  foi ,  de  l'efpérance  &  de 
„  la  charité ,  je  vive  &  je  meure  dans  la  vraie 
»,  religion  de  Jefus-Chtift  ;  je  fuis  certain ,  que  , 
»,  comme  il  n'y  a  qu'un  fèul  Dieu ,  il  ne  peut  y 
»,  avoir  qu'une  f cuit  foi  1  une  feule  religion,  une 
„  feule  voie  de  falut ,  &  que  toutes  Us  voies  op- 
•>  pofées  à  celle-ci,  ne  peuvent  conduire  o,u'â  Pen- 
9>  fir'  <?tft  cette  foi ,  è  mon  Dieu  ,  que  je  recher- 
„  che  avec  empreffetnent ,  pour  l'embraffer  &  nte 
irfauver.  Je  protefte  donc  devant  votre  divine 
M  Majeflé,  &je  jure  par  tous  vos  divins:  attri- 
„  buts,  que  je  fuivrai  la  religion  que  vous  m'op* 
*%  reifait  connoitre  pour  vraie,  &  que  j'abandon- 
,,  nerai,  quoi  qu'il  doive  m9en  coûter,  celle  eu  fa 
,,  reeonnohrai  des  erreurs  &  de  la  faujfeté.  le  ne 
„  mérite  pas,  il  eft  vrai,  cène  faveur,  à  caufe  de 
M  U  grandeur  de  mes  péchés,  dent  j'ai  une  pr*. 
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tests  !  que  ces  fentimens  font  rares  t  On  a 
eau  fe  flatter ,  &  protefter  que  fi  on  con- 
noiflbit  fon  erreur,  on  y  renonceroit  Tans 
délibération  &  fans  retard ,  qu'on  ne  de- 
mande qu'à  connoître  la  vérité  pour  fe  dé- 
clarer hautement  pour  elle.  Celui  qui  fonde 
les  cœurs  fait  combien  ces  proteftations  font 
iliufoires  (a).  M-  T.  parle  avec  la* candeur 
la  plus  touchante  de  la  lutte  terrible  qu'il 
çut  àTefluyer  contre  lui-même.  „  J'avois 
^  en  recevant  ce  livre,  un  prefientiment 
„  qu'il  alloit  me  porter  le  dernier  coup  » 
a,  auffi  ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême  dif- 
9J  ficulté  que  je  pus  me  déterminer  k  U 
,,  lire  :  mon  ame  étoit,  pour  ainû  dire, 
„  déchirée  par  deux  mouvemens  contrai- 
„  res  :  quel  combat ,  quels  aflauts  n'eus- je 
„  pas  alors  à  foutenir  !  je  parcourois  fur* 
,,  tout  des  yeux  cette  prière ,  fans  pouvoit 
9j  me  réfoudre  à  la  dire;  je  délirais  d'être 
»  éclairé,  &  je  craignais  de  l'être  trop» 
3i  mon  intérêt  temporel  &  mille  autres  mo- 
„  tifs  fe  préfentoiènt  en  foule  à  mon  efprit 

■  - -  r--     1       ■        -  -  ■■       1  -  ■  -  ■  m 

„  fimde  doultur  ,  puifqttils  ojfenfint  un .  pieu  fi 
9»  **»»  fi  $r**d  y  fi  joint  t  fi  digne  d*itre  aimé t 
„  mais  ce  qucjt  ne  mérite  pas ,  fejpere  l'obtenir 
9t  de  votre  infinie  mtféricorde ,  £  ;«  +ous  conjure' 
„  de  me  V accorder  par  lès  mérites  du  jang  pré*. 
„  eieuM  qui  à  été  répondit  pour  nous ,  pauvres  pèm. 
9%  cheufs  ^oat  rompis  unique  Hfus'  Chrift,  4m*n.  ,# 
(a)  Obferv.  diy.  far  riufbuciance&Jes Cmûe» 
apparences  de  zèle  pour  les  vérités,  .religieu (es  , 
Cat.  phil  n.  4og,  4I0;  —  Moyen  &  dirpofîrjorr 


d'efprit  pour  découvrir  la  vérité,  15  Sept.  1778» 

Îk  S3.  —On  la  rrouv*  en  nous-mêmes  uns  effort, 
ans  maître  &  fans  bruit,  1%  Décemb.  1777*  p. 


i.  S3.  —On  la  rrouv*  en  nous-mêmes  uns  effort, 
maître  &  fans  bruit,  1%  Décemb 
—  1  Oftob.  1781,  p,  ijz.x 
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j,  &  balarîçoient  les  falutaifes  impre(fion4 
„  de  là  gtace  ;  enfin  l'intérêt  do  falut  éter- 
„  nel  remporta;  je  tne  jettai  à  genoux,  je 
„  mVxdtai  à  réciter  cette  prière  avec  le 
„  plus  de  (jncérité  qu'il  me  fut  poffible  ; 
j,  &  la  violente  agitation  de  mon  ame ,  ainfi 
;,  que  les  combats^jUi  venoient  de  s'y  li- 
„  vrer ,  produiflrent  une  abondance  de  lar-, 
„  mes.  „ 

A  peine  M.  T.  eut- il  lu  le  livre  que  les 
combats  cédèrent ,  pour  faire  place  a  une  ré- 
futation calme,  ferme  &  inébranlable ,  digne 
du  courage  &  de  l'énergie  de  la  foi.  9i  Le 
S,  mêine  jour,  j'annonçai  ma  réfolution  a 
„  la  famille  chez  laquelle  je  demèurois  , 
v  elle  en  eut  beaucoup  de  joie ,  parce  qu'elle* 
,*,  avoir  une  piété  fincere.  J'allai  le  foir  au 
3J  café ,  où  je  fis  part  de  mon  changement 
v  à  tous  mes  arnis ,  la  plupart  proteftans  j 
,*J  Jk  pour  réparer,  autantqn'il  étoît  en  inoi , 
9,  îe  feandalé  que  j'avois  donné ,  je  défen* 
,V  dis  la  fainteté  du  vénérable  Labre,  & 
,',  je  déclarai  que  j'avôis  plus  de  preuves 
,;  de  la  vérité  de  fes  miracles  que  je  n'en 
n  exigerais  pour  quelque  fait  que  ce  fût- 
,,  De  plus ,  pour  ne  pas  rougir  de  Jefus- 
n:  Chrift,  j'invitai  uri  grand  nombre  d'amis 
i,  à  être  témoins  de  mon  abjuration  ;  plu-' 
„.  fleurs  plaignirent  ma  foi  bleue  :  quelques- 
„  uns  s'en  mocquerent  ;  mais  Dieu ,  qui 
„  m'a  appelle  à  la  foi ,  m'a  Touténu ,  &  j'ai 
„.  cette  îenne  confiance  qu'il  me  foutien- 
„  dra  jufqjï'à  la  mort.  », 

.La  relation  finit  par  un  expofé  plein  d'in- 
térêt., &•  d'une  vérité  bien  fende  par  les 
âmes  pures ,  de  1»  confolante  révolution  in- 
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térienre  qui  a  faivi  rentrée  de  M.  T.  aa  - 
giron  de  l'Eglife.  Ce  genre  d'argument  a  fan* 
doute  peu  de  prife  fur  de  fecs  raifonneurs, 
nais  il  agit  fortement  fur  des  âmes  fage- 
ment  fend  blés,  &  forme  cette  preuve  de 
fentiment  que  le  prophète  nomme  Y  incli- 
nation du  cœur  *,  preuve  contre  laquelle  fe  *  Inclina 
brifent  toutes  les  fubtilités  de  Teneur  &  tous  C0T  m*ur* 
les  preftiges  de  laféduéUon. „  J'hélite  a  pu-  %*£?* 
„  blier  le  changement  qui  s'cft  fait  en  moi  pffa  ^J*  ■ 
„  depuis  ma  converti  on  ;  mais  il  me  femble 
„  que  je  dois  le  faire  pour  glorifier  la  di- 
>,  vine  miféricorde  &  pour  rendre  hommage 
99  a  la  religion  catholique»  que  j'ai  main*» 
„  tenant  le  bonheur  de  profetfer.  Que  mon 
„  étal  eft  différent  de  celui,  où  j'étois  aupa- 
„  ravant  !  mes  penfées ,  mes  goûts  ,  mes 
„  defleins,  tout  eft  changé  ,  je  ne  me  re- 
„  connois  plus  moi-même  :  dès  que  j'eus 
„  pris  mon  parti ,  je*  renonçai  aux  études 
„  profanes  qui  m'avoient  occupé  jufques- 
„  la  ;  je  taillai  mes  livres  a,,  demi  lus  ;  je 
„  me  défis  de  ceux  qui  étoient  à  moi  :  de- 
„  puis  *e  tems ,  les  panions  n'ont  eu  que 
„  peu  d'empire  fur  moi  ;  mes  projets  d'am- 
„  bitton  &  d'étabUffemént  dans  le  monde 
„  m'ont  quitté  entièrement  ;  je  n'y  pré- 
9,  tends  plus  rien  :  je  n'ai  plus  de  plaifir 
„  que  dans  les  choies  de  Dieu  ;  je  fens  au. 
„  fond  de  mon  cœur  une  paix  que  je  n'a- 
,,  vois  jamais  connue.  Cen'eft  plus ,  com- 
„  me  auparavant  ,  la  trompeufe  fécurité 
„  d'une  confcience  afibupie  qui  préfume 
„  de  la  miféricorde  de  Dieu,  &qui  ne  voit 
„  pas  le  danger  auquel  elle  çft  expofée*  ' 
>,  c'eft  la  douce  confiance  d'un  fils  qui  f* 
Ma 
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v  retrouve  dansies  bras  de  fon  pcrt  &  qtft 
%,  a  lieu  (repérer  que  rien  ne  pourra  l'en 
%,  arracher  malgré  les  périls  qui  l 'environ- 
„  nent  :  oui ,  cette  religion  eft  faite  pour 
„  le  cœur:  quelque  iblides ,  quelque  forte» 
„  que  foient  les  preuves  qui  m'ont  con- 
3,  vaincu  qu'elle  eft  la  véritable  religion 
„  de  Jefus  Chrift,  le  contentement,  la  joie 
j,  pure  qui  raccompagné,  eft  pour  moi  une 
„  autre  efpece  de  preuve  qui  n'eft  pas  moins 
i,  perfuafive.  „ 

Cette  ktlatitn  eft  fui  vie  d'une  Lettré  de 
IVI.  T.  à  fon  frère,  qu'on  peut  confidérer 
tomme  un  abrégé  des  motifs  de  crédibilité , 
qui  éfabUfTent  la  Vérité  de  la  .religion  ca- 
tholique i  comparable  pour  la  darté  &  la  fo- 
liaire des  raifonnemens  au  célèbre  traité  de 
Leflîus  4e  captffendd  verd  religione  (a).  Je 
n'en  rapporterai  que* le  paflàge  fuivant  for 
la  catholicité ,  c'eft  à-diré ,  ftir  l'univerfelité 
de  Péglife.  „  Vous  reconnoiflez  comm* 
i,  nous ,  cet  attribut  dans  le  fyrnbole  des 
*,  apôtres ,  &  nous  le  voyons  clairement  ex- 
„  primé  dans,rEgîife  (Gen.  c.  18  &  aa, 
„  Pf.  2.  &  7*  A  A  c.  I.  i.  8.)  &c.  Cette 
„  univerfalité  ne  convient  Purement  a  nulle 
„  autre  Eglife  que  la  nôtre  :  elle  eft  fi  éten* 
9,  due  &  (i  vifible  dans  les  contrées  du  monde 
„  les  plus  remarquables ,  qu'elle*  ne  pour- 
„  roit  être  cachée  pour  tous  ceux  qui  veu» 
„  lent  fincèrement  chercher  &  reconnoître 
^—    ■  '    ■,        ii i    i     i       ii       i .    ■     ■ 

Ça)  11  y  a  un  petit  onvrage,  écrit  en  franco?* 
Giû  remplit  le  même  but  :  Méthode  courte  bfdm 
tilt  pour  connotjrc  la  religion  riritabte  &• 
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M  fa  vérité.  Elle,  a  un  nombre  conftdérabte - 
9r  d'évéques  &  de  millionnaires  dans  les  In- 
„  des  orientales.  On  compte  des  million* 
„  de  catholiques  à  la  Chine  ;  &  jufques  dant 
„  Kenceinte  du  palais  impérial  de  Pékin  noua 
„  y  avons  une  églife  fpacienfe.  Nier  tou» 
„  ces  faits,  ou  même  les  contefter,  ce  fe- 
„  roit  le  comble  de  la  folie,  tant  ils  font 
„  publics  &  notoires.  Tout  le  monde  con- 
9,  nott  à  Paris ,  le  féminaire  établi  pourrez 
„  ducation  &  l'entretien  des  millionnaires 
„  étrangers;  &  à  Rome,  celui  qui  porte 
„  le  nom  De  propagande  fide,  dans  lequel 
„  j'ai  vu  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
„  de  toutes  le»  nations  qui ,  après  y  avoir. 
„  reçu  la  prêtrife ,  font  envoyés  dans  leur 
„  pays ,  pour  y  prêcher  l'évangile  à  leurs 
„  parens  &  à  leurs  compatriotes.  Actuelle-' 
„  ment  fe  trouve  à  Paris,  le  fils  unique  du 
„  roi  de  la  Cochinchtne  ,  amené  par,  un 
„  évêque  miffiohnaire  du  pays ,  qui  avoit 
„  été  élevé  ici  au  féminaire  des  minions ,  &c.  „ 
A  ce  caractère  de  catholicité  que  Tauteuf 
fait  faillir  d'une  manière  fi  évidente  &  ff 
palpable  (*«) ,  je  ferois  tenté  d'ajouter  1$ 

(*)  Div.  réfl.  fur  ce  cara&ere  de  l'Eglife ,  Cat. 
phil.  n.  492.  Bornes  étroites  des  feftes  quelçon* 
ques  ibid,  n.  313  ,  493.  -»-  „  Rome  chrétienne ,     Dift./Ut- 
„  dit  un  voyageur  philofophe ,  ne  doit  rien  à  la  Pbijf.  u    * 
„  politique  :  fi  elle  a  étendu  fa  puiiîànce  dans  Sot/v'  &*• 
„  les  régions  enveloppées  des  plus  épaifiês  té-  ^aj^qo,* 
„  nebres  ;  lî  elle  a  fournis  à  fss  ioix  des  peu. 
„  pies  qui  échappèrent  aux  armes  &  ne  recon* 
f,  mirent  jamais  l'empire  àes  plus  célèbres  con»  *  * 

„  quérans;  fi  des  hordes  fauvages  qui  n'ont  ja- 
„  mais  prononcé  les  noms  d'Alexandre  &  de 
„  Céfcr  ,  ont  écouté  la  yoyc  de  fes  pontifes  am 

M  3 
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taraâeie  de  haine ,  c'eft-à-dire  cette  con- 
juration ,  cetie  colère  brutale  &  barbare 
que  toutes  les  fecïes ,  tous  les  hommes  éga- 
lés ou  corrompus  déploient  exclu (ivement 
contre  l'Eglife  catholique ,  cette  persécution 
intérieure  qui  déchire  Ton  fein  par  Tingrati-  , 
tude  de  fes  propres  enfans  ;  tandis  que  tou- 
tes les  erreurs ,  les.  plus  extravagantes  fur- 
tout  &  les  plus  dangerçufes  jouifl'ent  du  Cof- 
frage des  bçaux-efprits  &  de  tous  les  faux 
politiques.  Oui ,  il  eft  inconteftable ,  pou* 
tout  homme  qui  réfléchit  &  qui  médite  fé- 
rjttifement  fur  les  chofes  qui  font  nulles 
pour  Tinfouciante  multitude ,  que  ce  carac- 
tère de  haïnt  eft  un  des  plus  diftin&ifs  de 


n  refpeft,  &  en  ont  reçu  les  inftruftions  comme 

ty  des  oracles;  fi  dévouée  à  la  paix,  Rome  a 

„  fait  des  conquêtes  que  lui  eût  envié  Rome 

„  confacrée  à  la  guerre;  ces  prodiges  ne  furent 

„  pas  l'ouvras©  des  pallions  humaines  :  les  paf- 

,,  lions  humaines  ne  fervirent  qu'à  les  rendre 

„  plus  éçlatans,  puifqu'elles  fe  liguèrent  pour 

*»  oppofer  de  plus  grands  obftacles  à  l'exécution 

„  des  projets  qu'elles  avoient  tant  d'intérêt  à 

„  traverfer  ,,.  -—  Ce  partage  de  l'auteur  moderne 

9  beaucoup  de  rapport  avec  un  autre  beaucoup 

plus  vieux.   Ut  civitas  facerdotalis  6»  regia,  ptr 

Xe©?  M.  facram  beati  Pétri  fedem  caput  orbis  effe&a  ,  latià$ 

fZ!»'*»?} prmfideres  religione  divine  quàm  dominatione  ter- 

WPmulê* '  rtn*  Quamvfs tnimmul*is  aucka  viclpriïs  jus  imper  u 

tut  terra  marique  protuleris  ;  minus  tamen  eft  quod 

tibi  btllicus  labor  fubdiiit ,  quàm  quod  pax  chrif? 

.    .        tiana  jubjecit.  Un  auteur  moins  grave  appliquoit 

a  Rome  chrétienne  ces  vers  de  Virgile  : 

JCaeid.L*.  Super  &  G  a*  aman  tas  &  Indes 

Profiret  imper ium  ;  jaeet  extra  fidtra  tellus  y 
Extra  anni  Joli/que  vias  ,  ubi  cctltfer  Atlas 
A*tm  humero  torquet  Jfdlis  ardentibus  aptum* 
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la  vraie  religion,  qu'il  eft  celui  que  Jefus-, 
Çhrift  a  choiii  de  préférence  pour  la  faire 
connoître ,  &  la  féparer  de  toutes  les  croyan- 
ces aflbrties  à  la  ftupidité  ou  a  la  corrup- 
tion humaine  (a) ,  cara&ere  digne  d'un  Dieu 
dont  la  fagefi'e  &  la  pui fiance  fe  rient  de  IV 
yerfiqn  commç  de  la  cajolerie  des  hpm- 
mes.  (^ 

La  Lettre  d'une  demoiftUe  Angloife  qui 
termine  ce  volume ,  préfente  également  4es 
réflexions  propres  à  nourrir  la  piété  »  à  affer- 
mit la  conviction  ,  „  à  nous  faire  admirer, 
„  comme  dit  dans  fon  Approbation  le  cen- 
„  feur  royal  (M.  de  Montis)  ,  les  mtféri- 
„  cordes  du  Seigneur  &  a  détromper  les  prp- 
„  teftans  des  faufles  idées  que  des  minières 
„  ignorans  ,  &  le  plus  fouvent  de  mauvaife 
„  foi,  leur  donnent  for  la  do&rine  &  les  - 
„  pratiques  de  Téglife  catholique  ,  apofto-, 
„  liqqç  &  Romaine.  „  ;  &  il  nous  faire  en- 

■;         ■  ■.,■.■  .  ■  .   .  n 

(a\  Eritis  odJo  çmnibu*  propter  nomen  m§um. 
Matth.  10.  —  Sf  me  verfecuti  funt ,  &  vos  perfc 
qutntuT.  Joan.  15.  —  ôi  mundtu  vos  odit,  Jeitote 
quia  me  priorsm  vobis  odio  kabuit.  Joan.   15. 

(fr)  Diverfes  réflexions  fur  la  haine  générale  & 
«xclufive  de  la  religion  catholique ,  15  Mars  i?84  $ 
p.  418.  — 15  Avril  1785 ,  p.  583.  -r;  rOft.  i785t 
p.  194. —  1  Fév.  i7»7»  p-  192*  — i  Mars  1787, 
P.  337.  —  Si  à  cela  on  ajoute,  qu'elle  eft  la 
feule  religion  vraiment  tolérante  (comme  nous 
avons  vu  ci-deflus  *) ,  la   feule ,  qui  en  même    *  ?  166. 
tems  qu'elle  ne  rebute  &  ne  repouffe  perfonne»  *£• 
«/occupe  &  s'inquiète  du  falut  de  tous;  eft-il 
poffible  de  ne  pas  lui  recoimoitre  la  tendreffe  & 
la  fo.llicitude  de  U  maternité ,  de  ne  pas  fouhai? 
ter  de  voir  tous  les  hommes  devenir  dans  fçn 
fein  les  ènfans  de  la  foi?  Date  huit  infant  cm  W- 
tum  :  haie  eft  enim  mater '.  iîl.  Re%.  3. 
'"     \  M  4 
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vïfager ,  pour  me  fervir  des  expre  fiions  de 
S.  Auguftin ,  la  foi  catholique  comme  le  plus 
grand  tréfor  de  ce  monde,  (<*) 


Mémoires  de  Sully ,  principal  miniftre  de 
Henri  le  Grand.    Nouvelle   édition  \  plus 
èxa&e  O  plus  correfte  que  les  précéden- 
tes. A  Paris,  chez  Baftien,  1788.  6  vol»  . 
in-8vo.  prix  30  iïv. 

A  Quoi  bon  publier  une  nouvelle  édition 

XI  de  ces  Mémoires  après  celle  que  nous 

a  donné  l'abbé  de  TEclufe,  avec  des  notes 

très-judicieufes  qui  apprécient  au  jufte  et 

miniftre  fameux,  qui. redreflent  fes  préjugés 

&  fes  erreurs ,  &  empêchent  le  lecteur  de^ 

fe  laifler  féduire  par  rilluiion  d'un  grand' 

*  Voyez  nom  *  ?  Diroit-on  bien  en  quoi  la  Nouvelle 

SirLLY       édition  eft  plus  exacte  Cf  plus  correfte  que 

dans  le      Us  précédentes  ï  L'abbé  de  TEclufe  a  re- 

uouv.        futé  les  préventions  ^  que  Sully  ,  comme 

D&.  hift.  calvinifte,  avoit  contre  les  Jéfuites ,  les  plus 

zélés  adverfaires  de  fa  fecle  ;  il  les  a  dif- 

cnlpés  &  lonés  dans  fies  remarques.  Ici  on 

emploie  180  pages  pour  prouver  que  cet 

abbés'eft  trompé,  & que  les  Jéfuites étoient 

ton  coupables    On  leur  dit  des  injures  & 

on  fe  met  contre  eux  dans  une  colère  étran-» 

ge  ;  on  agite  leur  cendre  morte  &  foule  leur 

tombeau  pour  y  infultçr  un  cadavre.  Telle 

f>)  Nullà  mctjçres  divin*  KnulU  thsfauri,  nulli 
'  honores  ,  nulla  hujus  mundi  major  jubftantia  quàm 
fides  catkaliça,  Auguft.  fan.  i.  de  rtrbti  Apçft, 
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eft  Téquité  &  1a  générofité  du  fitch  des  lu-  " 
mitres  !  On  a  pouffé  1c  fanatifme  de  la  haine 
jufqu'a  donner  la  figure  dé  la  pyramide  éle- 
vée à  Toccaiion  du  crime  de  Jean  Chatel  •,    *  Voyez 
monument  que  Henri  IV  rit  abattre v  après  ce  mot 
avoir  lui-même  juftrfié  les  Jéfuites  contre  les  *?£  j* 
Calomnies  répandues  contre  eux.  '■*" 

\ 

Les  Adieux  du  duc  de  Bourgogne  &  de  tàbbé 

de  Fênelon  fou  précepteur  ,  ou  dialogue  fur 

Us  différentes  fortes  de  gouvememens.  A 

.  Paris,  chez  Prault  ;  *  Liège»  chea  De* 

mazeau.  1788.  -prix  3  liv. 

Ce  titre  pourroit  induire  en  erreur.  Pé- 
ntlon  n'a  rien  de  commun  avec  cet  ou» 
vrage  dont  Ton  n'apperçoit  pas  de  vef- 
tige  dans  les  ftens.  L'auteur  de  celui-ci, 
qui  a  cru  pouvoir  lui  donner  de  la  confia 
dération  par  un  titre  extraordinaire  &  un 
nom  illuftre ,  a  néanmoins  les  principes  du 
célèbre  archevêque  fur  te  gouvernement 
monarchique ,  &  en  détaille  les  avantages 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence  j  je 
pourroi»  dire ,  de  vérité ,  fi  nous  vivions  dans 
d'autres  tems  ,*  il  la  funefte  philofophie , 
dont  le  (buffle  a  brûlé  le  trône  &  la  caba- 
ne ,  n'avoit  répandu*  par-tout  le  germe  de 
la  mort  ;  û  par  fes  funeftes  leçons  le  gou- 
vernement monarchique  le  plus  parfait  de  Comtptio 
tous ,  n'étoit  devenu  le  plus  ftmefte  de  tous  j  optimise/. 
s'il  n'étoit  pas  devenu  la  fanclion  du  ça-  /un*, 
price ,  &  le  peuple  une  race  de  fourmis* 
L'auteur  ,  hélas  \  fans  le  penfer  &  le  vour 
ioir  (car  il  cft  bien  loin  de  là)  en  convient 
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lui-même  en  racontant  qu'il  a  été  à  portée 
de  jouir  de  la  converfation  de  feu  le  roi  de 
Prufle.  Il  rapporte  ce  que  ce  monarque  pen- 
foit  de  la  monarchie.  Comme  il  fooffroit 
d'une  attaque  dé  goutte  en  1767 ,  l'auteur 
ayant  été  admis  chez  lui  avec  un  officier  - 
général ,  on  parla  des  diverfes  fortes  de  gou* 
vernemens.  Alors  oubliant  fes  fouffrances, 
Frédéric  prit  la  parole  &  dit .:  „  J'oublie 
«  pour  un  moment  que  je  fuis  monarque  ; 
»  je  fuppofe  que  je  n'ai  aucun  intérêt  à 
»  démêler  avec  les  hommes  :  je  me  fup- 
59  pofe  d'une  nature  toute  différente  ;  je  fup- 
»»  pofe  enfin  que  planant  dans  les  airs ,  je 
m  m'occupe  à  considérer  eette  race  de  four* 
»  mi*  qui  habite  la  terre  &  que  vous  nom- 
»  mez  genre  humain....  J'en  étudie  avec 
»  aùtanjt  d'impartialité  que  d'attention  le 
n  caraftere  &  Jes  paffions,  la  force  &  la 
*  fqiblefle ,  en  un  mot  la. nature  &  lest  beT 
?»  foins.  Le  réfultat  de  mes  pbfervations , 
«  c'eft  que  l'homme  ne  peut  vivre  qu'en 
"  fociété  i  que  la  fociété  ne  peut  exifter 
»  fans  forme  de  gouvernement  ;  &  que  dç 
»  toutes  les  formes  de  gouvernemens ,  celle 
v  qui  eft  préférable  aux  autres  eft  la  forme 
»  monarchique,  &  cela  pour  4eux  raifons 
»»  principales  auxquelles  tputes  les  autres 
«  fe  rapportent,  favoir  que  c'eft  le  gouver- 
w  nement  où  il  y  a  plus  d'unité  dans  les 
»  réfoluuons  &  plus  de  célérité  dans  l'exé- 
»  cutipn  ».  Sous  le  gouvernement  militaire, 
les  hommes  feront  toujours  une  race  de  four- 
mis.  Mais  que  ferpnt  les  rois  qui  les  envi- 
fagent  fous  ce  rapport?..».  Et  que  penfer 
4e  Frédéric  dit  le  Grand,  qui  s'épuife  fé-s 
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rientëment  en  fpécolations ,  pour  fe  con- 
vaincre que  les  hommes  font  des  fourmis  ê 
&  que  cependant  ils  ne  peuvent  vivre  qu'en. 
Société ,  &  que  le  meilleur  gouvernement  eft 
celui  où  il  y  a  plus  if  unité  dans  les  réfo* 
luttons  €f  de  célérité  dans  V exécution  ?  Et 
cela  fans  s'embarraffer  quelles  font  ces  ré- 
Solutions  &  ces  exécutions.*.*  O  rois,  6  hom- 
mes ,  ô  railons ,  ô  bons  fens  !....  Qu'on  ma 
reconduiSe  aux  carrières! 

Sévigniana ,  ou  recueil  de  penfées  ingénieur 
Ses,  d'anecdotes  littéraires,  hifioriques  & 
morales,  tirées  des  Lettres  de  Mad.  la 
marqiùft  de  Sévigné  ;  avec  des  remarques 
pour  l'intelligence  du  texte  A  Auxerre , 
de  rimprinierie  de  Fournier  ;  3t  fe  trouve 
à  Paris ,  chez  Mufier  \  à  Liège,  chez  De- 
inaseau  &   Lemarié.   1788.  Vol.  in  12. 

'  de  396  pages. 

L'auteur  de  ce  Recueil  a  retranché 
des  Lettres  de  Mad.  de  Sévigné  tout 
ce  qui  ne  fait  point  anecdote ,  tout  ce  qui 
ne  préfente  pas  de  Virifttudlipn  ou  de  ttn- 
térét  ;  il  a  fupprijné  principalement  toutes 
les  douceurs  que  dit  Mad.  de  Sévigné  a 
Mad.   de   Grignan  fa  fille.  Ce  retranche- 
m?nt  aura-t-il  l'approbation  de  tout  le  mon- 
de 7  II  s'en  faut  beaucoup.  Si  on  en  croit 
M.  l'abbé  de  Fontenai  • ,  „  on  a  eu  rai     ♦  j9KarRm 
„  fon ,  car  il  n'eft  rien  peut  être  de  plus  affii-  gfe  <U 
„  diflant  que  le  retour  continuel  de  ces  fen-  *ra™e  • 
j,;timens  doucereux  \  &  xien  encore  de  plus  j™*9  * 
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j,  impertinent,  quand  on  fait  que  ce*  detnr 

„  femmes  ne  s'aimoienr  que  de  loin ,  & 

„  qu'elles  fe  battoiem  farfîprefles  étoient 

„  enfemble  „.  Le  Journal  de  Paris  au  con- 

n.  194.    tnure  nous  donne  une  lettre  ofc  il  eft  dit  par 

1  ?88*        u»  hommeqoi s'élève  fortement  contre  ce  re- 

^         trancfa-ement  :  „  J'aime  infiniment  les  Lettres 

"         ,>  de  Mad.  de  Sévigné  ;  &  ce  que  j'en  aime 

,,.  for-tout,  c'eft  précifément  ce  fonds  iné- 

;,  puifable  de  tendrefle  pour  fa  fille ,  qui  loi 

„  infpiroit  tant  de  tours  piquans ,  heureux , 

/  »  inattendus ,  pour  exprimer  mille  nuances 

„  du  même  fentiment  „.  Voilà  comme  il  eft 

difficile  de  fatisfaire  tout  le  moùdr. 


In  frstris  Philippi  Hedderich  differtationem 
juris  ecdefiaftici  Germanicî ,  de  juribus 
ecclefiae  Gennankrae  in  conventu  Emuana 
expiicatis  &c ,  Spécimen  animadtf ertionum 
ad  prœnobilem  &  clariffimum  amrcnm.  A 
Plaisance  Cffe  trouve  à  Liège ,  che{  Tutot. 
1788.  1  vol.  de  80.  p. 


NS 


Tous  avons  déjà  parlé  d'une  prétendue 

1  bulle  de  Paul  II ,  citée  &  même  corn* 

meutée  dans  quelque  brochure  de  la  façon 

d'un  cordelier  nommé  Philippe  Hedderich  f 

&  que  les  adverfaires  de  ce  cordelier  pré* 

tendent  être  tout  uniment  de  fa  compofi* 

*ïsO&  b.  tion  *.  Le  fait  eft  trop  abominable  ponr  y 

3788»  P«   croire,  auffi  n'avons  nous  garde  d'ajouter 

c7**  foi  à  cette  accufation.  Il  eft  vrai  que  le  ftyle 

eft  plutôt  celui  d'un  bon  cénobite  que  celui 

de  la  chancellerie  Romaine ,  mais  on  fait 
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que  toutes  les  conjectures  qui  portent  fut 
le  ûyle,  *ne  font  jamais  d'argument  peremp* 
toire.  Quoi  qu'il  en  (bit,  un  des  plus  célè- 
bres Savans  d'Italie  a  pris  la  peine  de  fouil- 
ler tous  les  vieux  imprimés  &  manufcrits 
4e  la  bibliothèque  du  Vatican ,  àe  celle  ck 
Minerve  ,  de  celle  de  Tinftîtutde  Bologne ,  de  1 

celle  de*  Dominicains  de  la  même  ville  #  &c.  *  très- 
fans  rien  trouver  de  relatif  à  la  prétendu  ç  riche  & 
tulle  de  Paul  H.  Et  c'eft  en  cooféquencePu|j|"ll,e' 
de  l'inutilité  de  fes  recherches  qu'il  a  déféré  î7g/rsp 
au  tribunal  du  public  Wropofteur  infime  qui  3J|f  ' 
a  fabriqué  cette  bulle.  Mais  il  n'a  garde      *    , 
xTaccufcr,  de  ce  crime  le  P.  Hedderich  ;  il 
laine  prudemment  &  charitablement  a  dé- 
cider fi  le  P.  Hedderich  Ta  compofée  ofc 
«Ul  Ta  feulement  adoptée  (&  dans  ce  dernier 
cas  il  cil  naturel  que  celui-ci  dénonce  celui 
qui  Ta  trompé).  Voici  la  conclusion  de  fou     ' 
ouvrage ,  que  les  favans>&  les  hommes  juftes 
liront  avec  plaiir.  „  Àd  tè  nimcfermonem  > 
Htdderiche  ,  xonvertam*    Té  hujus  fraudis 
auftoremfuiffe  ,fufpicari  vehcmenterpoffuih  ;  ' 
mffirmare  cette  non  poffum.  Hoc  tamen  in~ 
tellige^  te   nomini  tuo  parant  confiduiffe , 
jui  bullam  iflam  afraudulento  homint  inepte 
confarcinatam ,   veluti  monumtnturti  qiiod~ 
dam  è  cash  delapfum,  in-tuam  DifTercatio* 
Hem  intuleris.  „ 

Cette  impoft  ure ,  du  refte ,  ne  fefoit  peut* 
«Être  que  ridicule  &  mépriiable ,  fi  on  n'y 
découvroit  le  defTeîn  d'aflervir  les  évéques 
d'Allemagne,  princes  ou  non  princes,  aux 
Métropolitains ,  &  cela  d'une  manière  à  faire 
régner  ceux-ci  avec  un  pouvoir  abfolu  &  in- 
défini  dans  les  pays  &  éiocefefr  ^ea-  êvé^ 
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quéa,  à  faire  quand  il  leur  plaira  la  vifite 
èe  leur  diocefe ,  à  juger  toutes  les  caufes 
eccléflaftiques ,  à  dominer  même  chez  eux 
après  leur  mort  en  dirigeant  l'éleclion  de 
leur  fuccefleur.  Jus  omîtes  appellationes  à 
fuffragantis  recipiendi  yfynodos  convocahdi , 
tis  prafidendi ,  vifitandi  diotcefin  fuffraga- 
n&orum  tuorum ,  Cf  eorum  elecUonem  dïri- 
gendi ,  concedimus  Cf  approbamus. 

Ileft  certain  que  les  vues  du  fabficateur 
paroi  flent  a  découvert  dans  ce  paflùge ,  & 
que  les  évêques  ne  fauroient  trop  y  réflé- 
chir. L'éditeur  de  cette  intéreflante  diflerta- 
tion  n'a  pas  manqué  de  les  en  avertir  par 
une  note  très-judicieufe. „  Hic  ntmpt  apertè 
fe  prodit  nofter  fallaciarum  archiieHus ,  Cf 
famofum  aut  fabulofum  Ifidorum  Mercatortm 
jeu  Pcccatorèm  adulteratione  longé  fuperau 
Etenim  qu<t  unquàm  aida ,  Bonnenfem  fi 
êxceperis ,  tôt  Cf  tanta  adeo  ambitiofè  ap* 
petih?  Heus!  heus!  (Vos  compeflo  ,  fuffra- 
ganeos  Cf  capitutares)  horum  verborum  vim> 
viiitandi  diœceJin  fuftraganeorum...  eorum 
ele&ionem  dirigendi  ferio  pêrpendite  f  At+ 
tendite  quàm  fludzofè  ex  obJbUtis  remotijjîmi 
étvi  fcriniïs  reclufafuerit  Cf  eruta,  virga  Ma 
ferrea  :  vifitandi  diœcefin  fuffraganeorum.... 
El  quod  magis  fiupendum ,  dirigendi  eorum 
electionem.  Quafi  vero  archiprafuU  indul- 
Jîffet  San&iJJimus  quod  fibi  vendicare  nun* 
quamfuijftt  au/us?  Idemmfi  attentaffet , 
quot  fiatim  ora  j  nec  immetitb  ,  clamaffent 
Cf  concordata  violari ,  Cf  libertatem  peffum* 
dari  ?  Nunc  igïtur  quid?  An  forte  germa- 
niçœ  libertatis  ajfertoribus  invifum  minus ,  fi 
hmç  cadfim  Ubeftas  ab  Aufiriaco  principe 
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eonculcttut ,  fi  tleiBones  authorhate  dirigan- 
tur  ,  fi  dtmïïm  infula  9  afpirante  pntpoten- 
ùs  favoris  aura 9  fecundàm  metropoûtœ  pla-        ' 
cita,  deinceps  impertiantur.  „ 

Dans  le  moment  que  naos  écrivons  ceci, 
le  bruit  court,  que  S.  A.  R.  l'électeur  ar- 
chevêque ,  alarmé  de  tout  ce  que  Ton  di- 
foit  d'une  fuppofition  fi  révoltante ,  où  la 
dignité  de  fon  nom  eft  d'ailleurs  particu- 
lièrement compromife  (puifque  S.  A,  dans  la 
meilleure  foi  pofâble  a  cité  cette  balle  comme 
une  pièce  décifive  dans  fon  Pro  mtmoriéL 
préfenté  à  la  diète  de  RatisbonneJ ,  a  fait 
demander  au  P.  Heddericb  les  fources  d'où, 
il  avoit  tiré  cette  bulle  »  &  que  fur  l'impof» 
fibilité  où  ce  moine  s'eft  trouvé  de  fatisfaire 
à  une  demande  fi  jufte  &  en  même  tems  fi . 
impofante  ,  il  a  été  chaflTé  des  terres  de 
S.   A.  R.   comme   coupable  de  faux,  & 
comme  un  ennemi  fecret  de  l'augurte  mai-* 
fon  d'Autriche ,  dont  la  franchife  &  la  vé- 
*  racité  ont  été  l'objet  du  refpeét  univerfel' 
depuis  Rodolphe  de  Habsbourg  jnfqù'-ô  nos 
jours.  11  eft  certain  que  le  P.  Hedderich 
ne  peut  fe  juftifier  qu'en  montrant  la  pré- 
tendue bulle ,  non  pas  dans  une  petite  bro- 
chure d'Arminius  Sejd ,  nom  qu'il  a  em- 
prunté &  mis  a  un  ouvrage  de  fa  façon  #,  *  Voyez 
mais  dans  quelque  vieux  bùïlaire  inconnu  à  *?J  &•#«*. 
tous  les  favans  d'Europe.1  J'aime  à  me  li-  ^,#  £J* 
vrer  à  cette  efpérance  ,   &  j'attends  que  p.  99. 
dans  une  nouvelle  diflertation  de  juribus 
êcclefiit  Girmaniét ,  il  nous  apprenne  dans 
quelle  archive  ou  bibliothèque  il  a  décou- 
vert des  chofes  jufqu'ici  univerfellement  in- 
connues a  tous  )es  bibliographes. 
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A  la  fin  de  Pouvrage ,  on  trouve  fi*; 
queftions  ^  propofées  en  forme  de  problême. 
L>uteur  n'en  donne  pas  la  folution ,  mais 
elfes  font  énoncées  de  manière  que  la  ré-, 
ponfe  ne  fe  fait  pas  deviner. 


Eertnnes  pUuJes ,  ou  fouhait  d'un  chrétien  pour 
"*  tannée  1789. 

J\rknt  la  dans  les  livres  feints, 
Que  Dieu  promet  au  Chtift  /a  terre  en  héritage  *, 
PAL  a.  vous  voudriea  qu'il  ltti  plût  d'accomplir  fes  ésf*% 
feins , 
Et  que  tout  a  fon  fils  rendît  un  pur  hommage. 
Vous  vous  laffez  de  voir  le  règne  des  erreurs  f  ' 
Des  crimes ,  de  l'orgueil  &  de  l'idolâtrie  ; 
L*  véritable  joie  éteinte  dans  les  coeurs , 
L'aimable  paix  fugitive  &  bannie. 

Vous  foupirez  vers  ce  beau  jour , 
Où  les  mortels  au  Très-Haut  rendront  gloire, 
Où  Jefus  remportant  une  pleine  vi&oire 
Fera  régner  par-tou*  fil*  grâce  Se  fim  amour. 
QpeDieu  daigne  exaucer  des  voeux  fi  magnifiques, 
fit  changer  Vos  pleurs  en  cantique*  l 


NOlfFELLÉS 


lu  ; 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
RUSSIE. 

Pétersbourg  Qle  26  Décembre).  Le  lieu- 
tenant-colonel de  Bauër ,  expédié  par  lé 
feld-maréchal  prince  Potemkin  >  a  apporté1 
à  la  cour  la  nouvelle  aufli  importante  que 
vivement  deliréedela  priîe  d'Oczakow.  La 
conquête  de  cette  place  ,  non  moins  forte 
par  Tes  ouvrages  que  par  fa  fituation ,  qui 
futehtreprife  la  nuit  du  i<$  au  17  de  ce 
mois  &  exécutée  après  Tefîuliôn  de  beau- 
coup de  fang  par  la  ré 0 fiance  opiniâtre  de 
l'ennemi ,  répand  un  nouveau  luftre  fur  l'iri-' 
trépidité  &  la  valeur  de  l'armée  Rufle,  Sui- 
vant le  précis  provifionnel ,  que  le  feld- 
maréchal  Çotemkin  a  envoyé  ici,  l'attaque 
s'eft  faite  fur  fix  colonnes  à  la  fois ,  dirigée 
contre  le  retranchement ,  fortifié  dé  la  ma- 
nière la  plus  formidable  ,  contre  le  château 
de  Haflan-Bacha ,  &  contre  le  corps  de  la 
forterefle  môme.  Les  ennemis  fe  font  ilè- 
fendus  avec  la  plus  grande  opiniâtreté  ;  &t 
lors  que  les  trois  places ,  que  nous  venons 
de  nommer ,  par  conséquent  la  forterèffe  en- 
tière ,  eut  déjà  été  prile  par  nos  troupes 
après  un  combat  d'une  heure  &  demie,  les 
Turcs  continuèrent  néanmoins  de  fe  défen- 
idre  dans  des  maifons  particulières  avec  tant 
cTobftination ,  qu'il  falloit  pour  ainfi  dire 
Tome  L  N 
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les  forcer  Tune  après  l'autre.  Ainfi  le  nom- 
bre d'ennemis  tùés~eft  des  plus  confident 
bîes.  Jufqu'à  préfent  Von  ne  fauroit  fixer 
la  perte  du  côté  de  l'armée  Rufle,  &  il  ne 
fera  pas  aifé  de  la  faVoir  bien  exa&ement. 
L'on- fait  feulement,  que  parmi  les  officiers 
le  général -major  prince  Wolkonsky  &  le 
brigadier  de  Goritfch  ,  dont  l'un  a  forcé  le 
retranchement,  l'autre  le  corps  de  la  place  à 
font  devenus  les  victimes  de  leur  zèle  & 
de  leur  ardeur.  Depuis  le  commencement 
de  l'attaque  le  feld- maréchal  prince  Potem- 
kin  s*eft  tenu  fur  une  des  batteries  les  plu» 
proches  de  la  forterefte ,  d'où  il  a  donné 
fans  interruption  lés  ordres  nécefiaires.  ht 
commandant  de  la  place  ,  qui  avoitle  gradé 
de  bâcha  à  3  queues ,  le  refte  de  la  nom* 
breufe  garnifon ,  &  tous  les  habitans  ènt  été 
obligés  de  fe  rendre  prisonniers  de  guerïè. 

POLOGNE. 

Varsovie  (U  ?  Janvier).  Le  29  du  mois 
dernier  le  grand -général  comte  Branicki  (re- 
venu depuis  peu  de  l'armée  Rufle,  &  en 
dernier  lieu  de  l'Ukraine,  à  Varfovie) , re- 
çut par  une  eftafette  l'importante  nouvelle 
de  la  prife  d^Oczakow.,  Le  froid  exceffif, 
auquel  l'armée  devant  la  place  fe  tronvoit 
expofée,  y  avoit  fait  de  grands  ravages, 
parce  que  les  troupes,  quoiqu'accotitumées 
à  un  climat  rigoureux  ,  ne  pouvoient  fe  ga-  • 
rantir  fuffifamment  dans  leurs  baraques  con- 
tre une  intempérie ,  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. Ces  pertes  &  ces  incommodités  pref-. 
qu'intolérables  av  oient  caufé  beaucoup  de 
murmures  j  &  l'on  repréfenta  au  feld-Ma- 
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Jréchal  prince  Potemkin  \,  qu'il  vatoit  mieux 
périr  en  combattant  contre  l'ennemi ,  que 
dans  les  baraques  par  l'inclémence  dn  tems* 
Le  général  crut  devoir  profiter  de  cette  ar- 
deur (les  troupes ,  ou  plutôt  de  cet  inftant 
de  défefpdir  :  il  donna  ordre  de  reiloublef 
le  feu  d'artillerie  contre  la  place  *  &  d'y 
jetter  fans  interruption  des  bombes  &  des 
boulets  rouges.  Dans  le  même  tems  l'on  fe 
difpofa  à  une  attaqué  générale  :  elle  eut 
lieu  dans  la  nuit  dit  16  au  17  Décembre* 
Vers  les  a  heures ,  favorifée  par  un  événe- 
ment imprévu.  Une  bombe  tomba  fur  1$ 
jnagafin  à  poudre  &  le  fit  fauter  $  mais  ce 
qui  aida  le  plus  les  aflaillans ,  ce  fut  la  glaça 
qui  rendit  ace efli blés  les  endroits  qui  dans 
un  autre  tems  ne  le  font  en  aucune  ma» 
ïiiere ,  &  qui  par  cette  raifon  fetoient  pe» 
fortifiés;  L'attaque  i  brufquée  de  tous  cô- 
tés >  fans  que  les  Turcs  s'y  attendiffent  » 
toit  l'épouvante  &  la  cdnfuilon  parmi  la 
garnifon  :  cependant  elle  fit  une  réfiftancê 
ééfefpérée  ;  mais  l'opiniâtre  défenfe  des  Turc» 
ne  put  arrêter  l'impétuofité  des  aflaillans  t 
ils  paflerent  au  fil  de  J'épée  tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  eux  &  achevèrent  d'empor* 
ter  là  place  à  l'arme  blanche.  Il  y  eut  na- 
turellement beaucoup  de  fang  répandu.  I/oa 
dit ,  que  de  la  garnifon  Turque  il  n'eft  refté 
en  vie  que v 2000  hommes,  qui  ont  dû  fe 
jendre  à  diferétion.  L'on  eftime  la  perte  de» 
Rtjfies  en  gros  t  7000  hommes  O).  L'ôtt 


(4)  On  voit  par-là  qu'eff* ftivement  on  faura 
difficilement  la  perte  des  Rufies,  ainfi  qu'il  eft 
dit  dans  l'article  de  Péter.sbourg.  Ce  calcul  peut 
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compte  parmi  les  morts  plufieurs  officier* 
du  premier  rang ,  nommément  le  prince  Doh 
gorucki ,  le  général  de  Goritfch ,  le  prince 
Wolkonski ,  le  générai  Woynikow ,  &  plu- 
iieurs  autres. 

Ce  fuccès  n'a  pas  peu  encouragé  le  parti 
de  la  cour ,  qui  eft  celui  des  Rufles ,  à  la 
diète ,  mais  il  ne  parott  pas  qu'il  ait  ralenti 
l'ardeur  du  parti  oppofé.  Aujourd'hui,  la 
diète  reprendra  fes  féances.  On  s'attend  à 
des  propoûtions  du  plus  grand  intérêt.  Il 
fera  fait  de  nouvelles  inftances  pour  que  les 
troupes  Rufles  évacuent  le  pays;  la  note 
qu'on  préfentera,  pour  cet  effet,  à  Tam- 
bafladeur  de  la  cour  de  Pétersbourg ,  va  être 
lue  de  nouveau  en  préfence  des  états  aflem* 
blés.  C'eft  à  cette  occafion  qu'on  fera,,  dit- 
on ,  une  efp'ece  d'examen  du  droit  que  s'eft 
arrogé  le  confeil  permanent  de  permettre! 
aux  dites  troupes  l'entrée  dans  le  royaume , 
tandis  que  ce  droit  appartient  exclufivemenfc 
Aux  états  aflemblés  en  diète.  On  croit  auffi 
que  le  roi  fera  fupplié  de  vouloir  bien  com* 
itiuniquer  aux  états  le  plan  de  l'alliance  pro- 
jette ,  il  y  a  quelque  tems ,  &  de  nommer 
les  miniftres  d'état  qui  y  ont  pris  part;  — » 
Un  officier ,  nommé  Gielhowski ,  qui  eft 
en  même  tems  courier  du  cabinet ,  doit  fe 
-*■       -      -  •  -      .    ...  i    -  .    .     . 

être  exagéré1,  mais  il  eft  à  croire  que  d'autre* 
relations  le  réduiront  trop.  Le  nombre  de  7000 
fe  trouve  dans  uoe  lettre  de  Varfovie  inférée 
dans  la  gazette  de  Leyde,  n.  5.  On  varie  égale- 
ment fur  la  perte  des  Turcs  ;  tandis  qu'ici  oA 
réduit  la  gamifon  à  1000  hommes,  quelques  avis 
dirent  que  lorfqu'elle  fe  rendit  prifonpiere ,  tU» 
tftoit  encore  d«  i^goo# 
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rendre  inceflammment  à  Conftantinôple  , 
pour  y  chercher  le  firman  ou  permiffion  de 
fa  Hautefle ,  qui  autorife  la  république  a  lui 
envoyer  un  ambaffadeur.  On  croit  que  le 
miniftre  Potocki ,  ftarofte  de  Czerszecki , 
va  faire  le  même  voyage  par  eau.  -r—  On 
dit  que  le  roi ,  en  recevant,  le  jour  de  Tan , 
les  complimen6  des  maréchaux  dé  la  diète , 
leur  a  déclaré  vivement  que  fa  patience  étoit 
enfin  pouffée  à  bout ,  &  qu'il  n'enteridoit 
plus  que  ,  dans  Taffemblée  des  états ,  on 
continuât  à  lui  dire  des  chofes  défagréable» 
ou  à  le  chicaner  far  fes  prérogatives. 

Parmi  les  difcours  remarquables  qui  ont 
été  prononcés  durant  le  cours  de  la  prérente 
diète ,  &  qui  caraftérifent  le  mieux  Tefprit 
&  les  vues  du  parti  dominant ,  il  faut  dis- 
tinguer celui  que  tint  M.  le  comte  Rybins«* 
fcy,  évêquede  Cujavie  &  de  Poméranie, 
dans  la  féance  dû  4  Décembre,  au  fujet  de 
la  prapolition  d'envoyer  des  minières  aux 
cours  étrangères.  Après  quelques  obferva- 
tions  préliminaires  fur  la  proposition  en  quef* 
tion ,  l'orateur  continua  ainfi.  „  Trois  puif» 
fances  nous  adreffent  la  parole  par  l'organe 
de.leurs  minifires  :  Punc  avec  la  terreur  pré* 
tend  nous  lier  les  plains ,  €r  nous  fermer  la 
bouche  :  l'autre  avec  des  fentimens  d'une: 
amitié  &  d'une  Bonne  volonté  affectées  pour 
notre  nation ,  ne  nous  parle  que  d'harmonie. 
&  de  paix ,  ù  en  général  de  la  fainteté  G* 
des  obfervations  des  traités  :  la  3  me.  d'un 
ton  bien  différent  des  deux  premières ,  nous 
dit  Cf  nous  répète ,  dan  s  les  termes  les  plus 
clairs  €r  les  moins  équivoques,  qu'elle  n* 
y  tut,  ni  n'entend  meure  la  moindre  oppofiy 
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%ion  à  nos  arrangemens  intérieurs;  au  c*n*, 
traire  elk  nous  prejfe ,  nous  excite  à  fecouer 
enfin  4  à  rompre  une  bonne  fois  les  fers ,  dont9 
fous  U  voile  Jpécieux  d'une  garantie  Mu- 
foire,  on  a  chargé  forcément  &  ignominieu- 
sement notre  nation ,  Cf  à  fonder  fur  leurs: 
4ébfis  V édifice  d'un  meilleur  gouvernement  , 
foutenupar  une  force  militaire ,  proportionnée 
$  nos  moyens  ù  a  nos  befoins.  „ 

„  Depuis  une  pareille  déclaration  de  S.  M, 
le  roi  de  Pruffe  ,_  ne  \ errons- uçus  pas  enfin 
le  bras  protecteur,  que  la  providence  nous 
tend  du  haut  de  l'abîme  profond  où  nous 
avons  été  précipités  ?  Prét^rons^nous  encore 
bonnement  l'oreille  4  c*s  diverfes  rumeurs  ^ 
dont  l'objet  unique  eft  de  noircir  la  pureté 
des  fentimens  pleins  de  bienveillance  de  ce 
puiffant  roi,  notre  voifin?  Avons-nous  réel- 
lement lieu  de  craindre  cet  épouvantail ,  qiC.on? 
.  nous  préfente  artificieufiment  un  nouveau 
partage  projette  de  notre  pays  ?  Efl-il  pojfi- 
aie  qu'une  idée  aujfî  fauffe.  p.tyjfe  entrer  dans 
nos  têtes ,  au  moment  même ,  où  ce  monar- 
que à  qui  Von  veut  prêter  gratuitement  une 
Jemblable  politique ,  nous  ipvite  (/  nous  ex- 
horte à  nous  mettre  dans  un  état  de  força 
Tçfpeçfable  &  à  jetter  les  fondement  d'un  gou- 
vernement ferme.Cf  imperturbable  ?  C'efifans 
doute  notre  infquciance.  invétérée,  nôtre  né- 
gligence ,  notre  foibleffe  qui  avqient  préparé 
de.  loin  le.  malheureux  partage  de  la  Po- 
logne-, dont  nous  avons  été  les  trifles  té- 
moins i  Cf  fi  la  même  politique  alarmante 
pour  nos  frontières  >  pOuvpit  encore  dirigez, 
le  cabinet  de  Berlin  *  J on  m  viendroit-il' 
€ontradichirtmcnt  nous  pouffer  9  nous  api-  - 
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fier  à  augmenter  nos  forces  Cf  notre  tréfor^ 
(f  fui  plus  efi,  à  réformer 9  à  confoUder  no- 
fr  gouvernement  ?  Ne  feroit  ce  pas  s'écar- 
pr  entièrement  de  fon  but ,  de  ce  but  qu'on 
vut  abfolument  Cf  contre  toute  raifon  lui 
attribuer?  C'efi  donc  envahi  qu'avec  tout 
lur  génie  ils  s'efforceront  de  nous  éblouir , 
es  hommes  qui  ,  ce  me  femble,  voudr oient 
yir  la  république  malheureufe ,  au  fein  du 
bnheur  même ,  dont  F  aurore  luit  fur  elle 
L  répand  fes  regards  ?  Oui ,  notre  nation 
e-i  aujourd'hui  trop  éclairée ,  Cf  les  citoyens 
qui  entrent  dans  nos  délibérations  font  trop 
nonbreux  Cf  trop  clairvfoyans ,  fous  Véten- 
daradu  chef  unique  qui  les  conduit ,  F  amour 
de  L  patrie  Cf  du  bien  public  :  il  en  efi 
déjà  peu  parmi  nous  qui  ne  fentent ,  quel 
S.  M  Pruffienne,  en  venant  à  notre  fe  cours  9 
a  ds  vues  politiques  ;  mais  elles  ne  font 
pas  telles  ces  vues,  tant  s'en  faut ,  qu'on, 
lui  jippofe  mal- adroitement ,  à  l'effet  fans- 
ioutt.  à^affoiblir,  de  détruire  notre  confiance, 
m  e*le,  Cf  d'étouffer  pour  toujours  tefprit  de\ 
jatriotifme  qui  cherche  avec  raifon  à  profitez 
es  circonfiqnces.  „ 

„  Nous  connoijfons  donc  parfaitement 
len,  illuflres  états  confédérés,  combien  la. 
p/ition  aiiuelle  des  chofes  nous  efi  aujçur^ 
a\ui  favorable  ,*  je  m'imagine  m  conféquen* 
Ci,  que  nous  ne  chercherons  pas  à  diffère* 
pis  long-  te ms  ?  envoi  propqfè  des  miniflref 
nie  cours  étrangères.  Les  infiruclions  que} 
nos  leur  donnerons  >  calquées  fur  les  cir- 
çoflances  préfentes,  nous  ouvriront  un  chef 
mi*  facile  à  des  démarches  ultérieures,  tou* 
f&  ïtéreffantcf ,  tçuits  falutaires  pour  notre 

N4 
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pays  i  elles  nous  rapprocheront  enfin  de  43 
[ituation politique  de  V Europe,. vers  laqueté. 
nous  tCofions  Cf  ne  pouvions  nous  appn- 
cher  depuis  long  tems.  Sire!  Vous  ave\  dd- 
gné  vous  expliquer  clairement  dans  te  cou- 
rant des  délibérations  de  cette  diète;  vois 
ave\  dit  hautement  :  „ Je  veux  être  avec  A 
nation  ,*  „  &  la  nation  dans  cette  confianc 
ne  fauroit  douter  que  9  fentant  aujjt  biet 
qu'elle  la  néceffiçé  Renvoyer,  des  miniftrs 
aux  puijfances  étrangères  >  vous  ne  prèw\ 
volontiers  fur  vous  de  faciliter  Cr  d*accéllnr 
la  réfolution  des  états  fur  cette  matière.  ;, 

M itt au  (le  22  Décembre*).  Hier a  6 
^heures  du  fojr,  le  feu  prit  au  palais  oical 
&  fit  des  progrès  fi  rapides  que,  vei  les 
3  heures  après  minuit ,  la  moitié  de  cevafte 
édifice  fe  trouva  réduite  en  cendres.  Laperte 
»  cil  d'autant  plus  grande ,  que  la  plupat  des 
meubles ,  tapis  &  autres  effets  précieux  qui 
furent  fouftraits  au  feu  ou  qui  fe  trouvaient 
dans  les  appartemens  qu'on  a  pu  confeiver, 
ont  été  mis  hors  d'état  de  fervir  ou  em 
portés  par  des  mains  inconnues.  Heureafç 
ment  on  a  fauve  les  archives  ;  mais  tpû 
y  eft  li  dérangé,  qu'il  faudra  des  années  pou 
f  rétablir  l'ordre  qu'il  convient.  C'eft  aux  fa 
ges  dKpoiitions  de  l'archkecle  Genfen  qu*a 
eft  redevable  de  la  confervation  des  reft* 
de  ce  magnifique  bâtiment.  Notre  duc  a 
donnant  des  marques  de  fa  fatisfaclion  * 
tous  ceux  qui,  dans  ce  défaire ,  ont  iîgnsé 
leur  zete,  n'a  pas.  oublié  l'archkecle,  à  ai 
S.  A.  S.  a  fait  préfent  d'une  boîte  d'or  M- 
fermant  îoo  ducats. 
Lbmbbkg  (Je  29  Dicembre).  Le  &k* 
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fft  fî  rigoureux,  que  37  personnes  ont  été 
gelées  dans  nos  environs  depuis  trois  Jours , 
parmi  leftjuelles  on  compte  deux  ecclétiafn 
tiques  qui  revenoient  le  25  de  leur  maifoa 
de  campagne,  dans  une  petite  voiture  ou- 
verte. Le  poftillon  qui  les  conduifoit,  s'ar- 
rêta devant  la  maifon  de  Fun  d'eux  ;  mais 
lorfqu'il  s'approcha  pour  les  faire  defcen-* 
ère  de  voiture ,  il  les  trouva  immobiles.  Il 
appella  du  monde  ;  mais  tous  les  fecours 
furent  inutiles ,  ils  étoient  entièrement  ge- 
lés. Cela  eft  d'autant  plus  étonnant,  que  le 
mouvement  de  la  voiture  auroit  dû  empê- 
cher le  fang  de  fe  congeler. 

p  S  P  A  G  N  E. 

Madrid  (le  2  Janvier).  Le  roi  a  mar- 
qué les  aufpices  de  Ton  nouveau  règne  pair 
des  bienfaits  envers  fon  peuple.  Par  une 
première  dépêche ,  en  date  du  1 8  Décem- 
bre ,  Sa  Maj.  a  porté  fon  attention  „  fur 
„  la  cherté  a&uelle  des.  grains ,  qui  eft  l'effet 
„  de  plufieurs  années  d'une  récoke  peu 
„  abondante  ,  &  qui  permet  à  peine  de  ven- 
v  dre  dans  Madrid'  le  pain  à  fon  taux  ac- 
5,  tuel ,  tandis  qu^on  ne  peut  obliger»  avec 
,,♦  équité  les  boulangers  à  le  donner  à  perte  „. 
En  conféquence,  par  un  effet  de  fa  com- 
paflion  pour  la  claftfe  la  moins  aifëe  de  fes 
ftijets  ,  laquelle  fait  principalement  ufagedu 
pain  de  la  féconde  &  de  la  troilieme  forte, 
nommé  de  Villa  ou  Terciado ,  &  voulant 
leur  donner  un  témoignage  de  fa  bienveil- 
lance à  Toccalîon  de  fon  avènement  au  trône,  ' 
elle  ordonne  par. cette  dépêche,  „  qu'on 
„  fupplée  ,  pour  ibn  compte ,  dés  fonds  dov 
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„  tréfor-royal ,  fans  tirer  en  confiqutncf 
„  pour  l'avenir,  la  perte  ,  qui  réfultera  de 
4)  la  baifle  d'un  quart  du  prix,  auquel  fc 
4,  vend  le  pain  des  deux  fortes  fufdites  t 
„  durant  le  terme  de  Jix  mois ,  fe  réfervanç 
„  S.  M.  de  prendre  de  nouvelles  difpoliT 
4,  tions  pour  l'avenir ,  &  ordonnant  qu'on 
„  veille  aux  fraudes ,  qui  pourroient  avoir, 
4,  Heu,  fous  prétexte  $  &  reccaiion  de  ce 
„  bienfait.  „ 

Par  la  féconde  dépêche  >  datée  du.  même 
jour ,  le  roi ,  *  pour  faciliter  à  fes  fujet* 
„  le  foulagement ,  que  S.  M,  s'eft  propo,- 
lt  fé ,  des  fpn  avènement  au  trône ,  de  leur 
„  .procurer  ,  autant  qu'il  fera  compatible 
9}  avec  le  bien  général  de  fon  royaume ,  5c 
^.fuivant  l'exemple  de  fon  augufte  peref 
„  a  léfolu  de  leur  remettre  entre  autres  Ie$ 
j,  arrérages ,  que  les  contribuable»  de  la  pre- 
,:,  miere  claffe  pourraient  devoir  encore  juf- 
„  qu'à  la  fin  de  1787  à  rai  fon  des  taxes , 
„  qu'ils  doivent  payer  fous  le  nom  d'Alca- 
„  balas  ,  Cientos ,  Millones ,  fervice  ordi- 
v  naire  &  extraordinaire ,  droit  d'aunage  ou, 
„  mefurage  ,  &  fruits  civils ,  dans  les  pro- 
„  vinces  de  Çaftille ,  d'Arragon,  de  Valen- 
„  ce ,  de  Catalogne  ,  de  Majorque  &c.  ,^ 
Sa  MaK  fe  réferve  d'étendre  cette  grâce , 
en  tout  ou  en  partie,  pour  Tannée.  1788, 
„  s'il  eft  poffihle ,  fans  porter  préjudice  i 
„  la  liquidation  des  dettes  &  charges ,  aux- 
„  quelles  le  provenu  de  ces  droits  eft  af- 
„  feclé  dans  4es  diftri&s ,  qui  feront  prou- 
„  vés  avoir  fouffert  des  calamités  „.  Le 
roi  n'entend  pourtant  point,  qu'il  foit  pro- 
fité 4e  cette  grâce  par  abus,  notamment. 
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point  par  ceux  qui  font  revêtus  de  quel? 
que  pofte ,  en  conlidératipn  duquel  Ton  n'au, 
roit  pas  qfé  en  exiger  les  arrérages  des  im- 
pôts dûs  &  échus ,  tels  que  les  magiftrats 
municipaux,  Alcaïdes  au  Régidores*  ou 
leurs  parens  ou  alliés  jufqu'au  3m«*  degré. 
—  Enfin ,  dans  la  même  vue  de  foulaget 
fes  fujets  autant  que  poffible ,  &  eu  égard 
à  la  difette  des  récoltes  ainfi  qu'à  la  cherté 
des  produ&ions  de  la  terre,  „  Sa  Maj.  a 
,,  fufpendu  pour  un  an ,  à  compter  du  1  Jan- 
„  vier  prochain ,  la  perception  de  l'impôt 
,,  fur  le  froment  &  Tprge ,  fe  réfervant  S.  M. 
„  de  prolonger  cette  exemption ,  fi  lesfprcei 
y9  dé  Ton  tréfor  le  lui  permettent,  &  que 
„  les  récoltes  prochaines  L'exigent.  „ 

Le  roi  voulant  donner  une  attention  égale 
$  tous  les  ordres  réguliers  établis  dans  fei 
royaumes ,  par  égard  aux  travaux  utiles  aux- 
quels font  employés  une  grande  partie  des 
religieux ,  à  l'avantage  de  la  religion  &  de 
l'état,  &  à  caufe  des  preuves  d'amour  & 
de  fidélité  qu'ils  ont  données  aux  rois  fea 
prédéceflçurs  ,  &  que  S.  M.  efpere  qu'ils 
continueront  de  donner  ,  a  réfolu  que  la 
place  du  confevl  fuprérne  d'inquifition ,  va- 
cante par  la  mort  de  Tévêque  d'Ofma  , 
D.  François  -  Joachim  d'Eteta ,  qui  n'étoit 
occupée 'que  par  des  fejeta  die  l'ordre  de 
St.  Dominique ,  foit  pourvue  alternativement 
de  dqéleurs  en  théologie ,  de  ie&eurs  ou 
maîtres  d*une  prudence  &  d'une  dOétrine 
reconnues ,  choifis  des  autres  ordres  de  faint 
François  ,  de  St.  Auguftin ,  de  Carmel ,  de 
la  Mercie ,  de  la  Trinité ,  de  St.  Benoît , 
dç  St.  Ççrnard,  de  St,  Jérôme,  de  St.  Ba» 
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file  ,  de  St.  Norbert ,  des  Ecoles- pies  ,  des 
Clercs  mineurs,  des  Cajetans,  &  générale- 
ment de  tous  les  ordres  qui  tiennent  des 
dalles  d'études ,  ou  qui  ont  des  chaires  dans 
les  univerlités ,  propofant  que  l'inquifiteur* 
générai ,  conformément  à  cette  réfolution  , 
lorfque  cette  place  fera  vacante ,  foit  alter- 
nativement un  fujet  de  ces  ordres  ;  &  S.  M. 
y  a  nommé  aujourd'hui  le  P.  François-Louis 
de  Confuegra ,  de  Tordre  de  St.  François , 
confefieur  du  feu  roi. 

Le  premier  feigneur ,  qui  a  obtenu  une 
grâce  du  nouveau  monarque,  eft  le  prince 
de  Maiferan  ,  capitaine  de  la  compagnie 
Flamande  des  gardes-du- corps ,  qui  a  été 
élevé  du  grade  de  Brigadier  à  celui  de  ma- 
réchal-de-camp. —  Au  refte ,  l'on  ne  voit 
point,  qu'il  y  aura  de  grands  changemens 
ni  à  la  cour ,  ni  dans  le  miniftere.  M.  le 
comte  de  Florida-Blanca  fur-tout  parott  pof- 
féder  la  confiance  du  préfent  fouverain ,  com- 
me il  avoit  celle  du  feu  roi ,  fon  père.  — 
S.  M.  a  fait  une  nombreufe  promotion ,  tant 
dans  le  militaire  que  dans  le  clergé  &  le  civil. 

ITALIE, 

Rome  (le,  4  Janviex).  Le  pape  célébra 
la  mefle  folemnelle  du  jour  de  Noël,  &  à 
cette  occafion  fe  fervit  pour  la  première  fois 
du  précieux  calice  de  platine,  dont  S.  M.  Ca- 
tholique ,  feu  Charles  III ,  avoit  fait  pré- 
fent à  S.  S.  Une  infcription  courte  mais 
élégante,  gravée  fur  le  calice,  attelle  cette 
munificence  du  roi  catholique. 

On  s'attend  H  nn  jugement  définitif  fur 
}es  farces  qui  fe  font  paffées  à  Piftoye  ;  \% 
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tique  de  ce  diocefe  ayant  fournis  les  adtes 
de  ce  conventicule  à  l'examen  d'une  congre* 
gation  particulière,  nommée  parle  pape.  Les 
membres  de  la  congrégation  font  Le  patriar-    > 
che  d'Antioche,  M.  délia  Somaglia  fecré-    ' 
taire  de  la  congrégation  des  évêqùes,  les 
évoques  de  Rimini ,  de  Riéti ,  de  Terra-* 
cina ,  de  Foffombrone ,  &  4  curés  de  Rome. 
Il  eft  aifé  par  ce  que  le  public  fait  déjà  de 
ce  conventicule ,  ainii  que  des  fentimens  & 
de  la  conduite  de  l'évoque  * ,  de  prévoif   *  t  jntîv. 
quelle  fera  la  déciiion  des  juges.  Cependant  1789  ,p.  9. 
li  la  fourni ffi on  de  M.  de  Ricci  eft  tincere 
(difpofitîon  de  cœur  bien  rare  dans  les  no- 
vateurs) ,  on  ne  peut  qu'efpérer  de  voir  cefler 
enfin  des  fcenes  auflî  propres  à  affliger  l'E- 
glife  qu'à  encourager  le  libertinage  &  l'ir- 
réligion. 

Naples  (le  6  Janvier).  Jeudi  matin ,  un 
courier  extraordinaire  venu  de  Madrid ,  nou9 
apporta  la  fâcbeufe  nouvelle  de  la  mort  de 
S.  M.  Catholique,  père  de  notre  fouverain. 
En  conféquence  le  gala  qui  devoit  avoir  lieu 
ce  jour-là ,  a  été  contremandé  ;  &  les  ordres  ont 
été  donnés  pour  un  deuil  rigoureux  de  6  mois. 
.  Une  autre  caufe  a  plongé  la  famille  royale 
dans  l'affliction.  Dans  la  nuit  du  même  jour , 
Ier-  de  ce  mois  &  de  l'année,  le  fécond  fils 
de  L.  M.  Siciliennes,  Don  Janvier  attaqué 
de  la  petite- vérole ,  y  a  fuccombé.  On  doit 
fe  fouvenir  que  ce  prince  ,  ainfi  que  tous 
les  enfans  de  S.  M. ,  avoit  été  inoculé ,  opé- 
ration qui  n'a  point  empêché  que  VInfante 
Marie-Louife  ne  mourût  de  la  petite-vérole 
naturelle ,  &  qui  a  probablement  occasionné  **  Avri* 
la  mort  de  fon  frère  •.  ^£»  P- 
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Le  marquis  del  Vafto- Avalos,  gfarii 
tPEipagné*  de  la  premiercclafle,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  &  chevalier  de  l'or- 
dre de  St.  Janvier ,  a  été  nommé  ambafla- 
deur-  extraordinaire  a  Madrid ,  pour  aller  au 
nom  de  L.  M.  faire  les  complimens  d'ufagè , 
aux  nouveaux  fouverains  d'Efpagne* 

SUEDE/ 

Stockholm  (h  8  Janvier).  Ce  fut  le  \$ 
Décembre  à  8  heures  du  foif ,  que  nous 
-eûmes  la  joie  de  voir  arriver  ici  de  Go- 
thenbourg  notre  monarque ,  après  une  ab* 
fence  dé  14  femainés*  L'infanterie  bour* 
geoife  qui  étoit  allée  attendre  S.  M.  hor» 
des  portes  de  la  ville,  détela  les  chevaux 
de. fa  voiture,  qu'elle  traîna  a  travers  les 
Tues  illuminées  jufqu'au  château ,  en  faifant 
retentir  l'air  de  mille  cris  de  joie.  Le  20  à 
midi ,  S.  M.  daigna  honorer  d'une  vifîte  le 
magiftrat  &  lés  56  anciens  affemblés  à  rhô- 
tel-de  ville.  Le  monarque  s'y  rendit  avec 
fa  fuite ,  fous  î'efcorte  de  la  cavalerie  bour* 
geoifé ,  tandis  que  l'infanterie  étoit  rangée 
en  partie  en  haie  depuis  le  palais  royal, 
jufqu'à  l'hôtel-de- ville ,  &  en  partie  en  pa- 
tade  par  bataillons,  qui  marquaient  la  joie 
de  la  ville  par  des  décharges  réitérées.  Le 
foir,  S-  M.  affilia  à  la  grande  aflemblée  an- 
nuelle de  IVadémie  Suédoife,  où  elle  en- 
tendit la  leéture  des  pièces  qui  avoierit  con« 
çdiiru  pour  le  prix  propofé  par  l'académie. 

La  Lettre  ou  exhortation  que  le  roi  vient , 
d'adfefler  aux  Finlandois ,  eft  remplie  de  paf-» 
fagés  très  -  remarquables  qui  expriment  un 
refientiment  profond  contre  la  Ruflïe,  & 
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trJllifent  pour  diffiper  ttllufion  "de  ceu*  qui 
croient  encore  à  une  paix  prochaine.  En 
Voici  la  teneur. 

Notts  Gaftave  ,  &c,  à  vous  nos  chers  fujets  eT un 
rangfupérieur,  ou  inférieur  9  propriétaires  de  bitns 
fonds  ou  hmbitam  dans  le  grand-duché  dt  Fin. 
lande ,  notre  bienveillance  particulière  &  gracie  afg 
affedion,  avec  la  protection  du  tout  - puiffant  ! 
Nous  vous  avons  déjà  informés,  fous  la  date 
du  29  Septembre  dernier,  &  nous  vous  avons 
prévenus  ,  ainfi  que  tous  nos  autres  fidèles 
fujets ,  des  tentatives  que  les  ennemis  du  royaux 
me  entreprennent ,  pour  femer  la  divifion  parmi 
la  nation  Suédoife.,  &  pour  la  détacher  de  la 
fidélité,  qu'elle  nous  doit  ainfi  qu'à  l'état.  Ce* 
peu  dan t  des  circonftances  particulières  exigent , 

Îjue  nous  vous  exhortions  encore,  d'une  manière 
pédale,  à  l'union,  à  la  concorde,  &  à  Un  cou- 
rage mâle;  vertus,  qui  ont  toujours  diftingué 
vos  braves  ancêtres,  $c  qui  vous  ont  concilié 
auffi  l'affection  cordiale,  qui  nous  a  liés  à  vous 
depuis  le  commencement  de  notre  règne.  Juf- 
qu'à  ce  jour  aucun  roi  de  Suéde  n'avoit  fi  fou- 
vent  vifité  vos  contrées  ni  employé  plus  de  foins , 
pour  eflacer  &  réparer  les  malheurs ,  que  le  pays 
avoit  éprouvés  durant  une  guerre  deftrù&ive  par 
la  façon  barbare  d'agir  àes  Ruffes.  —  Les  plus 
âgés  parmi  vous,  fe  reffouviendront  encore,avec 
horreur ,  comment  les  Eglifes  ont  été  profanées, 
les  villes  &  les  bourgs  brûlés ,  les  côtes  rava- 
gées, les  petits  en  fan  s  arrachés  du  fein  de  leur 
iyiere,,  les  femmes  &  filles  ravies;  comment 
enfin ,  parmi  les  autres  manx  multipliés  de  la 
vie,  la  faim  a  terminé  les  jours  de  ceux,  qui, 
puds  &  dépouillés  de  tout;  avoient  échappé  au 
fer  &  anx  flammes. 

Pour  prévenir  de  pareils  défaftres,  dont  une 
attaque  menaçante  nous  oâroit  à  plus  d'un  égard 
la  perfpettive ,  nous  fommes  venus  parmi  vous 
avec  les  forces,  que  nous  avions  raffembiées; 
&,  fous  l'afliftance  divine,  vous  n'avez  éprouvé 
encore  aucun  des  défagrémens,  dont  U  guerre, 
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même  la  plus  heureufe,  eft  fouvent  accompa- 
gnée. L'attaque  imprévue  d'un  autre  voifln  ren* 
ait  notre  retour  en  Suéde  indifpenfablement  né- 
teeflàire.  —  Nous  ne  nous  réparâmes  de  vous' 
que  pénétrés  des  fentimens  de  la  plus  .vive  cor- 
dialité, quoique  nous  puïïîoris  confier  votre  dé- 
fènfe  avec  tant  de  fureté  à  un  frère  chéri ,  dont 
]a  viftoirë  a  déjà  récompehfé  Fhéroïque  valeur. 
.Les  affaires  du  royaume  ne  nous  permettent  pas 
encore  de  retourner  chez  vous,  quelque  confor- 
me que  ce  retour  puifle  être  à  nos  defirs.  La 
faifon  va  à  préfeht  augmenter  bientôt  les  diffi- 
cultés, qui  nous  empêchent' de  recevoir  affea 
ibuvent  desx informations  au  fujet  tfe  votre  état: 
mais  l'on  a  fait  tous  les  arrangement,  &  l'on 
à  pris  toutes  les  mefures  de  précaution ,  qui, 
par  la  borité  de  la  providence ,  feront  fuffifan- 
tes ,  pour  prévenir  l'attaque  des  ennemis  &  le 
progrès  de  leurs  armes. 

Cependant ,  mes  chers  fujets;  dé  retenir  l'en* 
liemi ,  ce  n'eft  pas  notre  feule  follicitudè.  —  Cau- 
ser une  fciflioh  entre  nous  &  vous  ;  vous  rendre 
fbfpe&e  notre  affe&ion  cordiale  pour  vous  ;  voua 
înlpirer  même  de  la  défiance  les  lins  envers  les  au- 
tres; vous  aveugler  fur  votre  propre  bien-être; 
vous  féduire  par  des  promefles  éblouifTantes  ;  — 
Voilà  les  moyens ,  par  iefquels  tin  ennemi  artifi- 
cieux &  avide  de  conquêtes  cherche  à  obtenir  ce 
du'il  défefpere  peut-être  d'effettuer  parfes  forces 
déjà  fuffi famment  affaiblies.  —  Jufqu'à  préfent 
de  pareilles  tentatives  n'ont  eu  encore  aucun  fuc- 
Cès  dans  3e  fein  de  la  patrie  même  ;  &  rien  ne 
fauroit  nous  affliger  davantage,  ni  vous  désho-i 
.  îiorer  plus  ,  que  (i  la  façon  de  penfer  ,•  que  les 
Finlandois  mani fédèrent  anciennement ,  eût 
éprouvé  quelque  changement  de  nos  jours.  Ce  à 
cjuoi  vous  êtes  particulièrement  obligés  envers 
nous,  votre  confcience  vous  le  dira.  Rappeliez- 
vous  les  prérogatives  que  vous  a  procuré  vo- 
tre union  avec  la  Suéde;  —  la  véritable  connoif- 
fance  de  l'être- fuprême,  la  lumière  des  fcien- 
ces ,  d'utiles  établiffemens ,  des  branches  profi- 
tables d'induftrie ,  des  moeurs  plus  réglées  !  Rap- 
peliez-vous,  combien  de  fois  le  fang  des  Suédois 
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A  coûté  pour  votre  défenfe  ;  &  combien  peu  juf* 
àu'à  préfent  vos  probes  forces  y  ifofflfent  !  Con* 
Adorez  le  fprt  d'autres  pays,  l'état  de  la  Polo- 
gne, de  la  Cour  lande,  de  la  Crimée,  que  la  pro- 
hieffe  d'une  prétendue  indépendance  a  réduite* 
fous  le  pouvoir  arbitraire, &  jettéés  dans  là  net. 
Céflité  &  la  mifere!  Profitez  de  leurtrtfte  exem- 
ple, comme  d'un.  avertûTement  néceffaire!  De- 
mandez à  yos  anciens  compatriotes ,  qu'une  paix 
maiheureufe  a  livrés  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
qui  courbent  aujourd'hui  le  col  fous  le  joug,  qui 
gémûTent  fous  le  poids  de  charges  intolérables, 
shéprifés,  flétris;  dans  une  fituation  déplorable  ! 
Mettez-vous,  au  milieu  de  toutes  ces  cireonf- 
tances,  devant  les  yeux,  les  malheurs  qui  peu* 
Vent  vous  accabler,  li,  fans  examen  préalable f 
vous  Vous  laiflez  féduire  à  oublier  vos  devoirs 
comme  fujets  &  concitoyens.  Réunifiez- vous  en 
de  fidèles  prières.*  pour  obtenir  la  grâce  &  la 
bénédiction  du  très-haut ,  ainfi  qu'en  louange» 
et  en  aftions  de  grâces  pour  les  bienfaits  qu'il 
Vous  a  déjà  accordés.  Ne  doutez  point  de  notre 
foilicitude  paternelle  en  votre  faveur.  Soyez  tiïl 
fur  es,  que  chadue  goiitte  de  notre  fang  eft  con* 
facrée  à  votre  défenfe!  -—  Mais,  fi  l'honneur  de 
mourir  pour  la  patrie  eft  auflï  confolant  pour  nous 
que  pour  le, roi  *  dont  nous  portoiis  le  nom, 
vous  auffi ,  de  votre  côté  ,  —  Vous  devez  ref* 
fembler  an  peuple ,  pour  l'amour  duquel  il  s'eft 
facrifié  !  Jurqu'ici  ndUs  avons  appris  votre  conf- 
iance avec  joie  :  perfévérez  toujours  ainfi  dans 
te  zèle  &  la  fidélité ,  qui  conviennent  à'  des  fu- 
jets; &  ne  Vous  laiflez  point  féduire  par  l'arti- 
fice &  la  méchanceté,  qui  ont  commencé  à  ré* 


nos  fidèles  fujets ,  d'un  rang  fupérieur  &  infé- 
rieur ,  tous  fans  exçeption,Votre  roi  graaeux  & 
affeftidnnéi 
A  Goihêriboûrg ,  li  6  Ùittmbn  i?88*     ,,    . 
(li.  S.  R.)  (Signé)   Guftare.  (*  plus  bas) 
M.  Schrëderhiim* 
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y         D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Coppenhague  (le  n  Janvier).  Le  ba* 
ron  de  Borck,  miniftre  plénipotentiaire. & 
commiflaire  de  S.  M.  Pruflienne  pour  la 
pacification  du  Nord ,  eft  revenu  le  27  Dé- 
cembre de  Gothem  bourg  avec  le  comte  de 
Kayferling.  Ce  miniftre ,  après  avoir  fait  ici 
un  court  féjour ,  retournera  à  Stockholm , 
dont  le  baron  d'Albedyhl,  lieutenant  au 
fervice  de  S.  M.  Pruflienne ,  prend  aufli  la 
joute ,  étant  arrivé  ici  depuis  peu  de  Berlin,  . 
Le  baron  d' Albedyhl ,  fon  frère ,  miniftre  de 
S.  M.  Suédoife  à  notre  cour,  a  fait  durant 
les  fêtes  un  tour  dans  la  Seanie.  Le  comte 
de  Baudiffin ,  ci-devant  miniftre  du  roi  à 
la  cour  de  Prufle ,  eft  défîgné  pour  fe  ren- 
jdre  avec  le  même  caractère  à  Vienne.  Un 
Courier ,  arrivé  ici  le  26  de  Pétersbourg , 
a  apporté  le  rappel  du  vice-amiral  de  Deffin  , 
qui  comtnandoit  l'efcadre  Rulîe  dans  le 
Siind,  &  qui  fera  pfovifîonnellement  rem- 
placé par  le  contre-amiral  Pawalifchin. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  (Je  9  Janvier)^  L'empereur  pa- 
xolt  fe  rétablir  de  fa  dernière  indifppfîtion 
&  a  déjà  commencé  à  fortir  de  fon  appar- 
tement. S.  M.  a  affilié  au  Te  Deum,  chanté 
par  fes.  ordres,  dans  la  chapelle  intérieure 
de  la  cour,  à  Toccafion,  de  la  prife  d'Oc- 
zakow.  Enfuite  S.  M.  a  donné,  dans  fon 
cabinet ,  une  petite  aflemblée  à  quelques 
dames  .&  feignèurs  de  la  première  noblefle. 
On  y  Voyoit  le  portrait  de  Catherine  \l , 
couronné  de  lauriers  &  entouré  de  flambeaux. 
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Lundi  dernier,  le  monarque  fe  rendit  au 
fpeclacle  où  Ton  représenta  L*  arbre  de  Diane  f 
madame  Ferrarefe  y  chanta  un  rondo >  qui 
fut  fort  applaudi.  De  retour  dans  fon  ca- 
binet, Sa  Majefté  a  expédié  deux  couriers, 
l'un  à  Pétersbourg ,  pour  complimenter  l'im- 
pératrice fur  la  prife  d'Qczakow ,  &  con- 
certer ,  à  ce  qu'on  dit ,  un  nouveau  plan 
d'opérations  pour  la  campagne  prochaine  ; 
l'autre  à  Madrid.  Celui-ci  étoit  ei\  même 
-tems  chargé  dé  dépêches  pour  la  cour  de 
Verfailles. 

Deux  autres  couriers  extraordinaires,  l'un 
pour  la  cour  de  ^France  &  l'autre  poux  celle 
-d'Efpagne  ont  été  expédiés  également»  le 
4  de  ce  mois ,  par  notre  cabinet  :  on  fait 
que  cette  dernière  avant  la  mort  de  D.  Char- 
les III  avoit  offert  aux  dAx  cours  impéria- 
les fa  médiation ,  ou ,  comme  d'autres  di- 
rent ,  fes  bons  offices  auprès  de  la  Porte- 
Ottomane  :  on  fe  datte  ici  que  le  nouveau 
roi  fuivra  à"  cet  égard  les  traces  de  fon  père , 
&  qu'il  croira  être  de  fa  gloire  de  pacifier 
les  3  puiflances  belligérantes  ;  c'eft  cepen- 
dant ce  dont  bien  des  perfonnes  croient  avoir 
lieu  de  douter.. 

Nous  n'avons  pas  appris  fans  étonnement 
que  le  duc  régnant  des  Deux- Ponts  ft  tfou-. 
voit  à  la  cour  de  l'électeur  de  Bavière  de- 
puis quelques  jours  ;  &  que  la  plus  parfaite 
intelligence  regnoit  actuellement  entre  ces 
4eux  grinces.  L'on  s'attend  ici  à  des  évé- 
nemens  d'autant  plus  importans,  qù*on  af- 
fure  que  S.  M.  I.  va  faire  palfer  des  trou- 
pes aux  Pays-Bas ,  &  qu'il  y  a  des  magafins 
établis  à  cet  effet  du  côté  du  Bas-Rhia. 

O  2 
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On  parle  de  cinq  régimens ,  dont  un  d'OtiP 
.Jens. 

Le  prince  Gnndacker  Colloredo  a  prêté 
le  ferment  ufîté  pour  la  charge  de  vice- 
chancelier  de  l'empire ,  dont  il  a  été  revêtu. 
•*— •  L'empereur  a  nommé  envoyé  à  la  coitr 
de  Danemarcki  fon  chambellan  le  comte  de 
Breuner,  ci-devant  attaché  a  l'ambafiade  de 
Katisbonnei 

Il  y.  a  quelques  jours,  les  valets  de  l'am- 
phithéâtre où  Ton  tient  renfermés  des  ani- 
maux ,  vouloient  nettoyer  les  caves  des 
ours,  &  ert  enfermèrent  pour  cet  effet  trois 
ou  quatre  dans  une  feule.  Ces  bêtes  féro- 
ces engagèrent  bientôt  entre  elles  un  combat 
furieux.  Le  hetzmeifter  accourut  avec  un 
valet ,  ces  terribles  animaux  étouffèrent  d'a- 
bord le  valet,  te  blefferent  fi  grièvement 
le  hetzmeifter  lui-même ,  qu'il  en  eft  mort. 

On  reçoit  tous  les  jours  de  toutes  les 
parties  de  la  monarchie  les  décails  les  plus 
affligeans  des  malheurs  caufés  par  le  froid 
extraordinaire  qu'il  fait.  Les  chauffées  fé 
trouvant  comme  enfevelies  fous  les  neiges, 
les  voyageurs  font  forcés  de  prendre  {les 
routes  au  hafard*  ce  qui  a  déjà  occaiionné 
plufieurs  accidens  funeftes.  Les  régimens 
qui  étoient  en  marche  pour  leurs  quartiers 
d'hiver,  n'ont  pas  moins  fouffert*  un  nom- 
bre confîdérable  de  fojdats  ont  eu  les  doigts, 
le  nez  /  les  oreilles  ou  les  pieds  gelés  &  fe 
trouvent  actuellement  dans  les  hôpitaux  ;  ce 
qui  eft  un  furcrott  de  difgraces  pour  l'ar- 
mée ;  comme  tout  étoit  en  mouvement ,  il 
n'a  pas  été  poffible  de  faire  arrêter  ces  trou- 
pes dans  leur  marche ,  de  forte  que  même 
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le  7,  jour  oîi  le  froid  étoit  à  18  on  19  de- 
grés ,  il  y  avoir  plufieurs  bataillons  en  che- 
min tant  en  Hongrie  qu'en' Autriche  &  en 
Moravie.     . 

Depuis  quelques  femaines  il  ne  s'eft  rien 
paffé  de  nouveau  fur  les  frontières ,  mais 
fur  les  mouvemens  qu'on  avoit  remarqués 
parmi  les  Bofniaques ,  nos  troupes  cantons- 
nées  le  long  de  l'Unna,  font,  dit-on ,  obli- 
gées d'être  nuit  &  jour  fur  le  qui  vive. 

'On  fait  que  le  gouvernement,  pour  fub- 
venir  aux  frais  énormes  de  la  guerre  ac- 
tuelle ,  avoit  donné  ordre  à  fes  agens  en 
Hongrie  de  payer  toutes  les  proviiions  de 
bouche  en  billets,  qui  ne  feroient  réalifés 
qu'à  la  fin  de  la  guerre ,  avec  bonification 
de  tous  les  intérêts  qu'ils  porteraient  :  au- 
jourd'hui ,  par  une  notification  rfrcnlaire , 
émanée  de  la  chancellerie  Hongroife,  il  a 
été  déclaré ,  que  les  intérêts  dus  auxdits 
billets  n'auroîent  point  lieu ,  &  que  le  goui- 
vernement,  vu  les  charges  immenfes  dont 
il  fe  trouve  furchargé ,  ne  payerait  après 
la  paix  que  les  prix  des  approvifionnemens 
qui  auront  été  réglés.,  -n-  On  fe  prépare 
plus  que  Jamais  a  une  féconde  campagne, 
on  y  fait  en  hâte  la  levée  des  hommes  qui 
doivent  recruter  l'armée  :  &  cette  recrue  a 
été  fixée  par  le  confeil  auliqué  de  guerre 
à  120  mille  hommes.  L'on  4e  met  pas  moins 
d'aftivité  pour  fe  procurer  les  fonds  nécefr 
faires ,  qui  font  véritablement  le  nerf  de  la 
guerre  ;  &  nous  (avons  que  le  nouvel  im- 
pôt deftiné  a  cet  ufage  doit  être  levé  non- 
feulement  en  Autriche  &  en  Bohême,  mais 
encore  cjan*  Ja  plupart  des  autres  pQffçfc 
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fions  Autrichiennes;  Le  contingent.de  la' 
Lombardie  feule  a  été  fixé  à  un  million  do 
florins  ,  &  les  lettres,  de  Milan  portent  que 
l'édit  en  a  été  publié  le  7  de  ce  mois.  Ou- 
tre les  fonds  que  produira  cette  taxe ,  le 
gouvernement  trouvera  des  fecours  non 
moins  abondans  ,  dans  les  fommes  que  les 
capitaliftes  verfent  dans  les  caiûes  publiques. 
Depuis  qu'il,  a  ordonné  que  ces  capitaux 
porteront  un  intérêt  de  5  pour  cent ,  on  y 
court  en  foule ,  &  l'un  de  ces  jours ,  en  moins 
de  deux*  heures,  on  y  a  porté  145000  flo- 
rins. Ces  préparatifs  fi  grands  ne  font  pas 
tant  deftinés  contre  les  ïurcs ,  que  pour 
fe  mettre  en  garde  contre  une  puiflance 
voiiîne  &  beaucoup  plus  formidable.  Ces 
perfonnes  aflurent  que  Ton  travaille  depuis 
peu  avec  une  activité  plus  qu'ordinaire  aux 
fortifications  d'Olmutz ,  de  Pieff  &  de  The- 
refienftadt,  qu'on  les  fournit  de  toutes  lesv 
chofes  néceflairçs  à  une  défenfe  :  artilrerie, 
munitions  de  guerre,  provifions  de  bou- 
che "&c.  ;  enfin  qu'il-  y  a  des  ordres  donnés 
provisoirement ,  pour  fe  préparer  à  raffem- 
bler  une  armée  d'obfervation ,  forte  de  50 
a  60  mille  hommes ,  dans  le  même  camp 
le  long  de  l'Elbe  qu'occupoient  les  Autri- 
chiens en  1778.  Mais  fans  nous  arrêter  à 
des  objets  encore  incertains  &  très-certai- 
nement éloignés,  nous  ne  pouvons  diffi- 
muler  qu'au  premier  moment  où  la  faifori 
le  permettra ,  les  hofttlités  recommenceront. 
Déjà  il  eft  certain  que  quelques  partis  con- 
fidérables  de  Turcs  ont  pafle  le  Danube  & 
fe  font  répandus  fur  les  frontières  de  la  Va* 
ladite ,  pour  obferver  les-  mouvemens  an 
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corps  des  troupes  Autrichiennes  aux  ordres 
do  prince  de  Saxe-Cobourg. 

Berlin  (Je  10  Janvier).  Nous  apprenons 
qu'il  doit  arriver  ici  encore  plufieurs  minif- 
tres  des  cours  étrangères.  On  vient  de  pré- 
parer des  quartiers  pour  celui  qui  doit  arri- 
ver de  Portugal.  —  Notre  collège  de  guerre 
fait  livrer  10  mille  couvertures  de  lit  au  laza- 
ret de  nos  troupes.  —  Des  lettres  authen- 
tiques de  Conftantinople ,  mandent  que  la 
Porte  Ottomane  ne  parott  pas  difpofée  à' con- 
clure encore  la  çaix  cet  hiver.  Elle  a  dé- 
claré formellement  quelle  ne  foufcriroit  à 
aucun  accommodement  que  les  intérêts  de 
la  Suéde  n'y  fuflent  anffi  compris.  Selon  les 
mômes  lettres ,  les  miniftres  d'Angleterre ,  â,e 
Prude  &  de  Suéde  font 'toujours  vus  du  meil- 
leur  œil  par  le  gouvernement  Turc. 

Francfort  (le  15  Janvier).  Un  prêtre  de. 
Mayence ,  nommé  Fifcher ,  vient  de  deman- 
der à  Télecleur  la  permiffion  de  fe  marier; 
on  ne  fait  'pas  quelle  réponfe  on  a  fait  à  fa 
demande  :  mais  le  vicariat  général  de  cette 
ville  a  écrit  àv celui  de  Cologne  la  lettre,, 
dont  voici  la  fubftance.  w  L'on  eft  déjà  con- 
n  venu  dans  le  congrès  d'Ems ,  que  les  ar- 
«  chevêques  &  évêques  peuvent  difpenfer 
m  dé  l'empêchement  de  mariage ,  réfultant 
w  du  vœu  dCchafteté  (a)\  &  maintenant 

(a)  Lafaufleté*  de  cette  aflertibn ,  &  ^inhabi- 
lité des  évêques  à  difpenfer  dans  les  loix  de  l'E« 
glife  universelle ,  fur-tout  d'une  loi  aufïï  ancien, 
ne  ,  auflï  générale ,  auffi  folemnellement  fane* 
tionnée  que  celle  du  célibat  eccléfiaftique,.ontété' 
péremptoirement  démontrées  dans  le  Coup.tfœil 
fur  U  congrès  d'Ems  t  p.  165  fuite  de  l'examen  de 
l'art.  2.  —  x  Mai  17*8  9-  p/  *5» 
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\\  qu'on  xa  mieux  conGdéré  la  choft,  non* 
»>  croyons  que  le  pouvoir  des  évêqueâ,  en 
|9  pareil  cas ,  né  doit  pas  fe  reftreindre  aux, 
«  feuls  diacres  &  fpudiacres ,  mais  s^éten- 
99  dre  même  aux  prêtres.  Le  yicajiat  dç 
t»  May^nçe  communique  cette  réfoluçion  à, 
»  celui  de  Cologne ,  dans  î'efppir  qu'il  vour 
*♦  dra  bien  fe  conformer  entièrement  à  cetçç 
»»  réfolution  ».  Il  çft  inutile  de  dire  la  furr 
prife  que  de  telles  uduveautés  caitfent  aux 
bons  catholiques  d'^lleniagne ,  qui  nç 
yoient  pas  faps  cjouleuf  $  fans  de  vives 
alarmes ,  |  quoi  tendit  enfin  tant  les  pré- 
tendus canons  du  conyenticuIed,Eçis,quç 
toutes  Içs  tràçafferjes  fufcitées  depuis  quelr 
que  tepis  au  Pape  $  fc  fes  tyoncçs. 

On  mande  dç  Manheim  ce  qu}  fuit  :  »  Enfin 
m  lç  vœu  le  plus  cher  de  tous  les  patriotes 

*  du  Palatinat  &  de  la  Çavierç  eft  rempli  $ 

V  favoir  le  rétablifiçment  dç  la  concorde 
*»  entre  notrç  Vieux  électeur  ,  (z  rhéyitieç 

V  préfomptif  àç  fes  états  Je  duc  régnant  des? 

*  Deux-Ponts  &  fqn  frère  le  prince  I\ïaximi- 
»»  Jien.  I/c«n  attend  ici  l'arrivée  de  tqus  lest 
»  miniftrçs  étrangers,  la  cpurfe  fixant  dé- 

*  cidément  dans  cette  ville  ;  &Ton  dit  ques 
«  le  miniftre  cVObçrnsdprf  reftera  à,l\!lu«. 
»  rtfçji  ",  # 

ANGLETERRE, 

XrONDRES  (&  24  Janvier).  Ce  fut  le  16 
enfin,  qu'après  dix  ajournement  différens  , 
les  réductions  à  mettie  à  la  régence  ont  été 
propofées  dans  la  chambre  des  communes, 
M.  Pitt  prononça  99  lopg  difcours ,  dan* 
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lequel  il  effaya  de  prouver  la  nécefllté  d* 
ces  reftriclions ,  &  fournit  à  la  confédération 
de  la  chambre  quatre  propofitions,  énoncée» 
en  ces  termes. 

I.  Que  S.  A.  R.  le  prince  dé  Galles  fera 
autorifé  à  exercer  toute  C autorité  royale  ,fous 
le  titre  de  Régent ,  au  nom  Cf  de  la  part  du 
roi ,  toutefois  avec  telles  refiri  fiions  auxquel- 
les il  va  être  pourvu.  x 

II.  Que  S.  A  R.  le  prince  de  Galles ,  corn* 
me  Régent ,  ne  pourra  élever  aucun  fujet  à  la 
pairie ,  excepté  les  princes  de  la  mai/on  roya~ 
&9  lorsqu'ils  auront  atteint  l*4ge  de,  21  ans, 

III.  Que  le  Régent  ne  pourra  donner  la  fur» 

vivance  d^auçunes  places  ,  ou  offices  9  oupea- 

fions  à  vie,  excepté  les  places ,  offices  Cfc. 

qui  ne  font  pas  inamovibles  en  vertu  de  4a  loi. 

K  'IV.  Que  le  Régent  ne  pourra  rien  adminif* 

trer  de  ce  qui  appartient  perfbnnellement, 
au  roi.  '         '  *  .  .  ' 

M.  Powys  fut  le  premier  qui  s'oppofa  à 
ces  réfolutions  ;  &  iî  propofa  a  là  première 
un  amendement,  dont  le  but  était  d'accor- 
der au  régent  l'exercice  illimité  des  préro- 
gatives royales  \  en  quoi  il  fut  fouterin  pat 
toute  la  phalange  de  l'ôppofition.  Finale- 
ment cependant  le  miniftere  l'emporta  par 
une  majorité  de  22?  contre  154  voix, qui 
rejetta  l'amendement.  —  On  alla  une  fécond© 
fois  au  fcrutin  pour  la  féconde  réfolution , 
&  le  miniftere  l'emporta  encore  à  une  ma- 
jorité de  216  contre  159.  Les  deux  derniè- 
res réfolutions  furent  également  admrfes. 

Le  19,  les  communes  décidèrent  une  au- 
tre queftion  non  moins  iritéreffante ,  que 
}tî.  Pitt  n'avoit  fait  qu'effleurer  dans  laféançf 
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précédente  ;  c'était  relativement  à  la  garde 
de  la  perfonne  du  roi.  Ce  miniftre  y  pro- 
pofa  la  réfolution  fuivante  :  «  Que  c'eji  Po- 
pinion  du  comité ,  que  le  foin  Cf  la  garde  de 
la  perfonne  du  roi  foient  confiés  à  la  très- ex- 
cellente majefié  de  la  reine  j  que  5.  M.  aura 
le  pouvoir  d*  éloigner  Cf.  de  nommer  de  tems- 
en-tems  toutes  les  personnes  attachées  aux  di- 
vers dèpartemens  de  la  mai/on  de  S.  M.  le 
roi)  durant  la  continuation  de  fa  maladie , 
Cf  non  plus  long-tems  ;  &  que  pour  mettre 
S.  M.  la  reine  plus  à  même  de  remplir  ce  de- 
voir, il  efl  expédient  qu*un  confeilfoit  nom* 
mé,<pour  avifer  avec  ladite  majefté  tous  les 
objets  relatifs  à  la  tutele  ,•  lequel  confeilferà 
qufji  nutorifè  d?  examiner  fous  ferment,  tou- 
tes les  fois  quyil  le  jugera  néceffaire  ,  les  mé- 
decine qui  ont  été  appelles  auprès  du  roi ,  on 
qui  y  feront  appelles  à  F  avenir ,  fur  l'état 
de  lafanté  de  S.  M.  ».  Après  bien  des  dé* 
bats,  &  pluiieurs  amendemens  propofés,  le 
,  miniftere  triompha  de  nouveau ,  &  toujours  x 
à- peu- près  avec  la  même  majorité. 

Il  exifte ,  félon  toutes  les  gazettes  An- 
gloifes,  un  teftament  écrit  de  la  main  du  fou-» 
verâin,  par  lequel  S.  M.  difpofe  des  effets 
qui  lui  appartiennent  perfonnellement  :  c'efl 
de  ces  effets  dont  le  duc  de  Richmond  a  fait 
mention  dans  un  des  derniers  débats  de  la 
chambre  des  pairs.  Les  difpo  fi  rions  de  ce 
teftament  font  en  faveur  de  la  reine ,  desprin- 
cefles  &  des  plus  jeunes  enîans  de  LL.  M$f. 
Le  teftament  eft  en  date  du  25  Octobre  der- 
nier. 

M.  Weft  eft  la  première  perfonne  qui  fe 
Coit  apperçue  djun  dérangement  dans  la  fanté 
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du  fouverain.  Ce  peintre  étoit  occupé ,  dan» 
fon  appartement  à  Windfor ,  à  faire  un  pay- 
fage ,  dans  lequel  il  deffinoit  un  lion  que 
la  reine  lui  avoit  demandé ,  pour  être  co- 
pié par  les  jeunes  princes.  Le  roi  entrant 
dans  l'endroit  où  il  travailioit,  trouva,  que 
le  lion  étoit  mal  fait ,  &  répéta  plufieurs 
fois  qu'il  refîembloit  à  un  chien.  S.  M.  prit 
alors  un  crayon ,  biffa  ce  qui  étoit  fait ,  & 
deffinant  au  hafard  quelques  traits  qui  n'ap- 
prochoient  nullement  de  la  forme  d'un  lion , 
il#les  montra  au  peintre,  en  lui  difant,  que 
c'étoit  ainfî  qu'il  falknt  deffiner  cet  animal. 
M.  Weft  ,  extrêmement  furpris ,  rapporta 
ce  qui  s'étoit  palfé  à  la  reine ,  qui,  dit- on  r 
lui  confia  pour  la  première  fois  les  trilles 
foupçons  qu'elle  avoit  conçus  depuis  quel- 
que tems.  Mais  la  première  trace  d'altéra- 
tion dans  l'efprit  du  roi  fut  un  changement 
dans  fa  fignature  ,  où  il  prit  le  nom  de 
Georgius.  Son  humeur ,  généralement  égale 
&  douce ,  eut  des  inomens  orageux.  Déjà 
aux  eaux  de  Cheltenham  ,  on  remarqua, 
quelques  propos  de  S.  M.  contre  d'anciens 
miniftres  qui  avoient  perdu  fa  confiance  : 
propos  tenus  a  des  perfonnes  peu  faites  pour 
recevoir  ces  confidences.  Peu  après  fou  re- 
tour de  Cheltenham ,  en  abordant  le  minif- 
tre  de  Portugal,  le  roi  lui  ordonna  d'un 
ton  rude  de  fe  retirer:  Rentré  chez  lui ,  cet 
envoyé  dit  à  fon  fecrétaire  :  Il  faut  faire, 
nos  paquets  :  furt ment- nous  aurons  la  guerre* 

TURQUIE, 

Constantinople  (/«  2  Janvier).  Tan- 
dis que  tout  eft  fci  en  meuvement  a  raifon 
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des  préparatifs  immenfes  pour  ouvrir  la  pr«* 
chaine  campagne ,  le  Sultan  vient  de  faire 
un  acte  de  juftice  qui  a  produit  la  plus 
vive  fenfation.  L'un  des  Eunuques  avoit, 
dans  le  courant  de  Septembre  dernier ,  re- 
commandé une  certaine  affaire  civile  à  un 
juge  du  divan.  Mais  celui-ci  trop  jùfte.pour 
avoVr  égard  à  la  recommandation,  &  pro- 
noncer en  faveur  du  protégé  contre  les 
loix,  a  rendu  un  décret  conforme  à  l'é- 
quité. Les  noirs  irrités  du  mépris  de  leur  • 
protection ,  s'ea  vengèrent  en  affaffinant  le 
juge  ;  &  pour  mieux  cacher  leur  crime ,  ils 
avoient  imaginé  de  faire  miner  les  fonde- 
mens  de  la  maifon  qu'il  habitoit ,  de  forte 
qu'ayant  été  enfeveli  fous  les  décombres , 
on  regarda  long-tems  cet  événement,  com- 
me purement  fortuit.  Cependant  les  gens 
de  loi  eurent  quelque  foupçon  de  la  perfi- 
die, qui  bientôt  par  la  vifite  des  lieux  fe 
tourna  en  certitude.  Mais  avant  d'obtenir 
fatisfaclion,  il  falloit  pouvoir  parvenir  juf- 
qu'au  Sultan ,  ce  qui  n'étoit  point  facile, 
parce  que  le  Kiflar  Aga  ou  chef  des  Eunu- 
ques noirs,  &  fon  complice,  étoient  à. 
même  de  fermer  toutes  les  avenues1  du 
trône,  &  ainfi  de  voiler  leurs  crimes.  Le 
Mufti  trouva  enfin  le  moyen  de  faire  re- 
mettre dans  les  mains  du  Sultan  un  mé- 
moire ,  où  étoient  détaillées  fous  les  cou- 
leurs les  plus  vives  &  les  plus  touchantes , 
tant  cette  injufte  violence ,  que  toutes  le» 
autres  vexations  dpnt  s'étpient  rendus  cou- 
pables lès  deux  favoris.  Le  grand  Seigneur 
ouvrit  les  yeux ,  &  ayant  reconnu  la  vérité 
de  ces  acculerions,  il  lies  punit,  comme  le, 
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àn&itoient  ces  miniftres  prévaricateurs  *  com- 
me le  méritent  tous  ceux  qui  abufent  de  la 
confiance  de  leur  fouverain  pour  écrafer  les 
foi  blés.  Le  premier  jour  de  Novembre , 
jour  auquel  les  jani  flair  es  qui  font  de  quar- 
tier, ont  coutume  de  prendre  leur  repas 
dans  la  cour  extérieure  du  ferrail  où  eft  le 
divan,  on  vit  tout-à-coûp  parôître,  au 
grand  étbnnement  des  fpettateurs ,  les  têtes 
du  Kiflar  Aga  &  de  fou  complice ,  tandis 
que  leurs  cadavres  furent  pendus  à  la  porte 
du  ferrail  pendant  trois  jours.  La  vue  de 
ce  fpeâacle  n'a  pas  peu  fervi  à  contenter 
le  peuple,  &à  faire  régner  dans  la  vilîe 
le  calme  &  la  tranquillité. 

On  lit  ce  qui  fuit  dans  une  lettre  d'Al- 
ger. „  La  frégate. Françpife,  aux  ordres  dû 
„  capitaine  Blaichon ,  a  conduit  ici  M.  Ven- 
i,  ture,  premier  interprète  du  roi,  envoyé 
i,  de  S.  M.  T.  C.  pour  terminer  les  dirTé- 
j,  rends  entre  cette  régence  &  la  cour  de 
„  Verfailles ,  relativement  ail  corfaire  coulé  , 
3,  bas  par  le  vaiffeau  de  guerre  Napolitain. 
„  Le  Dey  fe  trouvant  indifpofé  à  l'arrivée 
„  de  MM.  Venture  &  Blaichon ,  ils  ne  fu- 
j>  rent  admis  à  l'audience  que  quelques  j  ours 
„  après.  L'accommodement  n'a  pu  fe  cori* 

#  dure  <}ué  par  la  promefle  que  les  Fran- 
9%  cois  ont  faite  au  Dey  dé  lui  payer  lés 
„  dédommagemens  qu'il  exigeefit,  26  mille 
„  fequins  pour  les  26  Turcs  &  efclavés 
i>  qui  ont  été  tués,  &  les  bléffures  que 
»  quelques  autres  ont  reçues  ;  &  pour  la 
M  perte  du  vaifleau,  la  cour  de  France 
a,  doit  faire  conftrùire  &  conduire  à  Alger 

*  un  bâtiment  de  40  pieds  de  quille,  avec 
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j,  fes  agrêts  &  fes munitions,  en  tout  iem- 
,.  blable  au  bâtiment  perdu.  C'eft  Alger 
„  qui  dicle  ces  conditions ,  c'eft  la  Fiance 
„  qui  les  accepte.  „ 

PAYS-BAS. 

La  Haye  (Je  20  Janvier).  Il  parott  que 
,  depuis  quelques  jours,  les  couriers  n'ont 
pas  apporté  des  nouvelles  trop  agréables. 
On  remarque  des  mouvemens  extraordinai- 
res dans  les  troupes  &  dans  la  marine  de 
Tétat.  Les  troupes  de  quelques  garnirons 
ont  ordre  de  marcher  vers  les  frontières  ; 
d'aptres  doivent  changer  de  pofte.  On  s'at- 
tend à  voir  fous  peu  dans  ce  pays  plu- 
sieurs événemens  dont  nos  voiiins  feront 
étonnés. 

Quant  à  la  marine ,  il  parott  qu'on  n'a 
malheureufement  que  trop  de  raifon  de  la 
mettre  au  plutôt  en  état  d'agir ,  s'il  efl 
vrai ,  comme  le  difent  quelques  nouvelles 
,  de  l'Inde  qui  ont  percé  dans  le  public ,  que 
Tippoo-Saïb  ait  formé  des  entreprifes  fur 
nos  établiflemens  dans  Tlnde.  (a) 

Ostende  {le  7  Janvier*)*  Le  3  de  c* 
mois  eft  forti  de  ce  port  le  navire  le  Swift , 
Cap.  W.  Béatie^  pour  l'Angleterre.  Depuis 
fon  départ ,  la  gelée  accompagnée  d'un  vent 
d'Eft  des  plus  piquans,  a  été  û  forte  que 
notre  port  a  été  tout-à-coup  couvert  d'une 
glace  fi  épaifle ,  qu'on  peut  le  traverfer  à 
pied  &  à  cheval.  On  ne  compte  pas  moins 
de  4  lieues  de. mer  couverte  d'une  glace  il 

(<0  Cette  nouvelle  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'entreprife  fur  Goa ,  dern.  Jouriu 
p.  «4- 
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épaifTe ,  depuis  nos  fortifications  extérieu- 
res, qu'aucun  navire  n'en  peut  appro- 
cher (*).  Diflférens  bâtimens  *  marchands  , 
&  plufieurs  de  nos  pêcheurs  voulant  ren- 
trer parce  qu'ils  n'avoient  prefque  plus  de 
vivres ,  ont  vainement  tâché  de  fe  frayer 
un  paflage  à  travers  des  glaces,  &  Ton  croit 
qu'il  y  en  a  déjà  de  péris,  puifqu'on  vit  . 
hier  dérivef  un  bateau  avec  cinq  hommes, 
dont  trois  ou  quatre  paroiflbient  s'efforcer 
de  fe  débarraffer  des  glaces ,  ce  qui  aura  été 
inutile  vil  que  la  nuit  étoittrop  prochaine. 
De  forte  que  ne  les  ayant  pas  revus  de- 
puis ,  on  penfe  que  ces  infortunés  qui ,  vrai- 
semblablement,  compofoient  l'équipage  de 
quelque  navire  naufragé  ,  feront  morts  d« 
froid  on  auront  été  noyés.  Les  magiftrats.. 
ont  offert  jufqu'à  150  ducats  par  perfonne, 
&  ceux  qui  auroient  voulu  aller  fecourir  les  ' 

malheureux  qui  étoient  dans  une  extrême  ' 

détreûe  à  la  rade,  mais  perfonne  n'a  ofë 

(<z)  Pourquoi  la  mer  f«  gele-t-elte  plus  aife*-  * 
ment  dans  les  ports  ?  On  dira  fans  doute ,  parce 
qu'elle  y  eft  dans  un  plus  grand  repos.  Mais 
,  elle  fe  gelé  également  le  long  des  côtes  le  moins 
a  l'abri  des  vents  &  des  tempêtes  »  où  fon  mou- 
vement eft  très-violent.  Il  me  paraît  donc  qu'il 
faut  ici  recourir  à  la  propriété  qu'a  la  mer  de 
repoufier  vers  Is  rivage  ce  qu'elle  porte  dans 
fon  fein  &  fur  fa  fuperncie,  d'où  il  refaite  que  Ces 
glaçons  s'accumulent  fur  les  bords,  où  la  gelé*e 
perfévérante  les  attache  les  uns  aux  autres  pour 
en  faire  un  tout.  —  Autre  confédération.  Si  les 
glaçons  fe  forment  au  fond  de  la  mer  (comme 
îi  eft  probable  que  cela  fe  fait  dans  les  riviè- 
res •},  il  eft.  évident  que  les  rivages,  moins  v*  î  j*tir. 
Profonds  que  le  fein  de  l'Océan  &  plus  acceffi-  1789  >  p.  64. 
les' au  froid  >  doivent  fe  glacer  plutôt,  l 
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tffayet  de  mériter  ce  prix  d'humanité.  M 
cft  entré  en  ce  port  pendant  Tannée  1788* 
1000  navires  ;  &  il  en  éft  ford  984  tant 
'  grands  que  petits. 

Bruxelles  Qt  48  Janvier).  Le  10  de 
ce  mois  il  a  été  lu,  dans  Taflembléë  des  dé- 
putés des  états  »  une  dépêche  conçue  en 
ces  termes. 

»  S.  M.  étant  informée  du  péU  dé  décence 
m  &  de  la  mauvaife  grâce  avec  laquelle  les 
*»  deux  premiers  ordres  des  états  de  Bra- 
**  bant  ont  accordé  les  pétitions  drdinâi-» 
»  res,  &  du  refus  fuivi  par  le  tiers- ordre, 
,  »  ainG  que  de  celui  des  états  du  Hainaut  (<z), 
m  interdit  au   gouvernement   général   des 
99  Pays-Bas  de  convoquer  encore  en  aflem- 
m  blée  générale ,  tant  les  états  du  riainaut, 
19  que  ceux  de  Brabant  ;  interdit  au  furplus 
99  de  faire  encore  la  moindre  tentative  pour 
99  obtenir  le  contentement  refufé  ;  ordonne 
•»  de  rétracter  t  oubli  général,  &  d'agir  le 
99  plus  rigoureufement  à  charge  de  tous  ceux 
99  qui  peuvent  avoir  manqué  tant  par  les. 
49  faits  que  par  les  paroles  j  &  que  ces  ac- 
*  dons  foient  intentées  pardevant  la  juf* 
99  tice  militaire ,  &  exécutées  par  la  même  4 
99  interdit  de  nommer  ou  abbé  ou  abbefle 
t9  en  Brabant  ou  Hainaut ,  &  conférer  la 
99  moindre  grâce  a  quelque  habitant   du 
99  même  Brabant  &  Hainaut;  &  comme  la 
99  nation  de  Brabant  &  les  états  dé  HaU 
99  naut ,  par  leur  refus ,  rompent  tpus  les 

liens 

O)  On  à  remarqué  qu'il  n'étoit  jias  parlé  dans 
iette  dépêche  des  états  de  Maiines  y  quoiqu'ils 
enflent  également  refufé. 
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iï  1ien<s  fcar  leftiuels  ^.  M.  a  kianUe  vit*à-vii 
*  d'eux ,  S.  M.  fe  tient  déchargée  de  toute 
%  *  obligation  vis-jt-rfo  du  pa£l  inaugural.  » 
'  Le  15  S.  E.  le  comte  de  Trautmanfdotf 
partit  pour  Vienne  à  4  heures  après  midi  $ 
vers  les  huit  heures*  il  arriva  un  couriet 
du  cabinet' de  Vienne  porteur  de  dépêches 
très- prenantes  z  à  minuit,  on  expédia  un 
autre  coutier  au  miiriftre  qoi  étoit  encore 
à  Mons ,  &  8.  E.  eft  revenue  fais  délai  en 
cette  villes  ou  elle  affenbiaies  députés  de» 
états  de  Brabant ,  qui  ne  pouvant  prendre 
d'eux-mêmes  aucun  parti  for  la  dernière  dé- 
pêche de  S.  M. ,  que  leur  remit  S.  È. ,  ont 
demandé  uneaffemblée  générale  defdits  états* 
Cette  aflemblée  a  eu  lieu  le  i6.  Avant  huit 
heures ,  toute  la  garnifon  étoit  fous  les  ar- 
mes &  difperfée  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville ,  les  canons  chargés  fur  la  grande 
place  ?  &c.  Le  calme  a  régné  tout  le  jour* 
A  huit  heures  &  demie ,  les  états  fe  font 
aflemblés,  ils  ont  fait  une  députation  au 
miniftte ,  avec  la  propofition  d'envoyer  des 
députés  à  Vienne ,  ce  qui  fut  d'abord  re- 
fufê ,  enfui  te  accordé ,  a  a  heures  de  l'après- 
midi  ,  fous  la  condition  que  la  députation 
feroit  préalablement  agréée  par  S-.  M  l'eut» 
pereur.  A  trois  heures  &  demie,  ou  fit  ren- 
trer dans  leurs  quartïers.nos  militaires,  aprè» 
avoir  été  expofés  à  une  pluie  confidéraWe.  — 
Nous  apprenons  de  Mons  que  les  états  de 
Hainaut,  aflemhlés  vendredi  23-»  ont  periifté 
dans  le  refus  des  fubfides ,  ainii  que  le  tiers- 
état  de  Bràbant ,  le  24^ 

Avant  le  départ  du  miniftre  potir -Mons, 
M.  Linguet  avoh  fait  un  Projet, àt  rtquéte  , 
Tome  I.  P 
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approuvé  par  S.  E. ,  que  le  tiers-état  de* 
voit  remettre  au  miniftre  pour  être  préfenté. 
à  l'empereur.  Cette  Requête  n'a  point  été 
agréé  par  le  tiers- état,  parce  qu'elle  fe  ter- 
minoit  par  le  confentement  à  la  levée  des 
fubfîdes.  Mais  elle  eft  aujourd'hui  publique 
&  contient  des  paflages  remarquables.  On 
trouve  autant  de  gaucherie  que  d'indécence 
dans  l'épigraphe*  Domine  ne  in  furore  tuo 
arguas  me*  mais  on  a  applaudi  aux  réflexions 
.  que  M.  L.'fait  dans  la  Préface  ou ,  Y  Avis  qui 
^précède  la  requête,  m  On  voudroit ,  dit- il , 
»  vainement  fe  le  diffimujer  :  les  difputes 
™  entre  le  trône  &  les  fujets  s'enveniment 
99  quand  elles  fe  prolongent.  Un  peuple  qui 
99  a  le  bonheur  d'avoir  une  conftitution ,  a 
99  bien  raifon  fans  doute  d'y  être  attaché. 
»«  Quel  eft  le  lâche  efclave ,  le  vil  préva- 
9t  ricateur  qui  oferoit  même  penfer  à  lui 
9i  iniinuer  de  lafacrifier  ?  Mais  plus  ce  bien 
99  eft  précieux",  plus  U  faut  veiller  a  ne  pas 
»  le  compromettre  légèrement....  On  invite 
99  tous  les  bons  citoyens,  tous  les  vrais  pa- 
m  triotes,  tous  les  pères  de  famille  donc 
9t  l'honneur ,  dont  l'intérêt  font  de  ne  pat 
99  laifler  altérer  entre  leurs  mains  le  dépôt 
9t  ineftimable  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  an- 
s*  cétres ,  à  bien  méditer  ces  principes  „.... 
99  Le  peuple  fe  croit  fondé  :  le  fouverain 
99  fe  croit  bleffé.  Le  peuple  prétend  qu'on 
99  enfreint  des  loix  qui  lui  font  chères  :  le 
99  fouverain  fe  plaint  qu'on  manque  au  ref- 
»  pe& ,  à  la  foumiulon  que  les  loix  lui  af- 
99  furent.  Le  peuple  foutient  qu'on  a  violé 
9*  fes  droits  :  le  fouverain  parott  perfuadé 
»  qu'on  veut  lui  faire  violence.  Si  des  deux 
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99  parts  on  fe  tient  immobile  far  fes  pré- 
»  tentions  ;  ii  l'on  ne  foit  aucune  avancé 
»  pour  fe  rapprocher ,  il  eft  évident  d'un 
99  côté  qu'on  ne  fe  rapprochera  pas ,  &  de 
99  Hautre  que  cette  inaction  ne  durera  pas 
1»  toujours.  Pour  qu'elle  n'aboutifle  pas  à, 
99  une  activité  flmefté ,  ne  faudroît-il  pas 
99  rifquer  quelque  démarché  qui  pût  ouvrit 
„  la  voie  à  une  conciliation  ?  » 

Vient  enfuite  la  Ktquètt ,  dans  laquelle  en- 
tte  autres  chofes,ii  eil  dit.  »  Ce  refus,  ou 
v>  plutôt  ce  délai ,  eft  un  moyen  légal  que  la 
a  conftitution  dans  ce  pays  a  ménagé  au 
*n  peuple, pour  manifeftei'lâ  pérfualion  oh 
99  il  eft  que  fes  droits  font  compromis  ou 
t*  enfreints  :  c'eft  en  quelque  forte  le  lan- 
9»  gage  direct  par  lequel  il  lui  eft  permis 
»•  d'exprimer  fes  craintes  ou  fes -vœux  au 
9»  fouverain ,  c'éft  même  le  feul  que  la  loi 
9»  laiffe ,  &  dont  il  puiffé  être  certain  que 
9»  l'impreffion  ne  fera  pas  éludée  ou  dé- 
99  truite  ». 

ii  Ses  requêtes  on  peut  les  intercepte*  :  feô 
99  organes  on  petit  les  forcer  au  lilence  t 
99  fes  guides  on  petit  lés  intimider  ouïes  cor- 
9«  rompre  ;  mais  le  refus  du  fubfide  eft  uil 
99  cri  éclatant  qu'il  eft  iihpoflible  d'eifcpê- 
♦9  cher  de  retentir  jufqu'au  trône  :  c'eft  vral- 
99  ment  un  appel  au  prince  ». 

99  II  eft  naturel  de  fe  flatter  qu'averti  pat 
99  cette  expiofîon  il  voudra  en  vérifier  pat 
99  lui-même  la  caufe  &  l'objet  ;  &  fon  vé- 
99  ritable  intérêt  étant  de  rapprocher  le  peu- 
99  pie  de  lui ,  comme  délai  du  peuple  de 
•9  luïrefter  uni,  du  moment  qu'il  n'y  a  plus 
99  d'intermédiaires  qui  trouvent  de  l'avan- 
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î*  tage  à  les  écarter,  ce  rapprochement  de* 
*»  Arable,  cette  heoreufe  incorporation feni- 
•*  blent  devoir  toujours  être  le  réfultat  def 
i*  ouvertures  mutuelles,  motivées,  néceffi- 
i*  tées  par  ce  refus  w Que  réclamons- 
if  nous  aujourd'hui ,  Sire  ?,L'exécotipn  d'un 

*  contratfolemnel.  Quelle  voie  prenons-nous 
"  pour  tranfmettrejufqu'à  elle  notre  réel*- 
w  mation?  Une  voie  légale.  Ce  ne  font  pal 
a  des  menaces  audadeufes  :  c'eft  un  ûlence 
»  morne  :  ce  n'eft  pas  l'expreflion  de  la  ré- 
»*volte  :  c'eft  un  figne  de  douleur,  &  ea 
»*  même  tems  de  confiance  ». 

w  On  ne  cefle',  Sire, de  nous  répéter  que 
**  Votre  Majefté  eft  plus  que  fuffifamment 
î»  instruite  de  nos  doléances  j  qu'elle  eft  ac- 

*  câblée  de  nos  requêtes,  qu'elle  en  a  par- 
ti faitement  approfondi  les  objets ,  &  ap- 
99  précié  les  détails.  Hélas  !  nous  nous  fe* 
**  rions  donc  mal  expliqués  ?  Ce  qui  précède 

*  ne  prouve  que  trop  que  nous  n'avons  pas 
a  encore  été  Bien  compris,  puifqu'il  a  pu 
w  refter  dans  l'efprit  de  Votre  Majefté  dea 
99  préventions  contre  nous  fur  le  premier 
**  point  de  nos  humbles  prières,  fur  unac* 
9*  ceflbire  qui  y  eft  en  quelque  forte  étran- 
99  ger.  Comment  nous  perfuader  que  le  fonds 
99  de  nos  réclamations  eft  bien  connu  quand 
9»  une  forme  qui  en  eft  indépendante  nous 
99  expofe  à  des  foupçons ,  à  des  imputa- 
99  tions ,  au  refientiment  même  du  princt 
99  que  nous  chéri  (Tons  ?  99 

99  Nous  avons  reçu  de  fa  part  des  répon- 
99  fes,  mais  oferonsnous  le  lui  avouer, 
t9  elles  ne  noup  fem blent  pas  dirigées  d'a~ 
t9  près  nos  fupplications ,  &  c'eft  ce  qui  en* 
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»  trttient  nos  allâmes  <Tnn  côté ,  en  juf- 
n  tifiant  notre  efpoir  de  l'autre/ Si  c'eft  de 
»  notre  part  aveuglement,  li  c'eft  foiblef- 
w  fe,  Votre  Majerëé'ne  daignera  t-elle  pas 
»  y  compatir  ?  Naura-t-elle  pas  la  bonté  de 
h  nous  admettre  enfin  à  une  explication  di- 
99  reéte,  précife,  cornplette,  définitive ,  qui 
h  nous  éclaire  fi  c'eft  nous  qui  noua  trom- 
*  pons,  qui  la  défebufe  û  c'eft  elle  qui  eu 
t>  trompée?  " 

Louvain  (Je  30  Janvier).  Le  nombre  des 
habitans  du  fiminairt-gdnéral  n'eft  plus  au* 
jourd'hui  que  de  7  ^  on  met  à  part  la  colo- 
nie de  Luxembourg  (*).  —  L'évoque  de 
"Limerick  ayant  appris  que  M.  Mac  wé,  pré- 
sident du  collège  d'Irlande ,  avoit  obligé  les 
théologiens  à  fréquenter  le  féminaire,  a  dé- 
claré quli  n'admettrait  aux  ordres  facrés  au- 
cun de  ceux  qui  auroient  demeuré  ou  reç u  des 
leçons  dans  cette  école.  Ce  Prélat  vient  de 
s'en  expliquer  bien  formellement;  ç|ans  une 
lettre  écrite  à  M.  Maynyein, 

F  R  A  N'C  B. 
Paris  (le  ai  Janvier).  Ç  vaqùoit  deu* 
places  au  confeil  de  la  guerre  ,  celles  de 
"Mr.  de  Puyfegur  ,  nommé  miniftre  de  la 
guerre ,  &  de  Mr-  de  Fourcroy  ;  le  roi  en 
a  difpofé  en  faveur  de  Mr.  de  Scbomberg 
&  du  chevalier  de  Coigny  :  &  Mr.  de  Gru 
beauval ,  qui  fe  retire  auffi  \  fçra  remplacé  f 

.(«,)  Il  fe  trouve  quelque  obfcurjté  dans  ce  qoj 
ejfc  dit  de  cette  colonie  dans  le  dernier  Journal 
(p.  145)  :  c'eft  fucceflivement  &  par  diverfes 
trâurmigrâtions  qu'elle  s'eft  accrue  jufqu'à  4<3  lOt 
jttiidos,  quj  (m  fa  totalité, 
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*  ce  que  Ton  croit ,  par  le  duc  cPAyen. 
Varchevêque  de  Sens  reçut  fa  barette  le 
slS  du  mois  dernier  à  Nice,  où  il  eft  tou- 
jours :  Il  y  eut  à  cette  occafîon  de  grandes 
jéjouiifances  dans  fa  maifon,  où  il  a  raf-. 
femblé  plulieurs  de  fes  parens ,  &  06  fe  trou- 
vent auffi  les  évêques  d'Orléans  &  de  GratTe , 
qiii  vont  facrer  le  neveu  de  Mr.!  de  Brien- 
-*e,  actuellement  coadjnteur  de  Sens.  Le 
nouveau  cardinal,  entré  dans  le  monde  fous 
lé  nom  de  l'abbé  de  Brienne ,  appelle  en- 

-  fuite  Tévêque  de  Condom , 'puis  l'arche- 
vêque de  Touloufe,  principal  -miniftre  & 
archevêque  de  Sens  ,  va  porter  déformais 
le  nom  de  cardinal  de  Lomenie.  -*-  Le  car- 
dinal de  Rohan  n'a  quitté  Marmoutrersqùe 

le  3  de  ce  mois,  pour  aller  à  Rochefort, 

-  où  fa  famille  eft  raffemblée ,  &  delà  à  Stras- 
bourg. 'Les  feules  conditions,  qui  aient  été 
mifes  à  fon  rappel ,  c'eft  qu'il  n'approchera 
point  des  lieux  où  fera  là  cour ,  &  qu'à 
Strasbourg  il  ne  recevra  pas  les  honneurs  $ 
dûs  d'ailleurs  à  fa  dignité. 

Un  ordre  du  roi ,  qui  fufpendoit  les  états 
en  Bretagne, .n'a  pas  été  exécuté  par  l'af- 
femblée  contre  laquelle  il  av oit  été  décer- 
né. La  noblefle  a  continué  fes  féances  ;  plu- 
iieurs  gentilshommes  couchent  fur  le  théâtre 
(efpece  de  tribune  aux  harangues).  Le  roi 
n'a  donné  aucun  arrêt ,  qui  force  les  dépu- 
tas de  la  3111e.  clafl«e  à  faire  la  chïffrature 
des  regiftres  \  mais  il  a  ordonné  qqê  cette 
députàtion  retourneroit  auprès  de  tes  com- 
,  mettans  ,  pour  prendre  de  nouveaux  pou- 
voirs. On  écrit  de  Rennes  que  les  .contefta- 
tions  font  très  vives,  &  que  la- noblefle  8î 
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fft  bonrgeoifle  ont  été  fur  lé  point  d'en  ve- 
nir aux  mains.  On  obferve  à  ce  fujet,  que 
la  modération  &  la  prudence  font  l'heureux 
partage  du  tiers-ordre.  La  tituation  des  ef» 
prits ,  en  Bretagne ,  parolt  beaucoup  em- 
barrafler  la  fagefle  du  confeil  à  Verfailles. 

On  mande  de  Dijon  que  la  noblefle  a  jette 
le  cartel  au  pied  du  tiers- état ,  qui  Ta  ac- 
cepté. Le  rendez-vous  des  athlètes  eft  dans 
la  plaine  de  Longwy  ,  au  premier  beau  jour  , 
qui  fera  indiqué,  dès  que  le  foleil  aura  percé 
les  nuages ,  &  que  le  dégel  aura  eu  lieu. 
„  Les  nobles  cherchent,  porte  la  même 
„  lettre ,  à  mettre  dans  leurs  intérêts ,  quel- 
5,  ques  communautés  d'art i fans.  On  nomme 
„  déjà  les  corporations  des  maréchaux ,  des 
*,  chârons  &  desferruriers.  On  fent  bien  que 
„  re  parlement  prononcera  les  plus  fortes 
„  défenfes  contre  toutes  les  efpeces  d'at- 
„  troupemens  tant  du  côté  de  (a  nobleCTe 
%„  que  du  côté  du  tiers-ordre  „,  -*—  Les 
'proteftans  s'aflemblent  en  Languedoc;  ils 
forment  des  mémoires  en  doléancè  ;  ils  de- 
mandent même  des  repréfentaps  aux  états* 
généraux ,  &  leur  vœu  parott  devoir  être 
d'un  très -grand  poids ,  fous  la  proteftion. 
de  M.  Neçkçr.  — .-  Tous  les  jours  il  parolt  eu 
cette  capitale  de  nouvelles  brochures ,  parmi 
lefquelles  on  diftingue  celle  qui  a  pour  titre 
Réflexions  impartiales ,  avec  l'épigraphe  : 
Lato,  anguis  in  herbd.  Cet  écrit;  attribué  % 
Jû.  d'Epremenii ,  fait  la  plus  vive  fenfation'. 
L'auteur  en  fe  déclarant  pour, les  véritables, 
intérêts  du  tiers-état ,  croit  voir  une  efpece 
d'embûche  dans  la  protection  ouverte  que  la 
•eur  aceprde  à  cet  ordre  au  détriment  d** 
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deux  autres.  EfFedri  vêtirent  on  ne  peut  pftw 
fe  diffimuler  ,  que  nous  ne  foyons  menacés 
.  d'une  fcifli  on ,  qui  rend  la  préfente  époque 
fort  ctitique  &  des  plus  inquiétantes  pour 
tous  les  vrais  citoyens^  qui  défirent  de  voit 
l'anion  &  la  paix  régner  entre  tous  les  or- 
dres,  très-perfuadés  que  dans  les  contefta- 
tions  civiles  le  falut  public  fe  trouve  uni* 
quement  dans  un  fëge  tempérament ,  tandis 
que ,  fi ,  de  part  &  d'autre ,  Ton  s'opiniâ^ 
tre  à  ne  rien  céder ,  le  defpotifrne ,  fe  te- 
nant à  l'écart  dans  l'iritervalle  j  profite  à  la 
fin  de  Facharnçment  des  deux  partis,  poer 
établir  fon  trône  fur  les  débris  de  l'un  & 
de  l'autre.  On  en  a  un  exemple  frappant  dans 
un  état  voifîn ,  ou  l'imbécille  peuple ,  d'*r 
bord  bien  fatisfart  &  bien  réjoui  de  lu  defl. 
truclion  du  clergé  &  de  la  nobleffe ,  a  fini 
par  fubir  le  plus  horrible  des  efdavages , 
c'eft- a-dire , la  confcriptiqn militaire- -r-llae 
antre  brochure  dont  on  ne  celle  de  parle* 
èft  le  Mémoire  du  C,  d'Entraguesy^r  les  états- 
généraux.  Il  eft  devenu  très- rare  ;  en  voici 
l'épigraphe  qui  fuffit  pQur  faire  compren- 
dre dans  quel  efprit  il  eft  compofé.  Nous 
qui  valons  autant  que  vous,  qui  tous  en/km- 
ble  fommes  plus  puijjans  que  vous ,  nous 
promettons  cFobéh  4  votre  gouvernement  fi 
iïqus  maintenez  np,s  privilèges ,  fi  non  ,  non. 
Les  détails  arrivés  de  Cherbourg ,  fur  les 
ouragans  du  2  ,  du.  3  &  du  4 ,  offrent 
Tin  tableau  fâcheux.  Ufie  lettre  du  8  por- 
te :  „  \a  véhémence  du  vent,  jointe  à  TaT 
„  gitation  des  vapeurs,  a  .tellement  ébranlé 
„  &  endommagé  la  chaîne  des  cônes ,  & 
tj  les  travaux  qui  lçs  accompli  gijent ,  que 
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„  te  violence  de  cette  dernière  épreuve  fert 
„  à  démontrer  combien  le  projet  de  cette 
„  rade  faftice  étoit  impraticable.  La  chute 
„  de  ce, plan  fait  honneur  à  Tefprit  &  aux 
„  lumières  du  comte  de  Pires- Rofny- VI- 
„  neyfcn ,  qui  avoit  motivé,  dans  un  mé- 
,*  moite/,  les  canfes  de  rimpoffibiiité  où» 
,,  l'on  devoit  être  de  rendre  éternellement 
„  inébranlables  des  ceiffes  coniques  précis 
„  pitées  dans  la  rade  de  Cherbourg.  „ 

Le  père  Eflrae ,  chirurgien  de  l'Jiofpiee 
de  Charenton  ,  qui  joint  des  connoîtiance* 
très-étendues  àx  un  zèle  fans  bornes ,  &  Tef- 
prit  d'obfervation  à  Tefprit  de  charité ,  vieat 
de  rendre  publique  une  obfervation  qui  eft 
de  nature  k  intéreffer  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  la  confervatkm  des  hommes.  „  Sur 
*,,  vingt  personnes  que  l'aliénation  d'efprit 
,,  conduit  à  Charçmon  ,  le  père  Edae  a 
„  remarqué  quMl  7  en  avoit  dix- neuf  aa 
„  moins  qui  avaient  été  fourni»  &  des  trai- 
„  temenà  raercuriels,  &<jue  le  défordre  de 
„  l'organifaticm  étoit  toujours  d'autant  plus 
„  grand ,  que  les  traitemens  avotent  été 
»,  plus  longs  ou  plus  fouvent  répétés  *. 
M.  Àillaud  ,  jeune  médecin  ,  qui  a  fuivi 
pendant  quelque  tems  fc  Bioêtre  les  effets 
éii  mercure  fur  l'économie  animale ,  affuie 
y  avoir  vu  des  accès  de  manie  fe  déclarer 
dans  le  cours  même  des  traitemens.  Outre 
que  telles  obfervatipns  font  trés-iwportah- 
tes .pour  Part  de  guérir,  elles  fervent  quel- 
quefois b  expliquer  des  phénomènes  phyU- 
quesfou  moraux  ou  politiques  qui  fans  cela 
.(WOToieftt  de  la  furprife. 

Depds  k  commencement  du  froid ,  w 
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ne  parle  dans  Paris  que.  de  M.  le  Curé  de 
St,  André-des-Arcs,  &  fur-tout  d'un  excel- 
lent Mémoire  qu'il  a  publié  fur  la  mifere  pu- 
blique (*),  Ce  digne  &  refpeclable  pafteurt'a 
jnontré  un  zèle ,  une  activité ,  une  charité  irn- 
menfe  envers  les  pauvres  ,  qui  le  regardent . 
comme  leur  fauveur&  leur  bienfaiteur.  Il  leur 
a  prodigué  des  fécours  detQute  efpece  :  mais-, 
hélas  !  quel  tableau  déchirant  il  nous  offre , 
dans  ce  Mémoire,  de  la  mifere  qui  règne 
dans  cette  capitale  !  „  On  décrie  ,  dit- il , 
„  &  on  .croit  que  nujlle  part  il  n'y  a  autant 
„  de  charités  qu'à  Paris.  Ah  !  a-t-on  bien 
„.  faifi  le  rapport  de  ces  charités  avec  le 
„  nombre  &  la  nature  des  infortunés  ?  Ne 
.  „  craignons  pas  de  le  dire ,  meilleurs  :  le 
„  Journal  de.  Paris  ;  les  compagnies  de  fç- 
„  cours, les  bienfaiteurs  parlent  bien  haut; 
„,  mais  les  malheureux  obfervent  un-filençe 
t,  long  &  profond.  Parlons  donc  put^ique- 
j,  ment  pour  eux,  Oui,  nialgré  tout  ce  grand 
„  éclat  de  bienfaifance  x  les  infortunés  ne 
„  font  pas  fecourus,  &  font  mille  fois  plus 
.  „  malheureux  qu'autre  part.  Nous,  ne  fai- 
„  fons  que  livrer  à  la  terre  des  corps  que 
„  la  honte  ,  le  froid  &  la  faim  ont  fait 
„  périr.  La  ville  eft  trop  grande  pour  qu'on 
m  y  Parle  par-tout  des  malheurs  qui  arri- 


(4)  Mémoire  fur  les  calamités  de  F  hiver  1789- 
1789 1  l*  dans  une  aff emblée  tenue  à  FhôteLde-villa 
<U  Paris ,  le  9  Janyier  par  M.  JEléonorc-ÏŒarie  Dtf~ 
bois  de  Roçhefort,  curé  de  St.  André-des-Arcs* 
A  Paris ,  au  Presbytère  de  St.  André-des-Arcs. 
31  pages  in-gvo.  Le  prix  de  cette  brochure,  qui 
U  vend  au  profit  des  pauvres,  eft  de  1%  fols. 


i.  Février  1789.  .*$£ 

,,  vent  dans  an  quartier  ;  &  prefqoe  ton* 
„  jours  la  fenfation  d'un  malheur  atroce  eft 
„  perdue  pour  le  public.  Combien  de  fui- 
5>  cides  &  d'autres  attentats  que  refpérance 
5,  feule  empêche  !  nous  ne  voyons  que  les 
„  fuperficies  ;  &  nous  fournies  prefque  tou- 
„  jours  mal  inftruits  &  diftraits^,,.  Ce  qui 
eft  dit  dans  ce  Mémoire  de  la  (ituation  ac*- 
tuelle  de  Paris,  eft  tout- à-fait  remarquable 
&  bien  propre  à  faire  changer  d'avis  les 
jeunes  gens  qui  feroiènt  tentés  d'y  aller  cher- 
cher fortune  ;  on  y  apprend  de  plus  à  con~ 
noltre  l'abus  politique  qui  a  produit  ces  im- 
menfes  capitales ,  foyers  de  la  mifere  comme 
de  la  corruption  -  publique  *.  •  Dern. 

„  C'eft  dans  la  fufpenfion  des  cours  fouverai-  Journ-  P* 
«es ,  dit  M.  le  curé  de  faint  André-des-Arcs ,  J43* 
.dans  l'agiotage  ,  &  dans  l'acharnement  aâuel  aux 
chances  des  loteries,  dernière  iUufion  des  mal- 
heureux ,  qu'il  fant  aller  chercher  la  raifon  qui 
a  réduit  une  multitude  énorme  de  nos  concitoyens 
à  la  plus  profonde  indigence ,  à  cette  indigence 
qui  laiffe  peu  de  moyens  &  peu  d'efpoir  d'euro 
parfaitement  foulagee. 

„  Le  contre-coup  de  ces  caufes  s'eft  porté  fur     • 
nos  manufa&ures,  déjà  affaiblies  par  leur  ingrate 
concurrence  avec  celles  des  pays  étrangers»  & 
principalement  de  l'Angleterre. 

„  L'aifance  &  Texceilive  richefle  ont  fait  mon- 
ter le  luxe  à  un  point  exceflïf  ;  $  en  créant  des 
■  étatsr  nouveaux  r  4e  nouvelles  profeflions,  elles 
avoient  tiré  après  elles  une  multitude  prodi- 
gieufe  d'ouvriers.  La  moindre  alarme  a  jette  ces 
profefiions,  ces  ouvrjes,  dans  une  profonde  le% 
thargie. 

„  Vous  avez  vu  dans  quel  dépéri/lêment  le     , 
commerce  des  arts,  celui  encore  plus  confidé** 
rable  des  bagatelles  &  des  bijoux  ont  langui. 
Vous  favez  combien  il  y  a  d'inftruméns  qui  (ont 
fans  a&ivité  depuis  dix-huit  mois,  Pour  le  faire 
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une  idée  4e  l'état  déplorable  de  cette  c!*flêd*ar« 
tîftes  &  d'ouvriers ,  &  du  fort  qui  la  menace, 
on  n'a  qu'à  fe  rendre  compte  éo  petit  nombre 
de  boutiques  brillantes  qui  font  ouvertes  dans  .ce 
temsi,  du  peu  d'objets  nouveaux  qu'elles  of« 
froient,  &du  peu  qu'elles  ont  vendu. 

„  La  connoifiance  actuelle  des  revenus  pit-  , 
t>Iics,  la  fuppreffion  d'un  grand  nombre  de  plav 
ces,  de  commiifions,  de  pépiions,  les  alarmes 
fur  le  fort  ré  fer  vé  à  beaucoup  de  profeifîoos ,  l'in- 

Suiétude  fur  ce  que  va  produire  l'affemblee  des 
tats-généranx ,  ont  auui  produit  par  elles-mê- 
mes de  grandes  fooffrances.  Elles  ont  même 
contribué  à  altérer  le  débit  des  objets  d'une  vév 
ritable  importance.  Ainfi ,  les  marchands  de  drape 
ont  beaucoup  moins  vendu ,  &  le  nombre  des 
tailleurs"  fans  ou vrage  eu  prodigieux.  Diroit-ou 
que  celui  des  cordonniers  qui  ne  font  point  oc- 
cupés, s'eft  accru  confidérablement?  Eft-ce  ref- 
let de  la  diminution  de  la  population  pendant 
Je  cours  de  l'année  dernière  ?  Qui  Mais  ç'eft 
encore  l'effet  de  beaucoup  d'autres  cauies ,  &  , 
il  faut  le  dire,  d'une  économie  prefqoe  févere, 
ï  laquelle  les  perfonnes  les  plus  allées  fe  font 
Condamnées  volontairement. 

„  Comptons  combien  ces  cauies  ont  fait  de 
vi&imes  de  la  mifere  parmi  les  domeftiques  qui 
font  fans  condition,  &  ne  trouvent  pas.,  depuis 
long- tenu,  à  fe  placer. 

„  Il  y  a  ifyème  des  profeffions  qui  font  comme 
opuifées,  &  dont  il  refte  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers dans  Poifiveté,  &  par  conféqnent  dans  la 
fnifere.  Telle  eft,  par  exemple,  la  profeflion  de 
l'horlogerie.  La  multitude  de  montres  Se  de  pen- 
dules qui  circulent ,  fans  fe  détruire ,  dans  les 
boutiques ,  le  débit  de  ces  anciens  ouvrages  dans 
tes  inventaires ,  &  principalement  dans  les  ven- 
des du  mont-de-piété,  le  prix  excefiif  auquel  le 
goût  &  le  luxe  ont  porte  les  ouvrages  nouveaux; 
'en  ce  genre,  lafflent  fans  occupation  la  plus; 
■grande  partie  des  différentes  fortes  d'ouvrier* 
qui  font  à  la  fuite  de  ce  bel  art.  Combien  d'au- 
tres profeffions  ont  éprouve'  le  même  malheur  * 
$  font  fur  le  point  même  d'expirer! 
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„  tel  devoit  être  le  fort  de  tant  d'états  dif- 
férens  accumulés  dans  une  capitale  qui  ne  doit 
prefque  rien  à  Ton  Toi ,  Se  que  des  caufes  pu- 
rement artificielles  ont  prodigienfement  agran- 
die St  peuplée  ;  &  nous  ne  pouvons  découvrir 
dans  les  effets  de  l'efprit  public  qui  va  fe  ma- 
nîfefter,  de  la  régénération  qu'on  defire,  que 
des  fources  de  malheurs  pour  les  ouvriers  de 
cette  ville,  qu'une  crife  très-violente  qu'ils  au- 
ront  à  Contenir.  » 

{La  finit  ces  Réflexions  Vord.fuh,) 

MORTS.. 

Frédéric- Guillaume,  baron  de  Weftpbaleri, 
évêque  Se  prince  de  Hildesheim  &  de  Psder- 
born ,  eft mort  |e  6  de  Janvier,  dans  la  6201e.  an» 
née  de  fon  âge.  Prélat  vertueux»  prudent,  or- 
thodoxe, ennemi  déclaré  des  nouveautés  qui 
affligent  l'Eglife  d'Allemagne,  il  laûTe  les  re- 
grets les  plus  vite  non-feulement  à  tons  fes  dio* 
céfains ,  mais  à  tous  les  catholiques  qui  l'ont 
connu.  Un  de  fes  plus  vrais  titres  à  la  recon* 
noilïance  publique,  eft  le  choix  de  Ton  coadja- 
teur  »  le  baron  François  Egon  de  Furftenberg* 
qui  a  pris  pofleffion  des  deux  évêchés. 

Xmrift-François-Jofeph  baron  d*Aldart,  baron* 
liet  d'Angleterre,  feigneur  de  Paully-le-Fort * 
Châtres  ,1a  Benardiere  &  autres  tieux,  maréchal 
des  .camps  &  armées  du  roi,  ancien  lieutenant 
colonel  au  régiment  des  gardes  Franc oifes ,  & 
commandeur  de  l'ordre  royal  &  militaire  de 
St.-Louis,  eft  mort  à  Paris  le  *6  Janvier. 

Paul-îhiry  de  Holbach,  baron  de  Héefe  & 
de  Léende,  des  académies  de  Pétersbourg,  de 
Manheim  &  de  Berlin  *  eft  mort  à  Paris  le  at 
Janvier;  particulièrement  connu  par  Ton  Recueil 
des  Mémoires  les  plus  intérejfans  de  Ckymie  ©> 
eVHifioire  naturelle,  continus  dans  les' actes  de  ta* 
tadémie  c?Upfal%  6  c.  Paris  1764.  %  vol.  in-ia. 
M.  de  Buffoo  faifoit  cas  de  ce  phyficien  Se  le. 
cjte  fou  vent,  particulièrement  dans  les  Epo**** 
de  U  nature» 
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NOUVELLES    DIVERSES» 


Les  lettres  de  France  font  remplies  de  détails  a£ 
fligeans  des  dégâts  caufés  par  la  débâcle  des  grande» 
rivières.  La  Loire  far -tout  a  produit  d'affreux  rava- 

Îps  ;  Blois  ,  Orléans  &  d'autres  villes  ont  infiniment 
ouffert  :  on  aflure  qu'il  y  a  plus  de  mille  noyés  dans 
cette  dernière.  Le  Rhône,  ce  fleuve  rapide  qui  n'eft 
çrefque  jamais  glacé ,  a  produit  au  moment  de  la  déba* 
«le  de  grands  défaftres,  ainli  que  la  Durance  &c.  — 
Malgré  les  luccès  de  M.  Necker ,  6e  les  applaudifle- 
ja'fens  dont  il  doit  être  étourdi,  il  eft  des  efpnts  incré- 
dules, inquiets  &  parieurs,  qui  gagent  qu'il  ne  reftera 
Sas  en  place  au-delà  de  trois  feniaines.  —  Les  lettres 
e  Milan  annoncent  un  nouvel  impôt  qui  doit  produire  un 
ttiJlion ,  &  fubfifter  aufli  long- teins  que  durera  la  guerre.  • 
—  Les  magasins  qu'on  difoit  fe  faire  à  Bonn  &  à  W efeî , 
pour  une  prochaine  arrivée  de  troupes  de  deux  puil- 
Fances,  ne  parouTent  pas  fe  réalifer  jufqu'ici,  du  moins 
avec  une  célérité  bien  fenfible.  -     On  ne  fait  pas  en- 
core bien  distinctement  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  der- 
nière affemblée  des  états  de  Brabant.  Voici  ce  que  dit' 
m  Tournai  qui  jouit  de  la  protection  du  gouvernement. 
Tourn.  de  „  L'àflèmblée  des  états  de  Brabant  a  eu  lieu  le  a<5; 
Hervé,  n.     „  mais  ce  q"u'on  en  apprehd,  eft  encore  fi  vague  &  même 
2&,  p.  ooo.    i9  fi  contradictoire  1  que  nous  ne  pou  vous  nous  permettre 
s,  d'çir  parler.  Seulement  nous  efpérons  que  tout  fe  ter- 
„  minera  au  contentement  général  ,?.  Effectivement  • 
cette  efpérance  ne  peut  être  que  très-bien  fondée,  à 
î'égard  d'un  monarque  éclairé  qui  dans  fa  iageffe  n'aura 
nas  manqué  de  réfléchir  fur  la  lumineufe  maxime  de) 
Obfefv.  fur  l'abbé  Mably.  „  La  politique  doit  fans  doute  confulter  la 
tbi/f.  de  là    dtjpofîlion  des  eftrits  ,  &  ne  pas  offenfer  les  moturs publiques  , 
Créée.  Quand  elle  donne  des  loix  à  un  grand  état  ;  parée  qui  le 

gïnie  de  la  nation  y  eft  nêcejfairemént  plus  fort  que  le  li- 
giflateur  ,,.  —  Une  compagnie  de  juifs,  de  Brinn  eu 


Moravie  *  qui  a  acheté  tous  les  vafés  facrés  &  autres 
ornemens  d*Eglife  ,  ou  meubles  de-  couvens  fuppri- 
rnés,  a  offert  d'acheter  à  l'avenir  tout  le  produit  des 


fuppreffions,  en  ajoutant  10 pour  100  au  prix  fixé;  mais 
l'empereur  a  répondu  que  £on  intention  n'étoit  pas  de 
•  fupprimer  dorénavant  ni  Eglife  ni  couvent  {Gaz.  de 
Cologne  n.  8.)  Les  befoins  d'une  multitude  d'indi- 
gens  ayant  diminué  avec  la  rigueur  du  froid,  Mrs.  les 
curés  de  Liège ,  actifs  &  intelligens  diflributeurs  des 
charités  qui  ont  été  verfées  par  leurs  mains  dans  le 
fein  de  la  fouffrance  &  de  la  mifere,  ont  coafigué,  ea 
bons  paf  leurs  &  chrétiennement  intéreffés  ,  leur  gra- 
titude dans  un  recès  qui  vient  de  nous  être  remis  de 
que  nous  tranferirons  avec  plaifir.  „  Confidens  des 
>f  miferes  fecretes  ,  &  dépofitaires  des  fecours  abon- 
^,'dans  verfés"  dans  le  fein  de  l'indigence,  nous  fentons 
if  mieux  que  nous  ne  pouvons  exprimer,  combien  il 
u  nous  eft'  confolant  d'avoir  pu  effuyer  les  larmes  de 
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,,  nés  pauvres,  «ta »nt  un  froid  auffi  long  que  rigou* 
„  renz.  Si  nous  avons  en  la  confolation  de  ne  voit  au- 
to cune  de  nos  ouailles  périr  de  faim  &  de  froid,  tandis 
»,  qu'on  ne  cefle  de  nous  annoncer  d'ailleurs  une  mul- 
„  atude  de  morts  cautëes  par  ces  deux  fléaux,  c'eït 
»,  particulièrement  aux  fecours  du  clergé  de  nqtre  ville 
„  que  nous  en  fommes  redevables.  Son  très-digne  chef, 
»,  notre  évéque  &  prince,  &  l'illuftre  chapitre  cathé- 
9,  dral  fe  font  empreiTés  à  nous  fournir  les  moyens  de 
»  pourvoir  à  tems  à  des  befoins  preflans  &  terribles. 
»,  Les  collégiales  St  les  monafteres  ont  mefuré  leur» 
„  aumônes  fur  leurs  revenus,  6c  ont  fécondé  nos  ef- 
»,  forts.  Meflleurs  du  magiftrat  fe  font  montrés  les  Pe- 
,V  res  du  peuple  ;  le  corps  de  Mrs.  les  maîtres  &  corn* 
„  miflaires  a  même  prévenu  le»  demandes  que  non» 
»,  étions  dans  le  cas  de  faire.  Une  quantité  de  partie  u- 
,>  liers  n'ont  pas  montré  moins  de  charité  en  redott* 
„  blant  leurs  aumônes  ordinaires.  Ces  bienfaits  font 
,»  gravés  dans  les  cœurs  de  nos  pauvres,  mieux  que  fur' 
„  l'airain  ;  ils  font  imprimés  dans  notre  fou  venir  d'une 
a,  manière  profonde  &  durable  ;  nous  les  conilenons  dans 
,,  nos  régimes ,  comme  un  monument  honorable  à  la  rc* 
„  ligion  ec  au  caraétere  des  Liégeois  :  &  en  témoignage 
„  public  de  notre  reconnoiflanceT,  il  fera  chanté  mardi» 
>»  3  Février,  par  Mr.  Leglpont,  notre  Rd.  doyen ,  vers 
„  dix  heures,  une  mette  Tolemnelle  dans  l'Egmede  no- 
„  tre-Dame-aux-Fonts  ,  chef-lieu  du  concile ,  afin  que 
,.  le  Seigneur  daigne  répandre  fes  biens  céleftes  fut 
„  ceux  qui,  animés  de  fon  eiprit,  ont  répandu  fi  abon- 
„  damment  fur  leurs  frères  indigent  les  biens  terref- 
»,  très  ,,.  Fait  dans  VaJpsmbHe  de  Mrs.  Us  curé*  de  Liège» 
Le  oti  Janvier  1789.  Etoit  figné.  P.  Lakeye,  curé  de  Ste. 
téldegowde,  fecreudre  dm  confite  de  Liège,  • 


Les  éperons  font  le  mot  de  la  def  niere  énigme. 


D, 


JE  la  chair  des  mortel*  nos  cinq  bouches  font 

pleines  , 

Et  nous  en  joùiffons  en  hiver  à  fouhait. 
Si  nous  perdons  un  frère,  alors  chacun  nous  hait% 
Et  nous  jette  en  un  Coin  au  rang  des  c  ho  fes  vaines t 
Sans  cela  nous  fai forts,  par  tordre  des  humains 9 
Prefque  toute*  qu'Us  font  avec  leurs  propres  mains* 


Dans  U  dernier  Jtutndl,  p.  ioa,  /.  ?,  de  la  note,  cef- 
ftr,  ïf/ès  caffer.  — p.  105,  /.  14,  de  de  loin»  l^iz  de 
loin.  — p.  109,  I.  s,  différent,  tf/éz  différent.  • — /M14, 
1.  xx9  «prt«  Pétersbouxg  placez  une  virgule  au  lieu  d'un 

Vml  T-*'}%%*  l'  *&r  ett»  *'&*  eues-  — *;"*>>  A  JSi 
Xominie, 7//è«  Lomeme.  —  p.  J31,  /.  10,  Espagnole, 

Uftx  Espagnol.  — .p.  140,  /.  08  <fc  //»  «o#«>  par  régie , 

B/ez  parquette  règle.  —  0. 143,  /. 4, fi  on  confidere  que 

l'excès,  li/ez  fi  on  confidere  l'excès.  —  /.  7,  politi- 

«jaoa»  Û/ia  politique.  —  ibld.  I.  z.  de  la  note,  raods, 

tifez  grands.  —  ibidj.  6*    h  I*  marge  ,  ttez  le  point  aptes 

Aflttît.  —  Ibid.  l.  6,  à  la  marge,  fie  ut,  tifez  ficut.  

ibid.  /.  94,  écrivains,  lifez  écrivains  facrpfi.  — p.  i«, 

/•  04»  n'ont  acquis,  lifez  n'ont  été  acquis. 


TA 

BLE. 

Russie 

(  Pétersbourgk 

*n 

fOLOONB 

Var/bvie. 
iMittau. 
\lembtrg. 

194 

206 

ibid. 

EsPâOKC 

(Madrid. 

SOI 

iTAbns 

f  Rome. 

*  Naples. 

204 
*>5 

Suéde 

(  Stockholm. 

ao6 

D  A  N  E  *  A  R  C  g 

(  Coppcnkfgui. 

€  Vienne. 
\  Berlin. 
^Francfort. 

210 

ibid. 

All RM  AQN  & 

ai* 

ANGLETERRE 

(  Lohdreu 

si6 

TOEQtria 

<  ConflantinopU, 

219 

PaysBaS 

LU  Haye. 
3  O  (iende. 
\  Bruxelles. 
\LouPain. 

2*9 

Franck 

(Paris.   m 

ihidm 

Morts 

*37 

Nouvelles  diverses 

£38 

JOURNAL 

HISTORIQUE 

ET 
LITTÉRAIRE. 

15.  FÉVRIER.  1789. 


Nequt  te  ut  miretur  tttrka  ,  laborè* 
Ctnténitts  pautis  USoriius.  Hor.  Sat.  10,  J.  1. 


A    MAESTRICHT, 

Chez  François  Cavelibr,  Imprimeur* 
Libraire ,  fur  le  Vrythof. 

Et  fe  trouve  à  LIEÙE, 

Chez  J.  F.  Bassompierre  ,  Imprimeur' 
Libraire ,  vis-ft-vi*  Ste,  Catherine. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

La  Balance  naturelle  ,  ou  Effai  fur  une  lot 
univerfelley  appliquée  aux  fciences ,  arts 
&  métiers ,  *>  aux  moindres  détails  de  la 
vie  commune  ;parM.  delà  Salle ,  ci-devant 
officier  de  vaiffeau.  A  Paris ,  chez  De- 
fenne;  à  Liège,  chez  Lemarié.  1788. 
2  gros  voL  in-8vo.  prix  15  liv. 

En  lifant  cet  ouvrage  on  reconnolt  fans 
peine  l'auteur  du  Défordre  régulier  que 
j'ai  fait  connoître  il  y  a  plus  d'un  an  •  ;  on  *iJNôv. 
y  trouve  le  même  ftyle ,  la  même  trempe  I787»  p* 
d'idées.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  il  y  a  des  395« 
ehofestrès  juftes,  &  d'aotresqui  ne  le  font 
pas  du  tout.  L'auteur  réduit  tous  les  phé- 
nomènes à  XifucceJJioh  alternative  de  deux 
mouvemens  oppofés  ;  il  applique  ce  qu'il  ap- 
pelle la  loi  d'oppqfition&.d'altcrnationb  tous 
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les  êtres  ,  aux  fcîences ,  aux  arts,  à  la  ma- 
nie &c.  Il  efpere  par -là  rendre  les  hom- 
mes fains  y  judicieux ,  bons,  heureux.  Nous 
avons  vu  des  phyficiens  généraliser  de  la 
*iy  Juillet  même  façon  les  effets  de  l'électricité  ♦, 
j/88,  p.    d'autres  ceux  de  Pélafticité ,  d'autres- ceux 
41  u  de  la  lumière  &c.  j  bien  des  Nevvtoniens 

ont  trouvé  dans  l'attraction  &  la  répulfion, 
précifement  la  même  chofe  que  M.  de  la 
*Ohfcrv.  Salle  dans  le  mouvement  alternatif  *.  Il  eft 
pAiZ.n.93.  donc  naturel  avant  de  fe  déclarer  pour  la 
édit.  J788.  nouveiTe  opinion ,  d'attendre  qu'elle  ait  pris 
plus  de  confiftance  &  acquis  plus  de  force 
de  preuve  que  les  précédentes.  Le  principe 
de  l'auteur  eft  incojiteitable.  Si  la  loi  tfop- 
pofition  ùr  d* alttrnation  iCexifioit  pas  ;  ft  le 
mouvement  avoit  toujours  la  même  force 
&  la  même  direction ,  ou  s'il  étoit  changé 
contre  un  repos  éternel  ;  le  monde  ne  fe- 
rait pas*  Et  dans  les  chofes  morales  la  diète 
répare  les  maux  de  l'intempérance ,  le  repos 
remédie  aux  excès  du  travail ,  la  joie  efface 
l'impreffion  de  la  triftefle  &c-  Mais  en  s'ar- 
rêtant  là ,  l'auteur  ne  nous  auroit  rien  appris 
de  bien  neuf.  Il  a  donc  donné  à  fou  prin- 
cipe une  étendue  indéfinie  &  une  applica- 
tion générale,  il  en  a  fait  la  bafe  de  toutes 
Jës  explications  phy  fiques  &  morales ,  &  c'eft 
fous  ce  point  de  vue  qu'il  l'envifage  lui-même 
comme  la  plus  importante  des  découvertes 
qu'on  ait  encore  faites;  il  en  fut  tellement 
frappé ,  qu'il  en  tomba  malade  :  tant  ce  trait 
de  lumière  étourdit  fon  orgariifation  fatiguée 
&  épnifée  par  une  méditation  de  48  hetr- 
*!«$;  Ir  faut  l'entendre  lui-même  ;  fon  récit 
attache  par  h  plu*  originale  naïveté.  „  J'a- 
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„  vois  entrevu  cette  idée  à  mon  premier 

„  efiai ,  &  caché  fous  un  titre  mieux  raillé- 

„  qu'entendu  *  ;  mais  je  ne  l'avois  pas  em-  *  te  dé- 

„  brarïée  dans  toute  fon  étendue  x&  je  n'en  /ordre  ré. 

„  ai  pris  poileffion  qu'au  mois  de  Janvier  £«#«M 

3,  1787,  après  une  méditation  opiniâtre  de 

„  48  heures,  où  je  nVétois  placé  entre  la 

„  mort  &  la  découverte  du  fyftême  ;  heu- 

9f  reufement  j'çn  ai  été  quitte   pour  une 

3,  maladie  incurable  (<z) L'œil  fixé  fur  ma 

„  première  idée  pendant  trois  mois -je  Tai 
„  vu  s'enfler  de  jour  en  jour,  fe  dévelop- 
„  per  d'un  mouvement  continu  &  s'éten^ 
„  dre  enfin  fur  toutela  feience  humaine.  „  (3) 
On  croira  peut-être  que  dans  tout  cela 
il  y  a  beaucoup  de  vanité  &  de  préfomp- 
tion  ,  &  on  Fera  tort  à  l'auteur.  Son  ame 
eft  enflammée  de  l'idée  de  fa  découverte  , 
fon  langage  n'eft  que  celui  du  plaiiir  & 
du  génie  fatisfait  ;  &  ce  langage  eft  d'une 
fi ngularité  piquante  ;  il  tient  du  favant,.  du 


(a)  Je  ne  crois  pas  que  tes  vraies  découver- 
tes te  faffént  par  efforts.  Il  en  eft ,  fi  j'ai  rai- 
fon ,  des  feiences  comme  des  belles  lettres  ; 
Cefprit  qu'on  veut  avoir ,  gâte  celui  qu'on  a.  Des 
réflexions  calmes  ,  lentement  ,&  agréablement 
Suivies  &  liées,  voilà  ce  qui  forme  une  bonne 
chaîne  de  notions.  Il  en  eft  de  nos  connoîffan- 
ces  &  de  nos  lumières  ,  comme  du  Dîpu  qui 
les  donne  :  Non  in  commotione  Dominas.  3  Reg.  1  o.  , 

(J).  Telle  eft  effectivement  la  marche  des  fyî- 
têmes ,  crtfcit  tundo.  Comme  les  rutffeaux,  for- 
bles  &  petits  à  leur  naiftance ,  ils  grofîïflent  à 
mefure  qu'ils  avancent,  parcourent  un  pays  im- 
menfe,  &  fe  perdent  tous  également  dans  l'O- 
céan. —  Qhfi  fhilof,  n*  109,  p.  87. 

;  Q  a 
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ntflitaire ,  de  l'homme  franc  &  loyal ,  de 
l'homme  vif  &  éloquent,  de  l'homme  pla> 
fant  &  d'une  converfation  agréable.  Con- 
tinuons à  lire.  „  Les  perfonnes  qui  m'ont 
„  blâmé  d'avoir  attaqué  M.  de  Buffon  & 
2>  quelques  autres  philofophçs  ,  ont  bien 
v  peu  pénétré  dans  mes  intentions,  &  con- 
v  npiflent  mal  les  intérêts  de  notre  repu- 
3,  blique;  je  n'en voulois  ni  à  la  perfonnè^ 
3,  ni  à  la  réputation  de  ces  grands  hommes, 
9i  mais  feulement  à  leurs  noms  qui  font  une 
5>  forte  de  fophifme  à  réfuter  ;  tant  que  je 
„  les  trouverai  dans  mon  chemin ,  je  les 
,,,  combattrai ,  en  refpeclant  un  peu  plus 
3,  mon  auditoire.  Dans  ce  iiecle,  comme 
^  dans  tous  les  autres ,  un  hqmnié  ingénu 
„  qui  fe  préfenteroit  avec  Ja  vérité  toute 
„  nue ,  feroit  bientôt  égorgé  avec  elle  ; 
a,  il  faut  donc ,  pour  l'intérêt  de  la  vérité 
9J>  même  ,  montrer,  en  commençant,  la  griffe 
a,  du  lion  avec  la  douceur  de  l'agneau  ; 
3,  de  plus ,  ces  combats  font  utiles  au  pro- 
«,,  grès  des  fciences,*  l'amour-propre  piqué 

1  .„  fe  défend  par  lui-même  ou  par  Tes  repré- 
,,  fentans,  un  peu  de  colère  exalte  les  fa? 
3,  cultes  intellectuelles  &  principalement  la 

^a,  faculté  inventive  ;  cette  paffion  aide  l'hom,- 
„  me  à  vaincre  fa  parefle  naturelle  ;  on  s'é- 
„  chauffe  ,  qn  examine ,  on  difcute ,  on 
3,  creufe ,  on  diftingue ,  on  détermine ,  & 
„  la  fcience  avance  ;  les  dangers  auxquels 
jf,  je  me  fuis  expoïe'en  combattant  une  ré- 
3,  putation  en  partie  méritée  &  appuyée 
a$  fur  une  large  bafe ,  m'ont  fait  découvrir. 
a,  en  moi  des  facultés  que  je  ne  me  con  * 
v  noiffois  pas  j  la  nobieffe  &  I3  dignité  9$ 


1$.  Février  l?S$-  247 

9,  décore  les  écrits  de  mon  antagonifte  eft 
„  paflee  dans  les  miens,  le  deiir  de  le  fur- 
9,  parler  m'a  fait  faire  des  efforts  prodigieux  ; 
3»  je  me  fuis  porté  vers  l'obfervation  qui 
M  eft  fa  partie  foible ,  pour  balancer  la  ma- 
„  jefté  de  fa  diction ,  &  le.  public  y  a  ga- 
1»  gné  i  enfin ,  &  cette  raifon  eft  la  plus 
,9  forte,  les  républiques,  comme  le  monde 
99  entier  t  ne  vivent  que  par  l'antagonifmè , 
„  quand  la  balance  trébuche ,  tout  eft  per- 
„  du  ;  fans  Diderot ,  Buffon  &  Roufleau , 
99  nous  n'avions  qu'un  fiecle  de  fernmelet- 
*,  tes  élevées  &  gâtées  par  Voltaire  y  ap- 
«,  puyé  de  fes  flatteurs  ;  G  vous  ne  voulez 
„  point  de  defpote ,  (outfrez  donc  que  vo- 
„  tre  état  fe  coupe  en  deux ,  comme  Tu- 
99  nivers  où  il  eft  plongé  ;  dirai  je  aufll  que 
9,  ma  camplexion  ,  froide  &  parefieufe  , 
t,  fouflre  d'une  longue  ftagnation  ,  &  de  la 
9,  paix  ;  que  l'inquiétude ,  &  une  guerre 
„  quelconque ,  eft  néceflaire  a  ma  fanté  > 
„  mais  le.  beau ,  c'eft  de  courir  gaiement 
,y  à  la  victoire ,  comme  Villars  &  la  Fayette  { 
99  de  vificer  fon  adverfaire ,  de  l'accueillir  x 
„  de  l'aimer  &  de  le  quitter  pour  lui  dif- 
„  puter  l'immortel  laurier  ;  la  mauyaife  hu- 
„  meur  ne.  lied  qu'au  vaincu ,  au  refte  i  je 
99  promets  4létre  plus  modéré  à  .l'avenir  x 
99  h,  je»  remercie  d'avance  quiconque. ,  en 
„  rn'fttaquant  moi-mêiae.,  voudra  bien  tra- 
„  vailler  $  m'inftruire  &  à  me  perfe&ion- 
«  ner.  „ 

On  comprend  aifément  que  voulant  tout 
ramener  à  fa  découverte  ,.1'auteut  ft  trouve 
fouvent  eugagé  dans  des  détails  embarraf- 
fans ,  où  il  eft  difficile  de  le  fuivre  &  fouvent 

Q  4 
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même  de  le  comprendre.  Bien  des  lec; 
teurs  ne  feront  pas  fatisfaits  de  l'explication 
qu'il  donne  à  des  phénomènes  fur  lefquels 
d'autres  fa  vans  fe  font  peut-être  tout  auflï 
inutilement  exercés  ,  &  où  l'auteur  ne 
femble  pas  avoir  mieux  réuffi.  Nous  cite- 
rons ,  pour  exemple ,  ce  qu'il  dit  du  flux 
&  reflux.  „  Il  n'y  a  pas  un  phyficien  qui 
„  n'ait  fait  fur  ce  fujet  un  fyftême  bon  ou 
„  mauvais  ;  la  lune  &  le  foleil ,  fuivant  l'un 
„  d'eux ,  attirent  les  eaux  de  l'Océan ,  tan- 
„  tôt  conjointement,  tantôt  féparément,  & 
„  de  ces  deux  a&ions  réunies,  féparées» 
,j  oppofées ,  réfultent  toutes  les  variations 
„  périodiques  des  marées  ;  un  autre  fuppofe 
„  une  coupole  de  glace  à  chaque  pôle , 
„  veut  que  les  marées  foient  l'effet  de  la 
„  fonte  de  ces  glaces ,  &  prétend  les  ^ex- 
„  pliquer  toutes  à  l'aide  de  cette  hypo- 

*  t  Fév.  „  thefe  *  ;  un  autre  encore  imagine  des 
*787  i  p.   Jf  gouffres  par  où  les  eaux  de  la  mer  font 

•  ?*  „  abforbées  dans  un  tems ,  &  revomies  dans 

„  un  autre  \  je  ^approuve  ni  rejette  aucune 
„  de  ces  explications,  il  n'y  en  a  pas  une 
„  qui  ne  mérite  attention;  rirtSs'je  voûdrois 
„  bien  voir  des  phyficiens  qui  n'euflent 
„  point  de  caufe  favorite,  &  fçuffent  le» 
„  réunir,  pourquoi  ne  pas  faire  entter  com- 
„  me  caùfe  d'un  effet  auffi  compofé,  la 
„  dilatation  produite  par  l'aclion  du  foleil? 
„  Il  n'eft  pas  poffible  de  croire  que  cet 
„  effet  foit  abfolument  nul  ;  ne  voyonfc- 
,',  nous  pas  les  eaux  de  POcéàn  entrer  per- 
„  pétuellement  dans  la  Méditerranée  par  le 
„  détroit  de,  Gibraltar?  Dirons-nous  avec 
„  le  naturalifte  des  dame*  &  des  meffieurs 
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,-,  qui  leur  reffemblent ,  que  ce  phénomène 
„  eft  l'effet  de  la  fonte  des  glaces  dont  les 
,,  Alpes  font  couvertes  (a)  1  Non ,  tâchons 
„  de  dire  quelque  chofe  de  plus  raifonna- 
„  ble  ;  l'évaporation  des  eaux  eft  beaucoup 
„  plus  grande  &  plus  prompte  fur  la  Mé- 
„  diterranée  que  fur  la  partie  de  l'Océan  . 
„  qui  eft  au  Nord  du  détroit  ;  ainfi  Us  eaux , 
„  pour  fe  remettre  au  niveau ,  doivent  cou- 
„  1er  fans  interruption  de  l'Océan  dans  la 
„  Méditerranée  ;  or ,  cet  effet  ayant  lieu 
„  là ,  doit  aufli  avoir  lieu  ailleurs  ;  que  les. 
„  fyftématiques  fe  chargent  du  refte.  „ 

Comment  l'auteur  n'a-t-il  pas  vu  que  fi 
Vévaporaùon  des  eau»  eft  beaucoup  plus 
prompte  (car  pour  plus  grande  elle  ne  l'eft 
certainement  pas,  vu  l'étendue  des  deux 
mers)  fur  la  Méditerranée  que  fur  la  partit, 
de  V  Océan  qui  eft  au  Nord  du  détroit;  elle 
eft  p\\is  grande  ù  plus  prompte  fur  la  par* 
tie  qui  eft  au  Midi  du  détroit,  &  que  con- 
féquemment  à  fa  règle ,  bien  loin  que  les 
eaux  de  C  Océan  duffent  entrer  perpétuelle- 
ment dans  la  Méditerranée ,  celles  de  la  Mé- 
diterranée deyroient  entrer  dans  l'Océan.  Il 
eft  évident  d'ailleurs  que  le  flux  &  reflux 
présentent  un  phénomène  tout  différent  de 
celui  d'une  mer  qui  retiue  dans  une  autre. 
«*  C'eft  fur-tout  lorfque  l'auteur  applique  fa 
règle  aux.  opérations  de  l'homme ,  que  l'a- 
fage  en  devient  pénible  &  délicat,  Qn  eft 


O)  L'auteur  oublie  le  fyftême  de  Galilée  qui 
rapporte  ce  phénomène  au  mouvement  de  la 
terre,  1  Juin  itfô,  p.  175.  —  i  Fév.  1787, 
f>.  169,  —  Obf.  philof.  n.  9a.     " 
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furpris  devoir  (t.  r.  p.  171)  la  réflexion  mife 
au  nombre  des  organes,  &  en  compagnie  de 
la  digeflion ,  de  la  rejpiration ,  &c  ;  d'enten- 
dre (p.  175)  que  te  f intiment  ^  la  penfée, 
€f  la  force  de  volonté  au  moins  aEiueUt  font 
proportionnels  au  degré  de  chaleur  que  nous 
éprouvons.  Mais  il  ne  faut  pas  d'abord  fé- 
vérement  juger  l'auteur,  qui  dans  plufieurs 
endroits  s'explique  de  manière  à  devoir  être 
favorablement  interprété  dans  ceux  qui  pré- 
fement  de  Pobfçurké.  Et  quant  à  ce  der- 
nier partage,  comme  il  eft  certain  que  les 
opérations  de  Pâme  dépendent  beaucoup  de 
Pétat  des  organes  &  de  la  conftitution  ac- 
tuelle du  corps,  on  peut  fans  difficulté  don- 
ner à  l'afîertron  de  l'auteur  un  fens  raifon- 
iiable.  Sa  loi  ttaltemaûcn  eft  d'ailleurs,  com- 
me toutes  les  loix  phyiiques ,  foumife  à  la 
direction  du  fouverain  moteur  qui  en  fait 
concilier  le  réruttat  avec  la  liberté  de  l'hom- 
me ,  &  les  vues  d'une  providence  jufte  & 
bienfàifante.  C'eil  fans  doute  ce  que  M.  de 
la  S.  à  voulu  exprimer  par  l'épigraphe  mife 
à  la  tête  de  fon  livre  : 

Omni  a  nu  tan  do  vincunt,  ctiuntquc  vlcijfmi 
Àt  fedet  Omnipotent  ntitânti  imtnotus  olympo, 
JE*  utraqut  frtnuûs  *tirnam  parte  biUnctm. 

L'auteur  a  bien  prévu  (}ue  quelques  paf- 
fages  prêteroient  à  la  critique,  que  les  ef- 
prits  prévenus  ou  fuperfl ciels  fe  félicite- 
roient  d'y  trouver  quelques  idées  favora- 
bles à  des  fyftêmes  odieux ,  que  des  hommes 
même  folkles  &  équitables  lui  reprocheroient 
des  parai  og  if  mes  &  des  erreurs  funeftes  (à).  Il 


(<0  Un  le&eur  auffi  indulgtnt  que  judicieux 
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fant  l'entendre  lui-môme  fe  défendre  con- 
tre ces  inculpations.  Il  le  fait  avec  une  fran- 
chi fe  ,  une  énergie ,  un  ton  de  perfuafion 
&  de  conviction  intime  qui  ne  lâifl'e  aucun* 
doute  fur  fa  manière  de  penfer  en  général , 
quoiqu'elle  ne  paroifle  pas  fe  foutenir  dans 
tous  les  détails  de  fes  hypothefes.  Il  com- 
mence par  convenir  avec  un  cardfltre  d'en- 
fance, i*>ur  me  fervir  de  l'expreflion  qu'il 
emploie  ailleurs ,  qu'une  de  fes  fpéculations 
Cj'ofe  dire  que  c'ett la  plus  vaine  de  toutes, 
qui  s'évanouit  au  premier  regard  de  l'home 
me  folide)  a  manqué  de  le  jetter  dans  d'é- 
tranges écarts.  „  Je  me  voyois  rouler  ra- 
„  pidement  dans  l'abyme  du  matérialifme,» 
„  &  ne  fâchant  plus  ii  j'avois  une  volonté 
„  ou  non  ,  je  me  Iaiflois  aller  à  la  pente 
„  naturelle  des  chofes ,  incertain  ,  irréfohi , 
„  raflafié  de  Pexiftence  ,>.  Et  après  avoir 
parlé  de  Timpreffion  que  pourroient  faire 
fur  des  iecleurs  peu  inftruits  quelques  paf- 
fages  de  fon  livre  ,  il  continue  ;  „  Vous 
„  laifîerai-je  dans  cette  difpoiition ,  &  ren- 
„  verrai-je  la  réponfe  après  l'expoiition  des 


m'écrivit  ,  il  y  a  peu  de  jours ,  ce  qui  fuît, 
,,  J'ai  eu  la  patience  de  lire  cet  ouvrage  jùC 
„  qu'au  bout,  malgré  dès  longueurs  &  des  di- 
„  greffions  qui  pou  voient  rebuter.  Il  y  a  dés  . 
,,  beautés  rares  à  côté  des  principes  les  plus  faux 
„  comme  les  plus  dangereux.  L'auteur  tantôt  ma. 
„  térialifte ,  tantôt  fatalifte ,  tantôt  croyant  à  l  im-  • 
„  mortalité*  &  refpïrant  pour  la  vertu ,  fait  dou- 
„  ter  fi  tout  fon  livre  eft  forti  d'une  même  tête. 
„  11  m'enchante  &  il  me  défoie  ;  je  fuis  exac- 
„  tement  dans  le  cas  d'Horace,  Mirât  &  idem 
„  indigner,  „ 
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„  phénomènes  ?  Non ,  cette  affreufe  idée 
„  qu'un*honnête  homme  ne  regarde  jamais 
„  que  du  coin  de  l'œil ,  pourroit  fe  mon- 
„  trer  en  face ,  vous  pourfuivre ,  vous  af- 
„  fiéger,  &  laifl'er  dans  votre  mémoire  dçs 
„  traces  profondes  &  ineffaçables  ;  que 
„  d'hommes  aufli ,  ne  la/voyant  qu'à  demi , 
„  la  cherchent  d'eux-mêmes ,  &  y  puifent 
„  un  odieux  courage  !  que  d'hommes  (  & 
„  ces  hommes  nous  environnent^  s'effor- 
„  cent  de  foudre  à  leur  deftrudlion ,  re- 
„  jettent  dédaigneufement  cette  immorta- 
„  lité  qui  leur  eft'promife,  fe  bercent  dans 
„  une  pâle  indifférence ,  & ,  pour  nuire  à 
„  leur  aife  ,  s'appuient  fur  le. néant!  voyez 
„  comme  ils  fuient  cette  réponfe  ;  bientôt 
„.  notre  apperçu ,  grpffi  par  les  fophifmes 
„  des  payons  ,  deviendroit  leur  opinion  , 
„  ils  fe  feroient  des  prof ély tes  ;  &  vous , 
„  homme  honnête ,  avec  qui  je  converfe , 
„  le  cœur  ainti  empoifonné ,  vous  refteroit-il 
„  du  goût  pour  d'arides  fpéculation$  qui  ne 
„  vous  rendroient  pas  d'efpérance  ?  Auriez- 
„  vous  bien  le  courage  de  m'entendre  parler 
„  de  phyfique ,  après  vous  être  dit  :  le  phy- 
,;  fique  &  le  moral  de  l'homme  font  éga- 
„  lement  afiujettis  à  une  loi  inflexible  qui 
„  les  force  à  parcourir  un  cercle  déterminé 
„  &  fort  étroit ,  &  à  fe  remontrer  les  mêmes 
,,  après  la  période  révolue  ;  la  même  né- 
„  ceflRté  les  enchaîne  ,  le  phyfique  déter- 
„  mine  le  moral  ;  &  ce  vieux  mot  de  mo* 
„  rai  inventé  pour  rafl  urer  les  âmes  foibles  , 
f,  &  intimider  les  médians,  n'eïl  qu'un  nom 
„  donné  à  des  loix  inconnues  du  mouve- 
„  ment  \  la  penfée  n'eft  que  le  fentiment 
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n  propre  au  cerveau  ;  la  confcience  n'eft 
„  que  Técho  de  l'opinion  ;  le  phyûque  eft 
,,  tout  ;  le  cercle  du  plailir  &  de  la  dou- 
„  leur  eft  tracé  de  toute  éternité  ;  la  dou- 
„  leur  eft  fille  du  plaifir  même ,  elle  le  ref- 
„  fufcite ,  &  exifte  tout  auffi  nécefiairement  ; 
„  point  de  mieux  à  efpérer  :  il  faut  fe  ré- 
„  figner.  Le  cercle  eft  tracé, point  de  mieux 
„  à  efpérer;  à  cette  horrible  idée ,  un  nuage 
„  épais  s'élève  fur  l'horifon  de  la  vie,  ca- 
„  che  la  fource  éctatante  de  vérité ,  &  obf- 
„  curcit  tout  le  champ  de  la  félicité  hu- 
„  maine  ;  un  froid  morne  nous  failit,  l'ef- 
„  pérance  s'enfuit,  la  crainte  gjace  tous  les 
„  cœurs  :  tout  fe  concentre ,  tout  fe  ref- 
„  ferre,  tout  s'écrie  :  chacun  pour  foi ,  la 
„  vertu  eft  un  mot  vuide  de  fens  ;  il  ne 
„  refte  plus  qu'à  fe  donner  la  mort ,  ou 
„  à  s'étourdir  en  fe  gofgeant  de  voluptés. 
„  Hommes  foibles  9  mobiles ,  &  faits  pour 
„  être  le  jouet  de  quiconque  vous  connôif- 
„  fant  bien ,  &  fâchant  vous  tourner  â  fon 
„  gré  ,  daigneroit  abufer  de  fon  afcendant  ; 
„  mais ,  non ,  ne  craignez  rien ,  génie  & 
„  méchanceté,  font  auffi  oppofés  que  iu- 
j,  miere  &  ténèbres, le  méchant  n'eft ,  com- 
„  me  vous ,  homme  foudain ,  qu'un  être 
„  ignorant  &  foibïe  ;  & ,  en  effet ,  quelle 
„  foibleflfe  de  s'attrifter  pour  des  mots,  de 
„  perdre  toutefpoir,  fur  la  parole  d'un  oifiT 
j,  qui  les  combine  mieux  que  vous  ;  fî  je 
„  crois  en  Dieu ,  fi  je  le  fens ,  que  m'iffi^ 
„  portent  les  difcours  d'un  autre  homme  ?^ 
„  Ne  voyez-vous  pas  que  cyeft,  en  vous 
$,  entraînant  infenfiblement  à  parler  du  corn* 
9i  ment  &  du  pourquoi  %  tandis  qu'il  n'eft 
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„  queftion  que  du  fait ,  qu'il  parvient  â  vous 
„  embarrafler,  en  s'embarraflant lui-même? 
,,  Il  vous  parle  des  fentimens  avec  des  mots 
„  originaires  des  fenfations,  &  veut  tirer 
„  drun  inftrument  des  fervices  qu'il  ne  peut 
,,  lui  rendre  ;  dites-moi ,  ô  matérialises , 
„  combien  faut-il  de  pareils  mots  pourem- 
,?  pêcher  que  je  n'aie  fenti  ce  que  j'ai  fenti? 
,,  combien  en  faut-il  encore  pour  vous  rap* 
,;  peller  des  fentimens  qui  doivent  nous  être" 
„  communs  ?  „ 

„  On  ne  diftingue  pas  affez  ces  deux 
„  fortes  de  nos  connoiffaoces ,  les  fenfations 
„  &  les  fentimens;  les  matérialiftes ,  atté- 
j,  rés  par  la  volupté ,  ou  par  la  crainte ,  ont 
j,  toujours  l'œil  fixé  fur  les  premières ,  & 
„  en  font  dériver  toutes  nos  idées  \  ils  en- 
„  tendent  mal  ce  principe  d'Ariftote ,.  «i- 
g,  h'd  éfi  in  inulUftu  qv'm  prias  fuérit  iti 
jj  fenfu;  il  y  a  pourtant  une  '  grande  diffé- 
„  rence ,  entre  toute  efpece  de  fenfation 
„  éprouvée  à  l'occafion  des  objets  exté- 
„  rieurs,  &  ce  fentiment  d'expaniiori  que 
j,  je  me  complais  fi  fouvent  a  décrire;  en- 
„  tre  les  fenfations  locales  &  les  fentimens 
„  qui  affeclent  toute  la  perfonne,  tels  que 
„  l'efpérance  &  la  crainte  ,  l'amour  &  la 
„  haine  ;  il  y  a  même  une  forte  d'oppolï- 
„  tion  entre  ces  chôfes  ;  car ,  quand  les 
„  fentimens  font  forts ,  les  fenfations  en 
„  deviennent  plus  foibles,  du  moins  en  to- 
„  talj  &  quand  nous  fouîmes  diftraits  pat 
„  beaucoup  de  fenfations  ,  les  fentimens 
s>  intérieurs  ont  moins  de  force  &  de'  du- 
„  rée  ;  voilà  pourquoi  les  foîitaires  ont 
„  ordinairement  un  caractère  plus  marqué 
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5,  que  les  autres  hommes  ;  l'effet  immédiat 
„  des  fenfations  des  cinq  ordres  eft  de  nous 
„  avertir  de  l'exiftence  des  objets  extérieurs  s 
„  &  celui  des  fentiraens,  de  nous  avertir 
9j  de  la  nôtre  ,  je  puis  être  fpéculatif  par 
9y  les  premiers ,  mais  dès  que  j'éprouve  les 
jj  autres ,  mon  être  eft  intére/Té.  „ 

„  Outre  les  fenti mens  dont  je  viens  de 
„  parler,  il  en  eft  un  qui  ne  nous  affefte 
„  bien  fenfiblement  que  dans  l'abfence  des 
„  uns  &  des  autres ,  c'eft  la  confcience  ; 
„  depuis  des  fiecles ,  des  hommes  qui  cher- 
*,  chent  à  fe  fuir,  répètent  que  ce  n'eu> 
99  qu'un  préjugé  de  l'éducation  enraciné 
„  par  l'habitude  ;  à  force  d'efprit  &  de 
*,  tems,  ajoutent-ils,  on  parvient  à  s'en 
M  défaire,  &  à  l'extirper  entièrement;  je 
*,  vous  ferai  voir  d'honnêtes  gens  qui  n'y 
99  croient  pas  ;  foit ,  ils  feront  bons  à  exa- 
„  miner  ;  en  attendant ,  comment  croirai- 
sn  je  que  les  momens,  où  je  fens  tous  mes 
„  préjugés ,  fils  des  paffions  &  de  l'opinion  9 
5^  tout-à-fait  muets ,  que  ces  momens ,  où , 
*  maître  de  mes  facultés ,  &  parfaitement 
„  calme,  que  j'applique  devant  eux,  & 
„  qu'ils  appliquent  à  leur  tour ,  font  ceux 
„  OÙ  un  préjugé  me  trompe  le  mieux;  vbus 
„  m'avouerez  que  cela  n'eft  pas  probable  ; 
M  c'eft ,  dites- vous  ,  la  voix  de  l'opinion  ; 
f,  je  n'en  croîs  rien  ;  car  d'abord  ces  deux 
„  voix  font  prefque  toujours  contraires,  & 
„  la  lutte  la  plus  fatigante  que  j'éprouve 
«  en  moi,  eft  celle  de  ma  confcience  con- 
u  tre  le  qtftn  c&ra-t-on  ?  La  pretsiere  me 
„  dit  :  fais  le  bien  pour  ton  plailîr  i  l'au- 
4I  tre  me  crie  :  ne  fais  pas  tel  bien ,  car 
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^  tu  feras  ridicule  ;  fi  cette  première  Voit 
„  qui  me  parle  ainii ,  n'étoit  que  Je  refpeft 
5i  humain ,  elle  crieroit ,  en  préfence  des 
„  hommes  ,  &  parlerait  bas  dans  le  parti- 
>,  culier ,  mais  point  du  tout;  c'eft  entre 
j,  moi  &  moi  qu'elle  me  tance  le  plus  ver- 
„  tement  ;  c'eft  dans  les  momens  où  je  vou* 
„  drois  bien  la  faire  taire  &  fur  des  chofes 
„  qui  ne  peuvent  jamais  être  fues  de  per- 
,,  fonne  ;  quoi ,  j'aurais  eu  la  force  d'ame 
w  d'avouer  publiquement  des  foibles  que 
„  nul  homme  n'avoua  jamais  /pouffé  par 
i,  cet  inftincl  qui  nous  fait  trouver  du  plat* 
„  tir  à  énoncer  ce  que  nous  fentons>  ce 
3f  qui  éfly  &  je  n'aurois  pas  celle  de  m'ar- 
u  gumehter  fur  des  riens ,  &  dé  me  trom- 
„  per  en  fbphiftiquant  pour  mon  propre 
0  compte  ;  j'aurai  pu  me  défaire  des  leçons 
„  de  mes  maîtres ,  &  je  ne  faurois  pas  me 
>,  défaire  d'un  petit  préjugé ,  loin  des  yeux 
„  du  public  ,•  que  d'occalions  difficiles  & 
i%  imprévues  où  il  feroit  bien  commode  de 
„  n'avoir  pas  de  confcience ,  &  où  pour* 
»  tant  on  en  a.  une  en  dépit-  de  foi  !  à  qui 
„  n'eft-il  pas  arrivé  de  fe  voir  applaudir 
j,  par  le  grand  nombre ,  de  rougir  intérieu- 
„  rement  à&  ces  éloges  peU  mérités ,  & 
„  d'entendre  ces  mots  dans  fa  confcience  s  * 
„  vil  efclave  de  l'opinion,  le  fuccès  eft 
i,  complet ,  toutes  les  voix  font  pour  toi , 
j,  il  ne  t'en  manque  plus  qu'une ,  la  tien- 
„  ne  ;  on  rougit  un  inftant  d'avoir  heurté 
„  l'opinion  en  faifant  bien  ,  mais  on  rott- 
„  git  toute  fa  vie  d'avoir  été  injufte  en 
,,  l'écoutant;  quand  il  s'agit  du  phyfique 
p  des  actions  ,  d'un  intérêt  d'ambition, 

d'avarice  , 
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i,  d'avarice ,  ou  de  volupté ,  fi  Ton  ne  prend 
s,  bien  Tes  inefures  ,_  on  manque  le  but*  en< 
„  ce  genre  *  le  ftupide  &  l'étourdi  font  igjo-. 
i,  rans;  mais  *  en  tait  de  moralité  f  rigno- 
„  rant  eft  favant;  dès  qu'on  veut  (avoir  ff 
„  l'on  fait,  bien  ou  mal ,  on  le  fait  à  l'inf- 
„  tant;  ici  fe  touchât, l'homme  greffier, 
„  l'efprit  médiocre**. &  lc  S6™8  j  ici  tous 
„  font  égaux,  ou  s'ji-.y,  a  un  premier,. ce 
„  n'eft  pas  celui  qui  a  4çplus  étudié  ,  mais 
„  celui  qui  fe  dépouille:le  mieux  de  l'in- 
„  térêtperfonnel.  Voilà  ù/iê  différence  fpé- 
>,  cifique  entre  les  vérités  porales  &  Je* 
„  vérités  phyfiquei  ,  09!  ces  vérités  mobijes 
„  &  éphémères  qiui,ne  (ont  que  des  rap- 
w.  ports  juftes  de  nosjnpyens  avec  des  fins 
^.joaùvaifes  aa  doutçufes>  or ,  cette  leçon 
„  que  nous  recevons  toui  de  fi  bonne  heure,  « 
„  &  qui  nous  fuit>  pft-tput,  malgré  nous , 
>,  je  l'appelle  confcUnctj, enfin ,  fi  je  daigné 
a.^vgus /croire  „  homme,  fans  çonfcience ,, 
^  lorfgue  vous  me., dites  que  la  vôtre  ne 
n  vous,  dit  rien,  j'ai  le  ipême  cjtok  d'être 
v-  cru,  lorfque,  je.dis..qîte  j'ai  toujours  en/ 
M  tendu  la  mienne ,  $  que  je  Pentens  en- 
«~cpre  i  toutes  les,  fois  que- Je  puis  me  re- 
^cueillir,  &  de  plu,s,Je  ferment  que  yous 
jfc  iMprwvez.4plas,p5jj3rouye  rien  contre 
v  celui  que  j'éprpave,',  caf,  furdité,  in: 
$,  fenfibilité,  diftraftibn  ne  font  pas  raifon* 
„  (ÏÏrtout  quand  ce  prétendiT  préjugé  elT 
#i  cpnupun  A  tous  les  hommes  fen  tout  tems 
„  k  en  tout  lieu,  cet  uniflbn  Tant  bien* 
,-;  ■  tfbtVe  csicaphonie-  -,,'    •     (  '    * 

„  J'ai  vu  auflj,inioTi"de  ces  honnêtes* 
>,  gens  [  qui  n'avoiènt  point  de  confcieh- , 

Tome  L  K 
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i,  ce,  et  ne  croyoient  qu'on  pût  en  avoir  % 
é)  je  tes  al  analyfés  avec  foin  ;  devinez  quel 
„  fut  mon  réfnltat?<Jue  ces*  honnêtes  gens 
„  étaient  dés  fripons  fort  malheureux  ,  qui 
„  ne  laiffoient  pas  de  foùrïre  aflez  agréa» 
,-,  blément ,  quand  ils  av  oient  eu  le  terna 
it  de  s'arranger  pour  cela  ;  on  ne  peut  con* 
,j  nottre  le  fonds  des  cœurs  que  par  les 
,',  lignes  ^  le  £out  éft  de  bien  choifir  ;  j'ai 
;,  connu,  entf^abtres  un -des  athées  de  pa- 
n  ride  dignes  de  ne  point  croire  en  DiéUf 
,,  c'étoit  bien ,  en  apparence ,  le  perïbn* 
,7  nage  le  plus  content ,  le  plus  égal  qui 
/,  'fût  fur  la  terre  -,  quand  il  vous  abord  oit, 
„  Ton  air  étoit  toujours  ferein  ;  on  eût  die 
;,  que  le  bonheur  4il\>fi'  croit  banni  de  cette 
„  terré  d'épreuve  y  s'étoit  réfugié  darik  fo* 
,y  coeur  j  cet  homme  étoît  d'une  famille  dif- 
iy  tinguée  ;  H  étdît  ddùé  d'une  infinité  de 
H  petites  vertus  ^  de  beaucoup  d*ëcus  que 
„  fes  vertuà  n'avoient  point  gagnés,  &  de 
,y'ma!treiTé$  aimables  cjui  ne  tfoinpoient  ja«* 
,rtiaafîs  ;  en  le  confinant  avec  foin, 'je 
,i  inaperçus  qùlî  ne  pouvait  fuppoiter  1* 
,,'Mïiuàe  (a),  &  cfu'il  me  recherdioitv 
,*,  moi  qui  Savoir riéii* de  tout  cela;  J'e» 
,ï  fus  étbniié;  quel  béfôih,  me  difeis-jey 
,,  cet  homme  ii  rî£he  &  fl  heureux  pèiît-ifr 
,;  avoir  de  moi*?  En  le  ferrant  de  plusprèsy 

*î\b  '■;  Pu'>^■,  ahrJ,'V.?  j"  ■  ■■  ■  ■  -  ■•>'  -S!  '.. 
Ça)  Une  antre  chbfti  que  les  impies  ne  peuvent 
fappQrter ,  pantin  eifet  je  K  même  caofe  t  ,©e  bnk 
les  ténèbres,  c'eft  le  filence  $  i'pt)fcurit£4«  la 
nu,it ,  çefle,  grande  amiffàe  la  penféè  &  de  la  prie-'' 
re  :  à  fon  afpett  ils  perdent  leur  contenance  & 
leur  babil  ;  imgii  in  uritbrù  conticeftene,  i  ftég;.  a; 
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71  je  reconnu*  qu'il  ne  fe  connotlfait  point 
àà  du  tout,  &,  çtfau  liea  de  s'étudier»  il 
„  confuffloit  tout  fon  èjfcrit  à  f*  pallier  aux 
*,  yeux  des  autzesâc  aux  liens  ;  mais*  ajou- 
9i  tois  je,  pourquoi;  ne  fait-il  pas  tput.cela 

*  en  fecret  ?  Qu'art»  il  befom  d'un  témoin  de 
r,  fon  mente  i  puifqst'on  peut,  en  ^argu- 
,9  mentent  habilement ,  fe  faire  accroire  ce . 
,>  qu'on  Veut?  Puis ,  nie  rappellent  ces  doux 
j*  ûiftans  oûj  feul  avec  Dieu*  &  la  nature  i 
9i  je  vivois ,  pont  ainfi.  dire  v  avec  tous  les 
9,  êtres ',  &  mefento»  àtasMwot,  me  mp- 
„  peltent  cette  douce  voix  qui  me  confo- 
*>.  toit  dans  mes  tettaite&  périodiques  (4) ,  je 
5,  vis'  en  quoi  te  tout  écoit  bien,  ordonné  ; 
*>  j'epiperçu*  là. loi.  inorale,  fon  but,  fes. 

#  moyen*  &  fit  ftnâiont,  dans  les>  j^uiflan- 
yy  ces.  foimires  dtijuftô ,,  &  dans  l'anxiété 
„  des  mechaas?,  cette  **&;.  nte  difoia-je* 
i,  qui  caréffe  l'honnête  pauvre,  dans  fa  re- 
„  traite,  y  gourmande  fans  cefle  le  riche! 
,»  ufuqpateor;  cette  voix  qui,  eft  pour  moi 
p  la  plus  douce  harrtl ointe  *  eft  pour  luil'ac- 
^  cent  du  tonnerre  ;  voilà  pourquoi  il  cher- 
a  ch^u  rétouffiër  ;  jouet  $es  hommes  &  dé 
**.  la  fortune,  promené  d'un  pôle  fc  l'autre 

,  («#  C*eft  de  cette  ûnnreitiQuJne^plicsible  d'une 
joie  calme  &  pore,  fur  les  ame$  qui  faVent  s'û 
fbîer  &  fe  recueillir,  que  S.  Paul  partait,  comme 
d'une  preuve  intime  de  la  divinité ,  comme  dîuu 
avertinement  <fc  f*  (wrerfàn*  ejpftence  &  de  fa 
PfléTeftce  uuiverfçtle,  comme  d'où  témoignage  qui 
iunplée  dupa  le  fond  4u  cœur  le  miniftere  de.  lfr 
prédication  chez  tes  hommes  privés  de  Pinftaiftiori 
humaine.  Èt-quidem  non  fine  ttfi'monioftipfum  r«* 
toftfo,  impha*  ImiHâ  wd*  ytftt*.  Aft»  14* 
R  2 
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9,  par  l'avarice  d'autrui ,  je  n'ai  rien  \  mais 
ji  une  confcience  me  refte,  elle  me  fuffit  ;. 
„  parmi  les  hommes ,  le  mépris ,  rinfultante: 
3,  raillerie  me  diftrait  de  moi-même,  loi,  il. 
9)  s'applaudit  par  cent  bouches  que  l'ava- 
„  rice  Ouvre  à  fon  or;  fommes-nous feuis , 
„  il  eft  pauvre ,  &  moi  je  fais  riche  d'un 
„  bien  que  les  hommes  ne  peuvent  m'ôter, 
„  que  je  puis  donner  cent  fois  tout  entier 
„  fans  le  perdre,  qui  s'accroît  même  par 
„  le  don  ;  quelquefois  cet  infortuné,  raffar 
„  lié  de  plaifîrs  uniformes ,  las  de  mouiller 
„  fes  lèvres  d'une  liqueur  inlipide  .&  tour, 
j,  jours  la  même,  me  cherche  pour  s'abreu-. 
,,  ver  de  l'amour  du  bien^  un  peu  de  vertu 
„  le  délafie  du  vice  ;  il  trouve  la  faculté  de 
,i  fentir,  goûte-  quelques  douceurs  dans  ces 
,,  retours  en  lui-même,  &  le  fouvenir  de. 
y,  ces  eflais  de  bonheur  le  ramené  fans  doute. 
„  à  fon  ami.  „  '    î  '• 

i,  Qu'on  me  montre  un  homme  enrichi. 
yi  injuftement,  qui  fe  plaife  beaucoup  dans 
„  la  folitude,  &  à  qui  Ton  trouve  toujours 
„  l'air  ferein  en  l'abordant,  je  conviendrai 
9i  qu'il  n'y  a  point'  de  confcience  i  qtie  les. 
,;  remords  ne  font  que  le  bourdonnement  de 
,».  la  crainte  &  du  refpecl:  humain  ;  remar- 
,>  quez  bien  que  l'homme  en  queftion  avoit 
„  l'air  content,  quand  il  m'abordoit ,  &  que 
„  je  lui  trouvois  prefque  toujours  l'air  trille, 
jj  lorfque  je  le  furprenois  dans  le  folilo- 
„  que  :  voilà  la  différence  qu'il  faut  faifir. . . . 
„  Ce  que  j'ai  obfervé  dans  cet  homme,  je 
„  l'ai  obfervé  par-tout  ;  mais  j'ai  choifi  ce- 
„  lui-là ,  parce  qu'une  ville  toute  entière  I'ap- 
.,  pelloit  l'heureux,  le  véritable  philofo- 
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1,  phe  ;  nota  benè ,  que  ce  philofophe  avoh 
,*  cent  mille  écus  de  rente,  &  pourtant  ce 
„  pauvre  homme  ne  pouvoit  fe  fuffire.  „  * 
Nous  citerons  encore  quelques  paflages  y 
relatifs  à  la  métaphy fique ,  pour  expliquer, 
réparer  ou  compenfer  ce  qu*il  peut  y  avoir 
de  défectueux  dans  un  ouvrage  d'ailleurs 
plein  de  chofes,  dont  l'auteur  n'eft  pas  & 
beaucoup  près  aifez  calme  pour  tenir  une 
marche  tracée  &  bien  conféquente. „  Quant 
,,  à  Pexiftence  de  Dieu  Je  trouve  que  vou- 
„  loir  la  démontrer ,  c'eft  comme  li  on  s'oc* 
„  cupoit  à  prouver  fa  propre  exiftence  ; 
,,  comment  démontrer  la  première  $  la  plus 
i,  lïmpie  de  toutes  les  vérités?  L'exiftence 
„  de  Dieu  eft  une  vérité  de  la  haute  phy- 
„  tique  &  4e  la  haute  morale  ;  c*eft  le  plus 
„  général  de  tous  les  axiomes ,  &  toutes 
„  les  fctences  y  tendent,  comme  par  an- 
„  tant  de  rayons  ;  c'eft  cette  unité  immenfe 
„  a  laquelle  nous  tendons  tous  par  nos  ûm- 
„  plificatrpns  ;  mais  par  cette  route  on  la 
5,  faifit  moins  bien  que  par  le  fentimen*  ; 
,,  parce  que  Pe»tendement  humain  x  tout 
„  tapiffé  de  mots  d'origine  matérielle ,  & 
„  analogues  à  la  foiblefle  humaine ,  manque 
„  d'inftrumens ,  pour  tranfmettre  cette  vé- 
„  rite  intime.  „ 

„  L'exifiènce  de  Dieu  eft  une  vérité  de 
„  fentiment.  Ainfi  tout  babil  fupprimé ,  la 
„  queflion  fe  réduiroit  a  faire  éprouver  ce 
„  fentiment ,  &  à  bien  placer  pour  cela  ceux 
„  à  qui  on  veut  faire  ce  préfent r  le  plus 
„  grand  qu'un  homme  puifle  faire  à  un  au- 
„  tre.  Qu'on  me  donne  un  jeune  homme 
„  qui  ait  de  la  bonté ,  &  veuille  bien  M* 

*a 


4&    -       Journal  hifi.  €f  U#. 

n  pendrç  fon  jugement ,  Jufqu'à  et  qu*JJ 
w  ait  fenti  lui-même ,  y  ça  réponds  ;  que , 
„  fi  vous  me  donnez  un  homme  fait ,  qui 
„  foit  fortement  préoccupé  d'autres  opi- 
„  nions,  animé  par  r envie  de  contredire, 
,,  intimidé  par  un  parti  nombreux,  prêt  fe 
9,  le  tourner  en  ridicule ,  s'il  quitte  fa  ban- 
„  niere ,  un  homme  ,  enfin ,  qui  penfe  plus 
,,  à  lui-rnême  qu'à  la  chofe,  j'avoue  mon 
M  impuiflance  à  fon  égard  ;  csj  que  peu- 
w  vent  dire  des  pafDons  en  conflit  fui 
„  des  fentimens  qui  ne  leur  font  pa$  corn- 
„  muns?,,  («) 
■  „  L'exiftence  de  Dieu ,  &  celle  de  la 
„  confcience,  font  deux  vérités  qui  ïe 
„  fuppofent  mutuellement ,  &  fe  prouvent 
„  Tune  par  l'autre  ,  qu'on  fent  à  la  fois  , 
,,  ou  plutôt,  ce  n'eft  qu'une  feule  &  même 
„  vérité  i  car ,  qui  peu,t  douter  que  ce  ne  foit 
„  l'intelligence  infinie,  qui  nous  parle  ainti 
,,  feul  à  feul ,  &  qui  dit  les  mêmes  chofes 
v  à  tous  les  hommes  placés  de  manière  à 
„  n'entendre  qu'elle  ?  Nos  vaincs  opinipns , 
M  lés  produits  pénibles  $  étudiés  de  nos 
,,  têtes ,  n'ont  jamais  la  confiante  unifor- 
'  „  mité  de  ce  principe  commun  à  tant  d'hon- 
„  notes  gens  dont  les  facultés  &  les  habi* 

(4)  Ces  réflexions ,  dont  les  efprits  droits  fen- 
dront profondément  la  vérité ,  acquièrent  un  nou- 
veau degré  d'intérêt  par  leur  exacte  conformité 
avec  des  paflages  très-remarquables  des  faintes 
lettres.  In  fenfu  fit  tibi  cogitatus  DcL  Eccli.  9.  — 
fhtétrere  Deum ,  fi  forte  attreSent  cum  dut  inve- 
ntant,  quamvis  non  Içngi'fit  ab  unoquocut  ntj- 
yûm.  In  ipjo  tnim  vfrimtu  6*  movtmut  6*  fimus, 
A$»  17.  -r?  Cat  philoi*,  n^  23* 
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„  tudes  différent  û  prodigieufement  ;  qui 
j,  peut  douter  que  la  même  intelligence  qui 
,,  enfeigne  aux  animaux  i  bien  faire  la 
„  première  fois  ce  qu'ils  n'ont  jamais  ef- 
„  fayé,  nedife  *  l'homme  :  bâtis-  toi  /dans 
„  le  fond  de  ton  cœur  (a),  un  fort,  ou 
v  tu  fois  à  l'abri  des  infultès  du  méchant  ?  „ 


De  parochiis,  ante  annum  Chrifti  millefi- 
mum  ',  Mahi  Lupi,  ab  honorario  cubiculo 
Pii  VI  p.  M. ,  &  Qergomatis  eccleliàe 
primicerii,diflertatîonestres.  A  bergamè^ 
chei  fincent  Antoine,  if 83  1  vol.  in-^ta, 
très- b tilt  édition* 

L'a  utjb  ûft  dèjfc  connu  par  un  autrte  " 
ouvrage,  plein  d'érudition  &  de  rechér4- 
th'es ,  Intitulé  Codek  âlphtkati&ts  viyitaûs 
Ù  ecckÏHB  Btrgoîhtàthfls ,  foùlieht  parfaite- 
ment fa  réputation  dans  ces  trois  difi'erta- 
timrs  fur  les  curés  &  les  paroiffès.  Il  paroît 
»     ■     ■         1       ■  * 

6*5  .  N  .  %  .  •  .  HU  murus  ahentus  efio  , 
NU  cohfçïrè  fibi,  hultâ  palUfcerc  cutpâ,  Hor. 
Conïcïtntiâ  quafi  pro  mura  fepti.  Hier,  in  vit'a 
MafcHi.  —  Magna  vit  cfi  confcUhtiét  in  utramquç 
fatum  ;  ut  ntqût  timtaht  qui  nihil  cortimiftruht , 
&  pm*am  ftmvcr  uittt  atutos  verfari  puant  fui 
pttcavtrunt.  Cic,  — -  Ttfiimonium  reddentt  itlis 
confc'unùâ  ipfarum ,  &  inter  fi  invictm  cçgitatio- 
nibus  aceufantibus  >  sut  etiam  âtfinitntibus.  Rom. 
a.  15.  —  Diy.  obf.  fur  la  confidence  &  les  re- 
mords, t  Nbv.  17*7»  p.  3a6.  —  1  Août  178a, 
p.  488.  —  Ï5  Noy.  17I7»  p.  4ài.  —  Remords 
même  chez  les  ûuvages  &  les  barbares»  1  Oft. 
»<77»  P-  *7«- 
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avoir  particulièrement  en  vue  de  combattre 
,Jes  principes  établis  clans  le  conventicule 
de  Piftoie  où  les  curés  ont  pfé  s'ériger  en 
pères  de  l'Ëglife.  Il  fappe  cçs  principes  par 
les  fondemens ,:  non  en  les  attaquant  comme 
ont  fait  d'autres  théologiens  par  le'  fenti- 
meftt  unanime  des  catholiques ,  l'autorité 
*  *  Janv.  des  conciles  généraux  &  particuliers  *  &c  ^ 
j>.  11  &19.  pais  par  ies  lumières  que  Phiftoire  eccléfiaf- 
tiqûe  nous  fournit  fur  Tpriginç  des  curés. 
H  y  a  d'abord  une  préface  profondément 
'raifbnhée,  où  Fauteur  fait  connoître  l'ef- 
prit  &  le  but  de  l'ouvrage ,  la  marche  q(u'il 
a  ftrivie ,  les  moyens  qu'il  a  adoptés.  Dans 
ta  première  diflertation  il  réfute  particuliè- 
rement Tbomaffin  &  d'autres  auteurs  qui 
.ont  parlé  de  grandes  paroiffes  établies  à  la 
^  campagne  qui, avoient  fous  elles  plufieurs 
paroiflles  moindres  &  dépendantes  :  l'auteur 
prouve  qu'avant  l'an  1000  (époque  à  la- 
quelle il  fe  tient  dans  tout  l'ouvrage)  il  n'y 
a  pas  eu  de  telles  parpifles  dans  les  cam- 
pagnes. 

Dans  la  fécondé  diflertation  M.  Lupo 
•prouve  qu'il  n'y  a  eu  abfolument  aucune 
paroifle  dans  les  villes  épïfcopajes ,  fi  on 
excepte  Rome  &  Alexandrie.  Il  fait  voir 
pourquoi  ces  deux  villes  avoient  des  pa- 
roifles,  &  réfute  ceux  qui  ont  voulu  con- 
clure de  la  que  les  autres  villes  épifcopales 
en  avoient  auflî. 

'  Quelques  obj eftipns  plus  fpécieufes  que 
folides,  font  réfutées  ou  prévenues  dans  la 
.troilieme  diflertation.  Il  prouve  que  ce  qu'on 
a  appelle  le  fènat  defEgiifi,  que  les  prê- 
tres appelles,  cardinaux ,  que  ceux  qui  »■- 
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tervinrent  dans1  les  conciles  généraux  ou 
provinciaux ,  n'étoient  nullement  curés  ou 
recteurs  de  parqifle;  &  montre  par  les  do- 
cumens  les  plus  inconteftables  que  ces  pré- 
rogatives appartenaient  dans  leqr  plus  an- 
cienne origine  au  clergé  fupérieur  ou  bien 
aux  chanoine?  des  cathédrales ,  comme  ils 
furent  nommés  dans  la  fuite.  Quant  à  la  dé- 
nomination âefînat  de  PEglife,  on  fait  que 
les  chapitres  des  cathédrales .  font  défignés 
par  ce  mot  dans  le  concile  écuménique  de 
Trente  •.  '    *Ut  «e, 

Mr.  Lupo  éclaircit  en  paflTant  plufieurs  «**£«/«. 
autres  articles  relatifs  à  la  difcipline  ecclé-  fi*Jtnatus 
fiaftique ,  en  particulier  celui  qui  concerne  JF'JPiï1** 
les  chorévêques ,  fur  lefquels  on  a  tant  di£  ~™  *J? 
puté  au  8e  &  pe  fiecle.  11  redrefle  une  mul-     p* 
titude  d'erreurs  échappées  à  d'habiles  écri- 
vains fur  un  grand  nombre   de  matières. 
Tout  l'ouvrage  eft  écrit  avec  autant  de 
modération  que  d'exacle  &  lumineufe  cri- 
tique. Il  eft  à  fouhaiter  que  les  curés  qui 

-voudroient  imprudemment  s'élever  audef- 
fus.de  leur  état  &  du  rang  qu'ils  tiennent 

.  dans  l'Eglife ,  le  Hfent  avec  attention  pour 
fe  guérir  d'une  erreur  dangereufe  ;  mais  ce 
nombre ,  gracé  à  la  providence  qui  veille 
fur  l'ordre  établi  dans  fon  Eglife ,  n'eft  pas 
grand.  Si  on  excepte  ceux  que  la  nouvelle 
fe&e  a  fu  s'aflbcier  pour  travailler  de  con- 
cert avec  elle  à  la-fubverfiôn  de  la  loi  ca- 
tholique, on  ne  trouvera,  dans  cette  pré- 
cieufe  clafle  du  facerdoce  chrétien,  aucun 
membre  atteint  de  la  ridicule  &  ambitieufe 
envie  de  s'égaler  aux  premiers  pafteurs.  Le  , 
yrai  zèle  des  âmes  ignore  de  telles  prêt  en- 
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dons.  Content  de  nourrir  Tes  ouailles  de  1* 
parole  de  vie ,  de  les  rendre ,  autant  qu'il 
eft  en  lui ,  vertueux  &  fatisfaits ,  le  curé 
inftruit,  modefte,  charitable  feroit  bien  ft- 
ché  dé  fe  voir  mettre  au-deflhs  de  ce  qu'il 
e(t  en  effet  ;  &  ne  fauroit  dans  la  réalité 
ie  concilier  par  une  élévation  quelconque 
plus  de  relpeft  qu'il  eft  fur  d'en  provoquer 
en  rempïifTaat  fou  Important  &  honorable 
minïflere* 

Les  chanoines  des  métropoles  &  des  ca- 
thédrales liront  auffi  cet  ouvrage  avec  fruit; 
ils  y  apprendront  à  connoltre  leurs  préro- 
gatives, &  à  lés  défendre  contre  des  évo- 
ques impérieux ,  plus  avides  d'étendre  leur 
autorité  que  d'en  faire  un  faint  ufage.  Ils 
fe  fouviendront  qu'ils  font  le  finat  de  PE+ 
gtifi,  &  que  leur  indépendance  même  del'é- 
vêque  &  la  dépendance  immédiate  du  chef 
de  l'Ëglife ,  a  produit  fouvent  des  effets  trèa- 
"avantageux  au  bien  de  la  religion.  (*) 

(a)  fténbit  XI V,  dans  fon  excellent  ouvrage 
Défynodo  dictetfana  ,  obfervë  que  dans  auelqéfcs 
diocefes  d'Allemagne  &  de  France,  les  chapitrés 
font  exempts  de  la  jarifdiftion  de  Téveque,  & 
penche  à  croire  que  fi  en  cela  il  peut  y  avoir 
quelque  inconvénient ,  il  y  a  auffi  de  grands 
avantages)  particulièrement  pour  là  conler va tioh 
de  la  foi.  In  aliquibus  Germant*  capîtulis  tune  fo- 
làm  epifeçfis  auctoritas  efedieûur  procedendi  ton- 
tra  canonicos,  bénéficiants ,  aliofaut  Eçclefi*  mi* 
ntfiros ,  quando  capitulorum  decani  in  jure  red- 
dendo  négligentes  jufiîtiàin  pïttnùbus  ^mïnifitate 
reeufent.  Viàe  de  hàc  re  Pirhing,  in  jus  canoni- 
cum,  lib.  a,  lit.  a* /Mi.  3.  $.  1,  nom.  74....  Et 
quidtm  SAratia  in  fmo  tra&ntu  deadjunftis,  quttfi. 
1,  *  41,  agerere  non  duhmrità  nun^uam  t*n* 
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t  ouvres  comptants  de  /.  /.  Houjfeau.  Nom» 
velU  édition  en  33  ou  34  volumes ,  clajfiie' 
par  ordre  de  matières ,  &  ornée  de  90  gr4m 
wuresf  A  Paris  ,  1788.  *  vol.  qui  cofc- 
pofent  1»  f*  Uvraifon. 

O*  comprend  fens  peine  que  le  grtttd 
défaut  de  cette  édition  eft  d'être  trop 
tempiettf ,  &  c'eô  toot  ce  que  je  me  per- 
mettrai d'en  dire,  les  ouvrages  de  Jean- 
Jacques  Roofleau  éttnt  fuffifamment  con- 
nus. La  feule  choie  à  remarquer ,  ce  font 
quelques  notes  fur  la  Nouvelle  Hélotfe ,  écri- 
tes par  lui-même  ,  &  qui  n'ont  jamais  été 
imprimées.  En  voici  un  paffttge  qui  peut 
fervir  à  apprécier  ce  que  nous  appelions 
homme  de  génie,  efprit  Ctéattur  >  phihjhpha 
JfUblime  &>  profond.  „  Je  meditoïs  dans  mon 
„  lit  à  yeux  fermés  ,  &  je  tournois  &  fe-r 
, ,,  tournois  dans  ma  tête  mes  périodes ,  avec 
„  des  peines  incroyables  :  puis,  quand  }'ë- 
„  tois  parvenu  à  en  être  content ,  je  les  dé- 
„  pofois  dans  ma  mémoire  ,  jufqu'ft  ce  que 
„  je  puffe  les  mettre  furie  papier  Souvent 
„  j'oubHois  tout  en  m" habillant.  Les  quatre 
„  lettres  à  M.  de  M alesberbes ,  faites  fans 

tam  vim  habituta  fitiffe  duo  Ma  capitula  BtlUm 
yacenft  in  GallU  ,  &  Colonienfe  in  Germa  nia,  ut 
ftje  valide,  viriliurque  àppoturchi  prajullbus  fuis 
tune ,  càm  amho ,  fient  Itgimus  in  hiftoriis ,  a  ftdt 
catholica  dtfecerunt,  ni  fi j'uiffent  a  jurifdiâion&fuo- 
rum  epifeoporw  Ihimunia^  De  fytl,  dioec.  1.  13, 
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4,  brouillon ,  rapidement ,  à  traits  de  plu- 
„  me ,  &  même  fans  avoir  été  relues ,  font 
„  peut-être  la  feute  chofe  que  j'ai  écrite 
„  avec  facilité  dans  toute  ma  vie  ,,.  Voilà 
ceux  qui  jugebient  de  la  force  de  rame  de 
R ou  11  eau  par  celle  de  fes  expreffions ,  bien 
loin  de  leur  compte....  Et  puis ,  la  fublime 
philofophie  qui  acheté  par  de  telles  con- 
fortions la  réputation  de  beau  parleur  !  fa) 


Année  Françoifi ,  ou  y  tes  des  hommes  qui 
ont  honoré  la  France  ,  ou  par  leurs  ta' 
Uns  9  ou  par  leurs  feryiees ,  Cf  fur-  tout 
par  leurs  vertus.  Pour  tous  les  jours  de 
l9  année.  Par  M.  Manuel.  A  Paris  17  89; 
&  fe  trouve  à  Liège ,  chez  Demazeau, 
4  gros  yqlumes.  , 

Compilation  qui  n'a  de  remarquable 
que  le  philofophique  deffein  d'oppofer 
au  calendrier  chrétien,  c'eft-à-dire,  à.  la 
lifte  des  faints  &  des  folemnités  chrétien- 
nes ,  un  catalogue  d'hommes  profanes.  C'eft 
une  gauche  imitation  de  VAlmaaàch  <hs 
honnêtes  gens  que  l'autorité  civile  a  flétri , 
il  n'y  a  pas  long-tems ,  avec  autant  d'éclat 
p  !  Féy,  que  de  raifbn  *.  IS  Année  chrétienne ,  Y  Année 
* 7*8  •  P»  fàinte ,  ce  font  ces  titres  d'ouvrages  pleins 
iV-  d'inftruv5tions  &  où  les  hommes  pieux  fai- 

f oient  une  leclore  journalière ,  relative  à 

(a)  Divers  détails  touchant;  cet  écrivain  & 
fes  ouvrages  ,  1  Janv.  1783 ,  p.  3.  Et  autres 
cités  ibid%  toujours  eu  rétrogradant. 
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l'objet  indiqué  dans  la  diftribution  ecclé- 
iîaftique  des  jours  de  l'année,  que  rfu* 
teur  a  eu  particulièrement  en  vue ,  en  leur 
oppofant  V Année  françoife.  Quel  que  foit 
le  fuccés  de  fon  projet,  on  peutaflurer  que 
l'échange  des  exemples  profanes  contre  les 
exemples  chrétiens  ne  formera  pas  de  meil- 
leurs citoyens,  qu'il  n'en  verra  jamais  ré- 
fulter  ces  vertus  fermes  &  conféquentes  qui 
émanent  des  principes  religieux. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  nature  de  cette 
compilation  &  de  la  manière  dont  éilé  eft 
rédigée.  Soit  défaut  de  jugement  &  de  choix , 
foit  par  une  fuite  du  fyftême  du  jour ,  de 
dégrader  &  de  dénaturer  l'hiftoire  ;  les  grands 
hommes  y  font  fouvent  ravalés  par  des  anec- 
dotes aufli  atroces  que  fabuleufes  ;  d'un  au*, 
tre  côté  des  furieux  où'  des  înfenfés  y  font 
préfentés  comme  des  grands  hommes.  On. 
ne  finïroit  pas  fi  on  vouloit  relever  toutes 
les  fautes  contre  l'exaétitude  ,  les  'ftimiro-' 
nifmes,  les  méprifes  dans  les  noms  i- les  gé- 
néalogies &c.  Par  exemple,  à  Parti cte  M*-\ 
bly ,  on  lui  donne  fon  frère  pour  rpere  ;  i. 
l'article  CondiÙae ,  on  donne  aux  deux  frè- 
res J.  J.  Roufleau  pour  précepteur,  &'  là  - 
deflus  on  s'épuife  en  belles  réflexions  qui 
deviennent  fort  ridicules ,  quand  on  fôrige 
que  l'abbé  Mabîy  étoit  plus  âgé  que  ;Rouf- 
feau  ;  &  quand  on  fait  que  celui-ci  fut  pré- 
cepteur des  neveux  dé 'ces  deux  abbés.  : 
'  Le-  ftyle  de  M.  Manuel ,  lorfque  par*  ha. 
fard  il  fe  réfout  à  n'être  pas  copifté  &,  qu'il 
veut  fe  fervir  de  fon  efprit ,  eft  toutrWait 
remarquable.  Il  dit  dePéliffon ,  que  la  petite) 
vérole  le  rendit  fir  laid t  fi  laid,  guHl  abu- 


£?o  JoUmal  hift.  &  Utt. 

joimde  la  ptruûflio*  çtiont  Zçj  hQmmtS  <&?•. 
trc  lai4s.  Le  ftyle  hiftoriq.ue  ne  doit  pa* 
être  celui  de  ptati  ftnt.  —  n  appelle  ua. 
plagiaire,  un  vpltur  adroit,  utt  hturdux  ajr 
JaJJin.  — ?*  Il  dit  que  Buflbn ,  dans,  fa  terre 
de  Montbard ,  attachait  {on  nom  4  la  maure  4 
ce  qui  eft  inintelligible.  &c. 


les  deux;  y  o  i  s  i  n  s. 

Far  M*<k  la  ûfarf.  d*  la  Fcf  **. 


u. 


'  h  rkhe  fat,  jouant  le  gratid  feigne***  * 
Peftoit,  iuroit  toute  la  m,aMaée , 
Contre  un  de  (es  voîfîns ,  (impie  &  oauvre  tailleur  * 

Qui  chantoit  toute  ta  journée. 
Sitôt  que  le  foleil  éclairoit  l'Horizon* 
L'ouvrier  reprenait  l'aiguille  &  (à  chanfon < 
San»  jawai«  fe  lafler  tant  que  durojt  l'année» 

Compère,, lui  di*  l'antre  enfin, 
Vous  vous  égofillez  Si  me  rompez  la  tête  » 
Et  je  ne  puis  goûter  de  repos  le  matin, 
Si  ce  n*eft'le  dimanche  on  Quelque  jtaur  de  fète\ 
Renonce*  donc  anchant ,  cm  cHwgefc<ie  qu*irtiîer  J, 
De  votre,  gîte*  au  loin,,  je  pairai  la  loVer  : 
J'en,  donne  ma  parole;  elle  doit  vous  miïire. 
Non,  non,  reprend  notre  homme  en  (e. mettant 
à  rire, 
Je  réfte  ici  ;  je  m'y  trouve,  fôrt  bien  i 
Des  éMgatots  je  connais  le  beau-dire  * 
Ils  promettent  beaucoup,  jamais  ne  donnent  rien* 
.    Poux  la  nautique,  elle  eft  mon.  feul  foutiçn, 
Oh!  Ton  ne  pent  ravir  (î  pure  jouimince! 
C'eft  elle  qui  me  tient  frais ,  gaillard  &  contentf 
De  vouloir  m'en  priver'  Vous  forez  confeience* 
Quand  vous  (aurez ,  moniseur  *  que  j'oublie  e» 
chantant 
Mb  mifere  &  votre  opulence. 


15.  fhâtr  I7&9.  tjt 

LE    MARIAGE    MANQUÉ. 

Gros  bouquet  fur  lafei»^  dapie*  encap  or*é>, 
Lifon  alloit  s'offrir  m-  jovf  da  l'if  nrafe 
pefcendant  *e  çarroffe.  elle  fan;  un  fan^nat, 

Et  de  tout  fon  long  eft  à  bas.. 

Ah  ciell  là,  vofez}  peut-on  être 
-      Âuffi  bête^dkJrinftiiA 

Son  fatur .  en,  la  relevant*        ^ 

Lifon  rougit ,  &  fe  consent.  Le  pretrj 

"    tuf  demande ,  au  pied  de  rautel  : 

Prenez- vous  pour,  époux  utt  tel? 
1*  compliment  lui  tenant  à  la  tête, 
EHe  repond  :  je  me.  fuis  pat  fi  hittl 


L.E    SAVAWPU   IpUR, 

L-iiciVA$t  chez  fyn  imptïmepr, 
FaïtWoîtré  on  nouveau  yoiume, 
Avec  lé  portrait  ô*e  Vauteur, 
fiemtdans  un  moderne  coftumé; 
On  lit  an  bas  tes  qualités , 
Doux  encens,  dont  l\  fe  parfumé 
f»ar  mépris  pour  les  va,nîtfs \ 
Ênfaite  vient  une  préface  » 
Où,  guidant  notre  jugement, 
1  •  Lui-même,  trls-modenement', 
1  D  daigne  Te  louer  en  face. 
P'aprfe  ce  beau  conimencement, 
Avec  l'auteur  à>is-i?  conclure 
Ôue  fon  livre ,  comme  il  Paffure, 
Eft  un  bon  livre?.-  agrément  ; 
Et  je  m*én  défend*  la  leéttire, 
De  peur  de  penfer  autrement*  * 


t?2  Tournai  hîft.  &  Jkû  > 

(g^»  Je  remercie  le  favantc^honnêtecor- 

t    refpondant  qui   m'a  fait  appercevoir  (  m<m 

^      errear  dans  la  citation  du  paflage,  De  Dca 

*788    p     et**m:  $u<t  **tra  funt  dicerA>  perieulufn  eft; 

i6g.  '        &  npnparvum.  Oui,  ce  paflage n'eft  pas  de* 

Sixtùs  Senenfls ,  &  c'eft  avec  raifjpn  que  mon 

correfpondant  dk  non  fapit  Stnerifem.  Il  eft 

du  philofophe  Sixtus  ou  Sextus.  (a) 

*  .  ••  '       '      •    •  •  ■'  " 

Cet  arti-  (a)  Sextus,  Xyfius  ou  Sixtus;  philofophe  qui 
cJe  manque  femble  avoir  vécu  dans  4e  2e  ou  3e  ftecle ,  n'éïf 
fifi& i\  Et  &' connu  9ue  P81"  fes  Sentences,  que  ntfus  n'avohsi 
trouvem  qu'en  latin  (  hors  quelques  fragmens  grecs  que 
dans  la        Stobée  nousaconfervés).  Kufin  d'Aqutlée  en  eft 


précé-  ment.  ih'Jerem.  c.  XX IL  item,  in  E[ech, 
dente.  item.  Epjfi.  ad  Ctefiphontem,.  S,  AuÇuftin  avoit 
d'abord' adopté  le  |entiment'déRu6n,,,nvais  il  le 
rejette  dans  (es  Rétractations,  *Beatus  Rhenanus 
publia  la  verfon.de  Ruiïn  fur  un  ancien  exemplaire 
qu'il  trouva  à  Seleftad  Avud  diyàmfîdcm,  fous  ce 
titre  :  Xyfli  philofophi  EticKiridion^feu  Jententié 
pi*  &  chriftian*  cum  pretfationt  $ '.  IÇhenani.  Ba(i~ 
le*  1 1  s  16 ,  in-afo.  On  les  a  (ouven^,  réimprimées  de- 
puis. Si  effectivement  toutes  ces  (entçnces  font  dé 
te  Xyfius  Sixtus,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il- 
n'ait  été  chrétien ,  à  moini  que'  spmme  d'autres1 
philofophes  ,  il  fe  foit  pare,  des  .maximes  &  du 
langage  de' ï' Evangile,  Tans  en  prendre  l'eTprit. 
M.  Sieber  en  a  donné  une  édition  à  Leipzig,  en 
'  1725, fous  le  nom  de  Sixte  II  Pape  &  martyr, 
&  fou  tient,  comme  Rufîn,  qu'il  en  eft  le  véri- 
table auteur.  ' 


NOUVELLES 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

RUSSIE. 

Péf  Ersboùro  (Je  23  Janvier).  Le  gêné* 
ràl-majôr  R^achman6f  ett  arrivé  ici,  le 
y,  avec  les  détails  de  la  prife  d'Oczafcow, 
&  la  lifte  des  tués,  bleffés  &  prifonniers  ^  il 
y  a  eu  8306  tués  du  Côté  des  TarCs,  140 
itoorts  de  leurs  blefiures  &  4606  prifônniers  ; 
le  nombre  des  habitans  eft  d'environ  25000. 
Nous  avons  pris  310  canons  &  i9o  dra- 
peaux. Lé  nombre  des  Seraskiers  &  autres 
officiers  Turcs  tués  eft  de  283  &  celui  des 
blettes  de  452.  Nous  avons  perdu  en  tués 
Un  général- major >  un  brigadier,  3  officiers 
derétat-major*  iot  autres  officiers,  &  920 
ibldats.  En  bleffés  ,  18  officiers  de  Tétat- 
ttajor,  25  autres  officiers  &  1704  fgldats. 
Tel  eft  le  réfultat  de  la  relation  officielle. 
Mais  le  public  qui  fe  défie  depuis  quelque 
tems  de  ces  fortes  de  rapports ,  parott  lire 
avec  plus  d'intérêt  &  de  confiance  la  lettre 
particulière  d'un  officier  ,  datée  d'Ocza- 
low ,  le  29  Décembre ,  &  conçue  en  cet 
termes. 

„  Je  ne  puis  pas  vous  envoyer  encore  au» 
jourd*Aui  la  relation  de  la  prife  de  cette 
ville  ,4  je  n'en  cannois  pas  moi  •  même  tous 
les  détails  ,•  je  vous  dirai  feulement  que  te 
nombre  des  tués  efi  bien  plus  confidirabU 

Tome  /.  S 
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de  pan  &  d'autre  qu'on  ne  Pa-mt  dit  d'à- 
fard  :  nous  nageons  dans  le  fang  >  il  fuïffeU 
de  toutes  parts.  Vaffaut  fut  donné  le  if  , 
parce  que  nous  voulûmes  profiter  du  dèfordre 
apporté  dans  la  place  par  l'explofion  du  nui" 
gafin  à  poudre  qui  avoit  fauté  la  veille  ,  qui 
avoit  fait  périr  1090  hommes*  &  avoit  ou- 
vert une  brèche  dans  le  mur.  Le  grand  froid 
nous  favorifoit  {  les  glaces  combloient  fa 
foffés  i  nous  étions  au  nombre  de  14  mtéh 
hommes  3  tous  volontaires ,  c'efi-à-dire^  ayant 
folùcité  la  préférence  pour  être  employés  à  Fafî 
faut  ;  neuf  mille  feulement  formés  en  troi$ 
corps  y  commencèrent  les  attaques  de  trois 
cotés  dijférens  i  le  corps  de  réferve  ne  s'é- 
branla qpe  a*ans  la  chaleur  de  Faction.  Nous 
commençâmes  l  efcalade  à  f  heures  du  ma- 
un  ,  Cf  ç.  iq  heures^?  place  fué  rendue  2 
formée  entière  étqit  fojU's  les  armes ,  mais 
çlïe  n'agit  pas  :  elle  fe  prppofoh  feulement 
{te  nousjputenir  en  cas '(le  befoin.  Notre  gé- 
néral, le  frave  prince  PPolkonsky ,  §ui  monta, 
un  des  prej&çers  a  la  brèche  9  fut  viclime  de 
fa  brayoiire  :  fon  lieutenant  prit  fa  place ,  $t 
Ufoldat  avide  (le  venger,  fa  mort, Je  livra 
a  la  fureur;  toupètoit  renverféfousfes  .coups  ; 
Us  Ottomans  nous,  pppofoient  eu  vain  leurs 
piquas  de  12  pieds  j  nos  fabres  de  30  jpojfir 
ces  Ifs  ffiWgppiqnt  bien  plus  furement  .eujçr 
mêmes;  plus  de  Jtx  mille  fe  firent  tuer  fur 
les  remparts  £  ,ce^  combat  &toit  remarquable 
par.,  le  fiknce  qv*i  têg^pit  :  point  (le  mçuf- 
awuer'u, \f  enjÇQze .  moins  de  canonnade?  oh 
^enfjendpit  quA  le  cliquetis  des  fabres  y.  la 
marche  4$s  foldatsv  fr  J£S  cris  fas  blejfisj 
l'opiniâtreté  des  ajfiègês  augmenta  encore  Ti- 
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vreffe  Se  nos  troupes  ;  obligées  de  détruire 
des  pelotons  nombreux  >  eues  Je  familiari- 
f oient  avec  ie  fangj  â.étoit  une  foifardetke 
qu'elles  avaient  S  fatisfàire.  Lorfque  les  en- 
nemis eurent  (jifparu  devant  elles ,  elles  fi 
répandirent  dans  les  maifons  tr  elles  en  maf 
facroient  fans  pitié  les  vieillards  ,  les  fem- 
mes >  les  enfafs }  eMjts  vouloicnt  extermi- 
ner tout  ce  qui  y  /ejpiroit.  On  ne  put  met- 
tre un  frein 'là  Eeûrforeur  meurtrière,  fu'en 
permettant  le  pillage  ;  f  avidité  prit  alors  la 
place  de  la  férocité  ;  le  fac  de  la  ville  fut 
conjbmmé  dans  quelques  heures.  Aujourd'hui 
nous  txmfîdérons  de  fang  froid  les  cruautés 
que  nous  avons  commifes  Cf  no\ts  en  ayons: 
horreur;  il  faut  aueia  feule  barbarie  ait  con* 
-éuitnos  $  ras,  puifqù'ils  fe  font  plongés  dans 
ie  fane  palpitant  des  femmes j  des  filles, 
ifei r'enfans ,  dont  les  armes  ne  nous  avoient 
pas  Ueffis  (».  Si  ta  journée  fut'défafireu- 
fe^fi  elle  imprimé  urye  tâche  à  t  humanité  • 
1a  conduite  du  prince  Plotemkin  eftàujourz 
iffiui  édifiante  ';  $1  a  ordonné  que  fes  'mêmes 
Joins  fuffent  pro#i gués  aux  bleffés  dis  deux 
'nations  ;  il  fah'  préparer  des  chariots  pour 
"franjborter  fur  le  territoire  Ottoman  les  ha- 
%itans  gui  ont  furvéfu  rCf  ceux  #u*ïl tcçnh? 
"ùattoit  ?  il  y  a  trois  jours  A  plongés  aujour- 
d'hui dans  la  plus  apreufe  mifere ,  trouvent 
chef  lui  des  foulagemens  Çf  de  là  confola- 


\4t)  »  ftà&M  jpéûîe  4e  l'ammonite  mettre 
3,  fcyvent  de  jparejlp  ,tftbte»ux  départ  Je*  yewt 

„M?  r.c: * —  u  — ■      r7—  J- 

TJuguai- 

«779,  p    ._  _  
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pyvent  de  jpareiip  ,tftbteaux  devant  Je$  yçtyt 
*?  rws'qui  -Qc4ojJjnej»t  \»  guerre.!  „  Elo&€  4* 
'uai-Trouin,  pat;  M.  Thomas.  —  \K  I^oï» 
9>  p.  443,  —  x  Sept  i7«5»  P-  «.   T  * 
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tion.  Le  nombre  des.  morts  eft  au  moins  4e 
8000  du  côté  des  Ottomans^  &  de  3006  du 
côté  des  Ruffes  ;  fi  les  glaces  Cr  l'explofio*. 
du  magafin  û  poudre  ,  auquel  une  bombt 
mit  le  feu  ,  ne  nous  avoient  pas  favorifés  0 
la  place  défendue  par  d'au/fi  valeureux  fol" 
dats , Je  feroit foutenue  longtems  encore* 

POLOGNE. 

Varsovie  (Le  26  Janvier}.  Le  parti 
contraire  à  la  Ruffie,  loin  de  s'être  laiifé  dé- 
tourner de  fes  projets  par  la  prife  d'Ocza- 
kow ,  &  par  la  poffibilité  que  les  armées  Ruf- 
fes agiront  efficacement  durant  la  campagne 
prochaine ,  a  cru  au  contraire  que  c'étoit  le 
tems  d'accélérer  la  contamination  de  fes  pro- 
jets ,  avant  que  des  incidens  imprévus  n'en 
empêchaflent  l'exécution.  En  conséquence , 
dans  la  5tiœe  féance ,  qui  fe  tint  le  17  de 
ce  mois,  c'eft-à-dire,  le  jour  même  anni* 
verfaire  du  roi ,  lorfqu'on  eut  mis  en  dé- 
libération à  la  diète  (es  moyens  de  pour- 
voir à  l'entretien  de  l'armée ,  M.  Potocki , 
nonce  de  Lublin ,  propofa  de  cafler  le  confeil- 
jpermanent  avec  tous  lesréglemens  y  relatifs, 
tels  qu'ils  ont  été  établis  en  1775  &  1776. 
Le  Roi  représenta  le danger,  qu'il  y  auroit  à 
fe  porter  dès-à-préfênt  à  une  démarche ,  que 
des  puiflances  étrangères  pourroient  regar- 
der comme  contraire  aux  traités ,  fubfiftant 
entre  elles  &  la  république;  &,  conseillant 
de  réfléchir  plus  mûrement  aux  fuites  incal-» 
culables,  qui  en  pourroient  réfulter,  Sa  Maj. 
leva  la  féance.  Cependant ,  dans  la  fui  vante 
Ton  pafife  outre  ;  &  le  confeil-permanent  '% 
été  cafl'é  par  unç  pluralité  de  120  contre  ir 
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voix.  Ce  dernier  nombre  a  été  fi  petit, 
parce  que  plusieurs  membres,  voyant  le  tour 
que  prenoient  les  affaires ,  s'étoient  retirés  : 
Ton  compta  43  abfôns;  &  31  autres  s'ex- 
cuferent  de  donner  leur  fuHVage.  —  Le§ 
patriotes  ont  auflj  fait  palier  la  réfolution 
que  l'armée  prêterait  ferment  aux  états ,  & 
non  au  roi  ;  &  le  ip ,  on  a  mis  fur  le  ta* 
pis  la  propofition  d'abolir  le  confeil-per- 
.manent.  Le  roi  a  été  fi  vivement  &  Ct  na- 
turellement offenfé  des  atteintes  réitérées 
qu'on  ne  ceffe  de  porter  à  fes  prérogatives  * 
qu'il  a  menacé  de  fe  féparer  des  états.  — . 
Voici  la  teneur  de  la  nouvelle  note  qui  vient 
d'être  préfentée  à  l'ambafiadeur  de  Ruffie. 

„  Les  foujpgnés ,  par  ordre  exprès  du  rot  &  de* 
états  confitures  de  ta  république,  ont  l'honneur 
de  repréfenterà  S.  E.  Mr.  le  cornu  de  Stackelberg, 
ambaffadeur  de  Sa  Majefié  l'impératrice  de  toutes 
les  Kujfies  ,  que  Us  états  ajfemblés ,  (  qui  comp- 
taient toujours  qu'il  f croit  jatis fait  a  la  représen- 
tation fuite  à  S.  M.  I. ,  &  qui  fo  promettoient  une 
répon/i  favorable  à  leur  note  émanée ,  le  17  No- 
vembre ,  concernant  l'évacuation  des  troupes  Kuffes') 
ont  %  contre  leur  attente,  reçu  encore  de  la  part,  des 
commandons  des  troupes  nationales ,  des  avis  of- 
ficiels qui  leur  annoncent  V  établi fftment  de  nouveaux 
magafins  &  leur  communiquent  une  Ufie  des  nou- 
veaux quartiers  arnUis pour  lef dites  troupes  fur  U 
territoire  de  la  république*  Ces  motifs  engagent  fe% 
états  ajfemblés  à  renouveller  leurs  prières  pour  que 
leurs  vaux  foient  réellement  accomplis.  Et  quoi- 
que les  états  affemblés  puiffent  fonder  leur  demande 
Jjtr  les  droits  de  toute  nation  indépendante,  &  fur 
des  principes  indubitables  »  Us  n'en  réclament  dos 
moins  les  fentimens  magnanimes  de  S.  M.  L  ,  leur 
influence  devant  nécejfairement  répondre  à  V amitié 
que  le  roi  &  la  république  de  Pologne  cherchent 
tonftamment  à  lui  témoigner.  Les  affurances  de  5.  M» 
V empereur  des  Romains ,  par  lef  quilles  ccfouveraèn 
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s'engage  à  dédommager  comolettament  le*  kahinms 
de?  frontières  de  tout  ce  qu  Us  ont  fouffert  par  la 
orifence  de  /es  troupes  fur  le  territoire  dt  la  repu* 
Nique,  promettent  aux  états  afemllès  une  parertk 
fatis faction,  delà,  part  de  5  Ji.  I.  amffutét  orne  dépa- 
reilles plainus  contre  Us  troupes  Kuffcs  auront  été . 
conflatées.  Cette  conviction  des  étatt  affem&lésn'ejt 
que  le  rifuttat  de  l'opinion  qurils  ont  des  Jentîmtns 
dejvfiice  qui  Hftâtguent  particulièrement  Sa  Majeflé 
impériale.  „ 
Varfovie  le  14  Janvier. 
Signé  Malachowslfy.    Prince  Saeieluu 

Comme  les  perfomies  de  la  coor  Se  les 
penfionnés  de  la  R offre  afférent  d'appeltei 
parti  Profit* ,  le  parti  patriotique  ;  un  patriote 
vient  de  publier  a  cette  occafion  les  réflexions 
Mvantés  far  l'état  paffé  &  préfent  de  la  Po- 
logne. 99  Le  feu  roi  de  Prufle  ,  dans  cette 
n  partie  de  rhiftoire  de  fon  teins  qui  fe 
>*  rapproche  le  plus  dir  nôtre ,  dit  :  k  mi* 
m  ttïflrt  dt  Ruffit  goufernoit.ee  royttumeàte 
99  nom  dt  ^impératrice ,  à  peu-près  eofnmt 
19  autrefois  les  proConfuts  Romains  gourer- 
»  notent  Us  provinces  dt  V empire  Rimai». 
9»  Cette  ignominie  étoit ,  Je  crois  ttikz  gnm- 
9»  de ,  pour  qtte  Ton  cherchât  à  s*en  défi- 
99  vrer ,  mais  elle  n'étoît  pas  la  feule.  La 
w  Ruflle  s'étoit  emparée  en  17 7  &  do  paya 
»  des  Saporaviens ,  &  ea  1784  de  celui 
•*»  des  Tattwes  Nogais,  Perécepftes\Sr  CB- 
99  bans.  Ces  peuples  s*étoiefjt  dîfperiës ,  & 
99  Ton  fongea  alors  a  repeupler  aux  dépens 
99  de  jft  Pologne ,  les  terres  qu'Hs  vehoient 
»  d'abandonner.  On  prît  le  prétexte  d'une 
99  ancienne  convention  qftî  ftïpulort,  que 
99  les  transfuges  feroierit  rnntûeJIemèat  reà- 
\r  dus  entré  tes  deux  puftfaaces.  Un  régi* 
n  ment  Rafte  entiar.çà  Pfttagoe ,.  es  appa- 
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»  rence  pour  reprendre  les  payfans  Ruflës 
«  qui  y  étoient  pafl'és  ,  dans  le  fait  pour  y 
"  enrôler  des  colons.  Les  payfans  Poîonois, 
»  féduits  par  des  engagemens  côniidérables  , 
m  fe  laifibient  conduire  hors  des  frontières , 
»»  où  d'abord  on  leur  ôtoit  l'argent  que  Von 
>»  ayoit  avancé;  enfuite  on  les  conduifoft 
»»  dans  desdéïerts  mal-fains,  où  manquant 
»  de  bois  pour  bâtir  &  fe  chauffer ,  la  pltf- 
»♦  part  revenoient  en  Pologne  en  prenant 
n  le  chemin  des  Steps,  qui  font  de  gran- 
it des  prairies  inhabitées.  Alrili  ces  viôlën^ 
n  ces  étoient  fans  aucun  avantage  polit  la 
»  Ruflje^de  ménie  çiuè  toutes  celles  qu'elle 
n  a  exercées  en  Pologne ,  à  qui  par'oifTënt 
3»  n'avoir  eu  d'autre  bat  politique',  que 
h  celiil  d'enfler  fa  puiflancë  aux  yeux  de 
»  l'Europe  étonnée.  Cjes  violences  pùbli- 
t»  ques  n'étolent  rien  encore,  auprè's  dès 
w  ojppreffions  fourdes  qu'avoit  à ToufFrir  tout 
1»  citoyen ,  qui  ne  plioit  pas  fous  le  joug 
m  du.  parti  Ruffe  (ici  l'on  peut  àitk  parti  y 
n  puifque.la  plupart' dé  ceux  qui' le'  conî- 
1»  pofoientY  étoient  payés  par  là  Rufïïe). 
»  Cependant  les  T'urcç  déclarèrent  la  guerre  ; 
«  l?armée  Ruffe  entra  eh  Pologne,  fous  16 
„  prétexte  de  paffer  en  Turquie  :  mais  au 
»  lieu  de  traverfèr  les  terrés  de  la  répubti- 
n  que ,  eïïè  '  rie  fît'  que  pâflfer  &  repayer' îe 
«  Bbg  ,fl*s  dèrtrte  da#s4e  •  de?fïWflMd*attirer 
'»  lès  Tûtes  8r  def  nouV  ehtràln'ér  dans  une 
»  guerre  Contre  eux.  D'un  autre  côté  l'on 
*»  voyoit  les  troupes  Pruifennes  fur  bqs 
w  frontières.  La  convenance,  le  fouvenir 
»  dû  paffé ,  effrayaient  les  meiBetars  citoyens 
»  &  les  rapprochoieût  de  nos  ancièhs-ty- 
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»  rans.  Mais  les  états  ne  furent  pas  plutôt 
w  raflemblés  en  diète ,  que  S.  M.  le  roi  de 
w  Prufie  s'exprimant  dans  fes  Notes,  avec 
»  la  dignité  qui  fied  à  un  grand  monarque , 
99  lorfqu'il  parte  aux  repréfentans  d'une 
v  grande  nation  ,  leur  dit  !  je  garantis  vos 
m  frontières  ,*  je  veux  vous  voir  libres ,  Cr  je 
«9  vous  offre  mon  amitié.  Dès  ce  moment 
ji  tout  le  parti  patriotique  eft  devenu  Pruf- 
w  fien  ;  &  dès-lors  il  n'eft  point  étonnant 
9»  que  Ton  ait  quelquefois  confondu  ces 
V  deux  dénominations.  » 

Dans  une  des  dernières  finances  de  la  dicte  » 
'tylr.  Walicki  palatin  de  Rava  termina  un 
de  fes  difcôqrs ,  par  les  paroles  Avivantes  , 
<Tun  ambafladeur  Hongrois ,  envoyé  près 
de  la  république ,  lors  de  la  décadence  des 
privilèges  de  fa  nation  ;  Propterlenta  con- 
fd'ta  y  privata  commoda  ,  occulta  odia ,  pe» 
riit  Hungaria  (a)  y  cave  tibi  Polonia  ! 

La  prife  çPOczakow  a  été  célébrée  eh 
Ruflie  &  à  Vienne ,  avec  des  démonftrations 
bien  propres  à  prouver ,  que  c'eft  le  feul 
fuccès  depuis  l'ouverture  de  la  campagne , 
auquel  les  deux  cours  impériales  attachent 
quelqu'importançe.  Les  relations  auront  ap- 
pris que  le  prince  Potemkin ,  après  de  longs 

■Il  -i  ■      J     '    .    '        -         i     '  .■ 

(a)  Que  le  mot  pcriit  eft  triftement  vérifié  par 
laètuation  où  eft  aujourd'hui  ce  royaume,  à  peine 
en  état  de  repouffer  les  Turcs  en  joignant  tou- 
tes fes  forces  à  celle  de  l'Autriche,  de  la  Bo- 
hême, de  la  Lombardîe,  de  la  Gailicie  Ac.f 
Diroit-on  que  ce  font  ces  mêmes  Hongrois  qtftT 
ont  durant  des  fiedes  arrêté  les  progrès  des  Mu» 
fplmans ,  &  fervi  de  rempart  à  la  chrétienté  ; 
qui  encore  dans  le  cou»  de  ce  fiecle ,  ont  o$W< 
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efforts ,  n'a  dû  ce  fuccès  inefpéré  qu'à  an 
malheureux  accident  qu'éprouva  le  magafin 
à  poudre  des  affiégés ,  qui ,  en  fautant  fit 
une  brèche  affez  large ,  pour  permettre  qu'on 
tentât  Paflaut.  Ce  fut  par  un  accident  fem« 
bable  que  le  général  Munich  prit  cette  place 
dans  trois  jours  en  1737.  Si  les  finances  de 
la  Ruflie  répondoient  à  la  bonté  de  fes  trou- 
pes ,  fans  doute  que  la  prife  de  cette  for* 
terefle  pourroit  avoir  des  fuites  f&cheufes 
pour  l'empire  Ottoman.  Mais  comment  cette 
puïflance  qui  a  aujourd'hui  toutes  les  clefs 
de  la  mer-noire  ,  pourra-t-elle  y  dominer  ? 
Si  l'argent  lui  manque  pour  conftruire  des 
vaiiîeaux ,  comment  pourra-t-elle  envoyer 
fes  armées  fur  le  Danube  ,  tandis  qu'elle  a 
tant  de  peine  à  les  approvisionner  dans  fon 
propre  pays  ?  Sa  détrefle  eft.  telle ,  qu'elle 
n'a  pas  eu  de  quoi  payer  en  efpeces  les 
couriers  envoyés  de  tous  les  côtés,  pour 
annoncer  la  prife  d'Oczakbw.  Il  vient  de 
parottre  une  ukafe  par  laquelle  un  chacun 
eft  obligé  de  porter  à  la  couronné  fon  ar- 

J/Iarie-Thérefe  de  tant  d'ennemis  puiffans,  qui 
"ont  affermi*  fon  trône  contre  la  Prune ,  la  Saxe  , 
la  France,  la  Bavière  &  l'Efpagne,  qui  ont  re- 
conquis la  Bohême,  l'Autriche»  la  Lombardie&c? 
Que  de  révolutions,  auflî  étonnantes  que  fubites  , 
dans  l'état  des  peuples,  dans  le  génie ,  le carac 
tere  des  nations  ! 

Viâi  ego  cfrùtm 
jLctorta  tcrgo  brachia  liber o.... 
Si  pugnat  txtricata  denfis 
Ccrva  plagis ,  trit  illcforth, 
Qui  pcrfidis  ft  crtdidit  arttbus; 
JU  marte  panos  vroteret  altcrù 

Qui  fora  reftriHis  laccrtis  , 

Stnfit  intrs.  Hor.  1«  '3.  od.  5* 
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gencerie,  pont  laquelle  on  délivre  4o  pa- 
pier. A  Ùga,  1»  cbofe  eâ  déjà  mife  en 
ezôcation. 

TURQUIE. 

G^bstanviinotle  {U  4  Janvier)  Ceux 
qni  ont  fuppafé  à  la  Porte  des.  difpefitions 
pacifiques,,  fe  détromperont  fans  doute  en 
voyant  l'intérêt  très -vif  qu'elle  manifefte 
pour  la  Pologne.  Le  divan  vient  de  faire 
remettre  à  ce  fa  jet,  &  tous  les  minifities  des 
N  pnifiaiure&  amies  de  la  Porte ,  la  déclaration 
fiiivante* 

„  La  fitbume- Porte  vivant  en  paix  Cr 
amitié  avet  la-  république  de  Pologne  ,  Cr 
defirant  de  la.  cultiver  fans  interruption  ,  n'a 
appris,  ouï  avec  déplaifir  Cr  regret  que,  pem» 
dam  que'  la.  république  r  légitimement  affem- 
bdée  ew  diète»,  sf  occupe  à  améliorer  fa  conf. 
tituàon-,  la  cour  de  Rufjie,  avec  fa- prépon- 
dérance; ordinaire  ,  effaye  déporter  de  now~ 
relies  atteintes  à.  a  fouveraineté  ,  &  prétend 
Aempécker  de  faire  dans  fon  gouvernement 
dtrmefiiqwrUs  chungemens  qu'elle  croit  né* 
ceffaires  ,fous  prétexte  de  la  garantie  que 
par  violence  elle  fit  accepter  aux  Polonais  , 
en  1775»  garantie  qui  tend  à  les' rendre  efr 
oUsves  pour  toujours ,  à  les  tenir  comme  ftu- 
datuires  Cr  vaffaux  de  la  Rufjie ,  fans  la 
plus  petite,  ombre  de  liberté,  C'eft  une  chofe 
inouïe,  dans  Vhifioire  des  nations,. qu'un  état 
puiffe  empêcher  l'état  voifin  de  prendre  les 
délibérations  ,  qu'il  croit  propres  à  améliorer 
ou  changer  fin  Jyftême  dé  gouvernement  in- 
térieur :  Cr  c'eft  la  plus  grande  preuve  que 
puiffe  avoir  le  monde  de  ?  ambition  démefu» 
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rée~,  que  la  Suffit  a  toujours  eu*  <F étendre 
par-tout  fa  Juprèmatie.  E*  eonféquéneefi  jm* 
frais  la  fuMime *  Porte  efi  requife  et  p*é*er 
fan  affiftance  piaffante,  pour  délivrer  ici 
Polonais  de  Popprejf  ion  fous  laquelle  ils  ge% 
miffent  ,  alors  fit  hauttjfe ,  à  qui  Dieu  m 
donné  des  forées  redoutables, ,  pour  protéger 
les  faibles  ,  €r  fecourir  ceux  qui  cherchent 
Jbn  amitié  ,  ne  pourvoit  fe  difpenftr  à?aà» 
compBr  ave*  éa  pètts  prompte  exaUktude  €* 
fidélité,  les  engagements  des  traités fubfftaas 
entre  la  république  de  Bologne  O  la  fitblime* 
Porte  i  de  faire  enfin  tout  te  que  requiert 
^honneur  de  /on  empâte.  xfotttien  des  foibles^ 
&  fi  hem  des  puiffiens.  On  fait  part  de  cette 
réfoéumn  de  £a  fubthvue-  Porte  au  méni/bt 

de ,  afin  qu*il  en  informe  promptement 

fa  cour,  comme  amie  de  ha  fuk&me- Porté, 
fr  qu'il  fbit  généralement  conmt  pour  quel 
értôdffes  troupes  auxitiatres  mettront  au  bu- 
foin  le  pied  dans  la  Pologne  ,,  Donné  te 
jour  du  me»  &  de  k  lune  qui  cmd^ood 
au  23  Novembre  178». 

Les  potftiqwes  «p»  feutenoient  qie  le  ca- 
pitaiv-feacaa  n'oCeroit  vernit  eu  cette  capi- 
tale, feront  trompés  :  ce  vieux  grand-  aeaifal 
*ft  ici  depuis  te  20  du  nwna  dernier.  M  ae 
parut*  encore  rien  avoir  perdu  de  la  raveat 
dont  Vhononm  f*  hastetfe.  Le  nènrejioac, 
tïot»  avons  vu  arriver  de  l'armée  Racfeîd 
EffiHjdi ,  qei  eft  venu  reprendre  fim  pnfie 
de  grand-ebanceiref  ée  V empire.  Le  graad- 
vifir ,  qui  t'avait  auprès  de  fa.  pcribaiie, 
comme  foi*  ami  &  foi»  «nrfett,  lk  qui  vfcit 
Ion  crédit  ébranlé  par  une  cabale  dangereufe, . 
parolt  s'être  preffé  da  le  renvoyer  ici  pour 
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prévenir  ft  chute.  La  prife  d'Oczako*  nfa 
pas  caufé  les  mouvemens  qu'on  pouvoit 
appréhender.  Il  femble  que  le  grand-amiral 
l'avoit  prévue.  Car  il  avoit  pris  des  précau- 
tions ,  pour  que  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment,  s'il  arrivoit ,  pût  être  cachée  au  peu- 
ple :  mais  ce  fut  la  précaution  inutile.  Le 
commandant  d'Akiermann  avoit  reçu  l'or- 
dre, en  l'abfence  du  capitan-bacha ,  d'avoir 
des  efpions  dans  les  environs  d'Oczakow , 
&  d'informer  la  Porte  de  tout  ce  qui  arrive- 
roit.  Le  navire  qu'il  envoya  avec  la  fâ- 
cheufe  nouvelle  de  la  prife  de  la  forterefle , 
avoit  également  l'ordre  de  ne  point  abor- 
der ,  mais  de  porter  fes  lettres  fur  une  cha- 
loupe, &  de  les  remettre  au  Caïmacan.  Mal- 
heureufement,  un  ouragan  força  le  navire 
d'entrer  dans  le  canal;  on  ne  put  empê- 
cher l'équipage  de  mettre  pied  à  terre ,  & 
auffi-tôt  ce  trille  événement  fut  ébruité. 
Toute  la  ville  connoiflbit  le  contenu  des- 
dépêches, avant  que  le  Caïmacan  ne  les 
eût  lues.  Le  vaifleau  étoit  arrivé  dans  la 
nuit  du  21  au  22  Décembre,  &  le  22  au 
départ  des  lettres  de  Conftântinople ,  tout 
y  étoit  en  mouvement.  Le  divan  avoit  tenu 
le  matin  une  aflemblée  extraordinaire  à  la- 
quelle affilia  le  grand  -  feigneur  ;  le  peuple 
paflbit  alternativement  du  calme  de  la  dou- 
leur à  la  furie  de  la  rage ,  des  gémiflemens 
aux  imprécations  ;  mais  les  efpérances  qu'on 
lui  donna  pour  la  campagne  prochaine  ainfl 
que  la  vue  des  immenfes  préparatifs  de  terre 
&  de  mer,  le  continrent  dans  le  devoir. 
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ESPAGNE. 

Madrid  (U  16  Janvier).  Le  jour  de  la 
proclamation  de  Sa  Majefté  eft  fixé  à  de* 
main  ;  cette  cérémonie  augufte  fe  fera  à  1 1 
heures  du  matin  ;  on  quittera  le  deuil  ce 
jour-la  &  les  deux  fuivans ,  pour  ne  le  re- 
prendre que  le  20.  Il  y  aura  des  illumina* 
tions  pendant  les  trois  jours. 

Le  teftament  du  feu  roi  eft  .fort  long  ; 
il  contient  quantité  d'articles,  &  ordonne 
beaucoup  de  largefles  &  d'aumônes  ;  nous 
en  rapporterons  une  partie,  *  S»  M.  lègue 
9»  3  mille  piaftres  à  i'hofpice  de  cette  ville.  — 
»  a  mille  à  l'hôpital  général.  —  2  mille  an 
t»  refuge.  —  100  mille  réaux  au  grand  ar- 
»  baletrier.  —  2  millions  de  réaux  à  dif- 
tt  tribuer  aux  gens  de  fon  fervice.  —  2e* 
m  mille  melfes  à  faire  célébrer  pour  le  re- 
»  pos  de  fon  ame.  —  Un  de  fes  plus  beaux 
m  bijoux  a  chaque  perfonnedu  fang  royal.  — - 
w  Quantité  d'aumônes  aux  pauvres  de  tou- 
m  tes  les  claffes ,  &  liberté  au  prince  des 
»  Àfturies  de  faire  ,  tant  à  cet  égard  , 
*»  qu'a  tout  autre ,  ce  qu'il  jugera  conve- 
*t  nable  ».  —  Le  roi  avant  de  mourir ,  re- 
commanda au  prince  &   à  fon   nouveau 
-conrefleur>  de  foulager  ion  peuple  en  tout 
ce  qu'il  pourrait^  d'obferver  &  de  faire  ob- 
server foigneufement  le  culte  de  la  reli- 
gion ,  de  faire  donner  la  meilleure  éduca- 
tion à  l'infant ,  d'aimer  tendrement  les  in- 
fantes, l'infant  don  Pedro,  &  de  conferver 
l'union  &la  paix  entre,  la. famille  royale  & 
fes  fujets ,  &c.  Le  monarque  mourut  avec  ia 
pleine  connoiffance,  &  employa  fes  derniers 


s$4  J*m**l  *$.  Xf  l*t. 

momens  Si  foire  des  exhortations ,  des  re- 
commandations ,  à  donner  des  confeils  à  tous 
.ceux  qui  reftvpmaoiant,  avec  «ne  .»é%na* 
SÀen  .&  tue  piété  édifiantes» 
. ,  Le  «ouveatuoi  a  4fen#é  w  éftt  touchant 
les  dettes  de  la  couronne,,  tnès-prague  h 
raflurer  les  créancière  &  a^naiaterarla  oon- 
jhance  ^publique.  - —  S.  M.  a  &fftt  au  pape 
la*  lettre  d'ufage  pour  apprendre  &  S.  &  fon 
•avènement  bu  tcone  .:  mais  *  cette  tartre 
«éréfitonielle ,  elle  en  -a  ajouté  «me  antœ 
pleine  &*x&®fà°Vs  4^rtH*ohe»eRt,  &  du 
*ek  le  plus  wai  pour  4'fîgtife  cahotique. 
.  Le  comte jd'OreilJy  qui,  comme  r>on  fait , 
étoit  depuis  pins  d'un  an  en  -Galice,  par  c#- 
dee  dtt  roi,  ayant  la  fibetlié  4e  stooeuper 
4e  œrtaifi*  travaux  analogues  .à  fbn  ^tat , 
#  cm  que  la  >mort  4e  aon  ancien  taaîtte 
l'*utxjrifûit  il  quitter  la  iGaike  ,  fc  a  itentr 
jœndflç  'fe  bogimages  .au  wauveau  monar- 
jqact  mais  iâ  .$',eft  trefflpé,  <&  .au  auraient 
4k  «feu  Wfw^e  à  fo  ooOr,  il  «a  jeçu  ordre 
4e.  retourner  à  la  «Cor^gnc*  &  fi  £a  seine 
^«sôf  demandé  gratee  pour  lui  *  il  auroft  dû 
Jfe  *audre  m  çtoaûeau  de  «fit.  Auftaûie. 

, S  p  E  D  E. 

,  •   .  •  ■         \  '■■    *  ° 

fiTTOKfltoias  (ie  3&J*m*er\.  LVMmtolwe 
«de  la  dîete  a  été'vèirirfe  au  •!  Février.  On 
-donne  pour  xiuTitn  4e  ce  délai  que  le"*crafe 
-fixé  au  36  Janvier  éroiterop  xaurt  pour  que 
«unis  les  snetHJwes'pKrffeKt  jfe  trouver  a  tmam 
•k  Stockholm.  11  js&  cependant  «des  poMqttcfc 
<jui  prétest  a  oe  délai  4  avères  *a8bns  4pitt 
on  ne  juge  pas  À  ptopfcs  Je  fàiçe  pak  ah 
ifmhiic.  —  û&  cnnk  «fies  généralement  «que 
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c'eft  parce  que  l'eiploâon  qui  éèkfe  ftlrc 
«Heurs ,  n'eft  pas  encore  prête.  —  H  pa- 
roît  certain  qu'un  corps  4e  6000  Dalécar- 
liens ,  qu'on  fait  être  entièrement  dévoués 
an  roi ,  fe  mettront  en  marche  pour  venir 
en  cette  capitale. 

Le  9  ,  le  roi  s'eft  rendu  ,  «n  $rind  cor- 
tège^ à  l'hôtel- de- ville  ,  où  fe  troovotent 
affemblés ,  par  fes  ordres ,  le  magiftrat  de 
cette,  capitale  &  50  citoyens  notables,  dé- 
potés par  la  bourgeoise.  S.  M.  leur  a  adreflte 
un  difeouîs  pour  leur  témoigner  tonte  fa 
fatisfa&ion  de  leur  conduite  &  les  aflXirer 
de  la  confiance  que  leur  fidélité  a  méritée 
à  tous  égards.  Puis  S.  M.  a  dit  :  r»  Je  *e 
doute  pas  de  la  continuation  de  vos  ièn* 
timens  dont  mon  cœur  conservera  a  jamais 
le  fouvenir.  Maintenant  e*eft  à  nous  %  noué 
oppofer,  avec  unanimité  &  coocor.de,  aux 
dangers  qui  nous  menacent  encore  *  à  re- 
noncer à  toute  vue  particulière*  fc  oublier 
toute  dfifenfe  perfonnelie ,  <x  dont  jfe  4o** 
nervi  moi-même  le  premier  exemple.  Dès** 
lors  le  peufAe  Suédois ,  fevs  t*  conduite  de 
fon  roi ,  pourra  braver  courageusement  tous 
tes  dangers  &  faire  tête  a  un  ennemi  or- 
pueiHeux.  En  attendant»  la  bourçeoilicçon- 
tiiyw*  4e  frire  la  garât  ordinaire,,  jufqtt'a 
«e  que  les  circooftances  me  permettent  de 
(a  fém^acer  par  des  «dupes,  „ 

kes\  équipages  de  la  flotte ,  Tevenue.de  la 
Finlande  *  Carlscrooa  9  font  tous  retournés 
à  pi«ddw&e»*,*u  Mmbre  de.3*jQoiojn- 
mes ,  durant  les  fêtes  de  9toél ,  pou*  y  gaf- 
fer Thyver.  Cependant  on  les  «ttenâdeT*> 
tour  au  printems  ,  vers  lequel  «As  f « 
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compte  >  que  la  flotte  pourra  être  réparée  A 
en  état  de  remettre  en  mer.  L'on  y  travaille 
dans  le  port  de  Carlfcrona  avec  une  activi- 
té *  que  les  rigueurs  de  Thyver  n'ont  pu  ra- 
lentir. Cependant  le  froid  eft  extrême  ;  & 
depuis  l'année  1754  ,  lorfqu'on  a  commencé 
à  notre  académie  des  fciences  de  faire  des 
obfervations  météorologiques,  Ton  n'y  a 
point  obfervé  une  gelée ,  en  même  tems 
auffi  forte  &  auffi  continue.  Le  golfe  de 
Bothnie  a  la  hauteur  del'ide  d'Àland,  a  été 
gelé  au  point,  que  le  chariot  de  polie  & 
les  paflagers  a  pied  ont  fait  par  mer  le  tra* 
jet  de  la  Finlande  en  Suéde  :  mais  le  der- 
nier jour  de  Décembre  un  vent  fort  ora- 
geux a  fait  crever  &  ouvert  la  glace  ;  de 
forte  qu'à  préfent  la  communication  avec 
la  Finlande  eft  entièrement  interrompue. 

ANGLETERRE. 

Londres  (/e  7  Février).  L'affaire  de  la 
régence  qui  commençait  à  ennuyer  le  pu* 
bile  &  à  nuire  aux  intérêts  de  l'état  pat 
de  longues  &  inutiles  difcuffions  (a) ,  eft 

enfin 

(«)  fa!  yu  peu  dé  réflexion*  pins  juftes  et 
plus  fenfiblement  vraies ,  que  celle  qu'an  pé* 
fiodifts  «  frite  depuis  peu  far  ces  bruyantes  difpo* 
tes  du  fénat  Anglois.  »,  On  cher  cheroit  inutile-» 
„  ment  le  motif  de  lachofe  publique  dans  ces  difc 
„  culfions  parlementaires  fi  graves  en  apparence, 
„  fi  impofantes.  Non  :  le  bien  général  n'y  entre  js- 
,,  mais  pour  rien;  mais  tous  les  effbrtstendent  d'uft 
„  côté  a  eonferver  un  crédit  toujours  chancelant» 
»,  &  de  l'autre  a  l'ébranler.  En  veut-on  une  preuve- 
mfins  réplique?  La  voici.  C'eft  que  i'oppofitio» 
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enfin  terminée ,  le  prince  ayant  accepté  la 
régence  avec  les  reftridtions  arrêtées  par  le 
parlement.  Sir  George  Yonge ,  &  deux  pairs , 
le  marquis  de  StarTord  &  le  comte  de  Garnir- 
den ,  préiïdent  du  confeil ,  fe  font  rendus  chez 
le  prince ,  le  vendredi  30  Janvier ,  à  trois  * 
heures  de  l'après-midi.  Ayant  été  intro- 
duits avec  les  cérémonies  accoutumées ,  le 
prince  aflis  fur  la  chaire  du  préfident  dans 
la  chambre  de  fon  confeil ,  &  entouré  des 
,  grands  officiers  de  fa  maifon ,  lord  Cambden 
remit  %  S.  A.  la  copie  des  réfoiutions  pri- 
fes  par  les  deux  chambres ,  qu'il  fit  précé- 
der .d'une  courte  harangue  en  forme  d'à- 
dreffe.  Dès  le  même  foir ,  le  bruit  fut  pu- 
blié que  le  prince  avoit  acquiefcé  aux  detirs 
du  parlement,  &  accepté  la  régence  avec 
fes  rêftriétions.  Cependant  on  en  fut  plus 
fûrement  informé  le  lendemain ,  parle  comte 
Caçnbden  qui  rendit  compte  dans  la  cham- 
bre-haute  du  foccès  de  l'audience.  Il  remit 
aufecrétaire  la  copie  de  la  réponfe  de  S.  A. , 
dont  celui  -ci  rit  lecture ,  &  qui  fe  trouva 
conçue  dans  les  termes  fuivans  : 

„  combat»  fans  diftin&ion  comme  fans  ménage- 
pf  ment,  toutes  les  me  Pures  du  miniftere;  c*eft 
„  que  le  miniftere  ne  fe  rend  à  aucune  des  cen- 
„  Jures  de  Poppofition.  Or,  certainement  une  ad- 
„  miniftration  n'eft  jamais  aflez  vicieufe  &  in. 
„  fenfée,  pour  ne  propofer  que  des  plans  dé- 
»  raifonnabfes;  &  l*oppofition  n'eft  jamais  corn* 
„  poPée  de  têtes  aflez  folles  ou  injuftes  pour 
„  ne  faire  que  des  objections  futiles  &  faufies. 
,,  Ce  n'eft  donc  pas  la  vérité  que  l'on  cherche; 
»,  ce  n'eft  pas  l'erreur  qu'on  pourfuit.  C'eftl'op- 
99  portion  qu'on  repouffe ,  c'eft  le  miniftere  qu'oa 
/,  veut  écrafer.  „  ** 

Tome  L  T  v 
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Mylords  &  Meffienrs.„  Je  vous  remercie 
de  la  communication  que  vous  m9ave{  don- 
née des  têfolutions  confenties  par  Us  deux 
Chambtts ,  &  je  vous  requiers  de  les  affurer 
en  mon  nom\  que  mon  devoir  envers  le  foi 
mon  père ,  b  le  vif  intérêt  que  je  prends 
au  fa/ut ,  à  la  profpêritê  au  peuple ,  qui  pour* 
roit  fouffrir  d'une  plus  longue  fufpenfion  de 
t  exercice  de  ^autorité  royale  ,  mon  rejpecl 
enfin  pour  les  defirs  réunis  des  deux  cham- 
bres ,  Remportent  dans  mon  efprit  fur  toute 
autre  confidêratioû  ;  Cf  je  me  détermine  à 
me  charger  de  ces  fonctions  fi  importantes  f 
mais  fi  pénibles  ,  qui  me  font  propofées.  Je 
teffens  toutes  les  difficultés  qui  y  font  atta- 
chées y  &  fur-  tout  dans  les  circonflances  par- 
ticulières où  leur  exercice  eft  confié  à  mes 
foins  ;  &  comme  je  n'ai  aucun  exemple  an- 
térieur fous  les  yeux,  mes  efpérances  d'une 
heureufe  adminifiration  ne  peuvent  s'étayer 
de  t expérience  dUpajfè.  Mais  dans  la  con- 
fiance ou  je  fuis ,  que  les  reflri&ions  à  t exer- 
cice de  r  autorité  royale ,  jugées  nécejfaires 
pour  le  moment ,  n'ont  cependant  été  approu* 
vêes  par  les  deux  chambres ,  que  comme  une 
mefure  temporaire  fondée  fur  Pejpoir  loyal 
auquel  je  participe  très- ardemment  ;  que  la 
maladie  de  S.  M.  ne  fera  point  de  longue 
durée  ;  &  perfuadé  ,  que  je  trouverai  tou- 
jours dans  les  deux  chambres  &  dans  la 
nation  un  {de  &  des  fecours  proportionnés 
aux  difficultés  quife  rencontreront  dans  l'exer- 
cice de  mes  fonctions  durant  cet  intervalle, 
je  conçois  la  flatteufe  efpérance  que  mes  ef- 
forts conjians  pour  garantir  les  intérêts  du 
roi ,  de  fa  couronne  &  du  peuple ,  feront  cote* 
nnnés  (Punfuccès  complet,» 
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Là  réponfe  de  la  reine  à  la  dèputation 
'  qui  lui  annonçoit  que  la  tutelle  du  roi  étoit 
confiée  à  Tes  foins ,  a  été  également  pour 
l'acceptation. 

M  ylordS  &  Meilleurs ,  a  dit  Sa  Ma;.  „  le 
'  rejpeh  Cf  la  gratitude  que  je  dois  à  mon. 
'royal  époux  ,  Cf  la  confiâèràtion  que  j'ai 
pour  un  peuple ,  parmi  lequel  j"*  ai  déjà  pàffé. 
tant  £  années  de  ma  vie ,  ne  me  permettent 
point  de  refufer  t  offre  qui  m'e fi  faite  par  lès 
deux  chambres  du  parlement.  Je  fuis  très- 
reconnoiffarite  de  ce  qu'elles  ont  bien  voulu, 
me  donner  tajjîftancè  d'un  confeil ,  dont  je 
n'ai  que  trop  befoin  dans  ma  Jiiuation  pri* 
fente,  Cf  qui ,  j'en  fuis  perfuadée ,  me  met' 
ira  'à  même  de  remplir  exactement  tous  mes 
devoirs  9  dans  un  cas  auquel  je  fuis  perfbri- 
nellement  Cf  fi  fenfiblemtnt  intérejféé ,  co/à- 
she  il  eft  de  la  plus  haute  importance  pour 
la  projpêrité  (tune  nation  grande  ,  loyale  Cf 
affeftiorinèe.  „ 

Des  dépêches  «que  l'on  aflfare  être  de  lin 
plus  grande  conféquence ,  ont  été  reçues 
ces  jours  derniers ,  tant  du  fecrétafre  & 
Chargé  d'atfaires  de  l'ambaflade  Britannique 
à  la  Haye,  que  de  myiord  Torringtort , 
.  notre  atnbaffadeuf  à  Bruxelles.  Les  unes"  & 
les  autres  ont  été  lues  au  confeil-privé.  Ou 
prétend  que  notre  mihifteiré  ne  voit  pas  de 
v  bon  œil  les  atteintes  portées  à  la  conftitti- 
tion  du  Pays-Bas  Autrichien,  particulière- 
ment  à  la  libre  détermination  d'accorder  ou 
de  refufer  les  fubiides ,  ainfi  qu'aux  droite 
du  tiers- état ,  qui  doit  être  conu'déré  com- 
me le  vrai  corps  &  la  fubftance  de  la  nation. 
Sans  les  embarras  ôccafionnés  par  la  maladie 
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du  roi  H  les  queftions  fur  la  régence,  on 
aflWe  que  l'Angleterre  aujoit  déjà  fait  quel- 
que démarche  à  cet  égard.  En  attendant  le 
bruit  court  que  le  roi  de  Prûffie  a  fait  dé- 
clarer gar  fon  miniftre  à  la  diète  de  ÊUtis- 
"boniieV  qui*  il  né  verrait  pas  de  bon  osil  ckatt* 
Kgtrla  conjlltution  du  Pays-Bas  Autrichien , 
tant  parce  qu'il  ejï  conjidéré  comme  tenant 
à  V  Allemagne  confine  cercle  de  Bourgo- 
gne >  que  parce  que  fa  çùnjiitution  tient  à 
T équilibré  dt  F  Europe  ,  Cf  qu'elle  efi  £ ail* 
leurs  gara/itie par  toutes  les  puijfances  con- 
tractâmes aux  traités  de  Rafiadt  €r  cfÛ» 
\trecht  s  /avoir,  ï *  Empire  ,  P  Angleterre ,  la 
JIollande,la  f  ronce,  l9EJpà^ne,  €fc. 

ÎVT.  Roger  Griffen,  juge  de 'paix,  ,qui 
fïégebit,  en  qualité  de  préfident  du  tribu- 
nal des  ïeŒons  à  Hicks's  Halli  le  jppr 
de  la  dernière  feifion ,  tomba  toût-à-coup 
]de  fon  fiegç ,  4  expira  fur  le  champ.  II 
vendit  de  dire,  dans  le  moment  même, 
qu'une  affajœ  importante  devant  être  dé- 
cidée dans  cette  féance,  U  étoit  channi 
'<Je  voir  parmi  les  délateurs  un  grand  nom- 
bre de  pçrfonnes  expertes  dans  rétude  dçp 
loix ,  &  que.....  En  prononçant  c^s  derniers 
mots,  il  fut  frappé  d'apoplexie ,  &  il  étoit 
jnort  avant  qu'un  chirurgien  ,  qui  %fc  tron- 
V oit  à  l'audience  *  dix  pas  de  lui ,  pût  percer 
1^  fpule  p^ur  lui  donner  du  fecours.  (a) 

(a)  Cela  rappelle  l'accident  da  célèbre  Pitt, 
père  du  minjftre  aftuel,  qui  pérorant  au  parle- 
ment *y*ç  fa  force  &  fon  éloquence  accoutu- 
mées ,  fat  frappé  d'un  coup  d'apoplexie  auquel 
jQ  fûrvécut  peu  de  jours.  Le  fimetut  Servie, 
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ALLEMAGNE. 

Vienne  (U  26  Janvier).  L'emperèuf 
ayant  para  encore  ïè  18  en  public,  on  i\e 
peut  douter  que  fa  fanté  ne  continué  à  fe 
raffermir ,  quoique  depuis  ce  jour  S.  M.  fera. 
Ne  éviter  le  grand  air.  On  a  été  étonné  de 
lire  dans  certains  papiers  que  le  monarque 

Î*  voit  donné  les  ordres  pour  fon  départ  pou* 
'étersbburg,  com#è  t  devant  avoir  lieu  ï* 
!«•  du  mois  prochain  f  &  que  M.  le  ma- 
réchal Lafcy  a'uroit  rhôhnéur  d'accompagné* 
'  S/  M.  Nous  pouvons  affurer  qu'il  n'a  poinç 
été  quéftion  du  tout  de  ce  prétendu  vpya* 
ge,  &  que"  même  réppqûe  du  départ  de 
^empereur  ppurSemlinn'eft  pas  encore  fixèe^ 
Quoiqu'on  Hûdiçae.  ,poiirjLe  commencement 
qurnois  de'Mif»f.  l^ç. voyage  que  les  m£t 
mes  nouvetlïftes  ont  foit  faire  jî  l'emfte^eiçi 
\  Baden  pour  y(  vqijj  lg.rnajéphal,  comte  df 
Lafçy,  erf  du  n^me^çer^^.puifque  rfjçp 
i^jâe"i;irU[  ni  les  chejnini  u&pratf cables,  n'jirçr 
ratent  pu  permettre  a  Sv^jvdist  V$$txpEfq®> 
4ré,  quand  jnêrhe  eUfi^ea,  auroit  eufTest 
▼je,  Ô'éft  de  telles  rlouyejles^qu'pri  reQig^f 
dans  cette  capitale  les  ïçngs  tiullçgfis  qulpft 
y  ditfribuç:  cliaqge:  jouj- ,  " ... .  ■ 
Le  w  de.  ce  mois  ua^ata^oft  fdtt:  rigli?  § 

Àent'de.^oWw^Cv^Wi^T  kJfa*1 
gne\  eft^rivXjd^nfc^  ^ 

'"     m    |„  il     •  mi  'm'n  -r     nrr~i    ■  "■  fttifro^' 

tocat#n<«i>àVW^  -, 

mttiiferl  é*al«tlWté ihWréVtfémés  fu&s  "lèsW    , 
n|ftiBS!d»MiiM'*ôt  :Mttrimr/dtarw>e«r  é*  ;,■ 


njftn»  tdcsMuis  vfbôt  :«dttii€qri 

profit^^a  ^^t^TgdjutsOrt  <ayif  <;,£«&►**> 

non  putatis,  fyç. 
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pitale  :  quelques  centaines  de  foldats  ont: 
été  tranfportés  aufiûtôt  à  l'hôpital,  à  demi* 
gelés  &  exténués,  des  fatigues  qu'ils  ont  ef- 
ïbyéesdans  cette  pénible  marche.  Tous  nos 
'officiers  s'occupent  ici  avec  la  plus  grande 
activité  à  faire  exercer  les  recrues  qui  vien- 
nent dés  différentes  provinces  &  qu'on  fajç 
partir  fucceffivement  pour  les  lieux  de  leur. 
destination ,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon, 
Ces  jours  derniers  quelques  transports  on{ 
pris  la  route  de  la  Croatie,  d'où  Ton  mande 
que  les  bataillons  partis  de  }â  Syrmie  au  mois 
de  Novembre  déçnier,  y  étoient  arrivés] 
ayant  tin  nombre  coafidérablç  de  malades, 
•  Le  maréchal  comte  de  Lafcy  fe  trouve 
èepais  quelques  jours  aux  (pains  de  Baden, 
Oti  il  fe  rétablit  dé  fbn  indîfpofitïon  ,  quï 
confîfte ,  dit-on ,  dans  une  foi blefle  qu'il  re(V 
fent  principalement  aux  jambes,  dont  une 
fc  trouvé  ton  peu  erîflèe.  On  dit  qu'il  com- 
Jwifldërii/l'arm'éfe  de  Bohême  ou  celle  dej  * 
GaHiîckf  y  car  il  'parpît  que  nous  aurons  quel- 
que démêlé  aveéfès  Pruffiens  &les  Êolônoïs.1 
lr'éteénéTafl.:dé'Fâ6rîéqui  a  fl  bien'déferidtf 
lêsTtléfiiés'  JféP  ty'T&nmvçnïe  ,  ;  vient'  de 
ïètatifrY.  ^feld-nià^châl  deXaudona  man-' 
que  île  fticcomber  res  Jours  derniers  %  une 
violente  colique  ;  les  fecours  'font  heureu^ 
femènfkrrïyjfs-i*?emiç.  Ceperidarjt  ôflicAînt 
toàj^pw.qu'ifiïe  (bit  plus,  en  état  de  di- 
Ahfiulit  riger  W 'opérations  contre4 lés  Turcs \  donc 
imnfis  w*r  on-4ft~dk  chargé.  Cette  pefte-ferok  extrèr 
gnificçs      menant  fer$|He  après  ta^t  cyofficiere  qéné«. 

mediomei.^9  rendent  incapables  du'fervrce  militaire  .y 
thren.     '  pa^ue  le.UrpeùdeftiCCèfcHa^fWt  diffifrkitr, 
l.  ,5.  «.-...  #v  ,v.r-v. 
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Oh  a  beau  vouloir  fe  diffimuler  Tétat  de 
détreffe  ou  fe  trouvoit  réduite  l'armée  fous 
lçs  ordres  du  prince  Potemkin  i  il  eft  cons- 
taté aujourd'hui,  même  par  les  avis  directs 
d'Oczakow ,  qu'aux  incommodités  de  la  fat- 
fpn  la  plus  rigoureufe  s'étoit  joint  le  man- 
que total  des  cbofes  les  plus  néceflaires, 
en  un  mot  une  difette  affreufe  qui  avoit 
jette  les  troupes  dans  le  défefpoir.  11  eft  vrai 
qoe  le  prince  Potemkin  avoit  plus  d'un  motif 
pour  tenter  un  coup  qui  p$t  effacer  ridée 
qu'on  s'étoit  formée  fur  fa  conduite  durant 
cette  guerre ,  conduite  qu'on  crqio.it  juf* 
tifiée  par  la  cour  de  Ruflie  au  grand  détri- 
ment de  fes  alliés  ;  mais  il  n'eft  pas  moina 
vrai ,  4'aprôs  les  avis  en  queftion  que  ce 
font  fes  troupes  même?  qui  demandèrent 
hautement  &  avec  infiance  fe  être  conduite? 
à  l'affaut  général.  On  voit  par-là  que  ceux 
qui  nous  avpiçnt  rqpréfenté  il  y  a  quelquea 
ferçaines  la  fîtoation  4es  Rufles  prés  d'Oc* 
zakow  fous  des  couleurs  aflez  défavorables , 
étoient  bien  inftruits  de  ce  qui  s'y  paflbit, 
$  que  dans  le  fond  le  coup  qu'ils  viennent*.' 
de  frapper  n'eft  dû  en  grande  partie  qu'k 
la  terrible  alternative  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir ;  alternative  à  laquelle  les  hoqipes  doi- 
vent le. plus  fouvent  le  bon  fuccès  des  plu* 
grandes  &  des  plus  difficiles  entreprises, 

Malgré  cet  avantage,  les  deux  cours  im* 
périales  ne  ferpient  pas  moins  difpofées  à  un 
accommodement^  s'il  pou  voit  être  tant  foit; 
peu  honorable.  L'empereur  fnMout  eft  ex- 
cédé de  la  guerre  ;  les  pertes  qu'il  a  (faites 
la  dernière  campagne,  font  énormes;  fon 
tréfpr  eft  épuifé  a  fes  troupes  font  haraffées  % 

T4 
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.  &  ce  ne  fera  pas  lai  qui  apportent  les  plu» 
grands  obftaclés  à  une  conciliation'.  D'ail- 
leurs il  vient  de'fe  porter  à  urie  déniarche 
.  qui  peut  avoii  les  plus  grandes  conféquen*, 
ces ,  &  lut  donner  de  l'occupation  dans 
^intérieur  de  fes  états.  Les  provinces  de 
Brabant  &  du  Hainaut  ayant  refufé  en  dér? 
nier  lieu  d'af  corder  les  fubfides  ordinaires , 
le  monarque  leur  a  fait  déclarer  qu'il  fe 
croit  délié  à  leur  égaïd  de  tout  érigagerhéht 
inaugural;  &  qu'en  punition  de  leur  reftis, 
il  les  rnet  forçs  le  pouvoir  &  le  jugement7 
militaires. 

Quoique  les  nouveautés  éh  matière  ecclé- 
liafti^ue  foiént  aujourd'hui  de  mode,  que 
tous  les  'beau*  efprits  en  raffolent  dans  nos 
cantons,  on  vient  d'en  apprendre  une  qui 
ne  laifle  pas  d'étonner  un  peu  nos  plus  intré- 
pides réformateurs  ,&  qui  fournit  matière  S 
des  conventions.  Voici  comme  notre"  ga- 
zette annonce  la'  chofe.  „  Le  coniiftoire  de 
3,  Gurk  (<*)j  réfidaiit  a  Çlagenfîirt,  à  ,1a 
94'  tête  duquef  fé  trouve  t'évêque  cô'mtë  de 
„  Salm ,  a  fait  publier  ces  jours-ci  te  ordon- 
3,  nances  fui  vantes ,  i'°.  Il  a  difpénieles  curés 
„  qui  s*occupent  les  dimanches.  &  fêtes  à  prêr 
«  cher ,  confeffér  j  catédjiifer,  &c.  S  dans 
„  la  femaine  à  inftruire  la  jeuneffe  -&  fur- 
„  veiller  les  écoles ,  de  l'obligation  de  réciter 

(a)  Evêché  funragant  de  Salzbounr, ,  $  qui 
en  eft  tellement  dépendant  que  le  métrojwlitain 
nommé  TéVêqué  &  le  confirme,  en  ?efru  cTùrt 
induit  pontifical  ;  ufage  ou  abus  auquel  Te  con- 
cile de  Trente  n'a  pas  voulu  déroger,  niais  au „ 
quel  il  a  pourvu  en  empêchant  qu'il  ne  s'éten* 
dît.  Voyez  lé  Jqurn^u  j  Mars  1783,  p.  361.  ' 
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„  leur  bréviaire  (4).  a°. 11  a  permis  aux  do- 
„  meftiques  catholiques ,  en  férvice  cires 
»  des  acatholiques ,  de  manger  les  vendre- 
-  'i      '  •-.•■■ 

(tf)  Obligation  4u  mondé  la  plus-  propre  à  notu> 
rir  dans  les  pafteurs  la  piété ,  &  l'efprit  d'orai- 
Ton  Cl'ame  du  zèle  &  des  fonctions  paftbralès, 
faiis  laquelle  les  aftions  extérieures  fon£  un  corps 
fans  vie);  obligation  qui  leur  rend  familière  pfc-' 
criture-Sainte ,  lés  PfaumeS  for-tout,  les  fubli- 
roes  &  magnifiques  cantiques  dès  prophètes  & 
des  rois,  l'hiftoire  des  Saints  de  la  nouvelle  loi, 
les  homélies  des  Pères,  &c  ;  obligation  qui  pré- 
vient lVinveté,  Périnui,  les  convmati'ônsf  mu- 
tilés ou  cjangeréurés  &cM,  Quel  éft  le  curé' qui 
après  avoir  coùfeffé,  catéchïfé  &c ,  né  trouve,  pas 
encore  une  heure  pour  le  recueillement  St  14 
prière?  Et  cela  dans  un  pays  hélas!  où  le  câ- 
téchifmé  &  rinftruaion  chrétienne  le  réduit  à, 
la  lefture  des  placards  &  ordonnances  profa- 
nés, où  le  faérince  étemel  n'ëft  interrorftpti  que 
pour  entretenir  le  peuplé   d'affairés  de  com- 
merce, de  policé,  de  milice  &c.  *....  0  vous,    •  1  Déç. 
faints&refpéftabtespafteirrs  que  j*ai  connus,  &  178a,  p. 
yoùs  que  je  cbnnois  encore;  qui  aye*  blanchi1  §44-. ~~~*S 
dans  la  culture  du  champ  du  Seigneur ,  qui'  ÇlrJ^Ll 
ayez  redoublé  de  zèle  Se  de  travail  au  tems  des  î' aSU 
infirmités  &  de,  la  viejUefle  !  quand  éft-ce  que  *7*7>  P- 
l'obligation  de  dire  le  bréviaire  a  nui  à  vos  «*• 
autres  obligations,  &  réciproquement  quand efr- 
ce  que  celles-ci  vous  ont'  mis  dan?  le  cas1   de 
manquer  à  celle-là  ?...  0  bîenh/eùjrëûjt  Charles, 
Borromée,  François  dé  Sales  ,  Vincent'  de  Paul  ; 
vous  dont  la  vie  ne  fut  qu'une  fuite  d'aftîons  de 
charité  &  de  zèle,  vous  qui  avez  traîné  à^  votre 
fuite  dans  le  ciel  tant  d'ames  égarées ,  où  avez- 
vôûS  trouvé  le  moyen  de  réciter  le  bréviaire; 
avec  tant  de  dévotion ,  d'y  employer  tant  d'hëu.        ,    . 
res  paifîbles  &  tranquilles  ?  Et  vous ,  ilfuure  apô-  » 

tre  des  Indes  &'  du  Japon ,  pourquoi  n'avez  vous 
jamais  ufé  de  la  difoenfe  que  le  chef  de  l'Eglife    ' 
vous  avoit  donnée  fur  un  point  où  le  falqt  d'un 
pou  veau  monde  lui  paroiffoit  iiitéreÛe  ?  Vous avéx 
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m  dis  ,  famedis  &  autres  jours  'maigres, 
99  ce  qu'on  leur  préfentera ,  par  conféquenc 
»  de  la  viande ,  fans  demander  préalable- 
m  ment  aucune  difpenfe  (a).  30.  Il  a  or- 
99  donné  aux  curés ,  dans  le  cas  où  quelques 
99  brebis  égarées  ft  trouveroient  difpofées 
99-  à  rentrer  dans  le  fein  de  T^glife,  de  rç- 
»t  cevoir  leur  profeffibh  de  foi  en  fecret ,  dans 
99  l'appartement  du  curé,  en  préfence  de 
9i  deux  ou  trois  témoins  (*).  4°«  H  *'eft 

cru  fans  doute,  ou  qu'une  omiflion  même  légitime 
d'une  fi  ancienne  &  fi  refpeftable  pratique,  af- 
foibliroit  trop  le  refpeft  des  loix  faintes ,  ou  que. 
l'exacte  récitation  de  ces  longues  &  magnifiques 
prières  nourriflbit  en  vous  ce  feu  célefte  ,  cette 
onction  divine,  fans  lefquels  le  zèle  même  d'un 
apôtre  eft  aride  &  ftérile. 

00  ]  '&i  5 connu  plufieurs  Seigneurs  proteftansj 
qui  cbaffoieiu  de  leur  ferviçe  les  domeftiques  ca- 
tholiques lorfqu'ils  ne  gardoient  pas  la  loi  fainte  de 
l'abltlnence  ;  ils  les  regardaient  comme  des.  re- 
négats, $  fufpeftoient  leur  fidélité,  parce  (qu'ils 
n'étoient  pas  fidejes  aux  devoirs  de  leur  religion. 
Que  penferont  ces  proteftans  d'un  évêque  qui  af- 
franchit fes  dioçéfains  d'une  efpece  de  finalement 
..  qui  défignoit  leur  foi  •  qui  affecte  de  lès  fouftraire 
à  une  obfefvance  qui  les  diftinguolt  de  nos  frè- 
res errans  ;  d'un  évoque  qui  difpenfe,  fans  eq 
avoir  le  pouvoir,  dans  une  loidel'Eglife  uni  ver- 
Telle ,  pour  des  raifons  suffi  futiles ,  difons  aufli 
fcajndaleufes  ,parce  qu'elles  tendent  précifement  à 
ne  pas  confefler  fa  foi  par  fes  oeuvres ,  à  fe  con- 
former à  l'extérieur  aux  ennemis  de  l'Ëglife,  à 
Vtnoneva-  effacer ,,  pour  me  fervir  des  expreffîons  del'apô- 
çuetur  crus  tre .  Us  parques  sde  la  croix  du  Sauveur. 
Cm  1  *  W  Quel  théo'°gîen  a.  jamais  enfeigné  qu'un 
fcandale  public  pouvoit  être  réparé  en  fecret? 
Quel  jurifconfuite  même  profane  s'eft  avifé  de  dire 

Î|u'une  infulte  publique  s'effaçoit  par  une  fatif- 
aftion  fecrete?..  Allez,  parttfans  hypocrites  fiç 
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»  déporté  volontairement  de  rabfolotion  des 
it  cas  rèfervés.  «  O) 

Berlin  (/*  1  Février)  Depuis  la  chûtç 
du  çonfeil- permanent  on  ne  doute  plu»  ici 
d'une  guerre  prochaine ,  vu  le  peu  d'appa- 
rence que  la  Ruffie  regarde  en  tilence  la  def- 
truclipn  de  fon  plus  cher  ouvrage.  - —  Lç 
18  '     1  •  ■  ■  ■■        1     .  »  ' 

panég  vrilles  fini  u lés  »ie  l'ancienne  difcipline ,  al* 
lez  voir  les  pénitens  profternés  fur  la  cendre 
&  courbés  fous  les  chaînés  à  la  porte  des  tenir 
pies  ;  aile?  voir  tas* prêtres  du  Seigneur  leur  en 
interdire  l'entrée  jufqu'après  la  plus  l<  ngue  Se 
Ja  plus  pénible  expiation.   Et  pour  les  apoftats 
en  'particulier  ,  dont  il  eft  ici  cjueftion ,  demah-      , 
éez  aux  martyrs  pourquoi  à  la  veille  de  répan- 
dre leur  fang ,  ils  en  couvraient  en  quelque  fa* 
Son  d'avance  ces  miférables ,  en  leur  donnant 
es  lettres  pour  leurs  évêques  afin  qu'ils  fuf- 
fent  admis  à  pénitence,  '&  à  quelle  pénitence!.... 
A  quoi  bon  tout  cela?  Une  abjuration  publique 
eft  déjà  de  trop;  le/Àcrft  $  àêux  outrais  témoins 
font  l'affaire 
O)  Bon  moyen  de  diminuer  encore  l'horreur^ 
,  du  crime  dans  un  tems  où  déjà  elle  eft  prefque 
réduite  à  rien.  La  çonféflïon  éfoit  déjà  fans  doute 
trop  pénible,  l'abfofution  trop  rare  &  trop  diP 
ficultueufe  ?  Il  fallait  applanir  encore  le  chemin 
de  J'iniquité* . '.  .  ,  .fo  cela  contre   l'efprit,    le, 
confiant  ufage,  les  rituels ,  les  canons  de  l'E-     ' 
fe}ifé,&  directement  contre  lé  concile  de  Trente*,  «  Sefft  , 
Et  cela  par  des  gens  qui  ne  parlent  que  de  ré-chap  7.    ' 
ferme,  de  morale ,  dV-rèJfiehènilênt  &c.  ...  Mais 
encore  une  chofe.  Pôivqjuoi'dans  des  pays  encore, 
catholiques,  o$  \\  Yj*:itefiéveques  orthodoxes, 


quel  permettre 'que:  le  bon  peuple  des  pays  01V 
lW/çh^(uanithre  fobfifté  encore  en  entier,  foir 
ajaraaéouébfaol&danfi  fyf&*ar;le  récit  des  fcanda-rt 
}  es  Ranger ^/autpçîrés  parles  noms  impo/ans  ?    - 
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rôî  vïerit  de  donîftér  à  M.  le  général-niajor 
de  Ronjberg ,  le  commandement  de  \#efef, 
jWvênù  vacaùt  pat  îa'tfôrtdu  général-major 
•fié  Gâûdi.  -*-  p'ârmî  fes'  difpôfîtion.s  jguèr^ 
fferes  dont  nttfe  côùïs^occupê,  on  cô'mptç 
Tarait  donné  diriger  là  ville  de  Utfftadt  en 
fôhefêffe.  t>èè  ingénieur  pnt  déjà  drelfé  ïf 
jfm  î  m  ége  t. 

!  *  ft  L  I  B.  . 

-Rome  (1er  ai  JffWiirXC'ëtt  prématuré* 
Jnent  que  les  gazettes  étrangères  ont  annoncé 
raccommodement  du  S?  Sîege  avec  la  cour 
de  Napïes.  connue  tput  ce  qui  eft  relatif 
*  cette  affiure,  paffe  immédiatement  parle* 
iffains  dû  Stf  JPere,  fé  pùblip  jgnorè  en  qtre! 
état. elle  fe  trouvé.  —  tes  pféldts  députés, 
chôifis  pour  l'examen;  £u  fynpdé  de  Févé? 
que  Ricci  de  Piûoye,  pnt  déjà  commencé 
leur  travail ,  de  concert  avep  les  quatre  «?- 
«es-1  i&Jpuïés'  àoin^f^i  cet  effet. 
^  Le  St.  Père  a:  trouVé  boji  de  nontmef  uii 
chargé  d'affaires  à  li  çpur  de  ferlin.  La  mo» 
dération  &  Téqui té ^flrçclefqùeH es  les  prin- 
ces -groteftans  agiffen?  envers  VHJgUfe  Ro> 
Aâine  dans  ces  teçi*  î>én{bles  #  pràgetrx  t 
*ft  ûhé  ch'pfè  tQ%à:faitreni^quVbte.  Oi| 
Qrit  que  dans  Ie.ccin&$  JBjpérj^.awique  1% 
caufe  du  St.  Siège  ^  contre  l'Archevêque  élec- 
teur de  Cologne/ relative-  U  te  npwdattfcfc 
de  cette  ville,  à'  éfô'fôùtièfnilé  par  les  çon- 
féïlters  proteftans  contré  plufieurs  conieill^i» 
catholiques,  que  çar-fit  la  pluralité  s'erra»? 
véô  être  en  faveur  du  S.  Siège;  mai»  S^îVfù 
n'adjugé  côWeUfcbte  deteifcfef  é*»neW$\ 
décret.  H  rie  fcuï  dBfe?  Jas  être  ftiipW^  K 
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confiance  que  le  chef  .de  l'figlife ,  ainfi  que 
tops  les  bons  catholiques ,  amis  de  la  hiérar- 
chie &  M  l'intégrité  de  leur  foi,  ont  au- 
jourd'hui dans  les  princes  proteftans  (a).  U* 
périodifte  a  dit  à  .cette  jpccafion.que  le  fyf- 
tiptedt  FEglifc  Romaine  iteit  changé.  Non, 
<£  j&yW/P*  »  fi  c'en  efi  un ,  n'eft  pas  changé. 
C'eft  la  conduite  de  plufieurs  catholiques» 
refroidis  dans  leur  croyance  &  devenus  enne- 
Uçûs  de  ce  qu'autrefois  ils  refpeûoieqt  le  plus  , 
gui  eft  changée.  I/£gUfe  Romaine  eft  dans 
le  cas  dp  cette  mère  défoiée  qui  pleuroit  fur 
$      *     '"  — ' 

(d)  J'ai  lto  depuis  peu  force  fujet  une  réflexion 
qui  m'a  paru  d'une  jufteiTe  frappante.  ,,'  Quel  eft 
,»  le  bon  catholique  qui  ne  s'emprefle  pas  à  re£ 
»,  coiinoître  la  manière  honnête ,  iufte  &  loyale 
„  dont  les  princes  protestons  agtâen.t  envers  Je; 
»,  pârfîfàris  de  l'ancienne  foi?  Si  d'un  cote  ils  ont 
»,  peut-être  moins  de  liberté*  extérieure  que  dans 
»,  les  pays  catholiques,  ils  ont  plus  de  liberté 
„  réelle,  &  une  indépendance  complette  toû'- 
»,  citant  leiu*  doftrine ,  leurs  ufages ,  leur  catichif- 
»,  nie,  leurs  mariages  &c;  taudis  que  quelques 
„  princes  catholiques  QSt  c'eft  une  contagion 
f,  qui  gagne)  prétendent  exercer  une  légiflatiop 
„  complette  fur  le  dogjne  &  la  difcîpline. ...  En 
»,  proie  à  l'ignorance /iJapréXbmption,  à  la  ma- 
ff  nie  de  dogmatifer,  flux  artifices  des  gens  de 
„  fefte  qui  les  infpjrent  &lê&  dirigent ,  faus  qu'ils 
„  s'en  doutent,  ces  pônA  &  imprudens  princes 
»,  font  à  l'Ëglife  &  à  Tétàt  des  plaies  dont  ils 
„  fetoient  effrayés  s'ils  en  connoîfïbïent  la  pro- 
„  fondeur  &  l'étendue;  tandis  que  fous  les  pro* 
„  teftans ,  que  fous  les  Turcs  même,  les  Chinois 
„  et  les  Indous ,  le  catholique  eft  en  repos  : 
„  fi  la  profeffion  extérieure  de  la  foi  eft  gênée 
„  ou  punie,  il  ne  rencontre  au  moins  pas  dedoc- 
9,  teur  poftiche,  qui  prétende  la  comioitre  nûen* 
»  que  lui  „• 
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des  enfans  qu'elle  avoir  élevés  avec  des  pet* 
Pilios  «ni-  nés  infinies ,  &  qui  devenus  grands  ont  ofé 
trivi  &  i^  méprifer  &  malttaiter  ;  elle  eft  obligée  * 
trfautem  comme  le  prophète  i  de  tendre  fes  bras  vert 
Jpnvtrunttes  non*croyans  &  ceux  qui  contredirent 
me.  Ifai  i.  ouvertement  fa  do&rine.  Extendi  marais 
meas  adpopulum  non  credentem  Cf  contradi- 
ceritem.  Rom.  io- 

Il  faut  convenir  cependant  que  cette  con- 
tradiction diminue  beaucoup.  Soit  que  le 
teins  ait  difljpé  les  préjugés  des  prclteftan* 
contre  l'Eglife  romaine  *  foit  que  la  mobi- 
lité de  leurs  principes,  la  diverlité  &  Tin- 
conftance  de  leurs  confejjlons  *~Ieur  aient 
ouvert  les  yeux  fur  les  fuites  d'un  fchifme 
fatal  ;  foit  que  nous  touchions  à  une  de  ces 
époques ,  où  la  providence  déplace  le  chan* 
«Ttoiitf    délier  de  Ut  foi  *  *  pour  éclairer  les  uns  & 
*'*'  »  &     aveugler  les  autres  ;  il  eft  certain  qu'il  fé 
TandcU-    ttouve  même  parmi  ies  miniftres ,  des  hom- 
bmm  tuum  mes  éclairés  qui  prennent  hautement  la  dé- 
delocofuoé  fenfe  de  l'Eglife  de  Rome.  Nous  avons  vu 
Apoc.  2.    an  favant  diftingué ,  compofer  un  livre  pont 
montrer  la  convenance  de  l'autorité  ponti* 
ficale ,  &  un  aflefleur  du  conliftoîre  de  Berlin 
*  x  Fév.  applaudir  a  ce  livre  *.  Nous  avons  vu  un 
1783»  P-    conseiller  aulique  >  1VL  de  Senckenberg  é 
l68.        N  s'exprimer  fur  le  même  article  avec  une 
force  &  une  éloquence  qu'un  théologieii 
catholique  ne  tmuveroit  pas  au-deiTous  de 
la  chofe  (*>  Cette  difpofition  des  efprits 


(«)  „  EccUfia  Rotnana,  Mater  chriftianofunt  9 
&  orbis  in  primis  Germanici  benigniffima  ,  fuâjd* 
trâ  authontatt  Jempcr  bénigne  •  tulit  ,  fi  quis  jura 
fua ,  ta  auâ  par  eft  modcfiid ,   conferran  nitw 
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a  gagné  tellement  depuis ,  que  les  philofo- 
phes  ont  cfaint  qfte  la  religion  catholique  > 
l'objet  fpécial  de  leur  jaloufie  &  de  leur 
haine  * ,  vexée  &  affaiblie  dans  les  terres  de  •  r^erii. 
fon  ancien  domaine  *  ne  fit  des  conquêtes  journ.  p. 
dans  les  plages  qu'elle  avoit  été  obligée  iSo* 
d'abandonner.  (*) 

■!!■■■  ■ — —^—        I     '  I  !■■    \* 

tur.  Non  opus  trgo ,  ntc  conducit  etiam ,  ut  con~ 
ytllantur  omnia ,  ut  ntxus  &  ecclefi*  &  imp*ru> 
vtilis  ac  ntctffarius  dijfolvatur.  Oporttt  ordintm 
tfft  inttr  chriftianos,  O  PORT  ET  ESSE  cafut  9 
HUOD  RE  G  AT  i  non  alius  huic  regimini  mugi» 
apttu ,  quàm  Chrifii  vicarius  9  btûtum  Pctrttm  con- 
tinua fuccejjiont  reftrcns.  Js  ab  omni  ttvo  ta  fuit 
aquitau,  ut  ovesjuas  bâtantes  exaudirct,  utgra* 
vaminibus  medcrctur  „.  Method.  jurifpr.  addit.  4* 
S*  3-  P'*?2:  —  Affertions  de  Melançhthon  9  de 
Grôtius'&c,  1  Sept.  1782,  p   7. 

Ça)  Le  C.  de  Mirabeau  ne  diflîmulê  pas  le  cha- 
grin que  cette  poflibilité  lui  donne.  „  Le  catho- 
9I  licifme ,  dit-jl ,  eft  très-puifiânt;  fon  clergé  im- 
»»  mortel  travaille  fans  relâche  à  regagner  ce 
»,  qu'il a  perdu.  Les  travaux  conftans  4'un  très- 
»,  grand  nombre  d'hommes  invariablement  diri- 
*,  gés  vers  un  même  but,  ont  produit,  dans  tous 
9,  les  tems,  des  effets  miraculeux.  En  Alterna- 
„  gne  on  s'eflraie  à  bon  droit  dés  progrès  qu'ils 
„  ont  faits  depuis  plus  d'un  iiecle.  Un  grand 
,9  nombre  de  fouverains  a  embraffé  la  foi  catho- 
»,  lique  ;  bien  d'autres  y  tendent  en  fecret  :  cette 
„  agitation  eft,  du  Rhin  au  Danube,  &  même 
9,  aux  extrémités  du  Nord,  d'une  aftivité  inex- 
„  primable.  „  —  „  Voyez  ce  fouverain  (dit-il  p.  86  8*. 
99  ailleurs  en  parlant  du  roi  de  Suéde)  ,  rappor- 
9»  ter  de  fon  voyage  d'Italie  une  forte  de  paillon 
99  pour  les  principes  Uitramontains ,  que  la  feule 
♦,  crainte  du  zèle  luthérien  de  fon  peuple,  l'em- 

~9,  pêche  encore  de  manifefter Voyez  des  mi- 

99  mures  proteftans  \  oubliant  tous  les  motifs  qui 
,9  les  féparent  du  catholicifme  leur  antagonifte 
„  éternel ,  louer ,  prôner ,  colporter  des  livres 
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On  écrit  de  Tarin ,  qu'il  s'eff  flesré  à  1* 
COÔr  un  différent  affez  ééfagréable  à  Tx)c- 
cadon  du  mariage  qui  doit  le  faire  du  dnc 
4jT  Aoft  avec  une  archiduchefle ,  fille  du  gou- 
•  yerneur  du  Milanois.  Le  prince  de  Piémont, 
mécontent  M  ce  mariage ,  a'eft  retiré  de  la 
cour  avec  fon  époufe.  Quelques  perfonnei 
commencent  à  croire  que  le  inariage  n'aura 
pas  lieu ,  &  qu'il  furviendra  dans  peu  des 
événemens  qui  expliqueront  ce  qu'il  peut 
y  avoir  actuellement  d'obfcur  dans  cette 
affaire* 

PÀVS-BAS. 

"  Ëruxblles  (fe  7  Février).  On  n!eft  pas 
encore  exactement  inftruit  de  ce  qui  s'eft 
paffé  ii  Vaflemblée  générale  des  états  de 
Brabaht.  Une  feuille  protégée  par  le  gou- 
vernerait ,  nous  apprend  que  le  penfionnaîre 

de 
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„  de  religion ,  imbus  de  toute  la  myfticité  du 
„  feizieme  fiecle  ;  publier  eux-mêmes  des  écrits 

„  pour  proclamer  les  rites  du  catholicifme 

„  Mr.  Lavater ,  entraîné  par  fon  amour  pour  les 
j,  miracles  »  ver$  une  religion  où  Ton  prétend 
„  qu'il  s'en  fait  encore,  enivré  des  flatteries  de 
it  ceux  qui  veulent  le  faire  concourir  à  leurs 
„  vues ,  prône  de  fait  prôner  a  Tes  adhérens  les 
„  ouvrages  afcétiques  de  l'ex-Jéfuite  Sailer.  — - 
„  Mr.  Dreyhorn ,  miniftre  luthérien  de  Nurem- 
„  berg,  a  écrit  une  explication  apologétique  de 
'„  la  mette.  Il  dit,  depuis  que  ce  fait  efï  deyenu 
„  public,  qu'il  l'a  écrite  pour  l'ufage  des  catho- 
,,  tiques.  Mais  de  quoi  donc  prétend-t-il  fe  mê*- 
„  1er  ?  Y  a-t-il  du  bon  fens  à  Un  prédicant  hé*- 
„  rétique  cle  vouloir  apprendre  aux  catholiques 
,,  ce  que  c'eft  que  la  méfie  „  ?  Monarch,  Pruff. 
T.  5.  p.  18. 
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dé  Cocfc  commença  par  un  difcôtirs  relatif 
aux  circonftancesr,>  Il  parîoit  encore  *  dit  Jourtt; 
^  l'auteur  de  cette  feuille ,  lorfqu'on  vint  gén.  de 
,>  remettre  aux  états  un  décret  du  gouver-  l'Europ»  * 
»  nement  j  portant  en  fubftance  :  Que  S.  M.  n*  Ib# 
9,  ùlevoit  Us  cùnfetUers  du  tonfeil  de  Bra* 
$j  bani  de  leur  ferment;  qu'elle  s*  emparait 
»  dt  tous  les  comptoirs  des  états  j  qu'elle 
f,  rèlevoh  pareillement  tous  lis  receveurs  des 
*,  états  de  leur  ferment;  que  fi  entre  les  rê» 
5,  ceveurs,  H  y  en  avait  qui  crujfent  ne  pou- 
>,  voir  fatisfaire  aux  ordres  dafouverain9 
*,  ils  n'avaient  qu'à  s^adreffer  au  gouverne* 
*,  ment  ;  que  S.  M*  payeroit  toutes  les  ren- 
#  tes  f  qui  font  à  charge  des  états;  qu'elle 
wfupprimoh  toutes  lès  abbayes  du  Bra* 
iY  bant ,  &ct  „.  Il  n'eft  pas  facile  de  favoit 
ce  qui  fe  pafla  enfuite.  La  Ga\tite  des  Pays* 
Bas  rapporte  une  fupplique  par  laquelle  les 
états  avec  une  profonde  humilité  abandon-* 
lient  la  constitution  aux  vais  falùtairzs  du 
Ibuveraifli  &  demandent  fe*  oracles  pour  la 
réformer.  Maïs  comme  la  plupart  des  mem- 
bres proteftent  contre  ce  rapport  de  la  ga- 
zette &  le  contenu  de  la  fupplique  ,  qu'ils 
en  ont  porté  des  plaintes  au  mlnifttei  qu'il 
a  paru  d'ailleurs  des  affiches  dans  les  rtles 
de  Bruxelles  pour  détromper  le  public  &c.  * 
il  parott  qu'on  doit  fufpêndre  fort  jugement 
fur  le  réfultat  de  l'affemblée.  ; 

On  eft  mieux  inftruit  de  ce  qui  s'eft  pafltë 
éaiis  le  Hainaut ,  les  états  de  cette  province 
ayant  été  entièrement  fupprirtés  le  31.  Un' 
des  membres  s'eft  levé  &  a  protefté  an  iïoul 
de  l'affeinttée ,  déclarant  que  les  états  exifi. 
toient  de  droit,  qu'aucune  puiflatice  lègftfc 

Tome  I.  V 
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ne  pouvoit  les  défaire.  On  alloit  mettre  là 
proteftation  par  écrit ,  mils  les  commiflaires 
du  gouvernement  s'y  font  oppofés.  Le  même 
jour  on  a  publié  l'ordonnance  de  l'empe- 
reur ,  par  laquelle  tous  les  droits  &  privi- 
lèges de  la  province  de  Hainaut ,  font  caf* 
fés  &  annuités.  Sa  M-  I.  promet  de  lui  don- 
ner une  autre  conftitution.  —Cette  opéra- 
tion s'eft  accomplie  dans  le  plus  grand  iilen- 
ce ,  &  Mn*  les  commiflaires  n'ont  éprouvé 
aucune,  réfi fiance.  Il  eft  vrai  que  toute  la 
garnifon,  con liftant  en  trois  efcadrons  de 
dragons  &  un  bataillon  d'infanterie,  étoit 
fous  les  armes  &  répandue  dans  les  différens 
quartiers  de  la  ville ,  tandis  que  les  deux 
principales  rues  ,  celle  de  Nimy  &  celle  de 
France ,  étoient  garanties  contre  tout  événe- 
ment par  deux  canons,  mèche  allumée, 
braqués  fur  la  grande  place.  H  étoit  dix 
heures  du  matin ,  lorfque  les  troupes  forti- 
rent  de  leurs  cafernes ,  &  déjà  elles  y  étoient 
rentrées  à  une  heure  de  l'après  -  midi.  Ce- 
pendant de  nombreufes  patrouilles  ont  con- 
tinué de  parcourir  la  ville ,  le  refte  de  la 
journée,  pendant  la  nuit  &  le  lendemain. 
L'ordonnance  après  avoir  été  publiée  à 
Alons,  a  été  envoyée  dans  les  autres  en- 
droits de  la  province.  — -  Le  i  Février  pen* 
dant  la  nuit,  on  a  enlevé  Mr.  Auquier, 
membre  des  états  ;  il  a  été  conduit  à  Bruxelles 
par  un  officier  &  deux  foldats.  Le  lendemain 
on.  a  donné  à  M.  Duprez ,  auffi  membre 
des  états  &  à  fon  fils ,  ainfi  qu'à  M"-  de 
Virelle  &  de  la  Roche,  une  ordonnance f 
c'eft-a-dire,  un  foldat,  qui  ne  doit  point  les 
perdre  de  vue  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Ce 
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dernier  cependant,  a  trouvé  le  moyen  de 
s'évader ,  &  les  trois  autres  fe  promènent 
publiquement  par-tout  avec  leurs  gardiens. 
On  a  envoyé  à  la  pourfuite  de  Mr.  Car- 
pentier,  doyen  de  la  collégiale  de  Binche^ 
député  ordinaire  du  clergé;. mais  il  étoit 
déjà  arrivé  à  l'abbaye  de  Lobbes ,  dans  le 
pays  de.  Liège.  t 

On  dît  que  les  évêo^ues  recevront  incef- 
Çamment  une  dépêche  qui  leur  enjoindra 
d'envoyer  leurs  théologiens  au  fèminairt- 
général >  fous  peine  de  voir  faifir  leur  tem- 
porel. Mais  Ton  prévoit  que,  quand  même 
cette  confidératibn  engageroit  les  prélats  à 
donner  des  ordres  qu'ils  ont  tant  de  fois  dé- 
claré ne  pouvoir  s'accorder  avec  leur  cpnf- 
çience  ,  il  eft  plus  que  probable  que  les  théo- 
logiens ne  fe  croiront  pas  dans  le  cas  d'o- 
béir après. les  déclarations  réitérées  de.  leurs 
évéques  fur  ce  fujet.  Les  abbés  &  autres 
fupérieurs  recevront  auffi,  à  ce  que  Ton 
prétend ,  l'ordre  d'y  envoyer  leurs  religieux 
fous  peine  de  fuppreffion  :  mais  l'on  fait 
que  plufieurs  abbés ,  &  nommément  5  des 
plus  diftingués  de  la  Flandre,  ont  déclaré 
dans  une  affemblée  où  ce  cas  a  été  difcuté j 
qu'il  valoit  mieux  d'être  fupprimé  par  la 
force,  que  de  concourir  volontairement  aux 
moyens  d'une  deftru&ion  plus  lente  mais 
également  certaine.  Ce  dont  on  ne  peut 
douter,  c'eft  que  l'horreur  de  cette  école 
va  toujours  en  croi fiant.  On  fe  montre  une 
lettre  de  Mr.  Houcke  à  un  de  fes  amis  , 
où  cet  ancien  dire&eur  dit  entr'autres  cho- 
fes  très  -  édifiantes.  „  L'oubli  des  maximes 
5,  évangéliques  devient  prefque  univerfel  \ 

V  a 
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u  je  tfous  conjure ,  adreffez  vos  prières  t 
»,  Dieu ,  afin  qu'il  me  préferve  de  ce  terril 
à,  Me  malheur ,  &  qu'il  me  pardonne  toutes 
*,  les  fautes  auxquelles  mes  imprudences 
5,  peuvent  avoir  donné  occafion.  „ 
\  Dot;  a  Y  (7*  25  Janvier).  Notre  uni verfité 
liée  avec  celle  de  Louvain  par  les  liens  r«f- 
jetables  de  l'orthodoxie,  &  de  l'amour  des 
bonnes  études,  fe  diftingue  dans  les  cir- 
tronftances,  par  la  part  qu'elle  prend  aux 
défaftres  de  fa  compagne  :  elle  recueille  les 
élevés  fugitifs  que  la  nouvelle  doftrine  dt 
te  qu'on  nomme  féminaire- général  a  engagés 
de  quitter  leur  patrie.  Le  nombre  des  fémi* 
nanties  épifeopaux  qui  ont  quitté  le  Brabant 
(k  la  Flandre  pour  fe  réfugier  ici,eft  a&uel- 
îement  de  fo  5  on  n'oublie  rien  pour  adotf* 
rir  un  exil  honorable  à  leur  foi ,  &  les  raf- 
lurer  par  une  doftrine  faine  &  catholique  * 
telle  qu'elle  a  toujours  été  dans  cette  univet- 
tîté.  — <-  On  apprend  de  Caihbray ,  que  plu* 
lieurs  curés  du  diocefefe  font  affemblés  pour 
jfe  confulter  fur  les  rnoyens  de  foulager  les 
aiembresdel'umverfité  de  Louvain  qui  pri* 
Tés  de  leurs  chaires  &  éloignés  de  leur  patrie 
fwtorroient  ftf trouver  dans  le  befoin ,  &  quils 
*tont  pris  11  cette  occafion  la  réfolutidn  la  plu* 
fionorablè  à  leur  religion  &  à  leur  généralité. 
Cependant  on  fait  que  ces  illuftres  exilés  ne 
font  pas  jufqu'ici  dans  le  cas  d'en  profiter* 
4tant ,  ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  les  foins 
«ttentifs  de  leurs  concitoyens,  à  l'abri  d'une 
«éceffité  urgente. 

LA  Haye  </*  5  Février).  Le  comte  de  Mé- 
*ode ,  envoyé  extraordinaire  de  la  cour  de 
Vienne,  a  été  en  conférence  avec  quelques 
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«embres  de  LL.  HH.  PP.  On  ignore  dequoi 
tls'eft  agi,  mais  il  fe  répand  ha  bruit  fourd, 
qu'on  a  pris  ici  ombrage  du  fyftême  mili* 
taire  qui  vient  d'être  établi  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens.  — <•  Les  états- généraux  ont 
Dominé  le  baron  yan  Kinckel ,  adjudant-gé- 
néral de  8.  A.  S.  ,  a»  pofte  de  romiihe-pié^ 
nipotentiaire  de  notre  république  auprès  du 
cercle  delà  Bafle-5*Xe  &  près  del'élecleur 
Palatin  de  Bavière  ;  il  tiendra  fa  réfîdence 
a  ManheitR.  —  Il  y  a  dés  inouvemen»  dans 
prefque  tous  les  départemeas  de  Tétat,  qui 
font  craindre  quelque  prochaine  exploitait. 
M.  de  Berjéenrode ,  notre  ambaflfadeur  à  Pa- 
ri^, a  été  chargé  de  temettr*  au  comte  de 
Montmorin  la  note  fuivante. 

„  Pat  Vncmnçur  d*ïkfvrmer  V.  E*t. ,  que  k$ 
étatx+généraux,  mes  maîtres*  m'ont  chargé.  an  cn*r 
férer  avec  U  minifiue  de  S.  M.  tr^s -chrétienne ,  fur 
ce  qui  a  été  réfplu  Çr  régl(9  d'âpres  l'ordre  au  ro*9 
*n  Vannée  1785»  entre  le  feu  comte  de  Vergennes 
e?une  part ,  le  jbvjjigné  &  -M»  ék  Brtnqen ,  ambafi 
fadeur  extraordinaire  d*s  étnts+génétnum  auprès- dk 
roi  d'une  autre,  part,  concernons  les  10  militions  da 


fîtes,  —  En  fuite  dt  cet  arrangement,  les  4  premiers 
armes  ont  été  txaâcmtnt  foldés  par-  la  ecmr  de  Fran* 
«*,  mais  le  gouvernement  frangeas  n'#  rien  donné 


huent  et  retard  uniquement 
ns  Uf  quelles  la  cour  de  France, 
'ex  pu  fi  trouver  aux  époques  flipuléts-  ,&  fi  L.  H.  P9 
m^ant  chargé  de  faire  mcnù&ir  de  ce  retard,  but 
eUjfein  n'efi  aucunement  d'eseiger  dans  le  moment  ht 
payement  des  dtu»  termes  échu  s ,  fi  les  circonftanr 
ces  aÛuelles  ne  le  permettent  pas  :  mais  elles  n?ont 
pu  ft  difpenfer  dt  rappeller  au  fouvenh  df  k$fa 
pour,  leurs  prétentions  4  cet  içard.  „ 
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'  „  En  ùonféquence  L.  H»  P,  mes  maures  ont  ta 
plus  entière  confiance  que  la  cour  de  France  fatifi 
fera  à  fes  engagement  tant  pour  le  payement  de*, 
deux  termes  échus,  que  pour  ï  acquittement  de  ceux, 
à  écheoir;  6»  que  le  mini f ère  du  roi  ne  fera  aucune, 
difficulté  de  donner  là- de  [fus  dès  affurances  à  L.H.P'. 
Je  prie  très  -inftamment  V.  E.  de  me  mettre  en  état  de 
tranquiUifer  t.  H*  P.  fur  leurs  juficsjéclamwon*.  „ 

FRANCE, 

Paris  (Je  8  Février).  Les  lettres  poui 
}a  convocation  des  états-généraux  viennent 
0'étre  expédiées ,  en  voici  le  préambule. 

Notre  ami  Cf  féal,  nous  avons  befoin  du 
concours  de  nos  fidèles  fujets  pour  nous  aU 
der  à  furmonter  toutes  les  difficultés  ou  nous 
#ous  trouvons  ,  relativement  à  l'état  de  nos 
finances ,  Cf  pour  établir  9fuivant  nos  vosux9 
"un  ordre  confiant  Cf  invariable  dans  toutes. 
les  parties  du  gouvernement  qui  intéreffent 
le  bonheur  de  nos  fujets  Cf  la  prospérité  de 
notre  royaume.  Ces  grands  ^motifs  nous  ont 
déterminé  à  convoquer  Vaffemblée  des  états 
de  toutes  Us  provinces  de  notre/  obéiffance.f 
tant  pour  nous  confeiller  Cft  nous  affijlerdans 
toutes  les  chofes  qui  feront  mifes  fous  fes 
yeux  ,  que  pour  nous  faire  connaître  les  fou? 
fiaits  &  Us  doléances  de  nos  peuples  ,  de 
manière  que ,  par  une  mutuelle  confiance  Cf 
par  un  amour  réciproque  entre  le  fouverain 
Cf  fes  fujets  ,  il  foit  apporté  le  plus  promp- 
tement  poffible  un  remède  efficace  aux  maux 
de  l'état ,  Cf  que  les  abus  de  tout  genre  foient 
réformés  Cf  prévenus  par  de  bons  Cf  folides 
moyens  qui  affurent  la  félicité  publique  G? 
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fui  nous  rendent  à  nous  particulièrement  U 
calme  Cf  la  tranquillité  dont  nous  fommes 
privés  depuis  fi  long-unis.  A  ces  caufts  &c. 
•  Le  règlement  annexé  à  cette  lettre ,  con- 
tient 5 1  articles ,  relatifs  à  la  manière  dont  fe 
tiendront  les  afiemblées  particulières,  foit 
pour  drefler  les  plaintes  &  articles  à  pro- 
pofer ,  foit  pour  procéder  à  la  nomination 
des  députés.  A  la  fuite  de  ce  règlement  on 
a  annexé  un  tableau  des  baillages  qui  dé* 
puteront.  —  11  eft  bien  à  fouhaiter  que 
cette  affemblée  mette  an  aux  divifions  qui 
vont  tous  les  jours  en  croiflant ,  qui.  met- 
tront, û  la  providence  n'y  pourvoit,  le 
royaume  dans  le  plqs  grand  danger.  Il  y  a 
bien  du  fang  répandu  en  Bretagne ,  plufieura 
nobles  &  bourgeois  y  ont  péri.  Le  calme 
y  paroSt  rétabli,  mais  on  craint  toujours 
quelque  nouvelle  explofîon.  La  noblefle  peut 
avoir  des  torts ,  mais  il  faut  convenir  que 
tous  les  partifans  du  tiers-état  ne  font  pas 
fans  reproche.  Il  en  eft  qui  portent  leur  pré-» 
tention  jufqu'à  détruire  •  toute  fub ordina- 
tion ,  toute  diftin&ion  de  rang  &  de  for- 
tune. On  cite. dans  ce  genre  un  propos  de 
M.  Target  à  M.  le  prince  maréchal  de  Beau- 
veau.  Ils  parloient  de  la  çjiofe  publique  *y 
le  maréchal  difoit  que  tous  les  rangs  ait 
loient  être  confondus/  Mon  prince ,  répon* 
ait  M.  Target ,  fi  vous  êtes  attaché  à  votre 
patrie ,  vous  deve\  regarder  comme  le  plus 
àeau  jour  de  la  France ,  celui  où  votre  fils> 
tirera  à  la  milice  avec  le  fils  de  votre  fer-i 
mier. 

Tandis  que  chaque  jour  enfante  une  mul- 
titude de.  brochures  fur  cet  état  de  divU 


jia  Journal-  Mfl.  G?  iï*#. 

fion ,  on  ponjtoit  prefqne  dire  d'anarchie  , 
tandis  que  tout  le  monde  fpécule  fui  les 
moyens  de  rétablir  la  chofe  publique,  qu'on 
combine  &  calcule  tontes  les  reflburces  de 
la  politique  &  de  la  philofophie  ,  peu  de 
perfonnes  fongent  à  attaquer  le  mal  par  Tes 
fondemens,  à  rappeller  les  principes  de  pro- 
bité, de  vertus ,  de  bonnes  mœurs ,  du  vrai 
honneur  ,  fur  lefquels  repofent  les  états. 
Ceux  qui  font  fâchés  d'une  omiffion  ri 
grave ,  liront  avec  plaifir  une  petite  bro- 
chure, dont  une  partie  a  déjà  paru  dans  un 
ouvrage  périodique,  intitulée,  DifcourspM* 
lofophique  Cf  chrétien,  fur  les  étais- généraux  à 
avec  une  lettre  d'un  ton  citoyen;  &  l'épi- 
graphe :  Decimads  mentant  Cf  anethum  Cf. 
cyminum ,  Cf  reliauiftis  qu*\  graviora  funt 
legis ,  judicium  ,  Cf  mifuicor&am,  Cf  fîdem* 
Matth.  23.  GO 

Les  gens  du  roi  ayant  été  mandés  à  Ver* 
failles ,  Sa  Maj.  ordonna  à  Mr.  Seguier  , 
premier- avocat- général,  de  prendre  connoif- 
fance  du  livre ,  intitulé  :  Hifioire  fecrete  de 
la  cour  de  Berlin ,  où  quelques  princes , 
ltempereur  fur-tout,  ne  font  pas  ménagés. 
Quoiqu'on  fe  perfoade  généralement,  que 
cet  ouvrage  eft  du  comte  de  Mirabeau ,  il 
fera  très, difficile  au  parlement  d'en  décou- 
vrir juridiquement  l'auteur,  parce  que  Tirn- 
preffion  paroi t  avoir  été  faite  en  pays  étran* 
ger.  D'ailleurs  M.  Seguier  étant  incommodé , 
cette  affaire  fe  trouve  renvoyée  à  un  tenus 
i  ndéfini. 


*  (a)  On  la  trouve  à  Liège,  chez  J»  F.  Baffom 
piw«  &  Lepuirié.  in^vo.  4*  48  pag.  prix.  4 
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Va  des  premiers  foi»»  du  nouvel  arche- 
vêque de  Lyon  a  été  d'ôter  à  fes  Cémjnarif- 
tes  les  fnftitutiones  théologie*  connues  fous 
le  nom  de  Théologie  de  Lyon  *  »  que  M.  de   *  1  Oft, 
Montazet  avoit  laifTé  introduire,  peut-être  1788,  p, 
fans  Tavoir  lue  avec  l'attention  convena-  lS4* 
ble  :  c'eft  au  moins  ce  que  Ton  peut  croire 
d'après  la  manière  dont  ce  prélat  s'eft  con- 
duit vers  la  fin  de  fa  vie  à  regard  de  queU . 
qnes  fanatiques  du  parti  dont  cet  ouvrage 
eft  devenu  comme  le  lignai  &  le  cri  de 
guerre  ♦.  On  dit  qu'il  y  a  un  évêque  en  «15  Avril 
Artois  qui  s'eft  laiffé  prévenir  en  faveur  de  1788  »  $• 
cette  Théologie ,  &  qu'il  Ta  môme  admife  &*• 
dans  fon  féminaire;  mais  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'il  n'en  juge  autrement  s'il  vient  à  lir* 
les  Obfcrvations  où  elle  eft  fi  bien  appré- 
ciée, &  auxquelles  on  vient  de  répondre  fi 
gauchement ,  que  cette  réponfe  eft  une  vraie 
confirmation*  un  aveu  formel,  comme  nous 
Pavons  déjà  fait  remarquer ,  des  erreurs  que 
les  catholiques  lui  ont  reprochées. 

{Suite  du  Mémoire  du  cut(  de  St,  Andrè-dts-Arcs}. 

'■  „  Diftinguons  donc  entre  les  effets  de  la  cala- 
mité a&uelïe  du  froid  exceifif  que  nous  foaffrons , 
&  ceux  des  différons  fléaux  qui  depuis  long* 
tems  plongent  fur  la  tête  de  nos  concitoyens.  „ 
,,  La  calamité  aftuelle  retient  depuis  fix  fe* 
naines  dans  la  plus  trille  inaftion  -les  maçons 
.  qui  étoient  reftés  pour  le  petit  nombre  d'ouvra- 
ges qui  font  à  faire  dans  cette  faifon ,  les  char- 
pentiers, les  menuiiiers ,  les  ferruriers,  les  cou- 
vreurs ,  les  peintres  en  bâtimens ,  les  blanchif- 
feurs  &  les  gens  de  rivières  :  tons  ces  ouvriers 
attendent  le  dégel  pour  reprendre  leurs  travaux.  „ 
<  „  Il  réfultera  dé  ce  froid ,  &  du  prix  trop 
ftnfidérable  du  pain,  une  mifere^u*  ptrfév*- 
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rera.  Elle  fe  portera  fur  les  foyers  qu'on  n'anra 
pas  payés ,  far  les  mois  de  nourrices  qu'on  n'aura 
pas  acquittés,  fur  les  termes  des  dettes  qu'on 
q'aura  pas  fatisfaites ,  fur  les  dettes  contractée* 
avec  les  épiciers,  fruitiers,  boulangers,  cordon-? 
niers ,  &  autres  ouvriers  de  première  néceflhé , 
fur  les  effets  qu'on  aura  engagés  au  mont-de- 

Eiété ,  les  uns  de  commodité ,  dont  il  faudra  faire 
?  facrifice ,  les  autres  de  néceifité  qu'on  ne  pourra: 
Ïias  dégager  ;  fur  les  effets  néceflaires ,  comme 
its ,  draps,  linge,  habillemens ,  outils  qu'on  aura 
vendus ,  &  qu'on  ne  pourra  plus  acheter.  „ 

„  Il  ré fu Itéra  encore  de  cette  calamité  une 
multitude  de  maladies  qui ,  outre  la  douleur  qui 
les  accompagne»  prolongeront,  pour  beaucoup 
d'individus,  les  manques  à  gagner,  &  multi- 
plieront leurs  dépenfes ,  ou  écraferont  les  hô- 
pitaux. „ 

,,  Le  fond  dé  nos  calamités,  fi  on  peut  parler 
ainfi ,  a  introduit  la  plus  trifte  &  la  plus  difpen- 
dieufe  mifere  fur  les  foyers  de  perfonnes  confi* 
dérables  par  leur  naifiance  &  par  leurs  profef- 
fions ,  &  a  ainfi  multiplié  la  claffe  fi  refpe&able 
des  pauvres  honteux ,  a  jette  une  multitude  dé 
domeftiques  fur  le  pavé,  d'ouvriers  hors  des 
«tteliers,  de  garçons  &  de  filles  hors  des  bou- 
tiques. „ 

,,  Indépendamment  de  ces  clafies  générales  de 
pauvres,  occupons -nous  à  divifer  encore  cette 
mtéreffante  famille,  afin  d'en  approcher  de  plus 
près  tous  les  individus,  &  d'avjfer  aux  moyens 
4e  leur  faire  du  bien.  „ 

„  Il  faut  d'abord  diftinguer  entre  les  pauvres, 
que  leur  naifiance  &  leur  profeifion  domicilient 
parmi  nous,  &  les  pauvres  qui  habitent  nos  hô- 
tels garnis ,  couchent  chez  les  logeurs ,  &  ont 
trouvé  un  afyje  momentané  dans  la  charité  ou 
JL'efprit  de  gain  de  plufieurs  de  nos  concitoyens. 
De  ce  nomb.re  fur-tout  font,  dans  ce  rpoment, 
beaucoup  de  gens  delà  campagne  qui;  depuis  l'é- 
poque de  la  grêle ^  &  finguliérement  depuis  celle 
de  la  gelée,  font  venus  des  villages  voifins  de 
jious,  &  même  de  très-feûn,  fe  réfugier  dans, 
cette  ville,  n 
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„  Faifons  une  diftinftion  entre 4e  pauvre  hon- 
teux &  le  pauvre  que  Ton  état  naturel  approche 
davantage  àe  la  mifere.  Cette  dernière  claffeeft 
en  grande  partie  compofée  de  domeftiques  &  d'ou- 
vriers. On  parle  beaucoup  de  la  première ,  fana 
beaucoup  la  connoître.  Elle  préfente  ,  avec  rai-, 
fon ,'  un  grand  intérêt.  Mais  quelle  eft  fon  éten- 
due ?  Quel  le  eft  fa  pofition  ?  C'eft  fur-tout  ce  genre 
de  pauvres,  qui  appartient  particulièrement  à 
cette  ville,  offre  les  nuances  les  plus  variées  & 
les  plus  délicates, ,  exige  la  plus  grande  fagacité  , 
&  donne  une  plus  grande  importance  au  minif- 
fere  que  nous  avons  l'honneur  de  remplir.  „ 

„  tfjfous  devons  fur- tout  faire  attention  aux 
rapports  d'adminiftration  qui  exiftent  entre  les, 
pauvres  répandus  dans  la  ville,  &  ceux  qui  font 
eu  comme  malades  à  l'hôtel-Dieu,  ou  comme  en- 
fans,  vieillards,  infirmes ,  coupables,,  dansées 
maifons  de  l'hôpital- général,  dans  les  dépôts  & 
dans  les  prifons.  Il  exifte,  entre  ces  différentes 
efpeces  de  malheureux,  des  rapports  qu'il  eft 
bien  important  d'apprécier,  afin  que  les  lieux 
deftinés  à  recevoir  ceux-ci,  ne  foient  pas  furchar- 
gés ,  ou  puiflent  au  moins  fuffire.  Ce  que  j'ai  ap- 
pris fur  l!hôtel-Dieu  &  l'hôpital -général ,  que  la 
charité  de  MM.  les  adminiftrateurs  fans  conful- 
tér  les  moyens  &  même  la  poflîbilité ,  ont  laiffé 
remplir,  eft  défaftreux.  Il  eft  effenciel  de  rétablir 
isr  vraie  confiftance  de  ces  maifons ,  &  par-là  de 
rétablir  l'équilibre  qui  ne  peut  rompre  qu'an 
grand  malheur  de  l'humanité.  „ 

,,  Dans  l'immeufe  famille  de  pauvres  ,  corn, 
bien  fe  trouvent  encore  de  fôus-divifions  !  en. 
fans  abandonnés,  enfâns  à  la  mamelle,  enfans 
en  bas  âge,  enfans  nombreux  d'un  même  père, 
vieillards  de  diftérens  âges ,  femmes  enceintes, 
prêtes  d'accoucher ,  femmes  en  couche ,  femmes 
qui  nourriflent ,  qui  donnent  leurs  enfans  à  nour- 
rir dans  les  campagnes  ,  malades  de  maladies 
violentes ,  malades  qui  languiflent ,  infirmes, 
eftropiés  ,  pauvres  feuls  ,  pauvres  au  ména- 
ge? &c.  „ 
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MORTS. 

Le  cardinal  Negroni  eu  mort  fubitement  Ia 
17  Janvier  d'an  coup  d'apoplexie,  à  l'âge  de. 

R  ans.  Il  ayoit  été  élevé  à  la  pourpre  Romaine 
r  le  pape  Clément  3ÇII1  en  1763  »  &  il  étoifc 
actuellement  prodataire  du  St.  Père.  Prélat  très* 
ioftruit,  d'une  grande  vertu,  d'un  zèle  pure  & 
prudent,  il  lauîe  dans  U  &cr4  collège  un  vuide 
difficile  à  remplacer. 

Le  cardinal  Dominique  Orfini  «F  Arragona,  prtv 
mier  diacre  du  ihcré  collège,  eft  mort  à  Rome 
le  19  Janvier.  S.  Em.  étoit  née  à  Naples ,  le  j 
Juin  1719»  &  avoit  été  élevée  à  la  pourpre  par 
Benoit  XIV,  le  9  Septembre  1743. 

LouiS'Franeois-derPaule  Lefebvre  d'Ormeflbn  9 
chevalier»  feigneur  de  Thiais,  Qrignon  Se  au* 
très  lieux ,  premier  préfidenf  du  parlement  do 
Paris,  eft  mort  le  28  Janvier.  Ce  magiftrat,  qui 
9'a  rempli  que  peu  de  temsv  depuis  là  retraita 
de  Mr.  d'Aligre,  le  pofte  éminent  qu'il  occu* 
poit ,  eft  fort  regretté  pour  (on  intégrité  ,  Tes 
vues  droites ,  &  fa  vertu.  Le  lendemain,  de  fa 
mort ,  deux  préfidens  à  mortier  furent  députés; 
vers  le  roi,  pour  lui  faire  connoître  le  voeu  du 
parlement  d'avoir  pour  chef  Mr.  Boohart  4e 
Sarron,  le  plus  ancien  des  préiidens.  Ils  ap* 
prirent  en  arrivant,  que  le  roi  avoit  prévenu 
tour  voau.  ,    , 

Pierre  Lyonet,  fecrétaire  des  Chriffres5  Ai 
L.  H.  P.  les  états-généraux  des  Provinces-Unies , 
membre  de  la  fociété -royale  de  Londres,  des 
académies  de  Rouen  &  de  Berlin ,  de  l'acadé- 
mie impériale  de  Pétersbourg ,  de  la  fociété  des 
fciences  à  Haerlem ,  eft  mort  a  la  Haye ,  le  7  Jan- 
vier, dans  la  gae.  année  de  fon  âge.  Ses  tra- 
vaux fur  les  infeftes  lui  anurent  une  place  dif- 
tinguée  parmi  les  amateurs  de  Phiftoire  natu- 
relle. Son  Traité  anatomioue  de  la  chenille  qui 
ronge  h  bois  it  fattU  (la  Haye  1762.  t  wî.  in-4to. 
avec  18  planches,  gravées  par  l'auteur)  fuppofe 
■n  obfervateur  auffi  exaft  que  patient*  Quoique 
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*e  Traité  né  regarde  directement  «me*  cette  eA 
toece  d'infeêtes,  il  eft  fait  avec  tant  de  foin ,  Ta*» 
teur  y  a  mis  tant  d'attention  &  de  recherches  « 
qu'il  peut  diriger  l'amateur  qui  fe  livrerait  à  Té* 
tude  des  chtnllles  en  général.  On  peut  compter 
fur  l'exactitude  des  gravures,  qui  d'ailleurs  font 
très-belles  ;  l'auteur  a  gravé  fur  les  corps  même* 
la  loupe  à"  la  main.  Il  a  traduit  en  François  la 
Théologie  des  inftcles,  par  Lefler.  Au  mérite  dea 
talens  &  de  l'application  il  joignoit  la  fagefle  des 
principes ,  qu'il  amenoit  &  déduifoit  d'une  ma* 
tiiere  particulièrement  fatisfeifante.  L'on  regrette 
que  la  mort  l'ait  empêché  de  mettre  au  jour  un 
fcouvel  ouvrage  fur  les  infectes,  qu'il  (è  prepe* 
foit  de  publier  :  mais  l'on  fe  flatte,  que  (on  pa- 
rent, M.  Croifet,  fecrétarre  des  poftes  de  Hol- 
lande, â  qui  Ton  apprend  qu'il  Ta  légué,  n'en 
privera  pas  le  public,  &  fera  graver  le  telle  des 
planches  qui  y  manquent  encore. 

NOUVELLE  S 'DIVERS  ES. 

Les  lettres  de  Paris  font  mention  d'une  émeute 
occafionnée  par  la  cherté  du  pain ,  qui  a  été  heu- 
reufement  appaifée.  Celles  de  Genève  parlent 
d'une  commotion  beaucoup  plus  férieufe  &  qui 
a  fait  couler  le  fang  :  elle  a  duré  le  if ,  ag  &  19 
Janvier  ;  voici  ce  qu'en  écrit  tin  des  princi- 
paux citoyens  à  un  de  fes  correfpondans.  „  Les 
*,  bourgeois  étoient  parvenus  à  fe  rendre  maî* 
s,  très  de  tout  le  gouvernement,  avet  les  pom- 
„  pes  des  incendies  &  des  ferinçues ,  chargées 
%>  d'eau  de  favon ,  mêlée  de  vinaigre  &  de  tel  ; 
„  ils  ont  aveuglé  les  foldats,  &  rendu  inutiles 
f>  la  moufqueterie  &  les  canons  braqués  contre 
?,  eux.  On  a  vu  tomber  fur  la  tête  des  militai- 
p,  tes  les  pierres  &  les  tuiles  qui  deftendoient 
,*  du  haut  des  toits  &  de  tous  les  étagçs.  Ils 
»,  avoient  formé  des  paliflàdes,  avec  des  voira* 
„  res  de  fumier,  des  tonneaux  remplis  de  Cail- 
„  loux,  de  gros  pieux  plantés  en  terre,  &c.C* 
»,  qui  a  le  plus  contribué  à  exciter  la  fureur  du 
,,  peuple,  c'eft  la  mort  d'une  femme,  rnere  de 
»  9  enfans  *  tuée  à  (a  fenêtre  par  un  coup  de 
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i,  fufil.  Les  magiftrats  ayant  va  la  conftitntioti 

M  aristocratique  tout-à-fait  bouleverfée,  ont  pris 

^  le  parti  de  faire  la  paix,  après  avoir  vu  leurs 

„  9  cents  foldats  réduits  à  4  cens ,  à  peu  près , 

i,  tant  par  la  défertion  que  par  les  bleffés  &les 

„  morts.    Les  citoyens,  fiers  de  leur  victoire, 

,,  font  à  préfent  fort  tranquilles  ,  après  avoir 

„  prouvé  qu'il  n'y  a  point  de  taftique  qui  puiffe 

„  tenir  contre  le  courage  &  l'impétuofité  d'un 

„  peuple  mis  au  défefpoir..  Les  ariftocrates  ont 

„  expédié  des  couriers  à  Verfailles ,  à  Turin  Si 

„  à  Berne ,  pour  demander  des  fecours  à  ce* 

,,  3  puiflances  garantes  du  traité  de  1782  »  qui 

9$  aflèrvit  Qeneve  aux  magnifiques  feigneurs.  On 

j,  cite ,  dans  cette  révolution ,  l'intrépidité  d'un 

*,  nommé  de  Lor  ,  qui ,  lui  4eme ,  attaqua  la 

»,  porte  de  Comavin ,  défendue  par  50  hommes 

„  &  un  lieutenant.   Après  avoir  mis  le  lieute- 

„  nant  hors  de  combat,  tué  le  capitaine  Fatio  8l 

$9  plufieurs  foldats ,  il  s'eft  emparé  de  la  porte  » 

4,  en  criant  vi&oire  „ .  —  Si  on  en  croît  la  gaV 

zette  d'Amfterdam  &  autres  feuilles  publiques, 

„  le  C.  de  Cobenzl ,  vice-chancelier  d'état  à  Vien- 

„  ne,  fe  rendra  dans  peu  en  Allemagne  &  dans 

,,  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  avec  des  commifiïons 

„  importantes.  Avec  les  états  de  l'Empiré,  il  en- 

„  trera  en  négociation  au  fujet  de  la  confédération 

„  Germanique ,  &  avec  les  Belges  il  applanira  les 

,,  différens  élevés  entre  ces  belles  provinces  & 

„  S  M.  I.  „.  Cette  nouvelle  ne  nous  paroît  pas 

être  fans  quelque  obfcurité ,  &  la  fuivante  qu'où 

lit  par-tout ,  ne  nous  paroît  pas  vraifemblable . 

i,  On  dit  que  d'après  le  confeil  du  maréchal  dé 

„  Laudon  S.  M.  s'eft  décidée  à  fe  faire  couron- 

iy  ner  roi  de  Hongrie  :  on  efpere  que  cela  enga~ 

,,  géra  les  états  de  ce  royaume  à  payer  une  con* 

v,  tribution  plus  forte  que  celle  qu'ils  avoient  ©£ 

u  ferte.  „ 


!$.  février  ijfrgç.  3i$ 

Ceft  à  tort  qu'un  de  mes  correfpondans  s'im- 
patiente  de  ne  pas  voir  encore  ce  que  Je  peufc  des  jolies 
chofes  qu'on  me  dit  dans  la  -5e.  livraison  de  VArt  dt  vi- 
vifier les  dates,  Puifque  les  rédaéfceurs  ont  attendu  près  dé 
deux  ans  pour  répondre  à  mes  modeftes  remarques ,  j'ai 
bien  lieu  suffi  de  jouir  de  quelque  répit.  Il  y  a  de  plus 
cette  différence,  que  ces  meûleurs  écrivant  en  paix, 
jbuiflant  de  là  tranquillité  &  de  cette  douce  fituation 

3ui  réfulte  naturellement  d'une  humeur  accommodante  , 
'une  parfaite  conformité  aux  chofes  démode,  célébrés 
par  les  trompettes  d'une  fecte  àrtificieufe  &  puiflante, 
ont  par-devant  eux  tout  le  lohlr  &  tous  les  moyens 
Boffibles  ;  Si  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  homme  qui 
travaille  in  anfcuftlâ  temporum,  fans  lieu  fixe,  fans  nul 
appui  contre  d'incroyables  fyftémes  de  deftruéHon , 
écrivant  d'une  main,  fe  défendant  de  l'autre,  comme     Und  m*n* 
«es -pauvres  Ifraélites  qui  raflembloient  les  débris  des  faciebat  ofms 
murs  de  Sion,  &  ne  trouvant  comme  eux,  une  efpece  de  &  altéra  te- 
xéfurreétion  qu'au  fein  des  périls  &  au  milieu  d'une  nebat  gla- 
tourbe  d'ennemis  acharnés.  Je  promets,  que  dés  que  dium. 
cette  crife  fera  pafTée ,  &  que  j'aurai  trouvé  le  moment  II*  Efd.  4» 
de  m'occuper  de  cette  diatribe  ,  ces  révérends  pères  fe- 
ront contens  de  moi,  &  auront  l'honnêteté  de  le  perfua- 
der  que  toutes  mes  obfervations  fubfiftent  en  entier  * 
putiqu'effeâivement  Us  n'en  ont  renverfe*  aucune  :  En 
tout  cas  les  lecteurs  en  jugeront. 


Les  gants  font  le  mot  de  la  dernière  énigme. 

JLàaRsqv*AVfortirdufiu ,  duquel  je  tiens  mon  être  / 
Je  parle  hautement  à  l'honneur  de  nfon  maître , 
On  fe  couche  pat  terre ,  &  ton  tremble  d'effroi  ; 
Quand  je  veux  dire  un  mot ,  j'avance  &  je  recule  ; 

Alors  le  grand  Hercule 
Ne  fauroit  fubfifter  un  moment  devant  moi. 

J'ai  dix  mille  officiers  qui  tous  les  jours  me  fervent , 
Je  fuis  l'appui  des  rois,  dont  les  foins  me  confervent; 
Auffijc  les  maintiens  y  &  fans' avoir  appris 
La  feience  des  droits  qui  fondent  leur  empire , 

Néanmoins  j'en  fais  dire 
De  plus  fortes  taifons  que  les  meilleurs  efprits. 

Je  nefaurois  m' enfuir,  èr  pourtant  l'on  m9  enchaîne  t 
Pour  me  faire  marcher ,  par  force  l'on  me  traîne, 
Von  me  charge  de  fer  fans  ravoir  mérité , 
Je  fuis  comme  un  voleur  attaché  fur  la  roue  : 

Mais  qui  de  moi  fe  joue, 
Eft  quelquefois  puni  de  m? avoir  maltraité. 


.  Dans  U  dttttltr  Journal,  p.  x8g»  !.  9»  6  raifont,  A 
Bons  fens.  Hftz  6  raifon,  0  bon  fensl  —  p.  189,  /.  4; 
avant  la  fin,  apprenne,  ti/iz  apprendra*  —  fv&ii,  /. 
3 ,  rondo ,  tt/£z  rondeau.  —  /> .  aâS,  /.  xi ,  retranchez  lé 
virgule  après  ou,  6f  lifte  la  Préface  ou  l'Avis.  —  p* 
■33,  A  antépinult.  vapeur»,  W/«z  vagues. 
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Chez  François  Cavelier,  Imprimeur* 
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Et  fe  trouve  à  L/EGE, 

Chez  J.  F.  Bassompiekre  ,  Imprimeur' 
Libraire,  vis -k* vis  Ste.  Catherine. 
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U  Mars  \y%$t 

'  i       miT   ■'      ■  '     ii'i    n     \ •      l'  lll   jfîi'l 

Nouvelles  littéraires.    ' 

Lu  fciehce  Je  ta  lègifiaiion  *  piir.M.  leefu- 
yalitr  Gaétan  filangicri  ^confeiUèr  d'état 
au  département^  clés  finance*  de  NapUsf 
ouvrage  traduit  ie  tJtalièn  a^  après .  tir 
diûohde  Naptes  de  1/84.  A  Paris,  che? 
Cachet  ,1788.  j  vol.  in-  8 va 

C'wrr  la  fuite  et  l'ouvrage  dont  notfs 
avons  fait  Cônnbitre  les  frtettiièts  trblu- 
mes,  &  dont  l'auteur  êft  niort  depuis  quel- 
ques niois  •.  Ces  troîà  rôïûffles  jpôfthtimès  * ,  Sep|* 
teffemblëtit  jJarfaiteiûéttt  au*  aotrës,  à  cela  1788,  pT 
près  que  ràatear  devehti  plus  confiant ,  74. 
plus  hardie  déguife  fflbtfis  certaines  opi- 
nions ,  que  lé  crédit  toujours^  CrOïffanè  du 
phîloibphifdie  lui  a  parti  rendre  plus  aifê- 
aùent  adthiffibles.  U  y  a  de  "bonnes  chofes, 
fl  y  en  a  beaucoup  de  nrattvatfès.  Si  quel* 
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ques  observations  peuvent  fervir  à  perfec- 
tionner les  loix ,  d'autres  tendent  à  les  dé* 
traire ,  à  imprimer  aux  gouvernemens  une 
marche  rétrograde  ,  incertaine  &  funefte. 
.  Quoiquel'auteur  donne  dans  prefque  toutes 
les  idées  de  mode ,  il  les  combat  quelque- 
fois ;  mais  prefque  toujours  pas  des  raifqns 
recherchées  &  m étaphy tiques,  qui  ne  feront 
pas  du  goût  de  tout  le  monde.  C'eft  ainfî 
que  s'élevaat  contre  l'abrogation  de  la  peine 
de  mort ,  il  coniidere  ^Jiomme  dans  fon  in- 
dépendance naturelle,  &  pbferve  que  „  dans 
*.cet  état  il  .a. le  droit  de  tuer  celui  qui 
9*  attente  à  fes  jours  :  or  ,  dit -il  ,  ce 
»  droit  il  peut  le  tranfinettre  â  la  fociété  w. 
.H  eft  conftantque  la  peine  de  mort  eft  fon- 
dée fur  de  meilleures  raifons. 

•  OBn  pariant  de  la  torture ,  il  s*abandoniÇe 
à  des  exclamations  douloureufes  &  des 
<?reve-ç<feurs  qui  deviennent  prefque  plaifans. 
B  en  fait Thiftoire  d'une  manière  très-dé- 
feétueufe,  &  finit  par  une  fortie  pathétique 
contre  les  Suifles  qu'on  ne  s'attendoit  guère 
'de  voir  en  cette  affaire,  w  La  loi,  dit-il, 
w  qui  l'ordonne  exifte  encore  ;  elle  refaire 
;*  au  milieu  des  nations  les  plus  libre»  & 
»  lés  plus  éclairées.  Quile  croiroit  ?  Un 
»  gouvernement. qui  a  mérité  les  éloges  de 
m  tous  les  philofophes,  l'amour  de  tpus  les 
m  hommes ,  l'admiration  de  l'Europe  ;  un 
m  gouvernement  qui  femble  marcher  avec 
99  la  régularité  &  le  filence  des  corps  cé- 
«  leftes  ;  un  gouvernement  qui,  environné 
»  de  différentes  puiffances,ou  formidables, 

*  ou  ambitieufes ,  .ou  foibles,  fans  infpî- 
»  rex  à  aucune  de  r effroi,  mérite  le  ref- 


I.  Mart  17&9.  ^3 

»  peft  dé  toutes  ;  une  république  qui ,  pas 
99  la  fingularité  de  fa  constitution  ,  '  par  le 
99  caraclere  &  les  mœurs  de  fes  citoyens  % 
t9  -par  la  nature  &  la  fituation  de  foa  terri-* 
99  toire,  par  la  fagefle  de  fes  loix,  a  fa 
99  réunir  les  avantages  contraires  de  la  force 
99  &  de  la  foiblefle ,  de  l'opulence  &  de  la 
99  pauvreté  ,  de  la  rufticité  &  des  lumières  ; 
99  qui  ne  craint  perfonne ,  &  ne  fe  fait  point 
99  craindre,  qui  a  de  grandes  forces  &  ne 
99  peut  en  abufer  ;  fobre  au  fein  des  ri- 
99  cheffes  ;  généreufe  à  la  fource  du  com,r 
99  merce  &  de  Tinduttrie  ;  vertueufe  &  guer- 
99  riere  au  milieu  du  rafinement  des  mœurs 
99  &  des  doupeuyrs  de  la  paix  ;  tranquille. 
99  entre  deux  religions  dominantes  ;  cette 
99  république  ,  à  laquelle  toute  l'antiquité 
m  ne  nous  offre  rien  de  comparable  ;  cette 
*  nation  qui  devroit  être  une  iburce  de 
99  lumières  pour  les  légiflateurs  ;  qui ,  de 
99  la  hauteur  de  fes  montagnes ,  devroit  faire 
99  obferver  aux  autres  peuples  les  inftrumens , 
99  les  appuis ,  les  avantages  de  la  liberté  & 
99  de  la  fureté  ;  la  Suiffe,  en  un  mot,  fouf- 
99  fre  encore  la  torture  dans  fes  tribunaux  *é 
Eh  bien ,  que  conclure  delà ,  finon  que  les 
nations  éclairées  ,  que  la  vertueufe  €r guerrier* 
nation  des  Suifies ,  qui  raifonnent  plutôt 
d'après  l'expérience  que  d'après  les  nou- 
velles brochures ,  ont  cru  &  croient  encore».- 
qu'en  certains  cas ,  &  avec  les  précautions  , 
&  la  prudence  convenables,  ce  moyen  de» 
vaincre  Pobftination  des  criminels  convain- 
cus ,  de  connoltre  les  compHces ,  &c.  d'ac- 
quérir des  notions  néceffaires  à  la  fécurité'  *  «5  Mars 
j>ublique  &çf  *,  était  jufte  &  raifonnabie.  |7jj6»  *• 


*  i  Juin 
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$arallejk  du  facerdoce  chrétien,  avâclejjtf* 
tèmè  militaire  adopté  dans  la  plus  grande 
partie  de>  flÇurope,  pour  faire  fentir  les  in- 
convéniens  fat^s  nombre,  de  Vun  ,  Cf  les 
avantages  inappréciables  de  Pautre-  A 
Francfort,  &fe  trouve  à  Liège,  chez  Le- 
jnarié  ,  imprimeur  -libraire.  1788,  bror 
çhure  de  31  pages.  Pri^  iqfols,. 

T  A  première  partie  de  ce,  petit  ouvrage  eft, 
JUiparfaitemeut  conforme  avec  ce  que  Fh 
langien ,  dont  nous  venons  de  parler ,  a  dif- 
ferté  fur  le  même  objet  *.  Mais  le  politique 
Italien  n'a  pas  à  beaucoup  près  la  vivacité 
&  l'énergie,  du  François.  On  s'en  çonvainr 
cra  i#ris  peine  en  comparant  Içs  paffages 
que  nous,  en  ayons  rapportés  ayec  lesfuivans. 
i  me  parole  à  la  vérité  qu'ils  ne  lui  appar- 
tiennent pas  entièrement  ;  niais  s'il  a  d'heu- 
lêufes  reipinifcençes,  il  les  aflprtjt  bien  5^  en 
fait  d'intéreifans  enfembtes.  „  lie  fyftême 
„  militaire,  produ<fton  funefte  dç  ce  Ma- 
^  chiaveiifme  déteftable^  de  cette  politique 
3$  cruelle  qui  a,  des  yeux ,  mais  point  d'en- 
„  trailies ,  qui;  perfuade  aux  natipns  &  2k 
v  leurs  chefs  que  l'intérêt  eij  l'unique  règle 
jt  de  leur  conduite,  que  la  force  doit  être 
„  la  feule  mefure  de  leurs,  droits ,  e.ft  in- 
„'  conteftablei^entl^  fource  delà  plus  grande 
v  partie  dçs  calaçi^s  quj  affligent  cette 
„  belle   partie  du  monde  que  nous  habi- 
v  ton$.  Il  amené  les  enrôlera  en  s  forcés,,  les, 
v  mala^esf,  l*  ftfçtte,  hjf  fem#e,f  VÏtnfr 


i.  M*rs  1789.  3*5 

M  rançç j  raffwWiffeinent  4e  tous  lçs  pjin- 
11  çipe*  religieux,  le  mépris  cour  les  mi- 
M  niftres  des  autels ,  le  flefpquftue,  le  ce- 
„  libat  .volrjptueux  &  de  libertinage,  &par 
„  çpnféquent,  Içs  difcouts  licencieux  ,  la 
v  çprnjption  fles . moeurs,  &  la  dépopula- 
„  tion  ;  enfin  il  pprte  un  préjudice  irrépa» 
„  r^ble  à  l'agriculture,  au*  manufactures  j. 
„  a\i  commerce ,  &ç.  <*—  Ce  n'eft  pas  feur 
y,  lèvent  ty  guerre  qui  multiplie  les  maux 
a  de  l'humanité ,  c'eft  encore  ce  génie  abT 
M  foiiimenj  militaire  qui  en  eft  tantôt  reflet 
^  tantôt  le  pré.curfeur. . , . .  k'Europe  n'efi 
„  p^us  qu'un  vafte  arfenal  où  des  milliers 
„  4e  barils  dç  poudre  n'attendent  pour 
v  prendre  feu  qu'une  légère  étincelle*  Son- 
ja vent  ç'eft  la  majin  d'un  minière  étourdi 
„  qui  caufe  i'expioliqn  i  elle  embrafe  à  Vt 
3,  fpis  le  midi,  le  nord,  les  deux  bouts  dç 
„  1#  terre,  Combien  de  pièces  de  camms, 
„  de  bombes ,  de  fuiils  ,  de  boulets ,  de 
„  balles  ,  d'épées  9  de  bayonnettes  ,  de 
„  marionnettes  meurtrières  pbéifiantau  fouet; 
,s  de  la  discipline ,  attendent  l'ordre  émané 
«d'un  cabinet  pour  jouer  leurs  parades 
„  fanglantes  !  Les  batailles  ne  font  plus 
„  qu'une  aSfaire  de  géométrie ,  &  Von*peifc 
M  dire»  de  cette  feiepee  %  qu'elle  a  profane 
,1  les  attributs  *n  enfeignant^  matbémati- 
M  quement  la  manière  la  plus  fûjre  de  tue^ 
„  k  plus  grande  quantité  d'hommes  dan* 
„  le  moins  <fa  tems  po^Mç  $  en  iavorjr 
„  fant  les  fureurs  tour-àntour  ambitien-» 
„  fes , tourà.tour extravagantes  de$,fo«yck 
„  ra,ips„T., ,.     # 

n  PQ^TO^Menfé^îcQijimerit'iMiu^xr, 
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,,  vous  ignorer  que  la  politique  qui  n'a  pas 
,,  pour  première  fin  la  conservation  des  hom- 
,,  mes,  eft  vicieufe;  que  ces  conftitutionsj 
,/  militaires  qui  s'imitent  réciproquement  & 
5,  qui  ne  font  point  en  proportion  avec 
3,  Fétendue  &  ht  population  de  chaque  pays , 
9,  gênent  Faétivité  du  corps  focial ,  alar-» 
„  ment  par-tout  la  liberté  civile  &  politi- 
,,  que  &  achètent  leur  grandeur  par  des  ca* 
3,  làmités  fans  riombre  i  qu'une  puiflance 
v  toujours  armée ,  toujours  prête  à  fondre 
v  fur  fes  voirins ,  excite  la  jaloufie  de  toute 
jr  l'Europe  ,  qu'elle  a  l'inconvénient  de  ce» 
„  machines  trop  composées  &  trop  délK 
„  cates  qui  fe  dérangent  par  le  moindre 
v  accident  :  la  pièce  principale  manque, 
3,  le  premier  reflbrt  fe  démonte,  &  la  ma** 
3,  chine  refte  fans  mouvement  ;  que  les  fu- 
„  jets  bien  loin  de  profiter  de  la  puiflance 
s,  de  leur  fouverain  ,  en  fouffrent  &  font 
3,  d'autant  plus  malheureux  que  leur  prince 

3,  acquiert  plus  de  gloire  militaire  „ 

„  La  guerre ,  cette  maladie  convulfive  des 
a,  peuples ,  ce  gouffre  abforbant ,  ce  crime 
5,  affreux  &  fi  fréquent  des  rois ,  de  laquelle 
5,  comme  de  la  boëte  de  Pandore  fortent 
a,  les  plus  horribles  calamités,  eft  évidem- 
„  ment  très-propre  à  deflecher  les  fourçe* 
y,  de  la  profpérité ,  à  pefpétuer  rtojufticc 
,,  &  l'inhumanité  fur  la  terre ,  à  fubftituer 
3,  a  tous  les  fentifflens  doux  &  bienfeifans , 
s,  l'inimitié ,  la  haine  ,  le  befoin  d'oppref- 
3,  fer  &  l'ardeur  de  détruire.  L'idée  feule 
y,  de  cette  folie  cruelle ,  de  fes  conféquen- 
8,  ces  durables ,  devroit  déchirer  le  cœur 
v  de  tout  prince  en  qui  la  juflice,  l'ha- 
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v  inanité ,  la  raifon  n'ont  pas  été  complet* 

„  tentent  étouffées  „ „  Le  fyftêœe 

„  militaire  qui  prévaut  de  plus  en  plus  en 

„  Europe ,  qui  prête  tous  les  jours  de  nou- 

„  velles  forces  au  droit  horrible  du  plus 

.,,  fort  &  qui  paroit  avoir  pris  une  conlif- 

„  tance  propre  à  le  rendre  déformai*  iné- 

5)  branla ble ,  eft  ou  une  opprefiion  formelle 

„  ou  un  infiniment  d'oppretfton  toujours 

„  prêt.  Les  maux  qu'il  produit  échappent 

„  au  calcul.   II  eft  inconteftablement  une 

„  oppreflion  actuelle  par  le  nombre  des  fin 

„  jets  qu'on  enlevé  à  l'agriculture  &  à  tous 

„  les  arts  utiles  ;  &  cela  pour  les  réduire 

>9  k  un  métier  où  ils  ne  reçoivent  pref- 

„  qu'aucun  dédommagement  des  grands  fa- 

,,  crifices  qu'ils  font  à  ceux  qui  les  fou* 

„  doyent,  à  une  profeffion  où  par  la  forme 

,,  impérieufe  de  la  difcipline,  ils  font  trai^ 

y}  tés  avec  la  dernière  rigueur  fans  aucun 

„  ftlairè  qui  réponde  à  leurs  travaux.  Mais 

„  il  eft  fur-tout  évident  qu'une  armée  dans 

,v  un  pays,  une  garnifon  dans  une  ville, 

,.  font  des  fers  qui   ne  laiflent  plus  une 

„  ombre  de  liberté.  Quelque  jufte  que  foit 

„  un  monarque  ,  s'il  n'a  qu'à  parler  pour  / 

„  être  obéi  &  qu'il  ait  200,000  ibldatstou- 

„  jours  prêts  à  voler  à  fes  ordres  &  à  qui 

„  l'ufage  même  du  raisonnement  eft  inter- 

„  dit ,  il  fera  bientôt  dans  le  cas  d'Achi|le. 

Jura  neget  fibi  nata  :  nlhil  non  arroget^armis.  „  Hor.  A.  p. 

9,  Parler  de  religion ,  de  patrie ,  de  mora- 
„  le ,  de  devoirs  à  la  plupart-  de  ceux  qui 
„  compofent  aujourd'hui  les  armées  &  fui- 
v  vent  les  enfeignes  de  Mars ,  c'eft  évidem- 
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„  fpf nt s'expofer  à  la  rifée.  La  vanité,  Té* 
„  tooifkfif >  le  libertinage,  la  parefle,  le 
„  4eur  de  jouir  d'qpe  licence  impunie,,  voil^ 
99  le*.  WPtif*  ordinaires  qui  portent  une  jeu- 
99  nèfle  incanfidéréé  à  la  profefliQû  des  armes  ; 
99  4e*  g  wriere  de  cette  trempe  fpnt  tentés  dç 
„  çroiœ  qfle.  la  religion,  la  raifon,  la  ré- 
„  gexipn ,  l'équité  ,  la  vertu  ne  font  poiijç 
„  faites  ppur  eux.  La  morale  fernble  dévoie 
„  en  imppfec  encore  bien  moins  *  des  fo}- 
99  dats.  greffiers.  9  chpifis  pour  l'ordinaire 
,9  parmi  les  fainéans,  les  vagabonds,  des. 
»  gens  fans  feu >  ni  Heu,  &  même  fouvent 
„  les.  malfaiteurs  ;  trop  heureux  de  trouver, 
,9  dans  une  légion  le  moyen  de  fe  fouftrajre 
99  foit  à  l'indigence ,  foit  aux  chAûmen* 
„  qu'ils  ont  mérités.  „  Ça) 

,,  Lancés,  dans  la  carrière  fanglante  9  ils 
„  ignorent  la  c*ufe  qui  les  fait  agir ,  &  mar- 
9,  ehent  pour  exterminer  au  (ignai  de  celui 
„  qui  les  gouverne.  L'événement  leur  e$  * 
„  fort  indifférent.  Vainqueurs ,  Us  continuent 
„  d'être  efdaves  ;  vaincus  9  leur  makrç 
,9  change  &  non  leur  fort.  „ 

9,  Un  gouvernement  militaire  influe  de  la 
,9  façon  la  plus,  marquée  fur  les  mœurs  des 
,9  nations  :  chacun  veut  reflembler  k  ceux: 
99  gui  cpmpofent  le  corps  le  plus  diftingué  > 
„  çoftféquemment  chacun  affe&e  des  manier 
„  res.  militaires  j  chacun  fe  montre  vain,  lé-. 
?»  ger ,  fans  foucis  #  fans  moeurs  ;  autre  in: 

••■(       ■«*       '"'  ■  1  11     '■■'     1.     '      ml      wm-mmmmmmm+m 

(a)  Lauteur  modifie  ces  obfervations,  par  une 
exception  juftè  &  fage,  &  eftime  proFondémen* 
ces  militaires  Ttfpt&ahltt  che\  lefqutl*  en  trouve, 
as  maximes  4*  probité  rigidudwurpàjkwsMiûn  ç£ 
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„  convénient  :  on  gouvernement  unitaire 
„  doit  tôt  ou  tard  dégénérer  en  defpotifme. 
,,  Tout  corps  politique  que  fa  poatipn  ou, 
„  les  volontés  de  fon  chef  obligeront  dçi 
„  tenir  de  grandes  armées  fur  pied ,  d'avoir 
„  des  places  fortes,  des  magasins*  des  ar- 
„  fenaux  #  un  iinmenfe  appareil,  de  guerre 4 
,,  finira  bientôt  par  être  totalement  aflervi  ; 
„  cet,  inconvénient  fur  tout  eft  inféparablç 
„  des  grands  corps  militaires.  Tout  état 
„  qui  fait  des  conquêtes  n'eft  pas  loin  d& 
„  fa  ch$te  :  une  foldatefque  étourdie  s'at- 
„  tache  au  fort  de  fon  maître ,  elle  ne  con- 
„  nott  point  d'ordre  que  les  liens.  Or,com- 
„  me  celui-ci  peut  tout,  il  veut  tout.  Pajç 
M  les  feules  armes  il  brave  l'opinion  publi- 
„  que  &  force  les  volontés.  Avec  des  fol* 
„  dats  il  levé  des  impôts  «  avec  des  impôt* 
„  il  levé  des  foldats,  &  défend  les  abus  de. 
5,  fa  puiflance  par  fa  pui6ançe  même*  La 
„  defpotifme  eft  une  confpiration  contre  les. 
1,  peuples ,  tramée  pajr  le  fouverain  00  pat 
4,  fes  miniftres  avec  une  partie  de  fes  fu-» 
a»  jets ,  pour  tenir  à  la  chaîne  tous  les  autres 
„  fournis  à  une  dîfcîplme  rigoureufe  ;  le  fol- 
„  dat  eft  lui-même  façonné  à  Tefclavage  & 
„  par  conféquent  l'ennemi  de  la  liberté  des 
„  autres.  Il  ne  connolt  d'ailleurs  que  l'au- 
„  torité  viiible  qui  lui  commande»  &  méprife 
„  la  loi ,  cette  volonté  cachée  qui  com- 
„  mande  aux  autres  citoyens.  Vil ,  merce- 
„  naire,  il  ne  combat  que  pour  la  vanité  de 
„  fon  maître  &  pour  fe  procurer  à  lui- môme 
„  des  objets,  futiles  &  vains  &  des  récom- 
„  penfes  précaires.  Des  hommes  que  Tha- 
u  bitume  famUiarife  avec  le  carnage.  &  1? 
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„  violence ,  s'accoutument  à  regarder  la  force 
„  comme  un  droit.  Ainfi  la  milice  foumife 
„  au  defpote  oblige  la  fociété  à  porter  fes 
„  fers  fans  murmure.  Mais  le  defpotiime 
„  toujours  inconféquent  dégoûte  fouvent 
5,  ceux-mêmes  que  fon  intérêt  devroit  l'en* 
„  gager  à  ménager;  ne  connoi  fiant  Jamais 
9,  de  régies  que  fon  caprice ,  il  fait  quel- 
„  quefois  éprouver  fon  ingratitude  à  ceux- 
„  mêmes  qui  affermiflent  la  puiffance  :  des 
5,  injuftices,  des  pafle-droits ,  des  préféren- 
„  ces  injuftes,  de$  récompenfes  dont  la  fa- 
„  veùr  décide  feule ,  abbattent  le  courage 
99  du  guerrier.  Le  pouvoir  abfolu  fe  croi- 
,,  roit  limité,  s'il  fe  faifoit  un  devoir  d'être 
„  jufte,  même  à  l'égard  defes  complices.  In- 
3,  confîdéré  dans  fa  marche ,  le  décote  ne 
,.,  voit  pas  que  bien  loin  d'être  indépendant 
5,  lui-même  ou  véritablement  abfolu  ,  il  dé- 
„  pend  réellement  de  fes  gardes  prétorien- 
3,  nés ,  de  fes  janiflaires ,  &c  II  ne  voit 
„  pas  fouvent  que  les  brigands  devroient 
„  au  moins  être  équitables  entre  eux.  „ 

„  Il  eft  aifé  maintenant  d'apprécier  à  fa 
„  jufte  valeur  le  defpotifme  :  cette  maladie 
„  corrodante,  cet  ulcère  politique  &  rongeur 
3,  qu'engendre  nécessairement  le  fyftême 
„  militaire  &  qui  menace  l'Europe  d'une 
„  fubverfton  éclatante  &  meurtrière.  îl  dé- 
j,  vore  fa  propre  fnbftance  en  détruifant  le 
„  germe  de  la  richefl'e ,  de  la  population ,  de 
„  la  force  politique  de  l'état  :  il  brife  enfin 
„  tous  les  liens  du  corps  focial  :  au  moyen 
„  de  quoi ,  danger  pour  l'état  à  raifon  de  fa 
„  foiblefle;  danger  pour  les  mœurs  qu'il 
„  déprave ,  danger  pour  les  beaux  artj  dont 
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y,  il  éteint  le  goût ,  danger  pour  les  vertus  fo- 
.„  ciales  ,  les  fciences  &  les  lettres*  fut  les 
„  ruines  desquelles  il  établit  la  groffiéceté» 
„  Pignorance  &  la  barbarie  ;  danger  par-tout 
„  en  un  mot  &  pour  tout  ce  qui  tient  à  ce 
„  fyftéme  défaftreux ,  qui  après  avoir  tout 
„  détruit ,  fe  détruit  finalement  lni-mêJneM 
^  Ce  colofle  tombe  par  terre  dès  qu'il  n'a 
„  plus  le  bras  levé.  Quand  les  progrès  du 
„  gouvernement  militaire  ont  amené  le  def- 
„  potifme,  alors  il  n'y  a  plus  de  nation.  Les 
„  troupes  font  bientôt  infolentes  &  détef- 
,>  tées  ;  les  familles  fe  defl'echent  &  dépérif- 
„  fent  dans  la  ftérilité,  de  la  mifere  &  du 
„  libertinage.  L'efprit  de  défunion  &  de 
„  haine  gagne  entre,  tous  les  états  >  alterna- 
„  tivement  corrompus  &  flétris.  Les  corçs 
f,  fe  trahiflent ,  fe  vendent ,  fe  dépouillent 
-,,  &  Te  livrent  tour-à-tour  les  uns  les  aù- 
„  très  aux  verges  du  defpote  :  il  les  preflure 
,,  dans  fa  main,  tes  dévore  &  les  anéantit  „ 
La  féconde  partie  de  ce  paralUit:i  quoi- 
que plus  foiblement  écrite,  n'eft  pas  moins 
remarquable*  l'auteur  cite  en  faveur  du.fà- 
cerdoce  chrétien,  des  philofophes  jk-.àès 
proteftans;  (parmi  ces  derniers  il  rPeût,  pas 
dû  placer  le  C.  d'Aîbon).  Il  pçrte  fes  ré- 
flexions jufquVjuftifier  une  bulle  fameufe, 
qui  reftreignant  Jes  charges  mifes  fur  les 
peuples ,  s'élevant  contre  les  impôt;*  arbi- 
traires &  ruineux  ,  &c.  paroiffoit  donotr  at- 
teinte au  pouvoir  temporel.  „  On  reproche, 
„  dit-il,  aux  chefs  de  l'Eglife  d'avoir  voulu 
„  empiéter  fur  le  temporel  des.  fyuye- 
M  rains,  d'avoir  donné  atteinte  .  a  s 'leurs 
„  droits.  Mais  eft-çe  empiéter  fur  leur-tem- 
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„  criminel  >  que  tous  ceux  qae  rEgflife 
,j  a  coutume  d'excommunier  ?  Pourquoi 
„  donc  ne  feroit-il  pas  fournis  h  l'anathê- 
$%  me?  Faut-il  donc  plus  d'égards,  plus  de 
„  condefcendance  pour  lui ,  à  proportion 
„  de  ce  que  fes  forfaits  font  plus  noirs, 
„  plus  affreux,  plus  abominables?  Eft-ce 
„  un  abus  qu'il  y  ait  une  Eglife  qui  parle 
„  au  nom  du  grand  Dieu  ;  au  nom  de  ce 
„  Dieu,.,,  qui  dicit  /egi,  apofiatai  qui 
„  vocat  duces  impios  ;  qui  non  accepit  per- 
„  Jbnas  tprincipum  ,*  nec  cognovit  tyrannuni 
*  Job.     ,,  cum  difeeptaret  contra  pauperem  *  ?  i,  . 

XXXIV. 

ig. 

Le  Panthéon  Littéraire ,  Jbus  l'invocation 
des  neuj  Mu/es,  de  Tkémis ,  tPEfculape,  9 
&  des  trvis  grâces ,  contenant  des  difiàurs 
dyda&hçues  Cf  réflexions  cwieufes  fur 
l'origine  ,  les  progrès  des  faences  &  de 
tous  ieïx  Ans.  .utiles  &  agréables  :  Vers  t 
Epivresj  Anecdotes ,  Epigrammes,  ùc.  A 

-  Paris.',. chez  Maradan ,  à  Liège,  che* 
L/emarié.  17^9.  1  vol.  in-ia.prix  30*  f« 

Dans  cette  foule  d'almanachs  &  d'étren- 
niés  qui  au  commencement  de. chaque 
année  Surchargent  lu  littérature  T  celui-ci  mé- 
rite d'être  diftingué.  En  parcourant  le  dif- 
tric3.  propre  à  chaque  IVLufe ,  l'auteur  donne 
une  légère  notice  de  «l'état  actuel  de  toutei 
les  feiences.  M.  de  la  Lande  lui  a  fourni  ' 
l'article  «TUranie  où  il  nous  trace  un  petit 
tableau.de  PaftronoflJiei  qui  contient  de» 
cfrofes  curieufes ,  mais  que  tout,  le  monde 

ne 
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t}t  comprendra  cas.  Telle  eft  la  deferiptioa 
d'un  nouvel  inftrament  de  M.  Herfçael. 
,r  Herichel,  célèbre  en  Angleterre  par  fes 
M  TéleTcopes  de  vingt- deux  pieds,  en  a 
„  entrepris  ua  de  quarante,  qui  a  quatre 
,,  pieds  de  diamètre  &  qui  donne  tant  de 
/,  lumière,  qtoe  la  nébuleufe  d'Orian,  qu'on 
,;  apperçoït  i,'peinè  4a,n&  une  lunerjfc.^rr 
„  dinaire ,  éclaire  dans  le/Çélefcope,,  qpnv 
„  me  en  plein  midi  „*  ,Une  jiébùleufe  q u£ 
tetairt  comme  en  plein,  midi  $  n'eft  point 
une  chofe  aifée  à  conçevc^r.  Çnplf'p?.  misb 
la  nébuleuse  d'Orion  xf  éclaire  pjoint  dp  £out , 
beaucoup  moïri$  qu'à  minuit  où  déjà  elle 
jCiclaire  pas.  faut-il  entendre. tomme  le:fy~ 
Uit  en  plein  t  midi  ?  Cela  parott  tour  auûl 
difficile  à  croire.. Et  puis,  éclairer  fans  U 
Télefcope  comme  en  plein  midi^  eu  ,un  fene 
àftronomicor  grammatical  qu'on  ne  faiûra 
pis  aifément  •.',    /\  ..,    ,      ,  ., . .  : 

.  .Voici  un^arfage.  remarquable  fur  la  çp* 
ineté  dont  Quelques,  calculateurs  attendent 
l'heureux  retour^,,  Je  ne  pàrje  pas  de  là 
a». comète  de  1532  &  1660,  que  l'on  eP* 
»  père  revoir  ea.  $789' ou  1790*  parce 
39  qu'il  y  a  quelque  t doute,  par  IHmpejrfçç» 
H  tion  des  cfrféryatious  de  1532,  fis  qu'jii 
i,'  pourroit  fe  faire  <fflç$e  ne.-  ftt.s*  j» 
r  *,'  même  cbirietè  qu'en  1660.  Nous  n'avône 
„  juiqu'id  de  ièei!titèd»*ïeft  acçttift  ftrr  le 
„  retour  des  comètes  que  pour  celle  de 
n  16B2  &  1759 ,  qui  certainement  a  parti 
3>  ploUeurs  fois  „.  Les  efprits  un  peu$e- 
véckes  >ne  manqueront  pas. d'ôbfenrer  cette 
alternative  de  vffyjoik  dé  17:90,  qni*"ihetf 
les  sftronomet*  raffeJ;  d'autant  qu'il  ferôic 
Tome  l  Y      '    " 
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Iffefc  rare  que  dans  deux  armées  entières  &- 
cnn  aftfonome  ne  découvrit  dé  loin  ott  de 
$rôs  quelque  coffiete,  ^jfatïdé  ou  petitfel  Et 
t>di9,le  doute  fur  l'identité  de  la  comète  Ht 
k&ôt  a*ee  celle  fue-Pon  êfpeYe  réPùir,  doute 
qui  ébranle  cette  ëfpètàtite  par  le  fdhdè^ 
«lent.  Et  puis ,  tout  le  fyftéme  du  tetouï  pé- 
riodique des  cémetés ,  qûf  n?a/dè?  ccrûluth 
jblèn  ucquifk  que  pOtrt  celle  de"  168I  * 
L*?SV  qoi  *^upfyiètit*:jbïs.  fefpiils,  <*e 
fiufieuts fbis  qui  fe  réduit  teffendîtot  à  une 
fote,ïaydir  17^.  Et  ftrfs,  cette  Cdniéte  & 
-i^p^ui  ieïon  toute-apparence  ira  poifii 
*é*  celle  de  rtf8^  (*)  &e,...  Il  faut  con- 
veair  que  la  fciéftcë  âftfondnïîqtiê  ô*éleVJfc 
far  fbis  fur  de*  bafes  bien  "mobiles;  .". l 
*  ATïutîde  TmIWîs  ,  on  ttôiive  dég  cî?- 
«oâftances  bien  frappaiïte£;dfc  hrttare  tfu 
*a*eù*fe  Càéehdfs-VWÏfii^âAt avocat  tfe 
l'innocente  ou  coupable  ,§alnt6n  '(  cât  ztSk 
t«5tit  bien  dite  ettf  ÔrèV*â  'tûBtce  lit  èft:,  ou 
plutôt  éirm*  fudiètin  &à-*fiy>  Cet  hâintttê 
thâàté  en  Vêts  &  ëh  profc,  pat'  tous  te* 
-feéa**'&  f*ux  *$Htàr  â*  îrf  ï^ntey  porté 
IWînuéBv  ï>àr  *baftt7Je8f'}a*éttfcft  4  jour- 
ttturde  PEtttope,  qiii'^dtoeitoît  fa*  vie- 
*bi!fei*fe  «xfcéncc,  à*èt*  ÏS  ^ifiata^  diéite^ 

Ue  Vile  en  tf  Hey&'ditoÊWpeïft  btën  cUfé  :  * 

^. .;.,/(:  «...   ,j  .  .   .r  r.;  ;;..  ..*:,'  .  ••    < 

An.  VI.  !  #-"  W4Mïi*ip4ipq*t&i  ftfifot  MtoNté    ■ 


i«>  ï|  Afril  iflfc,  p>(5éi-.  *u2K&'Afl£  art 

P.  »79,  ^édit,  da  #88.  ,Q»rtrpuV*nrf  j'eipertr, 
dans  c«t  endr  it^e-qu.'iifimt  ppur  apprécier  iaw 
partialétoènt.  cette  madère.  ■  —  *r 


t.  Mars  i7é$>.  J37 

Cet  homifae  (mort  an  peu  avwtt  Dopaty  *le  ter- 
rible avocat  des  trois  affaffins  de  Chaumont) 
a  fini  fes  jours  dans  une  telle  mifete ,  que. 
fon  hôte  a  dû  écrire  à  un  Mr.  C**.  pour 
avoir  de  quoi  le  faire  enterrer*  Je  sic  dirai 
pas,  qu'une  telle  cataftrophe  femWe  prou- 
ver que  le  public  n'a  pas  crti  foncièrement 
a  l'innocence  de  cette  jolie  fille  ;  moins  en- 
core ,  que  le  popularis  aura  doit  preique 
toujours  fe  prendre  en  raifon  inverfe  de  U 
Mérité  >  de  fa  jttfHce  ;  d'un  niçfite  ïbïide  k  , 
perfévèrant  :  je  m'arrête  feulement  à  ce  que  * 
HauteuT  dtl  Panthéon  dit  àt±  dthis  quîfuU   ' i  * 
firent  foH  cercueil ,  en  fondait  en  larmes.: 
Ce  rî'eft  que  datis  le  fleflé  de  VhumaniU 
&  des  tûmUfès  qu'on  trouve  de  tels  a/w/V; 
des  arrtzi  qui  ftiilfcnt  rttdùtfr  leùfS  amis  dans 
k  plus  ajjteujè  mifkré,  &  n'ayant  pas  un,  , 

fui  pùtttfe  filin  entêftet  (et  font  les  termes 
dé  la  lettre  de  l'hâte  dont  je  viens  de  par- 
1er).  On  fënt  rernàtduef  encore  Que  1e  âé- . 

ftttt  étoit  de  toutes  les  fôciètii  philanûtro- 
ptfiUs, patriotiques ,  dé l'union ,  dé  Id  con* 
tardé  &*,  &,  pour  me  fervir  d'une  exprès 
âori  dont  les  r^ïîofophes  même  ohf  admiré 
H Jttfteifc  ;  de  toùa  les  DûrfcàuX  de  la  pro- 

*i*t#ct*r*&*r  \  \  J.      '•ïjuniet 

•.",•.,,.  .»?w,p. 
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EJfai  fur  les  bornés  des  connoiffances  hu± 
maints  >•  par  M.  G.  y.  D.  V. ,  nouvelle 
édition  i  à  laquelle  on.  d  joint  une  lettré 
du  même  auteur ,  fur  la  Tolérance.  A 
Laufanne  \  &  fe  trouve  à  Paris  >  chez 
Merigot  1786,  brochure  de  près  de  200 
pages. 

Nous  avons  fait  connohre  cet  ouvrage 
dès  que  la  première,  édition  eut  paru  *- 
1785»  P-  L'auteur  n'a  pas  tardé  de  gagner  en  con- 
5°5»  fiance ,  &  d^élargir  la  carrière  qu'il  a  com- 

mencé à  courir.  11  travaille  prefqu'aùtant  & 
donner  des  hôrnèsl  la  théologie,  qu'à  mon- 
trer celles  des  connoiffances  humaines.  Sans 
doute  que  la  théologie  a  fes  bornes  &  qu'elle 
»X5  janv.  ne  les  a  pas  toujours  refpectées  *  ;  mais  de 
1788.  P-    la  manière  dont  l'auteur  s'explique ,  les  pré- 
93-  —  *    cautions  qu'il  prend  pour  ne  pas  alarmer 
oft-1?8^Ia  piété  &.  la  foi,  periuaderoient  pref^ue 
%at.phiU>f.  W'ù  Pren(*  Pour  d'inutiles  ditputes.des  cho* 
n.  520.      fes  formellement  décidées  par  l'Ëglile  &  qui 
55i.  fervent  de  prétexte  à  une  jecle  odieufe  poux 

s'élever  contre  l'autorité  qui  la  condamne-; 
H'  fe  plaint  dés  théologiens  qui  prétendent 
. .  -  'l  expliquer  les  myfUres.  Quand  les  hérétiques 
i«'  "  '  expliquent  mal  les  myfteres ,  il  eft  nécef- 
faire  qu'on  les  explique  bien  ,  c'eft- à-dire, 
d'une  manière  <?bnjradi£toire  à  l'erreur  f 
fans  pour  cela  en  fonder  la  profondeur. 
On  diroit  qu'il  y  a  un  peu  d'humeur  dans 
ce  que  l'auteur  di fierté  là-deflus.  La  Lettre 
fur  la  Tolérance  qui  vient  endiite ,  achevé 
4'inquiéter  le  lecteur ,  même  le  plus  dif- 
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noté  en  faveur  d'une  tolérance  civile  ren- 
fermée  dans  de  juftes  bornes.  On  croit  trou- 
ver ça  &  là  ce  langage  oVindéciGon  &  ces; 
froides  réflexions  du  jour,  qui  s'amalgament 
fi  difficilement  avec  Kefprit  de  la  foi. 

Do  relie  je  fuis  bien  éloigné  de  retraiter 
Télpgë  avec  lequel  j'ai  parlé  des  obferva- 
tions  de  l'auteur  fur  les  Bornes  de  nos  con- 
noijfancts,  &  des  toges  conféquences  qu'il 
.  en  tire.  Il  n'eût  pas  dû  fojtir  tfune  matière 
qu'il  traite  û  bien.  Rien  n'eft  aflurément 
plus  jufte  &  mieux  approfondi  que  ce  qu'il  15  Aoù| 
dit  de  la  notion  de  la  lumière  ^  regard  17-5,  p. 
des  aveugles-nés  ;  ils  en  croiçnt  tous  l'exif-  567» 
tence  fur  la  parole  des  voyans ,  quoiqu'ils 
ne  puiffent  en  avoir  la  moindre  idée ,  &  que 
tout  ce  qu'on  leur  en  dit ,  doive  leur  pa- 
raître un  enfemble  de  paradoxes  &  d'ipcré- 
dibilités.  Mr.  Bofluet  dans  YEtpge  funebr^ 
d'Anne  de  Cleves  de  Qonzague,  avoit  déjà 
fait  ufage  de  cette  observation,  en  rappor- 
tant le  difcours  que  ht  princefle  durant  un 
rêve  (&  non  dans  une  rencontre  comme  dit 
notre  auteur)  avoit  cru  tenir  avec  un  aveu- 
gle-né. Qu'on  me  permette  dç  m'arrête* 
un  moment  fur  cette  matière^ 

La  rigueur  de  cet  hiver  me  fuggéra  un 
jour  une  réflexion  prenne  femblable ,  &  qui 
mené  aux  mêmes  conféquences.  Elle  a  même 
à  quelques  égards  une  çfpeçe  d'avantage  fur 
l'autre ,  en  ce  qu'elle  fuppbfe  un  homme  doué 
de  tous  fes  fens,  &  pleinement  conftirué 
comme  tous  les  autres  raifonneurs.  Qu'on, 
s'imagine  un  homme  qui  ayant  confta»mment 
vécu  dans  une  plage  ,  foumife  à  un  degré 
4e  chaleur  toujours  a-peu-prês  égal  &  pj{U 
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dpifant  un  été  perpétuel,  qui  par  confia 
quent  n'auroit  aucune  idée  4e  la  variété 
des  faifons,  qui  o'aurpit  jamais  ni  feuti  lf 
froid ,  ni  vu  de  la  neige ,  pour  qui  la  tcoç 
a  toujours  été  verte  9  fleurie  ou  couverte  d* 
fruits  :  que  cet  homme  foit  tout  à*coup 
tranfporté  dans  nos  climats,  que  du  haut 
d'une  montagne  il  regarde  la  nature  dam 
cet  état  d'inertie  &  de  mort ,  une  nappe  iuvr 
jnenfe  qui  enveloppe  la  végétation  cTo^c 
moufle  blanche  légère  &  éblouiflaute  ;  qu$ 
friflbnnant  &  fe  fentant  fur  le  point  &èm 
la  victime  des  frimats,  il  foit  conduit  fu$ 
le  bord  de  quelque  grande  rivière,  &  frap* 
pant  fur  une  glace  plus  réfiftante  que  le  roc  t 
il  apprenne  que  ç'eft  là  le  liquide  éiéaent  qui 
cède  &  tout  ce  qui  le  touche ,  qui  engtou? 
tit  tout  ce  qui  fe  repofe  fur  lui  :  quelle 
fera  fa  Ajrprife  &  fou  profond  étonnementi 
Croira -t- il  êa;e  fur  la  même  terre  ±  fous  le 
même  foleil ,  entre  les  mêmes  hommes  & 
les  mêmes  éléiqens*..-.  Qu'alors  on  lui  dite 
que  dans  quelques  mois,  dans  quelques  fe* 
maines,  l'ennuyant?  uniforrnUé  d'une  blaii* 
cbenç  ftérile  fera  changée  contre  un  tapis. 
vertA  émaiQé  de  Jpille  fleurs  $  que  ce  vaft« 
miroir ,  plus  dur ,  plus  cariant  que  le  mar- 
bre ,  formera  une  matière  liquide  &  limpid* 
dont  le  rapide  cours  portera  dans  d'autre* 
régions  les  fruits  de  la  fécondité  &  de  Pin? 
duftriej  que  ces  arbres  dont  le  (quelette 
aride  porte  l'empreinte  de  la  mçrt ,  former 
ront  des  touffes  épaiûes  d'un  frais  &  agréa.*. 
>le  feuillage ,  oh  le  voyageur ,  couvert  de 
fueur  &  de  poufliere,  cherchera  un  abri, 
cantie  la  chaleur  du  jourr ,  $ç  ;  a  c#  lfV®m 
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rç'a.  pas,  dansJea  raconteurs  la  pl*a  grande 
confiance ,  H  regardera  fout  cela  coarave 
des  coûtes  (4)  •  - .  Convenons  de  bonniç 
foi§  qu.e  tout  ce  que  1»  religion  qqw  prrQ- 
pofe  touchant  le  futur  4ttt  des  cbofes, 
»r£te  nwns  i  l'incrédulité  qu'une  méta,.- 
çorphofe  qui  Te  fait  annuelienjeAÇ  fpu&JMXf 
$enx,  &  dont  iqu$  nQ*  fens  font,  (9s  |fr 
moins  $  les,  garant  (*)  . 


Méditations  de  Frédéric  h  baron  de  Tr<MctA 
dans  fa.  pàron  à  Magd*kou,rg  i  avec  un 
précis  hijtoriqut  <ft  jfof  malheurs  1  traduit 

'  de  rXUemand.  J78Ç.  1  vol.  in» la.  ô*e 
244  pag.  Prix  36.  fv 

„  /^n  attendait  %  eft-il  dit  dans  VAver- 
35  V-A^fa»***,  avec  une  impatiente  çn- 
„  riofité^  fes  méditations  (du  baron'  de 
--t— — ■  — ;     .   p     ■■  ■   .s 

(<0  Cela  me  rappelle  l'anecdote  du  petit  ne* 

S-e  qui  étant  venu,  il  y  a  quelques  années»  % 
ftento  durant  fttiver ,  de  en  é tan*  parti  avant  !• 
dtffek»  ayoc  r*atuniio& demeKpe  dans  une  beéb* 
de  la  qejge  &  de  U:  glac*  qonwne  des  «ho&a 
merveUleuies,  Contint  en  arrivant  fur  la  c^te-41^. 
rrique  que  dans  les  pays  où  il  avoit  été ,on  majr- 
choit  far  l'eau,  &  que  I»  pluie  étoit  maniable 
comme  de  la  terr*  gteîfe  &  prenoit  toutes  tes 
famés  que  l'on  vantait.  Ses  compatriote*  ntf 
manquaient  oas  de  rire  de  cette  relation;  le 
uegr,e  s'emptefla.  daller  prendre  la  boéçe  ojY^  pré-, 
voyant  cette  incrédulité ,  il  avoit  çonfigné  le* 
preuves  de  Ton  rapport.  Mais  il  fct  étrangement 
étonné  de  la  trouver  parfaitement  vuide. 

(A)  PaJ&gK,  d»  Térfalbea,  de  Séheque,  & 
autres*  Ç«*\  ^tôqA.  »•  M1* 

V  * 
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p  Trenck)  &  le  tableau ,  G  Ton  peut  parte 
„  ainfi ,  des  révolutions  de  fpn  ame.  Le 
„  voici  tel  qu'onï'avoitronçu  d'avance  :  in- 
v  forme ,  bizarre  &  fans  objet  ;  mais  chaud; 
„  plein  des  plus  vives  couleurs  &  d'une  vê- 
„  rite  de  fentimerit  t  vérité  de  f intiment 
dans  Un  tableau  informe,  bigarre  Cffans  ol% 
jet...' 6  dix-hnitieme  fiecïe,  es  tu  donc  par 
excellence  le  flecle  du  galimathias  &  du  bara- 
gouin!) bien  préférable  à  ces  études  compaf: 
^  Res  du  cabinet,  que  l'œil  contemple  avec 
„  fatisfaftion  ,  in  ai  s  ou  le.  cœur  ne  prend 
ii  aucun  intérêt.  Ce' livre  n'a  pas  befoin 
,,  d'apologie.  Ce  fexoit  en  affoiolir  l'idée 
„  que  d'en  parler  trop  long- tems.  Lecteur, 
„  celui  qui  fut  affez  heureux  pour  te  tranf- 
„  mettre  fes  écrits  &  rhHtpire  de  fon  anie, 
,,  pendant  fou  affreuse  captivité ,  te  rend 
M.'&race  &u  tçndjfe  intérêt  que  t'infpirent fes 
^,  malheurs ,  &  fe  trouve  auez  payé  par  tes 
j', larmes  „.  ~  Le  tendre  intérêt  V  malheu- 
feufement  il  eft  des*  perfonnes  gui  fe  dif- 
tînguehç  ôç  cette  populace  de  lecteurs  ,  a, 
qui  le  vrai ,  lç  faux  *  tout  eft  égal ,  pourvu 
qu'ils  aient  pccaâon  de  larmoya:  ;  &  fui 
se  croient  pas  aux  malheurs  du  baron  de 
Trenck,  ou  qui  les  croient  exagérés  &  mé- 
rités, "Ces  perfonrççs  prendront  -  elles  un 
tendre  intérêt  aux  Méditations  qu'on  leur, 
préfente  ?  Il  eft  a  craindre  que  ce  ta- 
bleau des  révolutions  de  fon  ame  ne  leur 
Saroifle  en  effet  ,  comme  on  l'a  dit  plus 
aut  ,t  informe^  x  kiiarre  ,  $  (ur-tput  fans 
objet.  ' 
*  i  Juillet  Après  tout  ce  que  j'ai  dk  fur  la  Vie  de 
Ï?P'*.  ?'   M.  Trenck  * ,  il  eft  inutile  que  je  mVnête 
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avantage  fur  ces  Méditations:  Je  me  con- 
tenterai ,  pour  éviter  tout  reproche  de  par- 
tialité ,  de  tranfcrire  de  qy'on  lit  dans  la 
fiîonarçàîe  Pruffienne  par  le  comte  de  Ml- 
ïâÈeau,  ouvrage  auquel ,  comme  je  le  dirai 
ailleurs',  je  fuis  bien  loin  de  donner  mon  fufr 
frage ,  mais  dont  l'auteur  n*eft  à  coup  fût 
point  l'ennemi  àe  M.  Trencfc ,  &'  n'a  au- 
cune raiiTon  d'aggraver  les  caufes  de  fa  lon- 
gue détention.  „  M.  Trenck ,  dit- il ,  avoue    De  U 
j,  que  le  roi ,  non-feulement  fon  fpuverain ,  Mon. 
„  mais  encore  fon  bienfaiteur ,  lui  avoit  Pruff-  T#- 
„  fléfendu  d'écrire  à  fon  onde ,  le  chef  des  [^Jt 
„  Pandotfres.  Où  eft  le  pays  de  l'Europe',  fa-j^o. 
„  où  ,  nous  nç  Qifons  pas  un  roi ,  mais  un 
„  général  d'armée  ,'  n'ait  pas  le  pouvoir  / 

„  d'ordonner  ou  de  défendre  à  un  officier , 
,,  ce  que  le  bien  du  fervice  lui  parolt  exi- 
,,  ger,  &  où  tout  officier,  homme  d'hon- 
,,  néur,  neYe'cro}ê  pas  obligé  d'obéjr  t 
,,  Quelle  armée  feroit-ce  que  celle  où  le» 
„  officiers  pourroient  examiner  la  néceffité  f 
,,  la  convenance,  la»juftice  de  fès  ordres,' 
„  &  jufqu'à  qnel  point  on  peut  y  contre- 
,,  venir,  fans  fé  croire  criminel  au  tribu- 
j,  nal  de  fV  confcience  ?  ,,' 

„  Cette  quêftion  une  fois  décidée ,  comme 
p  on  la  jugera  dans  toutes  les  monarchies, 
,,  dans  toutes  lès  armées ,  dans  tous  les  ré- 
,,.gïmpns  de  l'Europe,  Frédéric  eft  bien 
,,  près  de  fe  trouver  entièrement'  jufiifîé  en- 
„  yers  M.  de  Trenck.  Celui-ci  viole  fes 
j„  ordres;  le  roi  lui  demande  :  Etes- vous  en 
)9  correfpondance  avec  votre  oncle  ?  —  Non. 
,,  -^-  M'en  donne^vous  votre  parole  a*hon- 
t»  ntur?  —  Oui,  Sirè.  C'èft  au  moment 
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x%  o{i  M-  de  Trenck  ?enoit  décrire  *  % 
v  Qncle ,  que  s'eft  oaffé  çç  dialogue,  Faut* 
^  U  bétonner  que  l'officier  parjure  ait  été 
il  «nypyé  à  la  ftrçtereffç?  C'tf*  U»e  punV 
¥  tioa  très-ufitée  dan?  Je  fervicç  Pruffieni 
û  M*  de  Trenck  complots  fop  évafion  9 
¥  s'enfuit  avec  yo.  officier  qu'il  porte  & 
„  déferter  ;  il  tuç  ceu*  qui  le  poumnvent, 
*  Sout-ce  là  de  çés'aftions  propres  \  infc 
M  pirçr  de  l'intérêt  ou  de  la  pitié  ?  ^,v  »*I<e 
„  réfident  du  roi  de  PruflV  parvient  à  ar- 
,5  raçher  Trenck  de  Dantfcig  &  \  le  recon* 
„  duire  fur  les  terre*  PïuŒçnnes  »  où  cet 
„  homme  avolt  violé  û  grièvement  toutes 
„  lesloix.  Cet  officier  d'abord  défobéifiant , 
»,  puis  parjure  ,eufuite  refcellç,  enfin  wçur- 

,,.trUr,  eft  conduit  *  '  Ma$debourg 

;,  M.  de  Trenck  recommence  fes  menées, 
M  elles  rendent  fon  emprifonnement  plus 
,,  dur  :  il  n'y  a  rien  Ifr  que  de  très-fimple. 
„  Les  complots  dç  M.  de  Trenck  d«voi*nt- 
v  Us  donc  porter»  te  roi  *  lui  accorder  ft 
s*  çracç?  -*~  MaU  on  vouloit  l'y  faire  pé- 
**  rir,  -î-  Quelle  preuve  en  avez -vous? 
ju  Seroit-ce  que  Frédéric  Ta  relâché  ?..».... 
„  Indépendamment  des  obfervations  pré- 
,t  cédentes,  on  p*nt  expliquer  1%  dureté 
„  dont  Frédéric  a  ufé  envçrs  M.  de  Trenck. 
^  Celui-ci  avoue  qu'il  a  pu  une  intrigue 
„  amoureufe  avec  une  perfonne  d'un  rang 
^  très  éminent  ;  fi  cette  perfonne  eft  Celle 
»»  que  Ton  nomme  généralement  j  fi....  (ici 
«<MW  Supprimons  fa  atrocités  çui  font 
ftimô  i  quç  de  raifons  particulières  le 
n  roi  né  peut  il  pas  avoir  eu  de  traiter  fé- 
„  vérçment  IV1.  de  T^nck  »  fana  ^e  la 
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„  décence  lai  ait  permis  de  les  dévoiler  I 
v  Ce  monarque  ne  lui  aurait  fcns  doute 
9?  donné  qu'une  leçon  de  conduis,  s'il  s'é- 
„  coït  comporté  décemajenç  çlanfi  fa  prifon* 
„  Mais  quand  la  ftduftion  9  les  complots, 
„  la  rébellion  qpj:  été  *  de  fa  part ,  des 
»  aggravations  réitérées  du  déplaifir  ou 
99  même  de  l'inquiétude  qu'il  a  pti  caufef 
v  au  roi  font  bienfaiteur ,  faut-il  s'étonner 
3,  que  celui-ci  ait  redoublé  de  févérité  en- 
st  vers  lui*  qu'un  roi  ballotté, de  tant  d'o^ 
*»  rages  ait  voulu  fe  rendre  maître  d'uu 
v  homme  qui  avoit  accumulé  offenfes  fur 
4I  offenfes ,  &  dont  l'audace  ne  connoifloît 
„  aucun  frein?  Aujourd'hui  M.  de  Trencfc 
„  a  beau  jeu  d'en  appeller ,  pour  prouver 
„  ce  qu'il  avance  9  à  ce  que  perfonnç  «* 
„  le  contredit.  S'il  refte  des  hommes  inf- 
„  truits  du  fond  de  fou  affaire,  peuvent- 
„  ils  l'ébruiter?  rVe  doivent- ils  pas  même, 
„  par  refpetf  pour  les  mânes  de  Frédéric, 
„  laiffltr  toute  cette  intrigue  fous  le  voile 
„  dont  il  a  voulu  la  couvrir  1  $c.  $0  „ 

En  ce  moment  je  trouve  dans  le  Journal 
&  Pari?  une  lettre  de  M.  T.,  qui  peut 
beaucoup  contribuer  a  faire  prendre,  un* 
idée  julîe  de  fort  efprit  &  de  fbn  carafterç. 
Çopit  &  fe  tytre  &  M*  U  Hron  4*  Trwkf  4 
M*  Mtytur  4e  $*~P* 

Le  1er  Décembre  iyM» 
Monfieuç, 

Je  ferai  fans  foute  à  Paris  U  16  de  Jan*  fturn.  de 
vitr ,  où  je  donnerai  mon  hifloire  corrigée  E*rls  *  ** 
èclipfera  toutes  iej  éditions  falfi fiées  qui  ont  tûv'l?W' 
paru  jufau* ici.  Contribue\  au  débit  tfprévene\ 
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vos  amis,  pour  augmenter  le  nombre  de  pies 

ktteurs. 

Il  ne  me  refie  que  mon  indufirie pour  foi- 
gner  ma  nombreufe  famille  (à).  Voici  une 
comédie'  que  y  ai  compofèi  à  Berlin.  Je.  ne 
fuis  pas  amoureux  de  mes  produirons ,  G* 
très~foible  dans  une  langue  étrangère.  Corri- 
ge^ Cf  change^  le  plan  filon  te  goût  de  la  na- 
tion ,  ù  la  dijpojition  de  votre  cenfure  théâ- 
trale ,  ù  faites  qu^ellepuiffe  paroUre  à  mon 
arrivée. 

Ce  fera  une  fatisfa&ion  réelle  pour  mes 
maux  effuyés ,  lorfque  je  trouve  plus  de  fin-* 
fibilité  pour  mon  fort  à  Paris ,  que  je  n'en 
ai  rencontré  che\  les  témoins  oculaires  de  ma 
fermeté  inébranlable*  Je  vous  prie ,  Monjîeur *-9 
donne\  avis  au  public  que  je  donnerai  mon 
hifioire  infiniment  plus  intéreffante  à  Paris  i 
que  toutes  les  éditions  n'ont  fait  juj "qu'ici. 
Signé  Frédéric  baron  TrencJt. 

(*)  Il  eu  difficile  de  combiner  cela  avec  ce 
que  M.  T.  dit  dans  fa  VU.  „  Que  le  roi  de  Prude 
„  aftuel  loi  a  fait  reftituer  la  terre  de  Groff-Schar- 
i,  lach  affermée  pour  4000  écus  ,  avec  l'aflu- 
„  rance  des  intérêts  de  42  ans  „  (t.  4,  p.  6.6 
&  i&6.  trad.  de  M.  le  Tourn.  Paris,  chez  Buifc 
fon  1788)-  Ou  c'eft  encore  ici  une  non  vtrité  h 
joindre  à  tant  d'autres  qui  font  les  deux  tiers 
de  cette  Vit',  ou  M-  T.  n'eft  pas  réduit  a  faire 
des  comédies  pour  foigner  fa  nombreufe  famille  i 
ou  il  éft  un  diflipateur ,  fans  économie  &  fans 
conduite  A  qui,  mange  en  deux  ans  un  fi  beau  bien 
&  une  fomme  auiïi  confidérable.  Quoiqu'il  en 
foit  :  s'il  eft  dans  le  cas  de  l'enfant  prodigue  ;  plus 
avifé  que  lui,  il  n'a  garde  de  vouloir  manger' Je 

Squis  porcorum;  il  tâche  pour  fon  plus  grancf 
n  de  les  foire  mjpger  aux  autres* 


Éptftola  in  forma  Brevis,  a  SS.  Domino  Pio  VI 
.  feripta  BpifcOpo  Motulenfi ,  fupef  nulli- 
'  tatem  fécond*  fententiifc  per  diclûm  Epi- 
'  fcopum  datae,  in  cauft  Matrimonii  Ducis 
&  Duciffre  de  Maddaloni ,  &c.  17  59.  in-  8  vu. 

C*bst  une  réiinpreflion ',  faite  en  Flandre , 
du  Bref  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  la  Journal  du  Ie*  &  15  Ndv.  L'éditeur 
remarque  que  depuis  les  fecoufles  que  la  pa- 
trie &  la  religion  ne  ceifent  d'éprouvé*^ 
la  part  d'ennemis  acharnés  &  terribles,  les 
bons  citoyens  fe  portent  avec  un  emprëflfe- 
ment  aufli  Vif  que  louable  vers  Pexamfen  des 
vérités  qui  ont  quelque  rapport  avec  là  ïef- 
tlnée  publique ,  &  fcârmi  ces  vérités1  il  placfe 
avec  raifon  celles  qui  regardent  là  légiti- 
mité dé  Panion  conjugale ,  cette  grijhde  bafe   / 
de  la  fodété-  Hànc  hûrhana  men*  in  fi  ha- 
turam  prédit  y  ut  avic&tau  quddam  ftraiur  tri 
inquifuionem  illdrum  qu&  dubiam  rtfigtorûj 
patriaque  fojrtem  Jpe&anc  ,.  veritatum  x.  tujn 
'pretfirtim  ,  fi  &  majoris  momenti  ,  G»  rite ex 
inyïicém'dtducta.  &  Jblidis  fuffuka  vidtantur 
rationibus  :  hinc  opéra  pretum  duxi  in  lacent 
tdtrt  Litteras  in  forma  Brevis  a  SS.  D°.  Pio  VI 
ad  Epifcopum  Motulenfem  Sic.  UUeriori  fané 
prafatione  non  egetfetiptum  mm  ptr  ft%  tuai 
multas  alias  ob  caufas  commendatum. 

L'éditeur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  réim- 
primer les  notes  qui  fe  trouvent  dans  Pédi* 
tion  du  même  Bref  imprimé  dans  le  journal  , 
&  enfuite  féparément  chez  Baffompierre  a, 
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Liège  ;  fans  doute  parce  que  les  notes  étant  en 
ftançois  *  le  texte  en  latin  ,  cela  lui  a  para 
faire  une  efpece  de  bigarrure.  Mais  n'ayant 
pas  eu  égard  a  cette  confédération  dans  fa 
prtface,  il  eût  pu  la  négliger  fXTUr  le  refte. 
Ceux  qui  dureront  d'avoir  Fenfemble,  le 
trouveront  dans  i'édkidn  dont  0011s  venons 
de  parler.  .     „  .  .  ^ 


Ltttr*  à  Vauuttt  du  Jùurn*i. . 

Quelquefois  vos  journaux  me  parvieti* 
.nent  aûea  tard  pour  la  rauon  que  jefuii 
dans  un  pays  où  il  eft  très<difficile  de  le* 
avoir.  Çen'eft  qu'à  cette  heure  qfce  je  lis  celui 
du  r^  Novembre ,  où  rje  trouve  p.  460,  une 
infcription  remarquable  à  placer  fut  le  nou- 
veau-théâtre de  M.  Cette  infcription  m'en 
rappelle  une  que  j'ai  vue  placée  un  jour  oit 
deux  feulement  <car  on  eut  foin  de  l'6cer> 
fpr  la  maifon  profefledes  jéfoiftea*.  A.-,  tranf* 
formée  en  école  militaire  ;  - 

^wfefeeram  JefS,  fum  ivtajtk  fcfta  pài*ftra| 
&  ma.tihât  erU  Màrtis^anri^arVenus* 


-jM-* 


t.  Mât*  f?*$.  %£ 


ie  Contrôleur  oindrai  à* autrefois 

Un  yrtrt  qbr  je  qtiite*  ra%  placé ^ 
Difoit,  apprenant  ftr  diffcraw , 
•  Un  contrôleur  a  Art  «Mit 
Fuifqu'on  le  veut,  moi,  j'y  fouferisj 
Mais  ,  le  caloo^eft  fax**  J*.  penièf  ~  - 
y  ai  fait  mes  affaires  d'abord  ; 
Il  falloit  me  lai(fer  encor  : 
J'aurois  m  «Iles  de0  fc  Frtth». 


,    .  Le  fafyejkà' cqihtyé  tant  <T attires* 

'rtp  '  •• 

JL  EtAtViBfaee'  nTïJpi  î8êt!orw?e  •  J  x 

Difojt  PrànW;<Wr*?b1r  demande  f   , 

'~i  p'mt  Yommï  m*  avoir  foh  un  pa*.    *  • 
Un  file  #é>Ht  J  www  iâêèi  v     , 

Quand 6*  iftfmpfe; 'ttr'ift  dkfche  pàX!-  *' 


V2 


=tei^câH^= 


Irtf  feconéJP'oltaire. 

\£vm  laiffe^Vou*  tomber  à  terre  ?.... 

Hé!  Ç'eft  on  Partie,...  our,  ma  foi.... 
Voyons,  il'eft  de  ♦eut.  ftïonfleur,  il  eft  de  moi. 

Bon  !  je  le  croyais  de  Voltaire  ! 
En  vérité,  tous  marchez  fur  fes  pas  : 

Vous  irez  loin,  monfieur  Caraffe. 
Vous  badinez.  Je  ne  plaïfante  pas; 

Ceft  à-pen-près....  fon  orthographe. 


i#» 
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Sentiment  dt  J.  7.  Rouffeaufur  Us  Qpér*. 

V-/n  peut  faire  un  bon  opéra, 
Mai»  je  ne  fais  trop  quel  fuflrag» 
Aux  mauvais  on  referverav 
Paifqu'un  bon  opéra  n'eft  pas.  on  boa  ouvrages 


D. 


ht  Gafcon  Prifdônt. 


„ "ans  un  cercle -tartain  hâbleur* 

Qui  ne  parloit  que'oes  affaires 
D'où  Pavoît  tiré  fa  valeur ,  . 

Çontoit  qrTU  fèbaftit,  un  jour,  contre  trois  frères, 

Du  premier  coup,  dit-il,  ie  pins  adroit  tombac 
Tubleû  ï  ce  toit  une  fier*  «Arcade, 
JLe  fécond  de  ma,  ItançonaoV .  .      ,    ) 

EpVouve  la  vigueur,  Le  troïfîeine....  Halte-là* 
Cria  Damon;  fi  vqtre  bras  encore 

Immole  celui-çt,  le  mien  le  vengera. 
Meflieurs,  reprît  le  matamore, 
Il  vint  du  monde,  &  Ton  nous  fépara.  ; 


NOUVELLES 


NOUfŒLLES  POLITIQUES. 
,  POLOGNE. 

Varsovie  (Je  12  Février).  Mr.de  Stac* 
kelberg ,  vient  de  donner  une  réponfe  à 
la  dernière  note,  qui  lui  a  été  remife  de  la 
part  de  notre  diète,  dans  laquelle  il  témoigne 
Ton  étonnèineht  de  ce  que  nos  commandans 
répandent  le  bruit,  &  ont  pu  former  des 
rapports ,  dans  lefquels  ils  aflurent  qu'on 
confirait  de  nouveaux  magafins  pour  les 
troupes  de  l'impératrice.  Cette  réponfe  parbtt 
remarquable  fur-tout  par  le  ton  qui  y  règne* 
bien  différent  de  celui  que  la  Ruffie  a  Jûf- 
quMci  tenu  aVec  les  Polonois.  En  voici  le* 
termes  : 

»,  Le  fouffigné,  ambaftkdeur  extraordinaire  & 
j,  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'impératrice  de  tou- 
„  tes-les-Rufiies ,  ayant  eu  l'honneur  de  recevoir 
4,  la  note,  qui  lui  a  été  adreffée  de  la  part  des 
*,  illuftres  états  affemblés ,  (è  feît  un  devoir  d'y 
„  répondre  j  en  témoignant  fa  furprife  extrême 
if  de  ce  que  les  commandans  nationaux  aient 
,,  pu  former  des  rapports  fur  l'affertion  de  l'é- 
„  tabliflement  de  nouveaux  quartiers  pour  )e$ 
„  troupes  de  l'impératrice.  Le  fouflïgné  n'a  pas 
j,  manqué  de  faire  paner  à  fa  cour  cette  féconda 
„  réclamation,  comme  ta  première;  &  il  peut 
#,  aflurer  d'avancé,  que  les  deux  motifs,  qui 
„  l'ont  di&ée,  font  aum  analogues  aux  principes 
„  de  fon  augufte  fouveràine,  qu'aux  fen$mens 
„  de  S.  M.  I.  L'indépendance  &  la  liberté  de 
„  la  féréniffime  république  font  des  refîtes  trop 
Tome  III.  1 
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„  faconteftables,  pour  qu'elles  aient  befoift  â*i* 
„  tre  rappellées,  &  qu'elles  puiflent  jamais  être 
„  expofées  au  moindre*  doute.  Sacrées  pour  la 
„  Pologne,  elles  n'intéreflent  pas  moins  le  fyf- 
it  terne  invariable  de  la  Ruffie ,  &  l'amitié  conf- 
§t  tante  de  l'impératrice,  pour  le  roi  &  la  ré* 
„  publique,  „ 

*  „  Du  moment  que  le  fouflîgpé,  ambaflâdeur 
$è  extraordinaire  &  plénipotentiaire  de  S.  M.  I. , 
„  aura  été  muni  d'une  réponle,  qu'il  attend  à 
,»  chaque  inftant ,  il  éprouvera  une  '  fatisfa&ion 
M  bien  vraie,  en  la  traninettant  tioc  iliuftres 
„  étate'fuTemblés.  „ 

(Signé)        Stacçelbr*<*. 
Mr.  Aubery  ,  agent  de  la  cour  4e  France.* 
a  remis  aux  maréchaux  de  la  diète,  un  écrit 
dont  voici  le  contenu. 

Mrs.  les  maréchaux* 


\  qu'il  leur  a  plu  i 
lue  faire,  de  différentes  notes  qui  avaient  M 
remues  ï  l'affemblée  de  la  diète,  &  des  répei*. 
fes  qui  y  avoient  été  faites  jufques  &  y  comprit; 
celle  du  43  Nov.  dernier.  „ 

„  Je  fuis  chargé  de  remercier  vos  Exe. ,  de 
cette  marque  de  confiance  que  la  S**,  rép,  a 
donnée  à  cette  occafion  à  S.  M.  T.  C;  &  je 
crois'  ne  pouvoir  mieiuç  m'en  acquitter  qu>n 
tranfmettant  ici  à  V»  Exe. ,  la  copie  par  extrait 
de  La  dépêche  du  g  courant ,  qui  me  donne  cette 
iUtteufe  commiifion ,  ainfi  qu'il  fuit. 

Mrs.  Us  maréchaux  de  la  dicte,  ayant  jugé 
4  propos  de'  s'adrejjcr  à  vous  pour  flirt  parvenir  à 
5.  M.  Us  différentes  notes  oui  ont  été  twifes  e) 
cette  mjfcmblée ,  &  les  réponjes  qu'elle  y  a  faites, 
\t  vous  prie,.  Mr.  de  Us.  remercier  &  dateur  dire 
eue  l'ancienne  amitié  qui  unit  la,  fronce  &  la  Po- 
logne ,  ne  peut  qtfinfpircr  à  S,  M.  le  plus  grand 
intérêt  pour  ce  oui  contribuera  à  la  tranquillité , 
a  la  profpérué  de  la  rép»  :  que  U  roi  efpere  de  ta 
fagejJP'de  la  nation  Polonoife ,  qu'en  s' occupant 
de  la  refiauraUon  des  diwfes  branches  de  /on  gou- 
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Vcrntment ,  elté  évitera  tout  ce  qui  pourrait  la  corn* 
promettre  avec  quelque  ouiffânte  que  ce/oit;  qu'elle 
fentira  ,  que  ce  que  des  ficelés  orti  attiré  ou  dé- 
truit ,  tu  peut  pas  être  rétabli  eh  ptu  de  mois  z 
qu'enfin,  elle  psftra  toutes  Us  circonfimnees  que 
lui  unpofe  la  nécejfité  de  procéder  avec  tnefure  ,• 
pour  ne  pas  s* expo  fer  à  voir  s'évanouir  jufqu'à 
Vefpirance  de  recouvrer  jamais  fa  confiftance  ,  & 
l'éclat  que  ta  nature  lui  a  toit  affimi  parmi  lèspuif* 
fonces  de  l'Europe  »>.  Je  fuis  &c. 

Cette  lettré  miniftérièllé  n'a  pas  encore  été 
lue  aux  étàtà,  &  ne  le  fera  peut-être  pas*, 
n'ayant  pas  la  forme  preferite  par  Tufage  ;  ce 
qui  eft  vraiment  fâcheux  (dit  l'auteur  du  Jour- 
nal hebdomadaire)  vu  la  quantité  de  coa- 
feïls  &  d'avis  qu'elle  contient  ;  mais  les  co- 
pies de  ladite  lettre  miniftérièllé,  s'étant  fort 
répandues ,  lés  Polonois  y  ont  démêlé  avec 
Un  véritable  chagrin ,  des  principes  tout  dif- 
férent dé  ceux  qui  ont  été  fi  long-tenu  Ja 
bafe  de  toutes  les  opérations  du  cabinet  de 
Vèrfàilles.  Cependant  on  a  trouvé  ici  quel- 
que confolation  dans  un  paflage  du  dernier 
compté  rendu  au  roi  par  M.  Necker.  Les 
fentimens  iujtes  tf  honnêtes  font ,  dit  ce  mi- 
nfftre ,  tel  Jeuts  qui  puijfentfurnager  aujour- 
d'hui, par  la  raifort  qu'ils  font  Us  feuls  que. 
ton  ofe  fouienir  hautement  dans  les  livres 
G»  la  cànvérfâtion.  Or ,  il  nous  femble  que 
l'abandon  d'anciens  alliés,  dont  on  n'a  point 
à  fe  plaindre ,  n'efî  point  un  de  ces  fenti- 
mens que  la,  force  de  l'opinion  publique , 
pttiiTé  faire  furnager  aujourd'hui. 

La  fùppreilion  dû  confeil- permanent  va 
être  fuivie,  ajoute-t-on,  de  l'établiflemenc 
d'une  diète  nationale  perpétuelle ,  qui  don- 
nera une  nouvelle  adîivité  a  l'ariftocratie, 

Z  2 
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en  même  tems  qu'elle  réduira  les  pouvoirs  de 
la  couronne  prefque  à  rien.  —  Le  miniftre  de 
RuflOe  qui  avoit  fait  préparer  une  fête, 
pour  célébrer  la  prife  d'Oczakow  a  contre» 
mandé  cette  fête,  &  Ton  a  auffi-tôt  répandu 
\  Varfovie  que  les  Turcs  avoient  repris  cette 
place  le  23  Décembre,  c'eft-a-dire ,  ûx 
jours  après  qu'elle  eut  été  enlevée  par  les 
Rufles.  C'eft  a  ce  motif  qu'on  attribuoit  la 
fuppreûlon  delà  fête  préparée  ;  mais  ce  bruit 
a'eft  bientôt  évanoui ,  &  la  fuppreflîôn  du  con- 
feil-permanent  eft  la  véritable  raifon  qui  a  fait 
renvoyer  les  réjouiflances  du  parti  Rufle.  — ■ 
L'emprunt  de  10  millions  de  florins ,  que 
la  diète  a  permis  d'ouvrir  pour  l'armée  na- 
tionale ,  va  être  rempli  incefiamment  :  ce 
font  les  banquiers  Tepper  &  compagnie ,  qui 
y  pourvoient  Ils  fourniront  100*000  ducats 
dans  le  courant  de  ce  mois-ci.  Le  reflte  fera 
livré  au  terme  fixé. 

P.  S.  en  ce  moment  nous  apprenons  que 
la  déclaration  de  lavcour  de  France  a  été 
fort  mal  reçue  de  la  diète ,  qui  en  a  trouvé 
le  ton ,  on  ne  peut  plus  déplacé ,  à  l'égard 
d'une  nation  libre.  Au'ffi  les  états  y  ont  fajt 
(ur  le  champ  une  réponfe  très- aigre ,  dont 
voici  la  fubftance.  w  Le  miniftere  de  France 
w  femble,  dans  la  déclaration  qu'il  vient, 
»  de  remettre  à  la  république ,  n'avoir  pas 
»»  fuffitamment  réfléchi  fur  ce  que  la  répu- 
\»  blique  devoit  faire  pour  le  rétabliflement, 
m  de  fes  finances  délabrées.  La  conduite 
m  que  le  miniftere  de  France  confeille  a  la  "* 
«  nation  Polonoife  de  tenir  envers  fes  voi- 
w  fins ,  eft  entièrement  contraire  aux.  fen- 
n  timens  des  états  confédéré!!  qui  n'ont 
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h  qu'à  fe  plaindre  de  l'un,  de  leurs  voiûns 
»  &  à  Ce  louer  de  l'autre.  Le  miniftere  Fran- 
m  çois  lui  même  a  diftribué  autrefois  des 
w  fommes  conlidérables ,  pour  y  exciter  des 
n  mouvemens  contre  la  Ruffie,  &  par-là  a 
m  été  en  partie  caufe  dçs  malheurs  auxquels 
m  jufquici  la,  Pologne  a  été  en  proie  h.  Il 
léfulter*  de  cette  aigreur  une  méûntelligence 
formelle ,  qui  même  éclate  déjà  ;  puifqu'ii 
eft  décidé  que  Ton  n'enverra  point  de  mi- 
niftre  à  Paris.  —  Il  eft  fort  queftion  d'en- 
rôler la  république  dans  la  ligue  Germani- 
que ,  &  la  triple  alliance  entre  la  Grandc-% 
Bretagne ,  la  Hollande  &  la  Pruflfo 

TURQUIE. 

Constajvtihoflb  (Je  20  Janvier).  Mal- 
gré tout  ce  qu'on  a  pu  dire  de  quelques 
difpoGtions  à  la  paix ,  il  devient  tous  les 
jours  plus  certain  qu'une  féconde  campagne, 
eft  inévitable,  &  les  préparatifs  s'en  font, 
avec  la  même  activité,  Tant  que  les  deux 
miniftres  principaux  de  la  Porte  y  confer- 
veront  leur  influence^  on  ne  doit  gueres 
compter  que  fur  des  fentimens  guerriers.  Pour 
les  infpirer  à  fon  maître  de  plus  en  plus , 
autant  que  pour  conferver  fon  crédit ,  & 
faire  taire  fes  ennemis  ,1e  capitan  bâcha  s'eft, 
fervi  d'un  argument  fans  réplique  contre 
fes  aceufateurs.  Ils  lui  reprochaient  le  nom- 
bre des  bâtimens  de  guerre  dont  fa  flotte  fe 
trouvoit  affaiblie ,  &  la  perte  qui  en  réfol- 
toit  pour  l'empire  ;  il  offrit  généreufement, 
d'en  faire  reconftruire  le  même  nombre  à 
fes  propres  frais  *  &  il  fe  propofe  en  cou- 
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féqoence  de reparottre au  printema.procbain. 
dans  la  mer-noire/avec  des  forces  anfli  belles 
&  aufli  fupérieures  que  Tannée  dernière.  Ce 
fait  affez  extraordinaire  prouve  à  la  fois  le 
patriotifme  &  la  richeife  de  ce  miniftre. 
Lettre  du  hacha-commandant  à*Qc\akow.  aux  fkr 
blimes  minifires  dt  la  haute-Perte. 
„  Lundi  i  ;  Décembre  on  sfapperçut  d'un  mon* 
yement  extraordinaire  dans  le  camp  Rafle,  & 

Sue  leurs  troupes  oçrupoient  tout  leterrein  voifiii 
e  la  ville,  depuis  le  Borifteoe  jufqu'à  la  mjir. 
Pendant  toute  cette  journée ,  il  n'y  eut  point  d'in- 
terruption dans  le  feu  de  l'artillerie  &  Je  lamouf- 
qu«-tterie  v  qu'on  n'avoit  point  entendu  depuis 
quelque  tems.  Le  mardi ,  les  Ruflès  pénétrèrent 
dans  les  retranchemens  élevés  en  avant  des  pa- 
lifiades ,  jettant  continuellement  une  quantité  in- 
croyable de  bombes  dans  la  ville,  qui  pendant, 
la  nuit  mirent  le  feu1  au  peu  de  maifons  qui  avoient 
réfifté  à  tant  de  bombardemens  précédens;  mais 
il  n'en  réfulta  toutefois  que  peu  de  mal.  Le  mer- 
credi 17,  21  de  la  lune,  à  l'aube  du  jour,  l'in- 
cendie fe  mauifefta  d'un  autre  côté  près  de  U 
porte  Agacubafci,  &  les  flammes  excitées  en- 
core par  un  vent  très-froid  du  Nord,  fe  propa- 
gèrent avec  tant  de  furie  qu'H  ne  fut  point  poÊ 
nble  d'en  arrêter  les  ravages.  Ce  fut  dans  ce  mo- 
ment d'alarmes  $  que  lés  Ruffes  commencèrent 
de  donner  l'atout  aux  ouvrages  extérieurs  de  la 
place. ,  aux  retranchemens ,  &  au  fort  d'Haflan- 
baçha.  Le  combat  y  fut  des  plus  rudes,  &  il  y 
nérifioit  à  chaque  infiant  un  grand  nombre  de 
foldats.  Sur  ces  entremîtes  ,  le  feu  prit  dans  la 
ville  à  trois  magafins  à  poudre.,-  quoique  féparés 
l'un  de  l'autre  &  peu  élevés  die  terre ,  mais  qui 
par  malheur  venoient  d'être  ouverts,  pour  y  al- 
ler chercher  de  la  poudre  dont  on  avoit  befoin. 
lis  fautèrent  en  Pair  tous  les  trois  enfemble ,  & 
çauferent  la  mort  à  plufieurs  milliers.de  nos  bra- 
ves janiflaires ,  bons  &  fidèles  mufulmans.  Moi- 
même  ,  votre  ferviteur ,  je  fus.  pendant  l'efpace 
de  près  d'une  uemi-heur  e  enfeveji  fous  des  ruî- 
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nel ,  &  ce  ne  fat  qu'avec  grande  peine  qn\>n  put 
m>n  retirer.  Cet  accident  imprévu  ayant  dimi- 
nué confidérablement  mes  troupes,  &  ne  voyant 
plus  de  moyen  de  réfifter  davantage ,  je  pris 
enfin  le  parti  ttree*  de  me  rendre;  &  en  ayant 
donné  le  lignai,  j'expédiai,  du  contentement  de 
tonte  la  garaifen,  le  chiaoux-bacha  au  général 
Ruffe,  pour  l'informer  de  notre  réfolution,  mais 
la  réponfe  arriva  trop  tard.  On  ne  pouvott  fe  te- 
nir dans  la  place,  &  beaucoup  moins  s'y  défend 
dre,  à  raifon  du  feu  qui  en  brûloit  même  les 
pertes.  Les  Rofles  profitèrent  de  cette  circonf- 
tance»  &  ayant  traverfé  les  forTés  à  la  faveur; 
d'une  glace  trè»»épauTe  qui  les  couvroit ,  puis  à 
l'aide  de  hautes  monticules  de  neige  tombée  pen- 
dant les  nuits  précédentes  &  endurcies  par  la* 
gelée a  montant  fur  les  murs,  ils  pénétrèrent 
dan»  la  ville  par  &k  endroits  dtfférens,  le  fa- 
bre  à  la  main.  A  cette  vue;  le  déTordre  &  la 
conrafion  s'accrurent;  ils  maflacroient  &  tail- 
laient en  pièces  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  eux, 
&  ne  donnoient  quartier  à  perfonne.  La  garni» 
fon  fe  préparoit  à  leur  échapper,  en  prenant  la 
faite  par  la  voie  de  mer;  mais  une  partie  périt 
dans  les  flammes,  en  travedaat  la  ville»  l'autre 
enfonça  fous  les  glaces  du  Liman,  le  chemin 
leur  étant  fermé  du  côté  de  l'ifle  Berefinu  Quant 
à  moi ,  votre  efclave ,  qui  dans  ces  momens  d'hor- 
reur favois  à  peine  û  jétois  vivant  ou  mort ,  je 
tombai  dans  les  mains  du  prince  d*Anhalt-Bern- 
bourg,  qui  me  cenduint  act  camp  du  générât 
pQtemkin ,  où  l'on  me  fit  donner  aofti-tdt  une 
bonne  tente  fournie  de  toutes  fortes  de  comme* 
dites.  Précifément  alors  le  chiaoux-bacha  obtint 
de  ce  général  d'aller  trouver  un  corps  des  nôtres 
qui  s'étoit  retiré  vers  le  fort  de  Hafian-bacha, 
0£  de  leur  donner  avis  qu'on  leur  accordoit  quar- 
tier,  &  qu'ils  auroient  la  vie ,  fauve.  Us  furent 
plus  heureux  que  Debubeker-bacha ,  Kuflein- 
bacha,  Mehemed-baçha ,  Weflanvbacna  &  Sie- 
menzi-bacha ,  qui  ont  été  tués  durant  L'afikut , 
en  fe  défendant  avec  un  courage  indicible.  „ 

„  Ayant  obtenu  de  nos  vainqueurs,  la  permit 
foin  d'écrire ,  j'ai  cru  devoir  en  profiter ,  pour 
*  Z  4 
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annoncer  à  la  fublime-Porte  notre  frtale  deéUt 
qée9  &  l'humiliation  à  laquelle,  en  punition  de 
nos  péchés  la  divine  providence  nous  a  condanvr 
n,és.  Du  refte  la  fublime-Porte  peut  feule  déci- 
der» s'il  eft  de  fon  honneur  de  mettre  fin  à  la 
guerre  par  une  paix  folide,  de  me  délivrer  ainfi 
que  les  autres  prifonniers,  &  de  rendre  la,  tran- 
quillité aux  fujets  de  l'empire.  Muftapha  &  Ali- 
bâcha  font  avec  moi ,  ainn  que  plufieurs.  autres 
qui  ont  échappé  au  fer  de  l'ennemi,  &  ils  m'é- 
galent en  courage  dans  leur  trifte  fort  Le  com- 
mandant Ruffe  vient  de  foire  donner  aux  foldats 
Srifonniers  tout  le  néceffaire,  &  ils  font  pafla- 
Jement  bien,  fi  ce  n'eft  qu'il  leur  manque  da 
ris ,  pour  faire  le  Pilau.  Je  falue  cordialement 
l'incomparable  Sadé-mehemet  (le  grand-vifir) 
dont  les  a&ions  glprieofes  font  parvenues  jufqu'à . 
nos  oreilles  ;  je  falue  également  tous  ceux  qui 
fe  reflbu  viennent  de  moi.  Finalement  je  demande) 
en  grâce,  s'il  eft  poflîble,  que  l'on  fafle  part  à 
potre  empereur  très-puiflant  de  notre  trifte  fort; 
&  qu'on  en.  informe  auffi  mon  cher  fils  Seid- 
beck.  —  C'eft  qn  tartare  qui  fera  porteur  dit 
la  préfente.  „ 

R  V  S  S  I  E. 

PÉTBR9BOURG  (le  30  Janvier).  I/objet 
qui  occupe  le  plus  notre  cour ,  ne  pa- 
rott  point  être  la  guerre  contre  les  Turcs , 
mais  celle  qui  s'élève  du  cOté  de  la  Suéde. 
Les  mefures  que  nous  avions  prifes  pour 
mettre  la  diviGon  en  Finlande ,  femblent 
n'avoir  pas  réuffi.  —  On  a  lu  avec  quel-; 
que  furprife  dans  des  feuilles  étrangères  9 
*»  que  Pimpératrice^Y oit  fait  publier  une  or-  • 
tt  donnance*  pour  que  tous  fes  fujets  fu fient 
m  obligés  de  livrer  leurs  v  ai  (Telles  d'argent 
»  au  tréfor ,  à  caufe  des  dépenfes  énorme^ 
9t  que  S.  M.  I.  avoit  été  obligée  de  faire 
».  P9W?  le  footien  des  finances  m.  Cette  no$- 
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yelle  eft  jufquMd  prématurée.  Il  eft  vrai  que 
Vargent  elt  rare ,  &  que  beaucoup  d'effets  ont 
{té  portés  à  la  m  on  noie  ;  mais  il  n'a  pu 
encore  été  publié  d'Ukafe  à  ce  fujet, 

ESPAGNE. 

M ADRitf  (Je 30  Janvier).  Le  1 7 ,  jour  fixé 
par  S.  Mr  pQur  fa  .proclamation ,  plofieurs 
grands  d'Pfpagne,  tous  les  cavaliers  titrés  du 
rpyaume ,  les  officiers  militaires  &  d'autres 
ff  igneurs  de  la  première  diftin&ion  fe  rendi- 
rent au  palais  de  S.  E.  le  comte  d'Altamira  „ 
grand  Alfier  de  la  ville ,  fur  l'invitation  qu'il 
leur  en  avqit  faite ,  pour  l'accompagner  dan» 
la  cérémonie.  Ils  montèrent  tous  à  cheval , 
précédés  de  S.  E.  &  fe  rendirent  ainli  à 
l'hôtel-de- ville.  Là  ils  montèrent  a  la  grande 
faile ,  où  fe  trou  voit  raflemblé  le  corps  des 
repréfentans.  Le  comte  d'Altamira  ayant 
pris  fa  place ,  on  lui  remit  avep  les  anti- 
ques cérémonies  le  drapeau  royal  ;  après 
quoi  S.  E.  &  tout  fon  cortège  étant  remon- 
tés à  cheval ,  prirent  la  route  du  palais* 
iQyal  dans  l'ordre  fuivant. 

Les  timballes  &  trompettes  de  la  ville; 

Deux  rangs  d'halebardiers  à  pieds;   . 

*4  membres  de  la  juftice  à  cheyal,  &  vêtu* 

*  l'Efpaghoî}  / 

Les  quatre  rois  d'armes* 
Les  quatre  mailiers  de  la  ville  ; 
Tous  les  feignears  du  cortège; 
Le  corps. des  repréfentans; 
Le  comte  d'AItamira ,  portant  le  drapeau  royal  ; 
Enfin  les  chevaux  de  parade  &  tous  les  carafes 

de  Gala ,  des  feigneurs  du  cortège. 

Le  roi  &  la  reine  les  attendoient  fous  la 
terraffe  principale  du  palais- royal ,  fous  un, 
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dais  préptré  à  cet  'effet,  &  L.  M.  étoient 
entourées  des  antres  princes  &  princefles  de 
1* famille-royale,  des  principaux  officiers  da 
palais,  des  fecrétaires  k  minières  d'état  « 
des  ambaffadeurs  &  minières  étrangers.  La 
troupe  étant  arrivée,  tous  les  feignéurs  mi* 
rèat  pied- à- terre ,  &  le  comte  d'Altamira , 
les  repréfentans  de  ta  ville,  &  les  quatre  rois 
d'armes  montèrent  fu*  un  théâtre  élevé  ex- 
prefletient  au  milieu  de  la  place.  Les  quatre 
rois  d'armes  placés  aux  quatre  angles  du 
théâtre ,  ayan,t  impofô  par  trois  fois  fllenceaa 
peuple,,  le  comte  dvAltamira  prononça  à 
haute  voix  l'antique  formule  :  Caftille,  Cafi 
iVU,  Cdflèllt  peut  iêfiigneur  roi  don  Char- 
les  IV ',  qat  Dieu  conferve,  &  fit  trois  fa- 
lots avec  le  drapeau  royal.  Le  peuple  ré- 
pondit par  des  acclamations  multipliées  de 
vivtf  U  mi.  Alors  les  rois  d'armes  lui  jet- 
terent  une  grande  quantité  de  monnoie  d'or 
&  d'a#gent  de  différentes  grandeurs,  fur  lef* 
quelles  on  lifoit  d'un  côté  :  Aecbamatio  Au- 
gufla  4ie  XVII.  Januar.  1789,  &  de  l'au- 
tre étoient  les  armes  de  Caftille  avec  l'inf- 
cription ,  ÇaroluslV Hijpantaruto  rex.  Après 
cette  cérémonie  te  cortège  retourna  dans  le 
rtfême  ordre,  &  le  drapeau  royal  fut  déppfé 
folemnellement  à  la  fenêtre  principale  de 
rhôtel-de- ville  i  qu  \\  relia  expofé  pendant 
8  jours. 

Le  marquis  de  Croix,  commandeur  de 
l'Ordre  Teutonique,  ci-devant  vice-roi  au 
Mexique'&  (îepuis  du  Pérou  à  Lima,  vient 
d'être  nommé  par  S.  M.  colonel  de  fon  ré- 
ghnent  des  gardes  Walonnes  ;  ce  choix  » 
défigné  par  te  publie,  eft  généralement  ep- 
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plaudi  ;  il  vient  de  loi  être  envoyé  des  or- 
aVes  dé  revenir  es  Europe. 

PORTUGAL. 

Lisbonne  (&  29  Janvier).  La  veuve 
0a  fameux  marquis  de  Pombal ,  eft  morte 
ici ,  dans  le  cours  de  la  femaine  dernière  « 
âgée  de  70  ans  :  elle  étoit  née  Daun,  fœur 
du  célèbre  maréchal  de  ce  nom.  Carvalijo 
Tavoit  époufée  étant  Envoyé  a  Vienne. 
.  Après  un  froid  rigoureux  de  trois  fe- 
rnaines ,  le  teois  change»;  vendredi  dernier 
d'une  manière  qui  caufa  les  plus  vives 
alarmes  dans  toute  la  ville.  Vers  les  7  heu- 
res du  foir ,  il  tomba  une  pluie  fi  abondante 
.&  &  impétueuse  *  que  deux  perfonnes  forent 
entraînées  par  les  eaux  jufqu'au  fleuve  on 
elles  eurent  le  malheur  de  fe  noyer.  La. 
pluie  ayant  ceffé,  ont  vit  l'apparition  inat- 
tendue de  l'aurore  boréale,  accompagnée 
d'une  chaleur  excefiive  &  d'un  brouillard 
û  épais,  que  chacun  crut  que  fa  maifon 
étoit  incendiée  ;  toute  la  garnifon  a  été  fous 
les  armes  ;  on  fonna  les  cloches ,  les  pom- 
pes à  feu  étoient  prêtes  &  en  chemin ,  mais 
fans  favoir  oti  elles  dévoient  fe  rendre.  Déjà 
plulieurs  perfonnes  prenoient  des  mefures 
pour  fauver  leurs  effets  les  plus  précieux , 
lorfqu 'enfin ,  vers  minuit,  il  furvint  un  ou- 
ragan terrible ,  du  fud-eft ,  qui  dura  toute 
la  nuit  &  caufa  beaucoup  de  dommages  aux 
vaifieaux  de  guerre  &  aux  navires  marchands 
qui  fe  trouvoient  fyr  le.Tage.  Le  jour  fui- 
vant ,  le  vent  fe  tourna  au  fud-oueft ,  & 
la  tempête  n>  ceffé  qu'hier. 
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S  U  E  D  E., 

Stockholm  (/«  i  février).  L'ouverture 
de  la  diète  fe  fera,  demain ,  &  à  cçt  effet  tous 
lqs  députés  fe  rendront  a  la  cathédrale ,  pou 
y  entendre  le  fermon  qui  fera  prononcé  par 
Tévéque  de  Wexio  en  Smalande ,  après 
quoi  le  roi  les  conduira  au  palais  royal  j  où 
S.  M.  fe  propofe  de  les  haranguer.  Son  dis- 
cours &  Ces  demandes  rouleront  certainement 
fur  la  néceflité  de  continuer  la  guerre ,  &par 
conféquent  de  trouver  les  fommes  conve- 
nables pour  la  faire  avec  activité  &  fuccès. 
L'on  ne  doute  point  de  la  bonne  volonté 
de  la  majeure  partie  des  états  pour  fécon- 
der les  intentions  de  S.  M.,  qui  eft d'avance 
aflurée  de  tout  Tordre  des  payfans ,  ainti- 
que  des  députés  de  la  capitale  &  de  plufîeur9 
provinces.  Les  futriides  extraordinaires  que 
demandera  S.  M.  feront  fans  doute  confldé- 
rables,  fi  Ton  en  juge  du  moins  par  la  dé- 
marche qu'elle  a  faite  en  dernier  lieu  auprès 
de  la  commiflion  de  guerre ,  en  lui  ordon- 
nant de  drefier  un  état  des  frais  qu'exigeront 
l'équipement  &  l'entretien  d'une  flotte  de 
32  vaifleaux  &  d'une  armée  de  terre  de  60 
mille  hommes. 

L'exhortation  que  le  roi  a  fait  publier  en 
Finlande  a  eu  l'effet  defiré  :  nous  apprenons 
que  les  tentatives  de  nos  ennemis ,  qui  tâ- 
choient  de  gagner  les  Finlandois  par  pro~ 
méfies  ou  par  menaces ,  y  ont  toutes  été  inu- 
tiles, -r-  Un  courier  eft  arrivé  de  cette  pro- 
vince avec  la  nouvelle  que  l'on  y  avoit  ar- 
rêté le  brigadier  Haftfer ,  qui  ci-devant  avoit 
été  honoré  de  la  plus  grande  faveur  du  roi , 
&  les  colonels  Otter  &  Klingfporte.  Cet  évé* 
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nement  cft  de  la  plus  grande  conféqueftce 
pour  le  roi  dans  le  moment  adtuel ,  à  caufe 
des  intrigués  que  ces  Mrs.  n'auroient  pas 
manqué  de  faire,  &  qui  ne  pou  voient;  qu'in- 
fluer de  la  manière  la  plus  défagréaBle  fur 
les  députés  à  la  diète  prochaine. 

ANGLETERRE. 

Londres  (Je  19  ^Février).  11  feroit  aufli 
faftidieux  qu'inutile  de  préfentet  tous  les  dé- 
bats, qui  ont  eu  lieu  au  parlement  au  fujet 
de  la  régence.  M.  Pitt.  fe  foutient  avec  la 
même  fupériorité ,  malgré  les  forties  véhé- 
mentes de  Toppolition  par  l'organe  de 
M.  Burke  &  des  autres  athlètes  de  la  pha- 
lange antiminiftérielle. 

Quand  on  préfenta  à  la  reine  l'adrefle  par 
laquelle  on  lui  annoncent  que  la  garde  de  la 
perfonne  du  roi  &  radminiftration  de  fa 
maifon  étoient  confiées  à  fes  foins,  elle  ef- 
faya  à  deux  différentes  reprifes  de  répondre 
de  vive  voix  aux  membres  députés  i  mais 
un  torrent  de  larmes  l'empêchant  de  pour- 
iuivre,  S.  M.  leur  préfenta  le  papier  dans 
lequel  fe  trou  voit  la  réponfe  que  l'excès  de 
fon  agitation  ne  lui  a  voit  passerais,  de  lire. 
On  ajoute  que  S.  M.  s'évanouit. 

On  conçoit  de  nouvelles  efpérances  fut 
le  rétablir! ement  du  roi.  Outre  que  les  der- 
niers bulletins  ont  annoncé  conftamment 
plus  de  calme ,  on  a  remarqué  plusieurs  au- 
tres fimptômes  qui  donnent  beaucoup  de 
poids  à  ces  flatteufes  efpérances.  S.  M.  fait 
tousv  les  jours  de  longues  promenades  dans 
les  jardins  de  Rew  ;  où  elle  rencontre  fou- 
vent  les  princefles  fes  filles  ;  &  toutes  les 
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fois  elle  leur  parle  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  fuite.  Le  voyant  aùffi  compofé ,  où 
n'a  pas  craint  de  lai  faire  la  barbe,  le  3  de 
ce  mois  *  &  ce  qui  étoic  le  plus  difficile  *  ort 
a'eft  hafardé  à  lui  rafer  toute  la  tête ,  mais 
il  "s'eft  tenu  aufli  tranquille  que  dans  aucun 
autre  tenis  de  fa  vie.  11  a  eu  des  convenions 
qui  ont  duré  plus  de  a  heures  à  la  fois,  fans 
qu'il  perdit  le  fil  de  fes  idées ,  &  (ans  que 
fa  m l moire  le  trompât.  On  attribue  ces 
change  mens  vifibles  a  un  abcès  qui  s'ett 
formé  au  cou  &  qui  eft  venu  beureufement 
à  fuppuration. 

Un  de  ces  caprices  qui  agitent  quelquefois 
puiflamment  un  peuple  léger  Jk  àiitipé  >  A 
manqué  d  avoir  des  fuites  funeftes.  Le  7  Fé- 
vrier,  un  hittrion  nommé  Didtfat,  s'étant 
donné  fur  le  théâtre  de  YOpèra  une  entorfé 
qui  l'empêcha  de  danfet  dan*  le  fécond  bal- 
let i  1»  cabale  qui  avoit  commencé  le  Mar- 
di ,  devint  plus  turbulente  que  le  premier 
jour ,  &  deitnandft  le  directeur  ,  l'appellant 
par  fon  nom ,  &  criant  a  tut  Uiè  qu'il  fe  pré-  ' 
tentât.  On  vint  annoncer  qu'Une  fe  trouvoit 
pas  :  il  fut  demandé  raifon  à  la  direction  dé 
l'entetfe  que  s'étoit  fait  le  premier  danfeur. 
Bientôt  la  clameur  devint  li  bruyante  qu'il 
fat  împoffible  de  donner  le  dernier  ballet. 
Quelques  gens  apoftés  dans  les  coulifles  com- 
mencèrent alors  à  faire  danfer  les  décora* 
tions  %  qui  prirent  ça  &  là  leur  à  plomb  fur  les 
épaules  des  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  fût 
le  théâtre,  rempli  de  fpe&ateurs  au  lieu  des 
bergers  &  des  bergères  quis'écoient  retirés. 
On  remarqua,  fur-tout,  deux  ou  trois  étran- 
gers fort  actifs  dans  cette  démolition.  Lès 


t.  Mon  1789.  J6£ 

fltafiriens  s'enfuirent ,  les  ans  laiflant  leurs 
archets ,  d'autres  leurs  Violons  &  leurs  mufî- 
ques.  Il  eft  heureux  pour  lé  public  que  l'ac- 
tivité des  gens  de  fervice  aient  empêché 
un  incendie,  que  Ton  a  tregàrdé  un  moment 
Gomme  inévitable,  (a) 

•  t 

'  Ça)  Toutes  les  feuilles  publiques  continuent 
d'annoncer  des  fcenes  femblables  •  plus  ou  moins 
alarmantes.  Le  13  Février  tout  fut  dans  l'effroi 
an  ffie&acle  des  VèrUti*  à  Paris.  „  Un  chat , 
oui  fans  doute  ponrfttivoit  un*  fouris  *  fe  glifia 
4>ns  les  jupes  de  quelques  dames  ;  elles  furent 
fort  effrayées;  l'une  d'elles  poufla  un  cri  per- 
çant ,  qui  émut  tous  les  fpe£hteurs.  Ce  cri  fut 
a  l'Enflant  fuivi  d'autres  plus  terribles  encore; 
car  de  tons  les  coins  de  la  folle,  on  entendit  re- 
tentir ces  mots  allarmans  :  a*  ftu,  «a  fiu!  On 
fe  renverra  les  uns  for  les  autres  ;  on  fe  préci- 
pita des  loges ,  &  pendant  cette  confufion  beau- 
coup de  montres  &  de  bijou*  difparurent.  Oh  l 
comme  Us  filou*  s'en  donnent!  cria  une  damé. 
Hilat  !  oui,  répondit  un  d'entre  eux ,  fans  të  dé* 
concerter,  &  à  haute  voiX,  nous  faifons  commit 
tant  a* autres  j  nous  profitons  tUU  liberté  de  la  preie* 
Perfonne  heureufement  n'a  péri  dans  ce  détor- 
dre, &  l'on  en  a  été  à  peu  près  quitte  pour  un. 
calembour  „.  —  Les  lettres  de  Bordeaux  por- 
tent :  „  Le  ia ,  le  parterre  a  foitun  train  au  fpefta- 
de,  trahi  vraiment  effroyable.  La  dtreûion  avoir, 
annoncé ,  ce  jour-là ,  un  nouveau  ballet  ;  qu'enfuit» 
elle  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner.  La  jeu* 
neiîe  eft  devenue  furîeufe  ;  elle  a  mis  à  bas  la 
barrière,  qui  féparc  le  parterre  d'avec  l'orcheftre; 
elle  a  brifé  tous  le»  iudritmeiis  des  ttlaikiens  & 
les  jakmfies  des  loges  voifines ,  qu'on  appelle 
Baitfuufcs.  Enfin  le  Sr.  Heaunoir  ,  directeur,  a 
été  obligé  de  faire  donner  un  ballet,  qui  a  duré 
jufqu'à  10  heures  &  demie.  Les  danfeurs  &  dan- 
feules  étoient  fi  fatigués ,  que  le  Sr  Rochefort , 
qui  eft  le  premier,  a  demandé  grâces,  au  par- 
terre pour  Ces  camarades.  Perfonne  n'a  été  ar- 
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ITALIE. 

Rome  (Je  3  Février).  Lafeçrétairerie  d'étaf . 
à  expédié  deux  billets ,  Tan  à  Mfgr.  Campa- 
neHi,  auditeor  de  S.  S. ,  &  l'autre  à  MfgrV 
Borgia ,  fecrétaire  de  la  Propagande ,  pont 
leur  annoncer  qu'ils  aient  a  fe  préparer  à 
recevoir  le  chapeau  de  cardinal ,  dans  le 
prochain  conGftoire  qui  aura  fieu ,  à  ce  qu'on 
croit,  au  commencement  du  carême,  oa 
môme  plutôt.  On  dit  que  le  S.  Père  y  ac- 
cordera auffi  la  pourpre  à  quelques  fujets 
recommandés  par  les  cours  étrangères ,  &  I 
d'autres  réfervés  in  petto. 

Le  25  du  mois  dernier,  on  a  rendu  pu- 
blic l'accommodement  final  dans  la  fameufe 
affaire  des  Lepri.  Les  tenues  de  cet  accom- 
modement font  que  l'on  fera  tant  de  la  maflc 
des  biens  délaitfes  par  Mgr.  Lepri ,  que  des 
arrérages  échus  jufqu'à  préfent ,  deux  por- 
tions égales,  dont  Tune  demeurera  dévolue 
à  la  pupille,  &  l'autre  à  l'augufte  donatai- 
re ;  mais  à  condition  que  celui-ci  fupportera 
feul  tous  (es  frais  de  procédure ,  &  qu'en 
outre  ce  fera  à  lui  de  dédommager  &  fa- 
tisfaire,  autant  que  dejuftice,  les  nouvelles 
prétentions  de  Charles  Ambroife  Lepri  & 
des  frères  Curti.  Cette  dernière  conteftatiorr 
a  été  également  terminée  peu  de  jours  après 
par  une  tranfaction  à  l'amiable.  Ainft  s'efi    ~ 

conclue 

rêté;  &  ce  qui  anîmoit  la  vivacité  des  jeunes 
gens,  c'efi  que  les  personnes  p'acées  dans  les  lo- 
ges applaudiflbient  a  leur  tapage  t„  —  Antres  deV 
«ordres  &  accidens  dans  les  aflemblées  hSftriorf 
nufnes,  1  Oft  1788,  p.  231. 


ï.  Mars  178$.  ±$f 

éohciue  cette  caufe  célèbre,  à  la  fatisfaéMort 
&  a  l'honneur  de  tontes  les  parties. 

Naplbs  (/e  4  FàrrUr).  Notre  cour  fè 
trouve  de  nouveau  plongée  dans  la  plus  pro- 
fonde triftefle  :  la  fatale  inoculation  vient 
d'y  emporter  une  nouvelle  viétime.  Le  prince 
Charles  Louis ,  âgé  de  5  mois  &  6  jours  , 
eft  mort  de  cette  cruelle  opération  le  1  dé 
ce  mois  vers  les  3  heures  de  l'après-midi. 
Il  y  avoit  huit  jours  qu'on  avôit  exercé  cet 
empirifme  contre  nature  fur  le  royal  enfant. 
On  avoit  choili  le  germe  Variolique  avec 
toutes  les  puériles  précautions  ufitées  dans 
ce  cas  (a)  ;  rnais  on  ne  tarda  pas  de  s'ap- 

Çà)  Comme  fi  le  même  germe  variolique  pou- 
Voit  être  également  bénin  ou  malin  dans  toutes 
les  circonftances  phyfiques  qui  forment  la  conf- 
titution  actuelle  de  l'individu ,  circonftances  infi- 
niment variées ,  &  où  la  moindre  différence  de- 
vient là  caufe  d'an  réfultat  abfolument  contraire.... 
O  charlabnifme  du  18e.  ftecle,  tout  glorieux  que 
tu  es  de  cette  tourbe  de  femmes  &  d'hommes 
que  tu  traînes  à  ta  fuite ,  tu  n'en  es  pas  en- 
core aux  premières  notions  de  cette  vieille  pub- 
lique de  nos  ancêtres  que  tu  méprifes  tant... 
„  L'inoculation ,  dit  Linguet ,  a  d'abord  été  A  .  po- 
„  vantée  avec  le  fanatifme  qui  cara&érife  pref-  j^  I?~s 
M  que  toujours  Jes  erreurs  ,  fur-tout  celles  des  o.  6. 
„  charlatans  afiez  hardis  pour  ufurper  le  nom 
„  de  philofophes.  La  Condamine  homme  ar* 
„  dent ,  opiniâtre ,  enthoufiafte  de  tout ,  &  ja- 
.,  loux  à  l'excès  du  titre  de  bienfaiteur  des 
„  hommes ,  titre  qu'on  mérite  rarement  quand 
„  on  le  cherche  avec  tant  d'affectation ,  avoit 
„  embraffé  ce  fyftême  à  fon  retour  de  l'équateur. 
„  Après. avoir  perdu ,  fans  fruit,  une  partie  de 
„  fa  vie  &  de  fa  fanté,  dans  cette  expédition 
„  aufli  célébré  que  puérile ,  de  la  mefure  des 
•»  degrés,  il  étoit  devenu  l'apôtre  de  la  petite 
n  vérole  artificielle.  Il  la  prêchoit  avec  toute  la 
Tome  I.  A  a 
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percevoir  que  la  variole  4«  prioct  étoit  de  k 
plus  mauvaife  efpece.  Il  y  a  fuccombé.  L.  M, 
plongées  dans  les  plus  profondes  douleurs, 
«.voient  réfolu.  d'abandonner  le  féjour  dé  Ca- 
ferte  «  li  funefte  à  leurs  auguftes  enfans ,  puif- 
tyi'il  y  en  eft  «art  trois  ;  suis  la  princetfe 
Henriette  ayant  été  enfuite  de  la  contagion 
répandue  par  l'opération  faite  fur  fon  frère» 
attaquée  auflj  de  la  même  maladie,  elle» 
ont  différé  leur  départ.  Le  corps  du  prince 
défont  ayant  été  transporté  ici ,  a  été  con- 
duit hier  a  i'églife  royale  de  fainte  Clairet 
k  dépofé  ce  matin  dans  la  fépulture  de  nos 
rois,  e  côté  de  fon  frère, don  Janvier. 

Le  roi  a  été  fl  vivement  affetfé  de  ces 
coups  auffi  réitérés  qu'affligeans ,  que  fa  pro- 
file famé  en  a  fouffert  confidérablement*  & 
Von  n'eft  point  sans  inquiétude  fur  fon  fort. 
Un  accident  qoi  lui  arriveroit  dans  les  cir- 
confhmces  préfentes ,  ferait  d'autant  plue 
critique ,  qu'il  ne  lui  refte  plus  qu'un  feul 
.ils ,  d'un  âge  tendre  &  d'une  fanté  plue 
tendre  encore.  Ainft  la  couronne  de  Naplee 
pourrait  bien  forthr  de  la  naifon  de  Boor- 


„  thaleur  de  la  (baerithio*  ;  on  loi  oppofe  d'*. 
„  fcord  les  préjugés.  Enftiite  ta  violence  coupure 
,,  cofttagieule,  des  fermefts  «l'un  homme  per- 
„  ftiadé ,  fit  des  profélytes  en  franco.  Les  An- 
,,  glofe  commencèrent  â  ie  dégoûter  de  cette 
*  méthode ,  quand  ils  virent  leurs  veifins  s'y 
„  attacher  :  on  Pavoit  reçue  à  Londres ,  fans 
„  examen  ,  for  la  parole  'de  Miiadjr  Montagu  , 
'  ,.  parce  qoe  <c*étoit  une  chofe  nouvelle  9  dout 
„  l'adoption  'fèmbloit  fuppofer  de  la  force  dans 
„  refprit  :  on  la  quittait  fans  plus  de  réflexion  . 
„  parce  qn'eHe  devenek  commune  >  favtoutatuc 
„  François.  „  . 


bon  (*}-*.  Quand  on  réfléchit  à  quel  point 
les  philofopbes  du  jour  ont,  par  leurs  erreur* 
en  tout  genre ,  indue  fur  lu  deftinée  des  lois 
'&  des  peuples  ;  on  cette  de  s'étonner  du 
fcele  avec  lequel  les  empereurs  Romains  les 
plus  fages ,  banwfTaient  cette  efpeoe  d'êtres 
de  la  capitale  ou  même  4e  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire*.  Vous  ne  {ferons  pas  ici  *  1  Juin 
la  longue  lifte  des  procès ,  princefies.,  &  1784,  P- 
pnfans  de  toutes  îles  dalles  qui  ont  péri  par I0S» 
cette  malheureufe  invention  ;  le  lecteur  peu* 
la  faire  iûi-même,  .en  Cuivant  les  citations 
des  articles  relacÛs  a  cet  «bjet  *  dgpuis 
1  Juin  1708,  p.  2$g,  jttTqu'en  Février 
177  Ç*  p.  99  U  trouvera  en  même  teins  les 
preuves  les  plus  multipliées  comme  tes  plu* 
jdémonftratiyes  delà  propagation  &  du  ren- 
forcement du  virus  variolique  par  rinocp- 
îatipn;  tes  contradictions  $  rincestkude  de 


(a)  Quelle  différence  entre  l'affliftion  patfibl* 
&  régnée  d'un  père  .gui  .perd  fou  jSis  *>ar  une 
maladie  naturelle ,  par  un  des  accidens  que  la 
prudence  Se  la  tendreffe  ne  peuvent  ni  prévenir 
ni  empêcher  ;  &  la  /douleur ,  pleine  d'agttatid* 
&  de  défefpoir,  d'un  pore  qui  de  «plein  gvé  a 
mis  au  tombeau  »  un  fils  fyin  &  ûuf ,  pour  (foire 
fur  lui  ,une  déteftabie  expérience!....  dtfon,  du 
foitun  homme  profondément  indigné  contre  ce 
genre  d'infanticide, 

Nortt  je  n'adopte  pas  ce  fyftême  inhumain;  *     Voye*  le 
Et  fi  quelque  jour  le  deftin  Journ.  du 

Fait  fentir  à  mon  cœur  le  charme  d'être  père;  J Jf°nl*,1§ 
S'ilfaut  qu'en  cet  état  mon  bonheur  foit  troublé*  374* p' 
Aucun  ne  périra,  vtâitne  volontaire» 
Nous  fotnmes  en  jiaiffant  dévoués  au  trépas» 
Le  tems  prépare  Tes  abymes., 
Et  s'il  les  ouvre  fous  nos  pas» 
Nature  !  c'eft  à  toi  de  marquer  les  viftimes • 
Aa  2 
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fes  plus  fanatiques  partifans  ;  la  manie  d'é* 
tendue  cette  ridicule  pratique  fur  les  mou* 
tons, les  Vaches, les  chevaux  ;  d'inoculer  la 
galle  y  la  pelle ,  la  rage  &c 

ALLEMAGNE. 

Vienne  (Jt  14  Février).  L'empereur, 
qu'une  nouvelle  indifpoOtion  avoit  obligé  de 
garder  le  lit ,  fe  trouve  encore  une  fois  mieux. 
H  a  paru  avant-hier  dans  la  faite  de  fpecla- 
cle  y  &  hier  il  a  affilié  à  la  représentation  de  l*o* 
péra  d'Azur  qui  eft  généralement  applaudi. 

On  afiure  qu'il  eft  queftion  de  fouùiettre 
îa  un  droit  de  timbre  d'un  pfenningfcar  feuil* 
le ,  tous  les  papiers  imprifriés ,  affiches ,  an- 
nonces ,  cartes  à  jouer ,  papiers  de  mufique, 
&c.  -*—  Par  des  vues  d'économie ,  l'ufagede 
chanter  le  Te  deumk  Vocczûon  d'uneviftoire 
ou  de  quelque  autre  fuccès,  ufage  fi  encou- 
rageant pour  le  peuple  &  leToldat ,  &  fi  digne 
de  la  reconnoiflance  chrétienne ,  vient  d'ê- 
tre fupprimé. 

On  écrit  de  Lintz,  que  là  glacé  s'eft  rom- 
pue, le  28  Janvier,  &  a  d'abord  emporté  le 
pont.  Le  foir ,  il  n'y  avoit  prefque  plus  de 
glaçons  fur  la  rivière  ;  mais  le  lendemain 
ils  augmentèrent ,  &  l'eau  s'accrut  de  forte 
qu'elle  franchit  fes  bords  &  entra ,  le  30 , 
dans  la  ville ,  par  la  porte  d'eau  fupérieure.  — 
On  reçoit  des  nouvelles  auffi  fâcfyeufes  de 
.  tous  les  environs  dû  Meuve  ;  la  prompte 
débâcle  a  occafionné  des  dommages  confi* 
dérables  aux  rivages,  ponts,  moulms  & 
bateaux.  La  Orave  a  miné  tous  les  ponts 
depuis  Marbourg  &  Pettau,  jufqu'en  Efcla* 
vonie,  &  la  Save,  pins  rapide,  a  occafionné 
encore  plus  de  dégâts. 
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Les  fièvres  putrides  qui  régnent  dans  pref- 
que  toute  l'armée  en  Hongrie,  ainfi  quç 
dans  les  provinces  çontiguës,  font  plus 
meurtrières  qu'on  ne  l'avait  dit  d'abord ,  & 
les  derniers  rapports  contiennent  des  détails 
allez  effirayans  fur  Je  nombre  des  malades  & 
des  morts  :  le  mal  préfentoit  même  quelque 
indice  de  contagion  dans  la  ville  d'Arad , 
Où  Ton  avoit  pris  en  conféquence  des  me- 
fnres  pour  en  arrêter  la  propagation.  Les 
hôpitaux  ambulans  établis  près  de  Péterwa- 
radin ,  fpÂt  G  nombreux,  qu'on  croit  y  voir 
une  autre  ville  ;  ils  font  tous  remplis  de 
malades  qui  fe  plaignent  beaucoup  des  gar- 
des commis  pour  les  foigner.  Cet  incident 
malheureux  eft  caufe  que  les  recruteurs  re- 
donblent  d'activité,  afjn  de  remplir  le  vuide 
que  les  morts  lqifTent  dans  les  régimens  refr 
pec^ifs. 

Au  moment  où  l'on  fe  flattqit  le  plus  que 
la  fanté  du  feld  ■*  maréchal  de  Laudpn  étoit 
entièrement  rétablie,  &  qu'il  fe '  $fpofoic 
déjà  à  partir  pour  la  Croatie ,  on  apprend , 
avçc  douleur ,  qu'il  a  derechef  été  attaqué , 
à  divejfes  reprifes ,  de  cette  cpl^que  qui  f 
Iprs  de  fa  dernière  maladie  ,  l'obligea  dç 
garder  le  Ut  pendant  près  de  15  jours;  & 
comme  cette  fois  les  tranchées  ont  ét$ 
beaucoup  plus  violentes ,  pn  commence  à 
craindre  qu'il  ne  fe  trpuve  point  de  fitôt 
en  état  de  faire  ce  voyage.  -^Le  n,eft 
arrivé  ici  fort  malade  le  général  baron  d£ 
Vins.  Il  a  remis,  a4  intérim^  &  jufqu'ji 
l'arrivée  du  feld  -  maréchal  de  Laudon  ,  lo 
cpmmandement  de  l'armée  en  Croatie  au 
général  baron  de  Wallis.  — ^  Le  ia ,  le  jeunç 
j>rinçç  Frédéric  de  Schwarzenberg  eft  mftr* 
A  a  3 
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*«£*  l'hôpital  àè  campagne,  &  les  di' 
"tours  de  cet  hôpital  ont  reçu  ordre  d'«. 
7Tf     tbo^  lcs  couvertures  néceffaires;  - 
Ce  dernier  ordre  far  tont  tait  préfumer,  que 

«J^  *?■  ffa  P1"8  de  lon*ne  d"*e ,  *» 
que  d  ordinaire  on  ne  pourvoit  a  cebefoin , 
9oe  lorfqu'U  eft  certain  que  l'armée  fe  met^ 
*LJL  ?îrch€-  ^"Khe  dernier,  il  fut  un- 
aoncé  à  la  parade,  que  le  roi  «voit  difpoi» 
ûe  fix  régimen.  vacans.  -p  Le  roi  «  «ut 
«ewe^n  embargo  Air  ptofieurs  bttimcn* 
»mom  qui  monilient  a  Sttttin,  a  Elbine 
«a  *i«mei  sur  les  plaintei  portées  a  ce 
^«  P«  le  chargé  d'affaires  de  la  cour  de 
S"**""* ,  rt  lui  a  été  répondu ,  que  tes  • 
»*2j «ywt  arrêté  les  femmes  qni  paffoiene 
ÎLf^?8  JfCooo  *«atsj  pour  payer  le 
•*  «^«S"  kdtt  roy*"°e  '  S.  M.  fti* 

KS£r"/Hi  n*nde  <**  ««»  Rofl* 

■  «pproehent  des  frontières  de  la  Pologne  ; 
«•m»:'8™:  '  cett*  ocwrtion,  que  notre  me- 
«n?HJLdidart>  Vf*  regarderok  comme 

tSSJl  ******  «**itfà  fok  daté  d»  it> 
^h^!;Tso<,ls  **  *"*  des  pay«  foi  difattt 

S^p>  ' ^  J*  *^rement  q«*  le  bat  du  *  1 1» 

fcÏÏTaiSl^^119  Vn  lettre  écrite  P* 
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*gé  de  13  ans ,  fon  père  fô  trouvant  em 
même  t'étns,  pour  ainfr  dire,  fur  le  lit  d^ 
mort.  On  en  peut  dire  autant  du  prince 
Charles  de  Lichtenftein  qtri  depuis  10  jours1 
ifa  trouvé  aucun  fôulagement  aux  remèdes 
que  le*  médecins  lui  ont  admihiftïés. 

Le  gouvernement  vtent  dé  défîgner  tant 
en'  Bt>hème  qu'en  Moravie  dîfférehsr  en- 
droits ,  où  Ton  établira  des  rfiagafîfts  de' 
feigfe  &  d'avoine.  Eefr  pbffeffëurs  de  ces 
denrées*  font  obligés  de  les  fournir  au*  com- 
mifl'àires  fut  le  pied  établi  en  Hongrie,' 
cVft-à-dire,  que  Tes  Hvfaifons  feront  payées 
eu  Mllëts  donc  la  valeur  ne  fera  réâlifée  eu1 
efpeces  qu'à  la  fin  de  cefté  guerre  ;  ce  qut 
met  les  payfans  dans  Pimpoflibiîité  de  payer* 
Jeurs  contributions,  &  les  fidgneiïfrtiai'tsr  la' 
lïéceflîté  de  leur  avancer  l'argent  iièceîte$ré, 
pour  pouvoir  y  fubyenir,  fuivant  le  règle- 
ment que  feue  l'impératrice» reine  qui  porta. 
la  première  cette  loi  onéreufe  pour  la  neV 
Héfie,  a  6jt  oWervet  dans  lçfdites  proV 
vîntes.  ''  '    ' 

On  mandé  d'ÀgTaoi  que  i  le  19  Janvier , 
quelques  milliers  d'e  'îurcs  ont  fait  une  ir- 
ruption dans  le  dîfrrifr  de  Kloïptfck  &  mis 
lé  feu  à  deux  villages  ?  dont  ils  ont  pris& 
cmiheïré  prefqne  tous  l'es  habitairs. 

Sérlik  (te  fô  février).  Il  ne  pàroît  plus 
douteux  à.  prérient,  que  nous  ne  fbyons  à  la 
veïlle  'd'uiie  gtferre ,  toutes  les  dirpofitiôns' 
qui  fi  font  ici,  donnant  plus  que  jamais  lieu 
<fe  fe  croire  prochaine.  Outre  l'ordre  qui  à 
été  d'orné  dernièrement  au*  officiers  de  tè 
pourvoir  dé  chevaux  ,  la  caiffe  militaire  gé- 
iréirafe  vient  de  recevoir  celui  dé  coopter 
tVgçat  âéceffatte ,  poux  mettre  flàfistoï  état 
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fOmrAet  Phopkal  de  campagne ,  &  les  di- 
recteurs 4e  cet  hôpital  ont  reçu  ordre  d'à* 
cheter  d'abord  les  couvertures  néceffaireav 
Ce  dernier  ordre  fur  tout  tait  préfumer,  que 
la  paix  ne  fera  plus  de  longue  durée ,  Vu 
que  d'ordinaire  on  ne  pourvoit  à  cebefoin, 
que  lorfqu'il  eft  certain  que  Tannée  fe  metv 
tra  en  marche.  Dimanche  dernier,  il  fut  an- 
noncé à  la  parade,  que  le  roi  a  voit  difyofl 
de  fix  régiment  vacans.  —r*  Le  roi  a  lait 
mettre  un  embargo  fur  piofieurs  bttiinen* 
Danois  qui  mouillent  a  Scettin ,  a  Elbtajg 
&  à  Memei  Sur  les  plaintes  portées  à  ce 
fujet  par  le  chargé  d'affaires  de  la  cour  de 
Daneroarck ,  il  lui  a  été  répondu,  que  les 
Danois  ayant  arrêté  les  fommes  qui  paû*oier$ 
en  Suéde  (50,000  "ducats  J>  pour  payer  le 
'bois  acheté  dans  ledit  royaume ,  S.  M.  fat* 
fott  retenir  iefdits  batimens  par  droit  de  re- 
préraiHes^  -*-  On  mandé  que  5000  Ruflc* 
s'approchent  des  fronfletes  de  la  Pologne  ; 
ti  fe  répand'-!  cette  occasion,  que  notre  mo- 
narque a  déclaré  ,  qu'il  regarderok  coAme 
\me  déclaration  formelle  de  guerre  leur  en- 
trée dans  ledit  royaume. 

Un  édit  fur  la  liberté  ou  plutôt  fur  la  li- 
cence de  la  preffe ,  fait  l'objet  de  l'atten*» 
tlon  du  public.  Quoique!  foït  daté  en  19 
Décembre ,  H  n'eft  public  que  depuis  3  fê- 
mairies.  Taudis  que  dans  des  pays  foi  tËTant 
catholiques  toutes  les  entraves  de  la  preffe 
tbnt  pour  les  écrivains  religieux  &  ortho- 
doxes » ,  on  voit  dairement  que  le  but  du   *  1  Janv 
^rol  eft  précisément  de  téprîmer  le  fcbettï*  «7<9»  P» 
nage  &  Flmpiété.  Cette  întentian  eft  cta>  74» 
ïemeat  exprimée  dans  la  lettre  écrite  pat 
&  M,  au  {noé*  chancçiiçr ,  que  nous  avons 
Aa  4 
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fait  connoitre  dans  le  Journal  da  i5J*nr* 
pu  138  ;  lettre  qui  prouve  les  fages  maxi- 
mes &  la  bonne  philofophie  de  ce  prince^ 

Munich  (Je  5  Février).  La  gazette  de 
riotre  cour,  en  date  de  ce  jour,  contient 
l'ordonnance  fuivante  %  .émanée  de  la  part 
de  notre  féréniflîme  éleveur. 

Chjm.les-Théodorb  Cfc.  A  tous  ceux* 
qui  ces  prèfentes  verront ,  fahit.  Nous  avons 
appris  avec  le  plus  grand*  déplaifir,  que  la 
confifioire  à*  A  us  bourg  refufant  de  déférer  4 
une  bulle  pontificale ,  relative  4  la  Uvée  des 
dixmes ,  s*efi  permis  de  fubfiituer  fa  propre 
autorité  à  celle  du  Jbuverain  pontife ,  €t  de. 
régler  la  perception  des  dix  mes  d'après  cette 
autorité  privée,  enfaifant  émaner  un  décret 
dans  la  forme  des  tulles  romaines,  avec  les 
claufes  remarquables  :  motu  proprio ,  — « 
qnamdiu  nobis  vifum  fuerit,  —  ad  noftram 
ufque  revocationem  &c.  décret  jui  a  été  pu- 
blié fans  notre  confentement  tf  fans  que  nous 
en.  euffions  été  préalablement  avertis;  &  cela 
contre  l*ujage  &  nos  droits  fouverains  en  qua- 
lité (le  feigneur  territorial  9  comme  fi  ladite 
perception  ne  dépendait  que  du  bon  vouloir 
de  tivéque,. 

Nous  nous  voyons  donc  obligés  de  décla- 
rer nul  €f  invalide  ledit  décret  du  25  O&o- 
bre  dernier ,  ainfi  que  tout  autre  qu'on  fi* 
roit  émaner  fans  notre  placet  ;  Cr  de  défen- 
dre à  tous  nos  fujets  tant  ecclèfiafiiques  que 
laïques  ,  de  les  recevoir  ,  fous  peine  de  notre 
indignation.  Voulant  en  outre,  que  ceux  de 
nos  fujets  qui  auroient  dès-à-préfent  reçu  le 
décret  en  quefiion ,  V envoyent  fans  délai,  en 
original ,  à  la  commijjlon  que  nous  avons, 
(tablie  pour  les  affaires  de  dixmes  t  Çf  çelq 
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finis  peine  de  la  féquefiration  de  leur  term* 
forci  Donné  à  Munich  ,  le  1 3  Janvier  1789. 

PAYS-BAS. 

Bruxelles  (Je  26  Février).  S.  E.  le  mi* 
niftre  vient  de  recevoir  Tordre  de  la  toifon 
d'or.  — r  L'époque  de  la  profeffion  religieufe 
a  été  mife  de  25  ans  à  24.  — -On  conti- 
nue &  févir  contre  les  membres  des  états 
<lu  flamant  qui  ont  refufé  le  fubfide.  — , 
En  conféquence  d'un  courier  arrivé  de  Vien- 
ne ,  les  états  de  Brabant  s'aflembleront  lundi 
2  Mars.  On  ignore  les  articles  qui  y  feront 
traités.  Mais  les  arrêts  du  confeil  de  Bra- 
bant contre  les  intendances ,  les  cercles , 
les  nouveaux  tribunaux  &c  ayant  été  bif- 
fés par  ordre  fouverain,  dans*les  regiftrps 
de  ce  corps ,  le  g  de  ce  mois  ;  on  nç  doute 
pas  que  le  deflein  du  gouvernement  ne  foit 
de  réalifer  ces  divers  projets.  —  Le  bruit 
d'une  guerre  prochaine  s'accrédite  de  pins 
en  plus.  On  prétend  que  les  François  fe 
font  rendus  maîtres  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,,  mais  jufqu'ici  cette  nouvelle  eft 
dépourvue  d'authenticité. 

La  Haye  (le  24.  Février).  M.  Caillard, 
chargé  d'affaires  delà  cour  de  France \  ayant 
remis  à  M.  Fagel ,  greffier  de  LL.  HH.  PP. , 
une  lettre  de  S.  M.  le  roi  de  France ,  man- 
dant le  rappel  du  comte  de  S.-  Prieft  &  un 
mémoire  du  dit  comte ,  par  lequel  il  prend 
congé  dp  LL.  H  H-  PP.,  leurs  hautes  puif- 
fances  lui  ont  fait,  &  à  fon  fçcrétaire,  le 
préfent  d'ufage,  confiftant  en  une  chaîne 
&  une  médaille  d'or. 

Les  états-généraux  ont  adreffé  aux  états 
particuliers  des  provinces  refpçftives,  pour 
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la  célébration  du  jour  annuel  de  jeûne  1* 
18  Mara  prochain  ,  une  lettre- circulaire  , 
où  on  parlé  de  l'état  aétuel  de  la  répoblU 
que  de  la  manière  fuivante. 

Lorfqu**u  commencement  de  Petnnée  dernier*  noue 
aupefione  4  vos  nobles  puiffenees  &  mu*  ttusrcé 
confédérés  la  fituation  de  cette  république  ,  nous  no 
mouvions  fuerts  nous  attendre  à  cette  multitude  de\ 
pçnédiâions  &  de  bienfaits  fi  peu  mérités ,  que  la 
eUvine  providence  a  daigné  nous  accorder  depuis  cette 
époque ,  6*  qui  fournirent  tant  de  nouveau*  motifi 
à  nette  reeonnoiffanet. 

Jl  efi  vrai ,  qu'une  révolution ,  véritablement  di- 
rigée par  la  main  du  Tris-  Haut  »  venait  de  noue 
fiver  du  bord  du  précipice  &  d'une  perte  totale  ; 
ce  grand  événement  nous  fai/oit  efpéret  9  qui 
eu  daigneroit  achever  fen  ouvrage  :  mais  nous 
n'en  étions  pas  moins  en  proie  aux  plus  vires  & 
aux  plus  légitimes  alarmes.  Jffous  nous  trouvions 
encore  dans  des  eircon fiances  très- inquiétantes  :  tes 
divifions  intefUnes  n'étoient  Point  terminées  ;  & 
ï Incertitude  jut  le  fyft  des  mejutes  qulil  avoit  fallu 
prendre ,  fubfifioit  encore. 

Aujourd'hui  cependant  noue  avons  In  fatisfite* 
tion  de  voir  cette  révolution  de  plus  en  plus  coum 
folidée  ;  la  véritable  eonflîtution  de  l'état  rétablie 
fur  fes  antiques  £  légitimes  fondement ,  &  raffer- 
mit par  de  nouveau»  Supports.  Nous  avons  augmente 
le  nombre  de  nos  alliés  par  Ut  traités ,  que  nous 
avons  eu  l'honneur  de  conclure  avec  deux  rois 
puijfants ,  &  qui  s'intéreffent  à  notre  bonheur  & 
à  notre  profpérité  ;  &  ces  traités  n'ont  £  autre  oh-* 
jet  que  ta  fureté  &  In  défènfe  de  la  république  & 
de  fee  pojféjfions  lointaines  >  &Poffurance  de  la  ferme 
légitime  du  gouvernement.  Les  fipt-con fédérés  $  les 
pays  affociés  fe  font  folemnellement  réunis  .  pour 
affermir  par  de  nouveau»  nœuds  ,  dont  ils  Je  font 
mutuellement  garantis ,  l* 'inviolable  faintetéjes  liens 
de  l'union  d'Utrecht ,  fondement  de  notre  liberté  » 
ée  notre  indépendance,  &  de  nos  plus  fautes  pri~ 
vileges, 

La  fin  de  cette  circulaire  eft  bien  chré- 
tienne.; en  peignant  les  moears  de  la  Hoh- 
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lande ,  elle  peint  malheureufement  celles  de 
pjefque  toute  l'Europe. 

Cependant ,  fi  nous  jutons  les  y  tu*  fur  Us  mmttts 
&  les  principes  Ji  généralement  adoptes  aujourd'hui  f 
nous  n'avons  que  trop  lieu  de  craindre ,  au*  nette 
nation  ne /oit  bien  loin  encore  d'une  difpo/Uion  axjfc 
convenable.  Pourroit-on  ne  pas  reconnaître  en  effet  9 
eue  les  mimes  péchés  &  Us  mimes  vices  que  nous 
avons  fi /cuvent  déplorés  en  pareille  oecafion,  nu 
com/errent  encore  confiamment  leur  empire  parmi  nous,- 
La  Religion ,  ce  moyen  fi  puiffant.de  donner  de  la\ 
force  Gi/ie  l'énergie  aux  vertus  civiles  &  foetales  4 
n9 ex ijfe  plus  cher  plufieurs  d'entre  nous  :  l'incrédu» 
lue  en  a  extirpé  les  racines ,  ou  l'indifférence  ébranlé 
&  affaibli  Us  fimdemens.  De*là  Us  progrès  effraya*** 
dif  -vices  regnofts ,  &  au' an  s'accoupnua  à  regap* 
der  avec  indulgence  ,  fouvent  mime  avec  approba- 
tion. Dc-tà  ce  func/U  égoïfme,  qui,  fous  plus  d'une} 
firme  ,  s'infinue  dans  tous  les  rangs,  b  fait  fa* 
crifier  U  kien  public  è  des  vues  &  à  de*  intérêts . 
particuliers  ;  vice  trop  commun  parmi  nous  ,  qui 
donne  naiffance  à  mille  d> /cordes  intefiinc*  &  étouffe 
ce  hùbU  fentiment  d'amour  pouf  la  patrie ,  qui  de» 
vroit  /eul  nous  animer,  De~td  enfin  ce  défaut  conf->> 
tant  de  refpcB  &  de  fubordination  au»  toi*  &  au* 
fupérieurs  ;  préfage  certain  de  la  ruina  d'un  état. 

FRANCE. 

Paris  (Je  20  Février).  Le  roi  a  voulu, 
atbf dûment ,  la  condamnation  de  la  Ctwrtp 
fçndaricç  fecrete  tic  Ucrlià.  Un  Courier  , 
envoyé  de  Verfailles,  le  io,  à  7  heures! 
du  matin ,  a  notifié  à  M.  le  premier  prési- 
dent l'ordre  de  S.  M. ,  qui  a  exigé  que  le  li- 
.  bellefût  dénoncé  dansîa  même  matinée.  Cette, 
démarche  du  roi  fait  d'autant  plus'  d'honneur 
à  Sa  Majefté,  qu'elle  a  lieu  dans  le  moment 
où  paroiflent  les  ouvrages  pofthumesde  Fré- 
déric II ,  eu  la  Ftaace^  &  fcs  lois  ne  font» 
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pas  ménagés  (a\  On  a  mandé  M.  Séguier, 
tout  malade  qu  il  cft  ;  il  a  parlé'  contre  la 
brochure ,  avec  beaucoup  de  force ,  mais 
aflez  brièvement  :  fes  conclufions  ont  tendu 
%  ce  que  le  livre  fût  brûlé  par  la  main  du 
bourreau,  &  à  ce  qu'on  ï\t  les  plus  féveres 
informations,  cpntre  l'auteur  &  l'éditeur. 
Sur  ces  concluions ,  lçs  plus  grands  débats 
ont  eu  lieu  parmi  les  opinans ,  qui  ont  fini 
par  prononcer  un  arrêt ,  qui  condamne  la 
Correfpondance  à  être  la  proiç  des  flammes, 
&  ordonne  d'informer  contre  fpn  éditeur 
feulement.  Àufli-tôt:  après  l'exécution  de  ' 
l'arrêt ,  la  brochure  s'eft  vendue  24  livrés 
au  lieu  de  9  livres.  Le  réquifitoire  de  M.  S£- 
guier,  débute  par  ce  paflage  remarqua- 
ble. „  Vous  fire{  fans  doute  furpris  que  M 
fpeclateur  muet  de  Ut  réclamation  de  tous  les 


C*)  Voyez  fes  ConpMrations  fur  Pitat  prifent 
eu  corps  politique  de  V Europe  }  fon  Hifioire  de  la. 
pierre  de  7  ans;  fes  Mémoires  de  1763  à  1775 ; 
Jâ  correfpondance  avec  Voltaire  ;  voyez  fur-tout 
une  pièce  de  vers ,  intitulée  :  Codicille  ,  où  il 
paffe  en  revue  plufîeurs  têtes  couronnées,  Se 
où  il  parle  de  Louis  XV  &  de  fes  quatre  fe- 
crétaires  d'état ,  de  cette  manière. 

Tel  paroît  dans  fa  cour  comme  un  fourd  autqmate  » 
Exténué  d'ennuis,  fujet  au  mal  de  rate, 
Maîtreffes ,  favoris  ,  miniftres ,  courtifans 
Lui  cherchent  des  plaifîrs  en  y  perdant  leur  tems. 
Il  faut  pour  ranimer  fa  malle  léthargique 
Expofer  à  fes  yeux  la  lanterne  magique; 
Et  iorfqu'à  fon  confeil  il  fe  trouve  préfent , 
Il  entend  fans  entendre ,  &  reflbrt  en  baillant. 
O  fortuné  pays  !  heureufe  monarchie  ! 
Contëil  de  quatre  rois ,  règne  de  l'anarchie  ! 
Mais  toujours  fous  la  main  du  bon  frère  Lourdis , 
guidé  par  4>s  Grippons  ou  par  a>s  étourdis, 
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ordres  de  Pétât ,  notre  ministre  ait  eu  ben- 
join en  quelque  forte  et  être  provoqué  par  là 
touche  même  du  fouverain ,  pour  fortir  dâ 
Hnaction  à  laquelle  il  femble  s'être  volon- 
tairement condamné.  Mais  dans  ce  moment 
de  crije ,  ou  tous  les  efprits  en  travail  en- 
fantent chaque  jour  de  nouvelles  productions  i 
alternativement  extravagantes  Cffages,  vio- 
lentes Cf  modérées ,  circonfpe&es  Cr  liccncieu- 
fes,  dictées  par  Pefprit  dejaelion,  Cr  infpï- 
rets  par  le  patriotifme ,  dans  cette  manié 
univerfelle ,  où  la  liberté  indéfinie  de  la  prejfe 
difiribue  avec  une  égale  profufioh  les  fruits 
du /avoir,  de  l'ignorance  &  de  la  phrênéfie, 
enfin  dans  pe  ren vertement  total  des  prin- 
cipes ,  il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  ordre 
émané  du  trône ,  pour  nous  déterminer  à 
remplir  des  fonctions  indifpenfables  dans  toute 
autre  circonftance ,  mais  dont  il  nous  a  paru 
prudent  de  fujpendre  l'exercice  au  milieu  du 
fanatifme  des  opinions.  Il  eft  des  momenj 
où  y  par  une  forte  de  pudeur  publique  ,  le 
magifirat  ne  doit  pas  interroger  l'oracle  de 
la  loi.  —  Nous  ne  nous  diffimulons  point  à 
nous-mêmes ,  O  nous  verrons  d'un  ceilftoïque 
le  produit  du  reffentiment  &  de  la  vengeance  ; 
le  paffé  nous  eft  garant  de  l'avenir.  Devons* 
nous  craindre  de  t  avouer  en  prêfence  des 
tnagiflrals  qui,  en  réclamant  la  liberté  lé- 
gitime de  la  preffe ,  font  bien  éloignés  de 
-vouloir  favorifer  ce  déluge  de  feuilles  ano- 
nymes ,  de   brochures  féditieufes  >  de  pam- 
phlets fcandaleux  ,  dont  la  France  eft  inon- 
dée. La  tolérance  dégénère  en  abus,  Vim* 
punité  enhardit  la  licence ,  Cf  la  licence  eft 
parvenue  à  fon  dernier  période  :  rien  n'ejl 
rejpeclé ,  les  rangs ,  les  places ,  les  feryices 
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%nt  méconnus  l'excès  du  mal:  efi  tel,  ftfi4 
cherchant  à  en  arrêter  Us  progrès,  on  doit 
craindre  d'augmenter  T  épidémie  9  fur- tout  de* 
puis  que  les  jUtriJfures  font  un  attrait  déplus 
pour  reditrcher  an  libelle 

Tandis  qqe  tout  le  monde  afpire ,  Apr& 
la  tenue  des  états-gédéraux ,  fixée  par  les  let- 
trés de  convocation  au  27  Avril ,  il  s'élève  dé 
tous  côtés  de  nouvelles  difficultés  t  des  con- 
teftatïoos,  ùes  proteftations,  qui  font  crain* 
dre  qu'on  ne  trouvera  pas  dans  cette  affiera- 
blée  les  précieux  fruits  de  l'union.  — r  Ua 
des  articles  du  règlement  qui  a  mérité  une  ap- 
probation générale,  eft  celui  qui  admtf:  les 
,  curés  comme  repréfentans  de  leurs  ouaillej 
dont  ils  connoiflent  particulièrement  les  vœux 
&  les  befoins  (*).  — -  Le  Difcours  intendant! 
r~ — -  .  — 7— •■ — * 

Cm)  Entre  les  requêtes  qui  ont  été  ptéfeutêet 
an  roi  par  les  curés  de  différentes  provinces  * 
je  tran(crirai  celle  qui  m'a  été  communiquée  par 
on  curé  des  environs  4e  Thion  ville.  „  SiR£Î' 
Us  curés  des  diocefes  de  Met[  &  de  Trêves ,"  fitués 
dans  le  âiftrift  de  Thtonville,  inftruits  de  U  dé- 
manche des  curés  du.  diocefe  de  Rhums*  syempreffent 
d'imiter  leur  ewempU. 

Notre  caufe  étant  commuât ,  &  nos  ratfons  étant 
les  mimes  pour  Jupplisr  Votre  Majefié  de  nous  ac- 
eorder  la  grâce  qu'ils  folli  citent ,  il  f  croit  fuperflu 
de  déduire  les  motifs  qu'ils  ont  déjà  expofés  dans 
U  mémoire  qu'ils  ont  dépofé  à  vos  pieds. 

Nous  oferons  feulement ,  Sire ,  attefter  la  pureté 
de  nos  intentions  :  nous  oferons  affurer  Votre  Ma- 
jefié,  que  nous  lui  préfentons  nos  tres-humbles  fup~ 
pliques ,  moins  pour  obtenir  des  repréfentans  de  no* 
tre  corps  aux  états-généraux ,  que  pour  y  plaider 
avec  plus  d'avantage  ia  caufe  de  cette  tlafefi  nom» 
hreufe  de  vos  fuftts  <  que  la  religion  &  l'état  ont 
confiée  plus  particulièrement  à  nôtre  Jbllicitude  ,  6* 
dont  nous  ne  pouvons  fouvent  partager  le  triftefort 
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dont  nom  arons  parlé  dan»  le  dernier  jour- 
ml  (p.  3Î2)  ,  continue  *  faire  d'utiles  im- 
preffions  fur  les  bon*  citoyens.  Nous  en 
citerons  quelques  paflages. 

„  Le  tonnerre  a  frondé  date  les  provinces, 
lapopulgee  «  élevé  les  haches,  agité  fcs  tifensj 
ta  capitale  a  e*  Tes  mouvement  tufQuJtue«x  ;  fous 
Je  meilleur  des  rais,  l'horreur  du  dtfpotifaie  & 
de  la  tyrannie  a  par-tout  foie  entendre  les  cris  de 
ia  fédttion.  En  vain  l'autorité  a  fléchi  elle-même 
Ton  fteptre;  en  vain  un  prince  moins  jaloux  de 
fe  montrer  en  pare  qu'en  monarque ,  a  révoqué 
Tes  loix,  facrifié  fes  miniOres,  &  accueilli  celui 
que  la  voix  publique  peufieât  auprès  du  trône.; 

ont  par  notre  fenfikiUtd,  é>  tadautir  que  parles  ceo- 
folateons  furnatuteUes. 

.  Ctjk  du  faalagemant  de  cette  portion  de  vos  an- 
fans  que  votre  aamr  paternel  t'occupe  depuis  fi  long* 
jUms ,  6>  la  premier  moyen  de  Veffi&uar ,  Votre  Ma- 
jtfié  le  trouvera  dans  la  répartition  profortioaalU 
des  impofitions  entre  tous  Us  ordre*  de  l'état  fana 
difiinSion. 

En  #707  Votre  Mdjefti  avoit  annoncé  „  qu'eUe 
„  nf Suroît  point  au  premier  corps  de  l'état /es  for- 
„  mes  anciennes ,  convaincue  que  la  forme  de  répar- 
tition adaptée  quant  a  préfent  par  le  clergé  pour 
'    don  gratuit  ,  itou 


„  celle  du  don  gratuit  ,  itou  avantagenfe  au*  . 
„  rés  &  eccléfiafhques  pauvres  „.  Pénétrés  de  recon" 
noiffanct  pour  des  marques  fi  touchantes  de  votre 
proteSion  royaU  envers  Us  curés ,  &  des  prérogative* 
qu'elle  leur  agurt ,  nous  ferons  cependant  toujours 
prêts  d'en  faire  le  facrifice  en  faveur  de  notre  peupla. 
Oui ,  Sire  ,  perfuadds  fut  ,<y  n'aft  que  par  U  dd- 
.pouilUment  de  tout  égotfme  fut  la  nation  peut  fe  ré» 
régénérer  &  reprendra  jon  ancien  lufirt  ;  convaincus 
de  cette  vérité,  que  tout  hon  François  ne  doit  plus 
que  dans  l'intérêt  général  <koroh*r  fan  intérêt  par* 
ticuUer ,  nous  avons  arrêté  de  ranmtre  nos  prwilf 
,  ges  entre  las  mains  de  Votre  Majefiépaur  n'en  jouir 
que  fous  fon  bon  plaifir ,  c*  d'après  la  détermina- 
tion  gui  en  fera  fait*  dans  L'ajfembUsJoamnéU. 
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en  vain  nous  l'ayons  vu  appel  1er  fes  notables*; 
annoncer  que  bientôt,  au  milieu  de  la  nation  en* 
tjere  >  il  alloit  s'entourer  de  toutes  Tes  lumières, 
pour  tout  facrifier  au  bonheur  de  fon  peuple;  la 
paix  de  quelques  jours  a  lait  place  à  de  nouveau* 
défordres;  l'intérêt  a  changé  les  partis,  ne  les 
a  pas  unis.  Ce  fceptre,  qui  flottoitdans  les  mains 
du  monarque ,  entre  la  bonté  &  la  puiflance,  qu'il 
laiffoit  échapper  par  amour  pour  fon  peuple ,  tout 
les  ordres  fe  le  font  difputé  ;  la  plus  nombre ufe 
clalfe  en  a  revendiqué  la  plus  grande  partie  ;  la 
plus  majeftueufe  par  fes  fonctions ,  la  plus  dif- 
tiaguée  par  fes  titres  &  Ces  ancêtres ,  ont  fait 
Valoir  leurs  droits  &  leurs  fervices.  L'une  & 
Vautre  annonçant  des  facrifices  d'intérêt,  n'é- 
touffent pas  encore  les  réclamations.  De  toutes 
les  parties  du  royaume  arrivent  des  pétitions, 
des  requêtes ,  des  foufcriptions.  Les  magiftrats 
s'alarment,  leurs  arrêts  annoncent  des  combats 
entre  une  conftitution  établie  fur  la  bafe  des  fie- 
cles,  &  le  fentiment  d'une  révolution  accélérée 
par  la  multitude;  entre  l'amour  du  peuple,  & 
celui  d'une  clafie  à  laquelle  le  fang  les  a  unis  * 
comme  l'importance  de  leurs  fonctions  >t  &  l'étein. 
*  due  de  leurs  prérogatives.  Les  efprits  s'échauf- 
fent &  s'aigriffent;  les  àffociations  fe  multiplient  4 
les  confédérations  fe  forment;  un  bruit  fourd  & 

confus  annonce  des  orages 

Lorfqu'il  s'agit  dû  bonheur  des  nations ,  il  eft 
fans  doute  des  moyens  qui  dépendent  des  lumiè- 
res des  fages  &  du  confeil  des  rois  ;  mais  il  eft 
dans  les  deux  un  arbitre  fuprême  du  fort  des  na* 
tions ,  c'eft  fur  lui  qu'il  falloit  fixer  notre  attention. 
Ce  qu'il  falloit  nous  dire,  avant  toute  autre  cho- 
fe ,  c'eft  qu'un  peuple  fans  moeurs  fut  &  fera  tou- 
jours un  peuple  malheureux;  c'eft  qu'un  peuple 
qui  laiife  la  religion  s'éteindre,  travaille  à  fa  pro- 
pre ruine;  c'eft  que  dans  tout  empire,  il  faut 
des  dogmes  qui  appuient  le  trône  fur  l'autel ,  qui 
lient  les  fujets  au  fouverain  &  qui  donnent  aux 
loix  leur  fanftion  ;  c'eft  que ,  fans  ces  principes 
de  tout  gouvernement,  l'état  n'a  plus  de  bafe, 
le  méchant  plus  de  frein ,  &  la  loi  plus  de  force. 
De  zélés  defenfeurs  du  culte  nous  les  ont,  H  eft 

vrai  y 
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vtaï ,  répétées ,  ces  leçons  ;  elles  ont  retenti  dans 
ïios  temples  ;  nous  les  trouvons  fur-tout  con4* 
gnées  dans  les  apelogiftes  delà  religion.  Ils  ont» 
en  combattant  une  philolbpbie.ennemie  des  ver», 
tas ,  ennemie  de  l'autel,  ennemie  de  toute  au» 
torité,  ils  ont  prévu  nos  maux,  nous  les  ont  an* 
nonces;  mais  ces  vrais  fages  ont  été  accueillis 
comme  de  faux-prophetes  ;  &  toutes  leurs  me* 
uaces  ont  été  méprifées»  tantôt  comme  l'effet  dé 
l'enttioufiafme,  tantôt  comme  celui  dune  craints 
frivole  &  pufiUanime  •  qui  toujours  accompagné 
la  fuperitition.  „ 

*  Qu'avoient-elles  pourtant  de  fi  frivole»  ces 
craintes,  ces  menaces  ?  N'efi»il  pas  naturel  ans 
du  fein  des  familles ,  les  vices  répandus  dans  les 
villes,  &  de  là  fur  toute  la  furface  des  empires, 
en  chaflent  l'harmonie,  &  finirent  par  les  bon* 
Te  ver  fer?  Le  mépris  d.s  vertus  domeftiques  la& 
fera-t-il  régner  le  refpeft  pour  les  loix  de  l'état  I 
Qui  n'aima  point  fon  père,  fera- t-il  attaché  à  fes 
concitoyens?  Qui  fe  iaiflà  dompter  par  les  plnU 
firs ,  aurait-il  le  courage ,  la  magnanimité  des  Ma* 
chabées?Qui  fe  laifiâ  éblouir  par  l'intérêt,  &  en* 
chaîner  par  l'avarice,  ou  dominer  par  r  ambition } 
la  jalonne,  la  haine  &  fes  paifions  diverses  *  qui 
méprifâ  enfin  tous  fes  devoirs,  Se  ne  compta 
pour  rien  le  titre  d'honnête  homme,  attachera* 
t-il  bien  un  grand  mérite  à  celui  de  fidèle  fujet 
&  de  vrai  patriote  ?  Et  quand  tout  vn  empire 
ne  fera  compofé  qu*  d'époux  infidèles  »  de  pères 
fcandaleuX,  d'indociles  enfens,  de  vieillard»  fané 
pudeur ,  de  jeunes  gens  fans  frein  >  de  graad* 
fans  éqnité ,  d'un  peuple  fans  vertu,  œ  monf* 
trueux  enfemble  ,  formerjtf.il  jamais  un  état 
confiftant?  Le  choc  de  ces  partions  diverfes  lit» 
fuffira-t-il  pas  pour  l'ébranler,  &  tôt  ou  tard  pou» 
l'entraîner  dans  (à  ruine?  „ 

„  Qu'avoient-elles  encore  de  il  frivole»  ces 
craintes»,  ces  menaces?  Le  Dieu,  fuprôme  ar* 
bitre  des  empires  >  ne  pourra-fr.il  donc  pas>  attM 
cher  leur  fuccès,  leur  bonheur  à  l'amour  des) 
vertus  &  à  l'honnêteté  publique?  Ou  cet  arrêt 
des  deux,  qui  fait  des  moeurs  des  peuples  |n 
meftire  de  leur  profpériré,  &  qui  vent  que  tout 
tombe,  quand  le  wee  tféleye ,  feroit-U  don» 

Têrnc  J,  B  b 
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contraire' aux  lobe  de  la  juftice,  aux  principes 

delafageffe?,, 

.  ,;  Qu'avoient- elles  enfin  de  fi  frivole,  ce* 

craintes,  ces  menaces?  L'hiftoire  nous  a-t-elle 

encore  niontré  un  peuple  qui ,  en  perdant  Ces 

mœurs ,  n'ait  pas  auffi  perdu  fo  force ,  fes  liens , 

ne  fe  foit  di flous ,  n'ait  Vu  tomber  fon  trône , 

fon  bonheur  &  fa  gloire? 

,,  Nous  parlons  de  l'humeur  guerrière  de  nos 
pères,  de  leur  ardeur  pour  les  combats ,  nous 
aimons  à  ne  voir  dans  leur  hiftoire  qu'un  farou- 
che héroïfme,  ou  que  des  loix  barbares  de  féo- 
dalité ;  &  noui  leur  oppofons  notre  philofophie 
S  lus  douce ,  plus  paifible  ,  plUs  amie  du  peuple 
i  de  l'égalité.  Mais  fi  noUs  aimons  à  vivre  plus 
tranquilles ,  eft-ce  dans  nous  vertu  ou  lâcheté  % 
Et  au  fein  de  nos  villes,  les  pallions  régnent- 
elles  avec  moins  de  défordre  qu'au  milieu  de 
leurs  camps?  La  paix  ojue  nous  aimons  avec  l'en* 
nemi  du  dehors ,  eft-eile  dans  le  fein  de  nos  fa- 
milles? Les  époux  en  font -ils  plus  unis?  Les 
pères  en  font-ils  plus  chers  à  leurs  en  fans?  Ceux- 
ci  en  font-ils  plus  liés  entre  eux  par  l'amitié  fra- 
ternelle? Sont-ils,  &  plus  fournis,  &  plus  re& 
peftueux  pour'  l'auteur  de  leurs  jours?  De  quel 
fiecle  dateront  dans  l'biftoire  ces  unions  feanda- 
leufes ,  où  le  ferment  légal  &  religieux  de  ne 
plus  fe  quitrer  devient  le  lignai  même  du  di- 
vorce; où  l'on  devient  époux  en  tremblant  d'être 
père  ;  où  la  bénédiction  des  patriarches  eft  un 
fléau?  Dans  quel  fiecle,  avant  nous ,  les  enfans 
n'ont-ils  vu  dans  le  bienfait  de  leur  naiflànce, 
que  l'attrait  d'un  plaifir  qui  les  difpenfe.de  la 
reconnoiflance ,  &  dans  l'inftant  qui  leur  donne 
des  forces  ,  celui  qui  a  bVifé  le  joug  de  toute 
obéifiànce?  Nos  per.es  font  pour  nous  des 'bar- 
bares ,  psrce  que  leur  courage  étoit  prefque 
toujours  en  activité;  mais  ces  héros  qui  vol  oient 
au  combat ,  s'/  voyoient  appelles  par  la  nécef- 
fité  ;  &  ils  laiflbient  au  moins  dans  leurs  foyers 
l'image  des  vertus.  Leurs  villes  étoient  prifes 
d'à/faut;  mais  l'étendard  de, la  corruption  n'étoit 
pas  arboré  dans  toutes  les  rues.  Là,  on  ne 
voyoit  pas  des  légions  de  proftituées ,  fous  les 
snipices  même  du  magiftr&t ,  tendre ,  de  place 
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ih  place*  des  pièges  à  l'innocence  ;  ici ,  les  arts 
d'accord  avec  l'avidité  du  commerçant ,  ntéta. 
loient  pas  aux  yeux  de  tout  un  peuple  les  ima* 


olupté, 

core  la  place  du  génie;  &  celui  qui  cherchoit 
à  s'inftruire  dans  les  productions  de  l'efprit  hu- 
main ,  n'étoit  pas  expofé  à  tomber  fur  cent  vo* 

lûmes  de  fophifmes  oi|  de  romans  lafcifs  „ * 

-  „  Nos  pères  avoient  auûl  leurs  vices ,  ils 
avoient  leurs  erreurs,  mais  ils  avoient  un  Dieu, 
&  ce  Dieu  étoit  faint;  c'était  le  Dieu  de  l'évan- 

E'tle  ;  ils  aimoient  Tes  autels  ,  ils  refpeftoient  ferf 
ix,  ils  protégeoient  fon  culte  ;  la  gloire  de  fou 
nom  leur  étoit  chère  à  cous  ;  ils  s'eftimoient  heu* 
reux  d'être  chrétiens ,  &  les  plus,  grands  des 
crimes  »  à  leurs  yeux ,  étoient  les  crimes  cotftrcf 
le  chriftianifme.  Que  la  génération  préfente  fé 
confonde  à  ces  mots.  Nous  avons  hérité  du  Dieu 
de  nos  ancêtres;  mais  c'eft  pour  le  combattre, 
pour  méprifer  fes  loix,  délaiffer  Tes  autels ,  au 
taquer  tous  fes  .dogmes ,  affliger  fon  Eglife.  De- 
puis un  demi-fiecle,  une  légion  d'impies  s'eft 
élevée;  nous  avons  .accueilli  les  adeptes,  &  cou~% 
ronné  les  maîtres  ;  nous  avons  dévoré  leurs  pro- 
ductions ,  fouri  à  leurs  blafphèmes ,  adopté  leurs 
principes  ;  &  leur  école  eft  devenue  pour  nous' 
celle  de  la  fageffe.  Elle  étoit  cependant  celle  de 
tous  les  vices ,  de  toutes  les  payions  ;  celle  de 
la  licence  &  de  la  volupté,  celle  de  l'égoïfme,'' 
du  fordide  intérêt,  de  la  feufle  amitié ,  &  de  la 
perfidie  ;  du  menfonge  &  du  parjure  ;  de  l'or- 
gueil &  de  la  bafiefle;  de  l'ignorance  &  du  fo- 
phifme.  Cependant  leurs  leçons  rompoient  tous 
les  liens  des  pères»  des  en  fans,  des  époux,  des 
fujjets.  Pour  nous  rendre  vicieux  t  ils  nous  ren- 
voient impies ,  ils  foulevoient  nos  coeurs  con're' 
les,  deux  ;  &  pour  nous  rendre  heureux,  ils  nous 
abrutiflbient ,  ils  nous  faifoient  ramper  à  côté 
de  rinfefte ,  nous  donnoient  fa  nature  •  fes  plai- 
nts &  fa  mort  Cependant  le  vice  &  la  vertu  „ 
à  leur  école,  n'étoient  que  préjugé,  la  divinité 
même  n'étoit  qu'an  vain  fantôme.  Cependant  le 
remords  étoit  lilufion;  tout  nryftere  une  erreur; 
Bb  2 
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toute  religion  un  culte  fanatique  &  foperfti* 

tieux.  „  ".  .      . 

„  Cette  école  d'abord  rampa  dans  le*  ténèbres* 
fnaîs  nos  cœurs  l'appelloient  au  grand  jour.  Nos 
tribunaux  la  flétriflbient,  mais  là  loi  molliffoîtf 
mais  le  magiftrat  même  oublioit  Tes  arrêts  :  an* 
jourd'hui  la  défenfe  enorgueillit  l'auteur  impie, 
renchérit  le  commerce  de  Tes  productions;  mais 
elles  font  par-tout  dès  qu'elles  font  impies;  elles 
font  recherchées  par  cet*  feul  qu'elles  font  cou* 
tre  Dieu.  „ •  .  *  ;  •  •  •  • 

„  £h  nous  ferons  furpris  que  ce  Dieu  fi  long* 
„  temps  combattu  dans  nos  cercles  «,  dans  nos 
4,  produirons  ,.  aujourd'hui  oublié';  dédaigné* 
„  rejette*  de  nos  penfées  mêmes,  appelle  fes 
*,  fléaux!  qu'il  ordonne  â  fa  foudre  de  grondes 
„  far  nos  têtes,  pour  nous  apprendre  au  moins 

4,  que  nos  mépris  rie  l'ont  pas  arrachée  à  foi* 

5,  empire!  qu'il  ordonne  à  l'orage  d'anéantir  .fefc 
9,'  pqir  dn  inoiffonneur!  qu'il  pouffe  des  caropag<* 
,,  nés  dans  nos  villes  cette  foute  Indigente,  qui 
^  vient  follicîter  desfecours  que  les  -bras  fournie 
g/  foient!'qu*il  fnfpende  le  cours  de  no*  rivières, 
B,  od  qu'il  Refende  aux  vents  de  broyer  notre 
„  pain!  qu'aox  rigueurs  des  frrmats  il  ajouta» 
„  l'horreur  de  la  détrefle  !  que  des  années  cTim- 
„  piété  foïent  des  années  de  défaltres  î  Dans) 
„  ces  calamités  publiques  nous  allons- nous  en 
t}  prendre  aux  éfémens  i  mats  ces.  élémensl 
„  même  ne  rappellent-ils  pas  le  Dieu  qui  les 
,/maîtrife  (a)*  mais  tous;  ces  autres  maux  qu'il 
9f  verfe  fur  l'empire,  fontes  encore  l'effet  de? 
„  élémens,  ou  de  J'impiété,  des  leçons  &  des 
9t  dogmes  d'une  fauffe  fagefle  ?„....* 

" , .  Votre  Confiance  eft  toute,  en  ce  moment* 
„  fondée  fur  vos  comices;  vos  voeu*  depuis 
*  long-temps  y'  appellent .  vos  députés ,  vos  fa- 
*>  ges,  Mais  fi  le  Dieu  qui  confond  la  fagefle 
;,  dès  fages,  ne  yort  point  la  vertu  affîfe  au fnk 

■  1^        K    .[     .  ,.      '        M1        '  ■     '  ~  ■' 

jLÛ  Oppeut  noir  fyr  ce  fujet  une  Difftrtafion Jkr.  ht 
tTiMhlmtftt'àe  terni  *"  éplâêbtit,  /«  <tt*ges\  les  inon- 
ék&n)\  te.&'Liegé,  cW  BaObaipierre  #88;  avec  l»e> 
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0  tien  4'eux  ;  9 ,  fixant  Ces  regard?  fur  Se*  e>at» 
„  fi  grands  &  fi  auguftes  aux  yeux  dès  nations» 
„  i|  voit  en  trop  grancl  nombre,  là  dès  mini£> 
,',  très  a'ttieWfifcion  fairite  dégradas  par  lés  VU 
M  eës  des  W6fcil«è;  ici  dés  hommes  viitt»,  & 
, » <  toujours  prêts  A  faire ,  'du  droit  de  la  iiaifiance » 
9>  celai  de  roppresfioo;*^  là  enfin,  des  hom* 
„  mes  qui  ne  jaloufent  d'un  ordre  fppérîeur, 
v  que  les  tréfbrs  &  la  licence;  qui  hé  fecduent 
,i  le  joug  dit  plus  puiffânt ,  que  pour  vivre  en, 
„  efclaves  dettes  de  feulions-;  fi  range  d'Abra- 
„  hfcnà  n'y  découvre  le  nombre,  de  ces  joftes  » 
a 'qui  doivent  détdurnejr  fe*  fléaux,  quel  efpoir 
„  eft  le  vôtre!  A  quoi.fert  d'aflerablçr  des  vieil*. 
f,  laVds  corrompus,  &  dès  ïages  impie*,  im. 
„  peuple  iireligtenx?  A  quoi  fort  (Fappelfër  de 
,i  toutes  Vtt  provinces*  de  toutes  vas  villes,  de 
,;  tentes  vus  bourgades.,  lès  chefs  &  les  -par- 
„  teurs  *  les  magiftràts ,  les  citoyens  ;de  tous 
„  les  ordres ,  à'ilne  doit  réfulter  "de  cet  enfem« 
„  ble,  qu'un  f^eÛaçte  de  corruption'  f  'dlfttpfé- 
„  té,  de  luice  •  de  dépravation  ?  A  quoi  fdrt  de 
,j  •  hâter  ces  «omices  nombreux  i  s4ls  nfe  peuvent 
„  qu'offrir  &  réunir,  foi»  un  tnême  coup-4'oeii  t 
,/les  vices  &  les  crimes  de  toutes  vos  provins 
„  ces ,  4e  toutes  yos  villes,  de  toutes  vos  t?ourT 
„  gadés?  Comment  té  feiot  des  fâint*  jpronon- 
„  cera-t-ll  tes  paroles  de  bënédtëtions  Far  lès  r e« 
,,  préfenuns  d'uli  peuple  qui  a  pu  fi  long-temps 
,i  applamdir  à  uns  école  de  dépravation,  &  fui- 
„  vre  fe*  principes  ?  Comment  bénirait- il  une 
„  nation  dont  le  plus  beau  des  titrés ,  étoït  d*ê- 
„  tre  régie  'par  $ek  rois  très-çhrétieris ,  &  Hopt 
„  le  grand  forftït  ëft  d'àveir  appelle  fierté  de  la 
„  fageffe*  un  fîecte de  fctufphétne  contre  te^hrif, 
^  tianifme?  .-'  ,\ 
.  On  vient  d'imprimer  le*  Difcours  profian- 
éis  dans  f  'académie  Fra&çoifc,  le  Jeudi  1 1  ♦ 
décembre ,  i£o*8 ,  à  l&  réception  de  M,  Viçq 
d'Azyr  ;  celui  dç  JVI.  de  S-  Lambert  fur- tout 
préfente  des  paifages  qui.  ont  amufé  la  mat 
Hgnité  ;  &.  nous  ^  ne  citerons  que  les.  fuit 
fans,  n  U  y  a  longtems  que  V académie  s'hto* 
Bb  i 
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^■norepar  les  hommages  qu'elle  aime  à  rem* 
»  dre  aux  talens  qu'elle  nepoffèdepas  ,  Cf.au» 
*  travaux  qui  lui  fort  étrangers  »».. 
\  Peut-être ,  difent  les  critiques ,  feroit-  il  plus 
glorieux  4e  s'honorer  par  les  talens  qu'elle^ 
poflede ,  &  par  les  travaux  qui  lui  font  pror 
près  ;  mais  fi  elle  fent  fon  impuiflance  à  cet 
{gard ,  peut-elle  rien  faire,  de  plus  louable 
&  de  plus  édifiant  que  de  rendre  hommage 
aux  taiens  qu'elle  ne  poffede  pas ,  &  aux' 
travaux  qui  lui  font  étrangers.  —  »  Elle  fait 
n  quelles  qualités  font  nécejfaires  à  ceux  quife 
«  confacrent  à  la  recherche  de  la  vérité,  Ce 
9*  que ,  dans  tous  les  genres ,  il  n'y  a  qu'une 
'  «t  raifon  fupèrieurt  qui  puiffe  apporter  de  nou- 
»  relies  lumières  à  la  raijon  univtrftlle  ».  Que 
Penvie  pfe  donc  encore  contefter  a  l'acadé» 
rfiie  les  vérités  iublimes  dont  nous  lui  Tom- 
mes redeyables  î  Ne  voilàTt-ïl  pas  qu'elle  fait 
déjà  quelles  font  les  qualités  néceffaires  à\ 
ceux  qui  cherchent  la  vérité  ?  Mais ,  fur-tout , 
quelle  admirable  découverte  que  d'avoir  re-» 
connu  qu'il  falloit  une  raifon  fupéfieure  pour 
ajouter  de  nouvelles  lumières  à  la  raifon  com- 
mune (car  c'eft  fans  doute  ce  qu'on  entend 
par  raifon  univerfelk ,  on  bien  ce  mot  net 
fignifie  rien)  !  Certes-  cç  n*eft  pas  là  perdre 
fon  teins!  Et,  lî  raca<Jifl)U»  fait  pn  égal  pro- 
grès  cous  les  fieçles, avant  œUie  ans  elle  aura 
répandu  de  grandes  lumières  fur  la  .raifon, 
univerfeUt  !  —  Comme  M»  de  S.  Lambert  «fc 
extrêmement  zélé  pfcûr  tes  progrès  detf  fcien- 
^-cés,  il  eft  indigne  de  ce  qtfïl  y  a  des  feues» 
riligieufcs  eu  les  prêtres,  qui  veulent  confira 
ver  du  moins  P empire  des  tombeaux,  eriàé* 
fendent  rentrée  à  Vànatomie  :  cette  fortïe  • 
centre  nos  prêtres ,  qui  veulent  conferver  a* 
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moins  Ptmp\rt\dts  tombeaux  (fublime  expref- 
fion ,  pleine  de  dignité  &  de  jufteife)  eft  tout», 
à-fait  gratuite ,  puifqu'en  même-tems  le  ha- 
xangueur  fe  plaint  de  ce^que/tfr  uninflinct 
mal  raifonnê,  au  lieu  de  léguer  nos  corps 
$  l'académie  de  Chirurgie,  pour  être  diffé-. 
qués  fur  fon  amphithéâtre,  nous  ayons  tous, 
la  fureur-  de  vouloir  qu'ils  foient;  pompeu- 
fement  inhumés.  Ne  venez  pas  citer  cts  bar- 
bares qui  recueillent  avec  un  refpeft  religieux 
ta  cendre  des  morts.  Ce  font  des  barbares» 
N'alléguez  pas  non  plus.ces  Grecs  &  ces  Ro- 
mains qui  ont  porté  jufqu'àju  culte  le  ref* 
pecl  pour  les  morts  \  le  jour  de  la  philofo- 
phie  ri'avoit  pas  lui,  pour  eux,  Mais  aujour- 
d'hui qu'elle  eft  dans  fou  midi,  ce  prétende 
cri  de  la  nature ,  cet  inJUncl  mal  raifonni 
vont  enfin-  être  étouffiés  ;  la  tendre  époufe , 
k  fils  refpectueux ,  Pami  fincere ,  au  Heu  d'eV 
fever  cruellement  des  maufolées  aux  objets 
deleurtendrefle  ,  &  d'aller  bêtement  fur  des. 
lombes  chercher  dans  les  larmes  un  foulage* 
ment  à  leurs  douleurs ,  iront  conduire  en 
pompe  les  refies  inanimés  de  tétrt\  de  leurs 
parens  ,  de  leurs  amis  ,  a  l'amphithéâtre  de 
chirurgie;  gj,  pour  donner  plus  d'encoura* 
sèment  à  la  feience  de  l'anatomie  ,  ils  afn 
§  fieront  eux-mêmes  à*  la  çqffe<tio&  de  ces, 
cadavres  inutiles  (4Q. 

»  '. r — ; r> — .i      .i    t    A, 

(tf)  Une  obfervatron  affoiblit  beaucoup  cette  ef« 
pérance,  c'eft  que  les  Anglois  qui  ont  pouffé  le 
plus  loin  ce  qu'on  appelle  dans  ce  f\ec\e  Efpriç 
Philojophique ,  qui  ne  font  pas  de  la  fecle  dont 
[es  prêtres  veulent  du  moûts  confer ver  l'empire,  de*    ^^  ^ 
tombeaux  ,  font;  fi  jaloux  4e  la  fépultura,  qu?  x*Anei.  pa« 
^  les  anatomiftes  ont;  une  peine  infinie  à  Ce  pro.  M.  d*A*- 
• ,  curer  des,  cadavres.  l\  leur  en  coûte  fast  foiu*  thcnboiz, 

Bb  A  *  %*  ^ 
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'  t, 'éloge  que  M.  de  S.  Lambert  ïaît  âw 
C.  de  Buffan,  paroîtroïtnn  perfifHage ,  1i  le 
fegne  de  la  bonne  &  raifonnable  logique  fub- 
flftoit  encore.  «  Après  quelques  peges  d'une 
m  met aphy tique  digne  de  Locke  ou  Condillac  t 
m  M.  */<e  Èuffbn  tombe  quelquefois  dans  des 
*  obfcuritis  Cr  des  contradiàians.  Soure* 
»  nons-nous  que ,  depuis  la  mort  de  Soçra- 
»  te,  /«  philofophes  de  la  Grèce  fe  font  en* 
»  vehppisdes  ténèbres  de  la  double  do&rine  % 
n  &  que  celui  qui  a  égalé  leur  génie,  a  pu 
m  imiter  leur  prudence  ».  Pour  l'écrivain  > & 
lbr-tput  pour Técrivain  philofophe ,  la  clarté 
des  idées  &  du  fryle  devroitêtrela  première 
loi.  Quel  eft  leur  but  en  écrivant,  fi  ce  n'eft 
d*être  entendus?  Peuvent-îls  fe  propofer  de 
donneHa  torture  à  leurs  lecteurs ,  de  les  plon- 

U    »     iiipii     .il,    «M .m       ;  ■  ■■■.■    ,i  .!■ 

,,  mes  exorbitantes,  &  encore  font-ils  contraint* 
„  de  les  tranfporter  de  nuit  £  en  fecret  dans 
,p  leurs  maifons.  Si  le  peuple  vient  à  l'appren* 
*,  dre ,  il  s'attroupe  autour  de  Ja  demeure  de  l'a- 
„  natomifte ,  &  en  brife  les  fenêtres.  Ce  qui  au- 
v  gmente  encore  rawerfien  générale  pour  cet 
„  art,  eft  la  cupid^é  des  pauvres  gens ,  que  l'as*. 
„  pat  d'une  fort*  récompeniè  engage  çuelquetosi 
,,  a  déterrer  des  corps  morts.  „  ~—  Diy.  réflex« 
Arles  fépultùres&  les  tombeaux,  i  Décemb.  1775» 
P.  854-"*-  'il1»*1  ^r.p  282.—  1  Sept.  1783* 
t*f.  -^  ij  Oit.  i?%+>  p.  301.  --  15  JuiîJ.  1785* 
p.  47a.  --  On  peyt  dire  que  fi  la  croyance  uni* 
yerfellede  l'immortalité  d*une  ame  ipirituelle  8c 
îndeftru&ible ,  a  dodné  à  tous  les  peuples  Vinf* 
finatqui  attache  de  l'intérêt  &  du  refpeft  aux  dé- 
pouilles corporelles  de  1  homme,  aux  tombeaux , 
Jfe  aux  cérémonies  fénulcrales  ;  c'eft  la  haine  de 
«ette  croyance ,  de  ce  grand  dogme ,  fondement 
de  toute  vertu  &  de  toute  juftice,  qui  s'éleva 
Contre  un  intérêt  fi  naturel  &  fi  conféquent ,  quf 
par  dépit  contre  l'ame,  s'acharne  contre  le  corps; 
&  lui  envie  la  nuit  paiiible  où  il  repofe. 
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fer  darts  tes  ténèbres  &  îestourmêhsde Tïncer* 
drude?  Mais  du  moins  aucune- raifon  ne  peut 
les  difpenfer  d'être  conféquéns  &  d'acçôrcl 
avec  eux-mêmes.  Quelle  eft  donc  cette  phi* 
lofophie  qui  fe  nourrit  de  contradictions ,  qui 
foutient  le  pour  Cr  U  contre  ?  Quelles  font 
donc  ces*  vérités  fublimes  que  M.  de  Buffon 
«voit  à  nous  révéler  &  que  la  prudence  Y% 
forcé ,  non  fëulejnerit  de  dijfîmuler,  mais  d$ 
contredire  ?  Elles  étdient  donc  bien  effrayan- 
tes ,  puifque  ,  dans  ce  Jïeçle  de  tolérance ,  où 
des  écrivains  téméraires  ont  afl  urêjnçnt  début 
des  maximes  aflez  Jiardies^fans  avoir  éprouvé 
le  fort  de  Socrate ,  M.  de  BufTon  CTaignit 
d'être  condamné  a  boire  la  cigûe ,  s'il  décou* 
vroitfesfentijnens.  Afl  urément  cette  manier* 
de  pallier  les  çontradi&ons  àe  M  de  Btâbft 
*e  doit  pas  'flatter  fes  mânes. 

Le  difeours  du  récipiendaire  nveft  pa» 
moins  curieux.  On  eft  furpris  de  Voir  un  ana* 
tomiflè  prononcer  àêtinitivemënt  fur  la  Théo* 
rie  de  la  terre ,  les  tyoques  de  la  nature  ,  & 
trouver  merveilleux  ce  que  r éloquent  natu*. 
ralifte  ne  regardoit  lui-même  que  comme  dés 
eonje&urês  hafardée^.  »  Son  imagination 
»  féconde,  dit-il  «  oîa  fuppléer  à  ce  que  let 
»  travaux  des  hommes  n*avoient  pu  décou- 
»  vrir.  U  dit,  vous  COnndltreÇ  quand  \% 
n  terre  commença  d'être,  &  comment  eUe 
»  enfanta  les  montagnes.  Il  dit,  j'ènieigne- 
»  rai  avec  quels  élémèns  la  nature  produit  * 
»  accroît  &  nourrit  les  animaux:;...  qu'i| 
m  eft  grand  &  vafte  ce  projet ,  de  montrer 
*  les  traces  des  fiecles  empreintes  depuis  lç 
*»  fommet  des  plus  hautes  montagnes  juf- 
«  qu'au  fond  des  abymes ,  foit  dans  ces  cou- 
w  ches  immçufes  ,  formée»  par  let  débris  dea 
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»  animaux  inuets  &  voraces  qui  pullulent  fi 
t»  abondamment  dans  nos  ipers ,  foit. . . .  foit 
n  dans  ces  excavations  profondes ,  où  parmi 
m  tant  de  métamorphofes ,  tant  de  compo-. 
»  (Irions  ébauchées  &  tant  dé  formés  régu- 
w  lieres ,  on  prend  l'idée  de  ce  que  peuvent 
99  le  tems  &  le  mouvement,  Cf  de  ce  quefont^ 
1»  V éternité  &  la  toute- puijfance  m.  Puifque 
M.  de  B.  çpnvenoit lui-même ,  dans  les  mo^ 
mens  d'une  raifon  fage ,  que  fes  hypothefes 
ècoient  dénuées  de  preuves  ,  il  femble  qu'il  ne 
falloir  pas  tant  s'extafier  fur  ces  prétendues 
découvertes ,  quj  n'offrent  matière  qu'à  la 
critique  &  point  à  l'éloge.  Mais  que  veut  dire 
M.  Vicq-d'Azyr  quand  il  avance  que,  pat 
toutesles  métamorphofes  opérées  par  la  feule 
imagination  de  M.  de  Buffon ,  on  prend  l'i- 
dée de  ce  que  peuvent  le  tems  O  le  mouve- 
ment, Cf  de  ce  qu'efiP  éternité!  Croit-il  que 
la  matière  fe  meuve  de  toute  éternité  pou*, 
opérer  cçs  merveilles   chimériques  ?    De 
quelle  éternité  parle-t-il  ?  de  celle  de  lanature , 
fans  doute  ;  car  il  n'a  pas  ofé  mettre  pour 
rien  le  créateur  dans  ces  prodiges. . . .  Au- 
tre prodige ,  toutes  les  vérité  morales  Ctoutes, 
abfolument)  dépendent  des  vérités  phyfiques. 
je  vondrois  bien  que^  notre  anatomifte  ine 
fît  la  direction  des  idées  de  vertu ,  de  jus- 
tice ,  &c.  qui  font  des  vérités  iporales,  & 
qu'il  me  montrât  leur  fource  dans  les  vérités 
phyfiques..,.  Mais  je  me  fuis  déjà  trop  arrêté 
fur  ce  verbiage  académique  dont  on  peut  bien, 
dire  comme  dç  tant  d'autres  (en  mettant  a 
part  les  erreurs  dont  ils  font  bien  pourvus)  ; 
Sunt  verba  ù  voces ,  pratereàque  nihil  (â). 
»  ■'  '  ,  '  ,    — 

(a)  Il  y  a  quelque  tems  que  j'entendis  un  mau- 
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Tout  le  monde  s'entretient  de  la  rigueur 
avec  laquelle  les  Genevois  ont  fu  repren- 
dre Tancienne  conftitution  &  fe  défaire  du 
joug  des  ariftocrates  appuyés  de  trois  ptrif- 
fances  étrangères ,  &  ce  qui  de  plus  eft,  d'un 
théâtre ,  que  J.  J.  Rondeau  avoit  toujours 
regardé  comme  la  perte  de  cette  république  ; 
&  que  Ton  n'avbit  pas  manqué  d'ériger 
après  la  révolution  de  178a  comme  le  plus 
tùx  moyen  de  maintenir  cet,  ouvrage  de  U 
violence,  (*)• 

vais  plaifant  (à,  ce  qui  me  fembloit  alors)  qui 
comparait  une  académie  à  une  écrevhTe ,  en  ce  que 
cet  animal ,  appuyé  fur  une  multitude  de  pieds  & 
de  moyens  de  faire  route,  recul  oit  néanmoins  tou- 
jours, tandis  que  les  merles  &  oifons  qui. n'en 
ont  que  deux ,  ne  laiûent  pas  que  d'avancer.  Cette 
comparaifpn  me  parut  bien  exotique  ;  mais  en 
vérité  il  en  eft  quelque  chofe»  &  fi  je  devois  pro- 
noncer en  bonne  confidence  fur  fon  réfultat,  j» 
n'oferois  lui  refufer  de  la  juftene  &  par  confis- 
quent juftice.  —  Autres  confid.  fur  les  académies , 
15  Mars  178g ,  p.  456.  &  fuiv.  —  Mot  de  Fonte- 
n*ile,  isJan.  1789,  p.  109.  ( 

(*)  Ce  que  c'eftque  l'inconféquence  humaine! 
L'on  crie  de  toute  part  contre  le  defpotifme  f 
l!oppreflion ,  la  tyrannie  ;  Se  l'on  fe  paflionne 
pour  le  théâtre ,  qui  en  eft  le  plus  fur  appui. 
Qu'on  fafle  main -baffe  fur  1'hiftrionifme ,  &  le 
defpojtifme  ne  fera  plus.  Mais  tandis  que  Ton  ne 
refpirera  que  panem  &  cirtenfes,  on  fera  dans 
le  cas  du  ^ftrv'ut  xurnum.  Les  tyrans  de  tons 
les  fiecles  n'ont  que  trop  bien  connu  cette  vé- 
rité ,  ceux  de  Rome  fur-tout.  Intimement  con-  x  Mai  178;, 
vaincus  que   leur  règne  tenoit  aux  fpeftacles ,  p.  ao.  — 
ils  les  mnltiplioient  &  les  brillantoiént  à  mefure  l0a-  l7%*» 
des  injuftices  &  des  forfaits  dont  ils  fe  fentoient p#  aS5* 
coupables  $  capables, 
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Nicolas  Beanzée  4e ,  l'académie  Françoife  & 
de  celle  délia  Crufca ,  de  Rouen ,  de  Metz  Se  d\Ai> 
fas ,  &c.  lècrétaire  interprète  de  monfèigneur 
comte  d'Artois,  né  à  Verdun  le  9  Mai  1717, 
#ft  mort,  à  Paris,  le  as  Janvier*  Les  ouvrages 
auxquels  il  a  confacré  Tes  longs  &  conftans  trav 
vaux,  lui  font  autant  d'honneur  par  le  choix  du 
fujet  que  par  la  manière  dont  ils  font  exécutés. 
£a  Grammaire  général*  ou  exposition  rationnée  des 
élimtns  n4ee faites  du  langage,  eft  le  fruit  d'un  ef* 
prit  également  profond  &  méthodique.  Sa  tra- 
duction.des  ffi/feirej.dç.Sallufte,  auroit  eu  l'ap, 
Eobation  de  tous  les  gens  de  goût,  fans  des 
novations  en  frit  d'octographe  qui  ep  rendent 
la  lefture  extrêmement  défagréable.  Ca  petit 
moyeu  de  fe.  faire  remarquer ,  étoit  au-deflbas 
de  M,  Beauzée,  &  Ton  ne  conçoit  pas  comment 
•  1  Juillet  il  a  pu  fe  refondre  à  remployer  *.  La  traduction 


ÏZ?V  53??'  **  optique  de  Newton,  publiée  en  1786 ,  a  réuni 
88,  tons  les  fuffrages.  Quoiqu'il  paroifl 


1777,0,488.  toBS  ,es  '«fifrages.  Quoiqu'il  pproiflé  qu'il  n'en- 
(bit  que  l'éditeur,  on  ne  peut  iguere  douter  qu'il- 
ait  eu  grande  part  à  cette  traduction  :  tout  le 
inonde  convient  qu'elle  eft  fort  au-deflus  de 
l>riginal.  Les  libertés  que  le  traducteur  «'eft 
•  15  Avril  données ,  étaient  convenables  &  néceffatres  "% 

'787»P«S?6>  La  jufte  indignation  qu'il  conçut  contre  un  abbé 

Valait  qui  avoit  défiguré  &  corrompu  le  précieux 

liyre  de  imitât  Une  Çhrifii ,  rengagea  à  rétablir  le 

texte  primitif  &  à  en. donner  une.  très-belle  3ç 

*  i$  Msi  correcte  édition  en  17S7,  à  Paris  chez  Barbon  *. 

*783,p.io4-  Son  dernier  .ouvrage  fut  une  nouvelle  édition 
du  DiHionnaire  des  Synonymes  François  du  P.  de 
Liyoy  (nous  en  positron*  ^ordinaire  prochain!).  Il 
avoit  donné  dès  177e  une  édition  des  Synonymes 

•  M«ï  1771,  François  de  l'abbé  Girard  *.  On  a  encore  de. loi 

?•  3°7«  Expofition  abrégée  des  preuves   kiftoniqua*  de  h* 

religion  chrétienne*  &  plufieprs  articles  de -gram- 
maire dans  l'Encyclopédie. 

L'abbé  Cna'pelië ,  direâeur  de  l'hôpital  de  la 
Salpetriere ,  généralement  eftimé  par  fes  lu- 
mières ,  fon  zèle,  une  activité  qui  ne  fouffroit 
nulle  interruption  de  travail ,  eft  mort  à  Paris 
}*  (o  février.  S«  çonooifiances  littéraires  & 
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philofophiqaes  étoient' très- étendue*.  C'eft  lut 
qui  eft  auteur  de  la  vigoureufe  défenfe  de  [9Hif- 
koïrc  des  lems  fabuleux  contre  M.  de  Guignes, 
M.  Anquetil  cV  l'abbé  du  Vbifin*;  chef-d'œuvre   *J»  *«* 
d'éruditiofa  &  de  critique,  où  il  a  fu  habilement  17***£?£i 
tondre  toute  la*  fubftance  de  l'ouvrage  dont  il  i^,^»*. 
faifoit  l'apologie,  &  qui  petat  en  quelque  forte  le 
remplacer* 

Gabriel  Brotier,  prêtre  dn  diocefe  de  Ne  vers, 
de  l'académie  des  infcriptions  &  belles*  lettres , 
eft  mort  à 'Paris  le  12  Février  âgé  de  674ns» 
Né  le  5  Septembre  1723  à  Tanay  («),  petit» 
Ville  du  Nivernois ,  il  montra  dès  là  jeunefle  la. 
plus  forte,  inclination  pour  l'étude.  Il  entra  chef 
les  Jéftntes ,  &  acquit  par  un  travail  afljdu,  aiir 
tant  que  par  là  facilite  de  foii  génie ,  une  imr 
nienfe  &  prodigieu.fe  variété  4e  connoiffance*. 
A  l'e^eptiop,  des  mathématiques  auxquelles  U 
s'étoit  peu  appliqué ,  il  fevoit  de  tout,  l'Hiftoire 
naturelle  »  la  cbyrnie ,  la,  médecine  même.  Tous 
les.  ans  il  lifoit  dans  l'original  Hjppccrafce ,  #  les 
livres  de  Salpmon  :  c'étoit ,  difoit-il ,  les  meilf 
leurs,  ouvrages  qu'il  y  eût  pour  guérir  les.  ma- 
ladies de  l'efprit  &  du  corps,  Mais  ce  qu'il  pelV 
fédoit  le  mieux ,  c'était  L'érudition,  Il  favoijfc  toitf  , 
tes,  les  langues  mortes  $  le  latin  fur- tout  parfci» 
tement ,  ainii  que  les  principales  langues  de, 
l'Europe.  Ces, connoifjàaces,  quelque  étendue* 
qu'elles  ftuTent»,  notaient  en  quelque  forte,  qife 
des  acceffoires  pour  l'hjftoire  ancienne  &  mo* 
«ierne ,  facrjée,  &  profane ,  1*.  chronologie ,  les. 
monhoies ,  les  médailles ,  les,  infcriptions ,  leg 
ufages^de  l'antiquité*,  quj,  avoient  toujours,  fait 
l'<ïbjfct  de  Tes  études ,  &  da#s  jefqueis  il  éjtoit  fi 
verfe  Après,  la  deftruêtioQ  de  U  fociiété ,  jj  ne  per* 
dit  rien  die  l'efprit  de  retraite  &  d'application.,  qui 
aypit  eupourlpi  tantd'atjjjrajts,  &  c'eft  dans  la.  fo*} 
litude,  qu'il  fe  cbpifit,  qu/iJLa  publié  ces  gfandXâf 
fiiagpjfîques  ouvrages  qu>  immprtaliferont,  fop 
yofn ;, lepUtion  de  fratc,  ornée  nAn-feutemenÇ 

■j»»-.       I    |i       ...  11   ■!'■',     Wi    i|»     ■  ■  '  ■■  H     |,J't  lu  ■    >■ lill  1        11    I. 

v  00  Çt  non.  pu. Tomnar*  «Mme*  «liftât  le*  auteurs,  do 
Ift  J^tfuce  littir«ir*X$*V2h*t  \Q*  «#)•;  "L-iJ.deinÉ,  viUeâ 
de  ce.nçjn,  TpHnaspuTconnoy-Moutotiite,,  &  Tcntiay-Cha- 
Hw*%  ne  flmt  pas  dans  le  Nivernais,  mais  tu  Safatonçi.  ' 
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de  notes  &  de  difïertations  fa  vantes;  mais  en- 
core de  fupplémens  qui  font  douter  quelquefois 
fi  i' écrivain  moderne  n'eft  pas  l'heureux  rival  de 
•Voy.Part.  l'ancien  *;  l'édition  de  Pline.  \e  naturaliftè,  la> 
AmaTe  ^«eUe  n'eft  qu'un  très-fcourt  abrégé  de  celle 
via.  Hfl,  4u'il  avoit  préparée,  pour  corriger  &  augmenter 
l'édition  d'Hardouin ,  &  pour  donner  la  fuite  & 
l'hiftoire  de  toutes  les  nouvelles  découvertes 
faites  depuis  environ  le  commencement  de  ce 
fiecle;  travail  immenfe  &  qui  fdppofe  les  con* 
noiffances  les  plus  vaftés.  Par  quelle  fatalité  eft-il 
Arrivé  que  le  public  n'en  ait  pas  encore  joui? 
Mais  fi  les  grandes  entrepîifes  en  librairie  peu- 
vent encore  avoir  lieu  en  France ,  ne  défefpé-i 
rons  pas  d'avoir  un  jour  cet  ouvrage.  A  ces  deux 
éditions  qui  ont  fait  époque  dans  la  littérature , 
&  qui  ont  mérité  à  l'abbé  Brotier  les  éloges  de 
l'Europe  favante,  il  en  a  joint  quelques  autres 
qui  font  moins  confidérables  :  une  édition  char- 

*  i  Sept,  mante  de  Phèdre  * ,  &  une  édition  des  Jardins  de' 
—  i  Sent*"  Ra^in  »  à  la  fuile  defqùels  il  a  mis  une  hiftoire 
I756)Pf'  des  jardins,  écrite  en  latin  avec  une  élégance 

*  15' Mai  '  admirable  &  remplie  de  tableaux  délicieux  *. 
i?8x  9  p.  On  a  encore  de  lui  Vita  clariffimi  viri  de  la  Cailla 
ï^Â^é*  M  a  travaillé  aufli  à  la  nouvelle  édition  des  Let- 
1783  °  p.  trcs  édifiantes  *.  L'abbé  Brotier  rappelloit  le  fou- 
58a.  '  *      venir  de  ces  écrivains  laborieux  »  de  ces  favans 

*is  Juillet  diftingués,  les  Pétau,  les  Sirmond,  les  Labbe, 
i78i,p.4i<5.  les  Coflart,  les  Hardouin,  les  Souciet,  &c.  nui 
«voient  fi  fort  illuftré  le  collège  de  Louis-le- 
Grand ,  dans  lequel  il  avoit  été  élevé  lui-même,; 
&  où  il  avoit  vécu  plufieurs  années  avec  le  titré 
de  bibliothécaire.  Faut -il  faire  un  aveu  bien 
amer;  mais  qui  n'eft  peut-être  que  trop  vrai? 
,  Hélas  !  il  ferme  la  chaîne  de  tous  ces  hommes 
célèbres  qui  s'étoient  fuccédés  fans  interruption' 
pendant  près  de  deux  fiecles.  —  Il  laine  un  ne- 
veu, eccléfiaftiqne ,  &  du  même  nbm  que  le 
rien,  qui  marche  fur  fes  traces  dans  le  genre  de 
l'érudition ,  &  qui  en  a  donné  des  preuves  dans 
une  édition  des  Œuvres  de  Plutarque,  dont  il  a 
déjà  donné  plufieurs  volumes ,  en  fociété  avee 

*  1  Août   fon  oncle  &  quelques  autres  favans  *. 
*78<S*p.$i9*         NOUVELLES    DIVERSES.        , 

La  convalefcence  du  roi  d'Angleterre  a  été  annoncé» 
ft  19  Février  fc  la  chambre-haute,  &  le  rétabliflemeut 
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à*  S.  M.  piroît  devoir  ttre  fi  «rompt»  que  l'on  com- 
mencé à  douter  s'il  y  aura  une  régence.  —  La  célérité 
avec  laquelle  on  a  fait  fordr  le  ro  de  Portfinottth  l'ef- 
cadre  du  Commodore  Corn wallis,.  après  des  nouvelles 
reçues  dé  l'Inde  par  la  voie  de  terre  ,  fait  préfumer 
qu'il  s'eft  paffé  dans  ce  pays  lointain  des  affaires  im- 
portantes. —  On  mande  de  Stockholm  que  l'ouverture 
de  la  diète  générale  s'eft  faite  le  a ,  tant  à  l'églife 
métropolitaine  (fat  dans,  la  grande-Jàlle  des  états ,  avec 
les  folemnités  accoutumées.  —  Les  lettres  du  Hainaot 
annoncent  divers  événemens  défaeréables  aux  habitans 
de  cette  province  ;  un  grand  nombre  de  petfonnes  ont 
perdu  leurs  emplois  ou  leur  liberté.  L'abbaye  de  Cam- 
bron ,  &  le  Val-des-écoliers  à  Mons  ,  ont  été  fupprimés. 
Dans  cette  dernière  maifon  ,  on  a  vu  OP  renouveller 
la  trifte  cataftrophe  de  Razias  *.  Un  vieillard  nommé  *  a  Mac  a. 
Mafqueliere  ,  fut  tellement  frappé  de  la  fuppreulpu  14. 
Inattendue  de  fa  maifon,  qu'après  avoir 'dit  la  méfie, 
tout  infirme  qu'il  étoit ,  il  monta  au  haut,  du  clocher 
d*ou  il  fe  précipita  dans  la  cour  &  tomba  à  côté  du 
nommé  Cramillon ,  brigadier  de  la  maréchaïuTée  ,  na 
ftonfervant  plus  d*apparencë  de  figure  humaine. 


«£*««&»* 


Le  canon  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 

J-S  E  la  confit fion  je  nais,  &  de  V  envia  i 
Hors  &  dans  V équité  chacun  '  me  peut  trouver , 
Je  prife  autant  celui  qui  veut  môter  la  vit , 
Que  celui  qui  prend  foin  de  me  la  conferver. 

Telle  ville  fans  moi  feroit  prefque  déferte. 
Quelquefois  j'ai  raifon,  aujfi  par  fois  fai  tort. 
Tel  me  hait  qui  redoute  extrêmement  ma  perte  ; 
Et  qui  m'aime,  fou haite  à  toute  heure  ma  mort. 

Je  nourris  les  plaifirs,  &  maintiens  la  cuifine 
Dé  ceux  dont  la  charge  eft  de  me  faire  mourir  s 
Au  lieu  que  bien  fouvent  de  tout  point  je  ruina 
Ceux  qui  m'ont  donné  Pitre ,  &  qui  m'ont  fait  mourir. 

Je  ne  vais  qu'à  grands  frais,  je  fais  grande  dipenje  , 
Sans  boire,  ni  manger,  &  fans  être  amoureux; 
Je  diffipe  aujfitôt  la  plus  grande  finance ,     - 
Et  pour  moins  de  trois  fols  fai  des  habits  tout  neuf*. 

Aujfi  chacun  fait  bien  que  jamais  je  ne  Hante 
Que  ceux  gui  de  tout  point  me  peuvent  maintenir; 
Et  jamais  on  ne  voit  que  Us  gueux  je  fréquente, 
Si  ce  n* eft  feulement  pour  les  faire  punir. 
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A    MAEStRICHt, 

Chez  François  Cavblibr,  Imprimeur 
Libraire ,  fur  lfe  Vrythof. 

Et  fi  trouve  à  LIEGE >       N 

Chez  J.  F.  Bassompierrb  ,  Imprimeut- 
Libraire, vis-a-vis  Ste.  Catherine, 
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Hifioirt  naturelle  des  quadrupèdes  triparti 
&  dès  ftrptns  ;  par  M.  le  comtç  de  la 
Çepede ,  garde  du  cabinet  du  roi ,  des  aca- 
démies &  fociètés  royahs  de  Dijon ,  €fc, 
A  Paria  ,  hôtel  de  Thfcu  ;  a  Liège ,  chez 
Lèmarlé&Demafceau.  a  vol.  in-l2.  avec 
fig.  prix ,  6  liv. 

Ce t  ouvrage  fera  naturellement  fuite  a 
celui  de  M.  de  Buffon  ;  ce  célèbre  nai 
turalifte  n'ayant  pas  traité  des  quadrupèdes 
ovipares ,  cette  hiftoire  fait  jine  efpece  de 
fupplément  a  la  fienne.  Le  ftyle  de  l'autenf 
n'a  pas  Paifance  &  la  noble  négligence  dé 
celui  qu'il  femble  avoir  pris  pour  fon  mo- 
dele ,  on  y  apperçoit  fans  peine  la  gêne  & 
'  le  travail  ;  avec  cela  il  a  fon  agrément  *  & 
le  lecteur  équitable  lira  avec  plaifir  l'ouvrage 

Ce  2 
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*  tant  pour  le  fond  que  pour  la^maniere.  Le* 

deux  articles  qui  m'ont  paru  les  plus  curieux  , 
font  celui  du  baiilic  &  celui  de  la  fàlaman- 
dre.  Je  m'y  arrêterai  un  moment. 

„  L'erreur  s'eft  fervie  de  ce  nom  de  bafi- 
„  tic ,  pour  défîgner  un  ahimal  terrible ,  Çu'en 
i,  à  tafittft  repréfenté  comme  un  ferpent, 
„  tantôt  comme  un  petit  dragon ,  &  dont 
f ,  le  regard  perçant  donnoit  la  mbrt.  Rien 
*,  de  plus  fabuleux  que  cet  animal ,  au  fu~ 
„  jet  duquel  on  a  répandu  tant  de  contes 
*,  ridicules,  qu'on  a  doué  de  tant  de  qua- 
„  lités  merveilleufes ,  &  dontia  réputation 
„  fert  encore  à  faire  admirer  entre  les  mains 
#,  des  charlatans ,  par  un  peuple  ignorant 
„  &  crédule ,  une  peau  de  raie  defféchée , 
,,  contournée  d'une  manière  bizarre ,  &  que 
„  l'on  décore  du  nom  fàifieux  de  cet  âni- 
9f  mal  chimérique.  „ 

ïl  eft  bien  vrai  qu'on  montre  dans  les  ca- 
binets de  phyOque  le  prétendu  bafilic  fait 
d'une  peau  de  raie  (a),  qu'on  tâche  d'en 
faire  un  cpmpofé  de  ferpent  &  de  coq,  fans 
doute  pour  accréditer  l'idée  populaire  que 
le  bafilic  nait  d'un  œuf  de  coq  (£).  Mais 
Ton  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'exifte  une 
efpecë  de  ferpent  ou  d'animal  très- venimeux 
Super  af-  que  les  anciens  ont  nommé  bafilic  &  qui 
pidcm  &     dans  l'écriture  eft  mis  de  niveau  avec  l'af- 

~m  • 

(a)  On  les  fait  auifi  avec  des  coqs  d'Inde, 
avec  des  lézards  ailés,  &c. 

(A)  Vers  du  P.  du  Cerceau,  tirés  de  fon  beau 
poème  Us  feules,  1  Août  1778*  p.  S®*- 
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feau  que  nous  appelions  roitelet ,  convient 
naturellement  au  ferpent  à  fonmtte  ,  a  rr^# 
Ou  à  couronne ,  comme  on  voudra  le  défi* 
gner.  S'il  plaît  à  M.  de  la  C.  de  rattaches 
à  uYi  petit  animal  Américain ,  probablement 
inconnu  aux  anciens,  je  ne  fais  ii  cette  ap- 
plication eft  bien  réfléchie. 

Quant  a  la  propriété  de  tuer-  par  Ton  re- 
gard »  il  fe  peut  fans  doute ,  qu'il  y  ait  la 
de  l'exagération  :  mais  quand  on  fonge  que 
tes  ferpens  de  l'Orénoque  empoifonnent ,  par 
la  feule  émanation  des  corpufcules  venimeux, 
les  hommes  &  les  quadrupèdes  à  une  difr 
tance  confîdérable  («)  ;  quand  on  réfléchit 
fur  ie.fpeélacle  que  préfente  journellement 
dans  nos  jardins  la  lutte  du  crapaud  &  de 
la  belette;  quand  on  fie  rappelle  les  effets 
tuffi  incroyables  qu'inconteftables  d'un  re- 
gard (£)  &c,  on  ne  jette  pas  fort  loin  les 
rapports  de  l'antiquité. 

Voici  comme  M.  de  la  &  parte  de  la  faT 
1  lamandre.  „  Il  femble  que  plus  les  objets 
„  de  la  curiofité  de  l'homme  font  éloignés 
„  de  lui,  &  plus  il  fe  plaît  à  leur  attribuer 
99  des  qualités  merveilleufes  ,  ou  du  moins 
„  à  fpppofer  a  des  degrés  trop  élevés,  celles. 
„  dont  ces  êtres ,  rarement  bien  connus  * 
„  jouiffent  réellement.  L'imagination  a  be- 
„  foin, pour  ainû  dire, d'être  de  terns-ren* 

— — — —^— ■■  1    1 1.     1  ■  "     ip| ■■ 

00  Hift.  des  Indes,  par  le  P.  Acofta.  —  Phyfi 
fat.  de  Scheuchzer,  t.  j,  p.  768,  -~rr  Mérçt  f* 
Jriv.  1748.  Janv.  p.  3a. 

(£)  Mundus  fubterran.  part.  2.  1.  Q.  cap.  5,  mr 
Brown  Erreurs  popul.  t  1.  p.  27a.  t—  On  faif[ 
flue  la  maladie  terrible  appeflée  danfe  de  £r/fgq  • 
fe  mren4  par  le  regard, 
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„  tem*  fecouée  par  des  merveilles  ;  lfiom* 
„  me  veut  exercer  fa  croyance  dans  taure 
„  fapléi\itude;  il  lui  femble  qu'il  n'en  jouit 
„  pas  d'une  manière  aflez  libre ,  quand  i\ 
„  la  foumet  aux  loix  de  la  raifon  :  ce  n'efl: 
v  que  par  les  excès  qu'il  croit  en  pfer  ;  & 
„  il  ne  s'en  regarde  comme  véritablement; 
„  le  mattre ,  que  lorfqu'il  la  refufe  capricieu- 
„  fement  à  1?  réalité,  ou  qu'il  l'accorde  aux; 
H  êtres  les  plus  chimériques.  Mais  il  ne  peut 
4,  exercer  cet  empire  de  fa  fantaiiie ,  que 
„  lorfqne  la  lumière  de  la  vérité  ne  tombe 
^,  que  de  loin  ftir  les  objets  de  cette  croyancf 
a,  arbitraire  ;  que  lorfqne  l'efpace,  le  tems 
„  on  leur  nature  les  féparent  de  nous  ;  & 
*,  voilà- pourquoi,  parmi  tous  les  ordre* 
*  d'animaux  ,.U  n'en  eift  peut* être  aocurç 
„  qui  ait  donné  lieu  à  tant  de  fables  que, 
39  celui  des  lézards.  Nous  avons  déjà  vu 
„  des  propriétés  auffi  abfurdes  qu'imaginai- 
9y  res  accordées  i  plufîeurs  efpeces  de  ces 
„  quadrupèdes,  ovipares  \  mais  nous  voici 
„  maintenant  à  Phiftoire  d'un  lézard  pou* 
„  lequel  l'imagination  humaine  s'eft  forpaf- 
„  fée ,  on  lui  a  attribué  la  plus  merveilleufa 
jp  de  toutes  les  propriétés.  Tandis  que  le$ 
„  corps  les- plus  dura  ne  peuvent  échapper 
3,  à  la  force  de  l'élément  du  feu ,  on  a  voulu 
„  qu'on  petit  léicaid  ne  fût  pas  confqmé  par* 
,,. les  flammes  ,„  Je  fuia  certainement  très- 
difpqfé  à  applaudir  a.  ces  observation* ,  j^en 
comprends  en  général  la  jufteffe  &  la  conr. 
formité  avec  la  bonne  phyfique,  J'éprouvç 
cependant  quelque  difficulté  dans  la  rémU 
nifçence  de.  ces  beaux  &  grands  poiflbns  % 
qui  fe  portent  à  merveille  dajps  les/  eau*  bnV 
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Ja*tea<&  boufliaates  des  bains  de  Bade  («)* 
Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pas  conftaté  par  le  thew 
fnoïpetre  fi  jxa  eau*  étoient  véritablement 
bouillantes  par  IHntenfité  de  leur  chalewroi* 
par  l'activité  de  leur' éruption  (chdfe  qu'on 
confond  fouvent  dans*  tes  eaux  thermales}  t 
Ir  que  ces  poiâbns  pouvant  dUtitteurt  êtr« 
cuits  &  frits  (car  iisibnt  très-  bons  a  manger) 
il  eft  impoffible  qu'ils  vivent  habltuttlement 
dans  un  degré  de  cfcaleuf  égal  %  celai  qui 
les  cuit  (car  il  eft  reconnu  que  Peau  bouil- 
lante eft  toujours  au  même  degré  &  n'au* 
amenée  ni  ne  diminue  *n.  chaleur  par  l*ac* 
fiqn  d'un  feu  quelconque).  -Cette  obferva* 
tion  me  fembloit  péretnptoiie  <?)  lorî^ut 
je  tombai  fur  la  relation  d'un  voyage  fait 
aux  ïadps  orientales,  par  M.  Sonnerat,  oti 
on  Ut.  „  En  parcourant  l'intérieur  de  Lu- 
jy  çon,  une  des  Philippines /je  trouvai  en* 
„  viion  à  quinze  lieues  de  Manille  dans  un 
y,  petit  lac  fitué  fur  le  bord  du  grand  lae 
*',  de  cette  ifler  un  ruiffeau  dont  l'eau  était 
v  chaude  x»u  bouillante ,  puifque  la  Hqoeui 
»,  duthcnno»etre,divifiondeM.:dôRéau-. 
»,  mur ,  monta  îi  69  degrés,  quoique  ce  tne*- 
„  mometrç  n*ait  été  plongé  qu'à  une  Hfcut 

(a)  Fifcts  palmafif  tpaznitudinis  +  frïgiii^rti^ 
tqxiartt  minime  fufiinent ,  &  protipus'  expirant.  If. 
*tuanfi,  rfe'refc  Pann.  p.  230. 
.  (*)  Qn  pourrott.répocdre  <|ue  ffvan*  ifôi  ne 
-  feraient  pas. cuits  dans  l'eau  èouillante.',  mais 
bien  tnorts  •&  mis  hors  de  leur  tempérerez  na- 
turelle. Je  ne  fuis  plus  fur  les  lieux  \  pour  Faire 
cette  expérience.  Ils  meurent  dès  qu'on  les  met 
àms  iîeau  &ojde» 
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u  de  &  fource.  J'imaginoi»  en  voyant  u* 
„  pareil  degré  de  chaleur ,  que  toute  prodno- 
„  don  de  la  nature  devoit  être  éteinte,  & 
„  je  fus  très-furpris  de  voir  trois  arbrifleaux 
,,  très-vigoureux  dont  les  racines  trempoient 
,,  dans  cette  eau  bouillante ,  &  dont  les  bran- 
99  ches  étoient  environnées  de  fa  vapeur. 
v  Elle  étoit  fi  confldérable  que  les  hiron- 
99  délies  qui  ofoient  traverfer  le  roifleau  à 
t,  la  hauteur  de  7  à  8  pieds  y  tomboient 
,,  fans  mouvement.  L'on  de  ces  arbrifieaux 
,,  étoit  un  *£***  co/?«r,  &  les  deux  autres 
**  étQient  des  afpalatus.  Pendant  mon  féT 
99  jour  dans  ce  village,  je  ne  bus  d'autre 
„  eau  que  celle  de  ce  ruifieau  que  je  faifois 
ji  refroidir.  Son  goût  me  parut  terreux  & 
v  ferrugineux.  Le  gouverneur  Efpagnol  a 
5,  cru  appercevoir  de  grandes  propriétés 
„  dans  cette  eau  ;  il  a  en  conféquence  fait 
4,  conduire  différons  bains  dont  le  degré 

4,  de  chaleur  eft  proportionné  à  l'éloigné- 

5,  jpent  du  ruifleau.  Ma  furprife  redoubla 
%t  lorfqueje  vifitai  le  premier  bain  ;  des  êtres 
49  vivans  nageoient  dans  cette  eau  dont  la 
„  chaleur  étoit  fi  a&ive  que  je  ne  pus  y 
n\  plQPger  la  main.  Je  -fis  tout  ce  qu'il  m'é- 
3,  toit  poffible  pour  me  procurer  quelques* 
i9  «usée  ces  poHfons;  mais  teur-agttlté  & 
„  la  mal-adrefle  des  fauvages  de  ce  canton 
^  ne  permirent  pas  d'en  prenne  pn  fe^l 
„  pour  déterminer  l'efpeçe,  je  les  examinai, 
*,  tandis  qu'ils  nageaient  ;  quoique  la  vapeur 
,f  de  l'eau  ne  permit  pas  de  les  diftinguer 
3,  aire»  bien  pobrles  approcher  de  quelques 
,,  genres,. je  lés  reconnus  cependant  pour 
„  des  poifïbns  à  écailles  brupe^,  La  longueur 
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Y«  dei  plus  grands  de  ces  poiflbns  avoit  qua-r 
„  tre  pouces.  „ 

Tandis  que  ie  réfléchiffois  fur  tout  cela 
&  que  je  tâchais  de  m'en  tirer  de  mon 
mieux,  j'ai  éprouvé  de  nouveaux  embarras 
a  la  ledture  de  la  lettre  fuivante ,  publiée 
dans  le  Journal  de  Paris,  n.  190  ann.  178&. 

„  Si  nous  adoptons  fouvent  le  merveilleux 
svec  trop  de  facilité  9  quelquefois  aujji  nous 
le  rejettons  au  premier  appcrçu  fans  aucun 
égard  pour  ceux  qui  nous  le  tranfmettenu 
Ç'eft  un  reproche;  que  les  anciens  auraient  à 
faire  aujourd'hui  3  s'ils  pouvoient  revenir  fut 
leurs  pas ,  à  tous  nos  naturaliftes ,  Cf  par" 
ticultèrement  à  M.  le  cornu  de  la  Cepede* 
Ces  MM.  s'accordent  à  regarder  comme  fik- 
fuleuje,  comme  aèfurde,  l'/tiftoire  de  la  fa* 
lamandre.  Je  fui?  bien  convaincu  que  les 
poètes  ont  embelli  cette  hiftoire;  mais  cepen- 
dant U  ne  m'eft  pas  permis  de  •  douter  qu'il 
exifte  u/ie  efpece  de  petit  lè\ard  qui  peut 
vivre  quelque  tems  dans  le.  feu  même  le  plus 
é^rdejit.  Voici  le  fait  : 

Etant  à  l'ifle  de  Rhodes  occupé  à  écrire 
dans  mon  cabinet  ,jxentends  tout- à-coup  des 
fris  extraordinaires  dans  ma  cuifine ,  j'y 
cours ,  ù  je  trouve  le  cubfinier  tout  effrayé , 
qui  me  dit ,  dès  qu'il  m'apperçut  ,~que  le 
diable  étojf  dans  le  feu.  Jç regarde,  &  je 
vois  au  milieu  d'un  feu  très-ardent ,  un  petit 
dnimal,  la  gueule  \ Jante  &  le  gofeer  pal- 
pitant. Je  l'examine ,  &  après  m' être  affuré 
que  ce  n'étoit  pas  une  iUufion9  je  prends 
(es  pinces  pour  le  faifir.  A  la  première  ten- 
tative que  je  fais ,  cet  animal ,  qui  ètoii 
Wftè \  immobile  jufqu'à  cet  infiant ,  C9*Ji-4~ 
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dire  y  pendant  un  intervalle  de  z  ou  3  mi? 
«ur«.r  9  s* enfuît  dans  le  coin  de  la  cheminée  $ 
/«  lui  coupai  1e  petit  bout  de  la  queue;  ii 
ft  cacha  dans  un  amas  de  cendres  brûlan- 
tes ,  je  ty  pourfuivis  ,•  étant  parvenu  à  le 
-découvrir.,  je  t atteignis  d?  un  fécond  coup  fur 
le  milieu  du  corps ,  Crjek  faifis.  Cétoit  une 
efpéce  de  petit  lé\ard  que  j%enfermai  pour  le 
çonferver  dans  un  bçcat  rempli  étefprit-de^ 
vin.  J*ai  fait  part  dans  h  tems ,  de  ce  phè-> 
nomene  à  M.  le  comte  de  Muffon ,  je  lui  ai 
donné  ma  falamandre ,  il  ta  trouvée  dlffif 
rente  de  toutes  celles  qu'il  avait  déjà.  Il  m*<t 
beaucoup  queflhnrtéfur  ce  fait  extraordinai- 
re, &  m* a  dit  qu'Une  manquerait  pa*  d'en) 
faire  mention  ;  //  m*a  même  demandé  la  pei% 
mijfton  de  me  citer  :  on  me  reprochera  fans 
doute  de  n'avoir  pas  mis  affe\  d  ordre  ,  af* 
fil  de  méthode  dans  cette  obfervation  ;  mai* 
peu*  accoutumé  à  en  faire  de  ce  genre  ,  je 
****  pas  penfé  d? abord  à  P importance  dont 
elle  pouvoit  étte.  ;, 
Signé  de  Pothonier ,  anc  conful  de  Franc* 
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Traité  des  Haras ,  auquel  on  a  ajouté  la 
manière  de  ferrer ,  marquer,  hongrer  Kf 
fngloifer  Us  poulains  9  Crc.  ùc.  ,  avec 
un  traitt  des  mulets;  par  J,  G,  Hart- 
mann ,  &ç.  Cfc. ,  traduit  de  P  Allemand 
fur  la  féconde  édition  ,  &c.  ;  revu  ù 'pu- 
blié par  M.  Hu\ard ,,  vétérinaire  &c.  À 
Paris ,  chez  Barrois  le  jeune ,  1788. 1  vol, 

^vn  trquvç  da,ns  ce  traité  des  détails  in: 
V-/térefl*ans  touchant  l'animal  qui  partage 
lès  travaux  &  les  dangers  de  l'homme  d'une 
manière  fi  utile  &  û  confiante.  La  force, 
Tadrefle  ,  le  courage ,  rattachement  $  la  fo- 
briété ,  la  beauté  dçs  formes  ,  la  vltefle  ? 
font  les  qualités  qui  caradérifent  le  cheval. 
M.  Hartmann  rappelle  dçs  traits  qu'on  aime' 
a  retrouver ,  quoiqu'on  ne  foit  pas  obligé 
d'y  croire  ;  celui  de  Bucéphale ,  qui ,  bleffé 
au  fiege  de  Thebes ,  ne  fpuffrit  pas  qu'A- 
lexandre montât  un  autre  cheval  ;  celui  dit 
cheval  d'un  prince  Scythe ,  qui  fit  périr  lé 
vainqueur  dç  fon  maître  ,  tué  dans  un  com- 
bat fîngulier ,  en  le  foulant  aux  pieds  &  en 
le  déchirant  par  fçs  porfures  (a)  &c. 

s  («)  Quoique  peu  difpofë  à  croire  fans  de  bon* 
,  ses  preuves  ces  anecdotes  zoologiques ,  je  n'ofe 
pas  tout- à- fait  rejetter  la  dernière.  Je  me  fou- 
viens  d'avoir  lu  dans  Iitaanfi ,  de  rebus  Pannoni* 
fis ,  l'hiftoire  du  cheval  Turc  qui  terrafloit  Si 
détruifoit  prefque  toujours  l'adverfaire  de  celui 
<jui  lé  montoit.  Ce  cheval  ayant  été  pris  par  les. 
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JV{.  Huzard ,  éditeur  dç  l'ouvrage ,  y  * 
ajouté  un  chapitre  curieux  fur  les  mulets  & 
|es  jumars.  Ces  derniers ,  à  ce  qu'il  nous 
apprend ,  »  font  communs  en  Dauphiné  ; 
»  c'eft  le  produit  ou  du  taureau  &  de  l'â- 
*  nèfle ,  ou  49  taureau  &  de  la  jument, 
»»  ou  de  l'âne  &  de  la  vache  ,  du  du  che- 
»  val  &  de  là  vache ,  ce  qui  en  forme  qua- 
«  tic  efpeces  h.  Je  ne  contredirai  pas  y  ha- 
bile vétérinairç,  niais  cet  être  mixte  me 
paroît  être  encore  douteux.  Je  n'ai  garde 
d'en  nier  la  poffibilité ,  ni  même  la  vraifem- 
bjance.  Le  mulet  çft  qrj  exçmple  qui  prouve 
que  ces  productions  ariomaJ£s  ne  fortent  pat 
des  bornes  de  la  nature  :  mais  il  y  a  à  cet 
égard  une  certaine  latitude  qu'elle,  ne  fran- 
chit pas,  &  dont  nous  ne  pouvons  conno\tre 
les  borpes  bu  retendu?  que  par  des  expé- 
riences bien  conftatées.  Ces  jumars  reffern- 
£lent  prefque  toujours  à  la,  merç ,  le  pré- 
tendu père  ne  Içs  codifie  que  légèrement. 
Cela  feul  me  porte  à  croire  ,  que  ce  n'eft 
qu'une  influence  accidentelle  d'un  accou- 

Autrichiens ,  leur  général  voulue  vérifier  ce  qu'on 
facontoit  de  cet  animal ,  &  ordonna  à  un  nommé 
Draskovitz  (j'ignore  s'il  étoit  de  la  famille  des 
comtes  de  ce  nom)  de  le  monter,  &  à  un  au- 
tre cavalier  de  s'élancer  fur  lui.  Celui-ci  fut 
abattu  dans  le  moment  &  tué,  malgré  tous  les 
efforts  de  Draskovitz....  J'écris  de  mémoire,  & 
n'ai  plus  le  livre  que  j'ai  lu  en  Hongrie  en  1766. 
Je  crois  cependant  avoir  bien  retenu.  Il  y  a  à 
la  marge  :  Jnfignis  equi  turcici  feroçia.  J'ignore 
l'époque,  mais  je  penfe  que  c'étoit  fous  Rodol, 
phe  ou  Mat  nias.  Si  je  me  fouviens  bien,  lors 
du  traité  de  paix  les  Turcs  mirent  pour  cqqcU* 
tion  la,  restitution  du  cheval, 


Cernent  exotique  :  comme  les  poulets  re- 
vêtus de  quelques  poils  de  lapins .,  ne  font 
pas  moins  pour  cela  les  enfans  du  coq  (a). 
Valmont  de  Bomare  *  après  avoir  parlé  des 
jumars  comme  d'un  animal  fort  commua 
dans  les  Alpes  &  les  Pyrénées ,  eft  enfuite 
cmbarrafTé  pour  en  déOgner  quelques  indivi-  ' 
dus  bien  confiâtes  ;  &  tout  ce  qu'il  dit  là* 

(4)  le  tranfcrifai  à  te  Été  occafîon  un  paffagé 
de  mon  itinéraire,  6  Mai  1778*  »  C'eft  là  (dans 
„  la  ménagerie  du  duc  Charles  à  Bruxelles), 
„  qu'on  voit  les  fameufés  poules-lapins ,  dout 
M  tant  de  voyageurs  ont  parlé;  &  qui  peut-être 
„  ne  méritent  pas  ce  degré  de  célébrité.  Elle* 
99  ne  tiennent  du  lapin  que.  quelques  poils  en 
,>  guife  de  plumes  autour  du  ventre ,  &  pour- 
„  roient  bien  être ,  malgré  toutes  les  protefta- 
f9  tions  du  démonftrateur ,  une  race  Anatique, 
,,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  après  Marc- Paul  (Marx 
99  1774»  p.  179)*  Il  eft  certain  néanmoins  que  cet 
„  accouplement  anomal  a  lieu  ;  mais  fi  avant  ou 
,»  après  cet  écart  de  la  nature,  le  coq  ne  vient 
„  opérer  d'une  manière  plus  conforme  à  Tes  vues  , 
„  il  ne  naît  ablblument  rien  de  l'action  du  la- 
„  pin.  D'où  il  refaite  que  l'efficace  de  ce  germe 
„  étranger  ne  fe  fait  fentir  .tout  au  plus  que  pat 
,,  quelque  modification  du  plumage.  Encore  peut- 
,i  On  en  douter  «  &  croire  que  ces  poulets  qu'on 
„  montre  comme  une  poftérité  de  lapins,  font, 
„  comme  je  l'ai  dit,  originaires  de  Quelinfu; 
»  car  puifque  le  démonftrateur  m'a  caché  la  né. 
„  ceiïité  d'employer  le  coq,  &  les  tentatives 
i9  inutiles  qu'il  d  faites  pour  réuflir  fans  Ton  fe- 
,,  cours ,  je  tiens  pour  Aifpeft  tout  le  refte  de  fa 
,„  relation  ,  à  l'accouplement  près.  Nouvelle 
j,  preuve  de  l'exiftence  des  barrières  éternelles,  Jl*™*"1*1' 
„  comme  dît  M.  Bonnet,  que  Dieu  a  mi/es  à  t'impart; 
»,  P  augmentation  du  nombre  des  efpeces  „. —  Ob- 
ferv.  fur  de  prétendus  canarc&chats ,  1  Août 
*778>  P*  500  &  fuin 
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deffus  eft  C  peu  cohérent,  qu'on  rite  peut 
en  faire  de  réfultat  fatisfaifant. 

M.  Hozard  me  pardonnera  fl  des  rapport* 

toôme  ihultipliés  ne  nie  convainquent  pai 

çomplettement  de  ces  fortes  de  phénomènes: 

*  îl  donne  lui-ffiênie  l'exemple  d'une  prudente 

incrédulité.  Il  n'y  a  pas  longtems  que  tout 
>aris  parloit  d'un  cheval  hermaphrodite  \  il 
alla  le  voir  *  b  fit  inférer  dans  le  Journal 
de  Paris  la  lettre  fuivante  :  On  a  annoncé 
récemment  un  cheval  hermaphrodite  à  vendre 
(rue  Chapon  h.  15)  ,•  la  curiofité  m9 a  mené 
avec  bien  d'autres  voir  et  phénomène  ;  j'ai 
trouvé  un  peut  bidet  bien  ramajfé  i  bien  en- 
tier, âgé  a* environ  fix  ans  *  chargé  de  têtt 
&  d'encolure ,  maU  qui  n'eji  point  herma- 
phrodite 3  quoique  fa  conformation  foit  réel* 
lement  vicieaft  Cf  Jingulierè* 

Comme,  par  l'annonce  qui  ih  a  été  faite  , 
quelques  perfonnes  pourroient  croire  à  Pexif 
tence  de  ces  êtres  monfirueux  ,  je  vous  prié  - 
de  me  permettre  de  les  défabufer.  (tf  ) 
Signé  riuzard,  Vétérinaire.        N 
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jj  âdthïiùftraûon  de  Si&aftiett-Jofepk  de  Car* 
valho  If  Mélo ,  comte  tTOeyras ,  marquis 
dt  Pombaly  ftcrètairt  et ètdt ,  Cr  premier 
mîniftre  dtt  roi  de  Portugal  Jôfeph  I.  À 
Ainiterdam  ,  &  à  Liège,  chez  Lemarié. 
I788.  5  vol.  in-8°.  avec  t Introduction  é 
prix  »  46  litr* 

L'iDâE  attachée  att  nom  de  Pombal  eft 
fixée  d'une  manière  irrévocable  :  toutei 
les  nations ,  toutes  les  feftes  fe  réunifient 
Ibr  cet  article.  Les  proteftans  Ça) ,  les  phi- 
lofophes  (£)en  ont  parlé  comme  les  catholi- 
ques. Le  fang  qui  a  cimenté  fà  tyrannie ,  n'a  pas 
crié  plus  haut  que  l'indignation  &  l'horreur 
des  .gens  de  bien.  Une  fentence  juridique  & 
folemnellè  à  coniigné  la  réalité  inconteftablé 
de  fes  forfaits  dans  les  dépôts  facrés  de  la 
juftice.  Le  compilateur  de  gazettes  (c)  qui 

(*)  Voyez  r ouvrage  de  M.  de  Murr.  Gefcki- 
iehte  der  Jefuiten  in  Portugal ,  &c.  (  Hifioirc  dtt 
îéfuites  en  Portugal ,  fous  le  minifterc  du  marquis 
de  Pombal,  tiret  demff.  &  de  mémoires  fidèles ,  6> 
accompagnée  de  remarques  ).  A  Nuremberg ,  1787 , 

(*)  1  Mai  1^83,  p.  11.  — 15  Décemb.  1787, 
p.  618. 

(ci  C'eft  pour  les  avoir  fi  biefi  compuirées, 
qu'il  les  décrie  avec  une  efpece  de  fureur, 
qu'il  en  appelle  les  auteurs,  toutes  les  fois  qu'ils 
rapportent  quelque  trame  ou  quelque  forfait  dé 
fou  héros ,  les  menteurs  publics  de  la  république 
générale  ;  &  ce  qu'ils  rapportent  de  plus  cer- 
tain &  de  plus  univerfellement  connu  ;  font  des 
Miaftnges  poïuiquiê  dont  h  rériti  n'a  jameii 
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bar  zèle-  pour  la  petite  èglife  dont  il  eft  ai- 
dent fe&ateur  &  dont  il  regarde  Pombal 
comme  un  bienfaiteur  infigne,  prétend  nout 
donner  ici  une  apologie  de  cette  affreufe 
adminiftration ,  rapporte  lui-même  cette  fèn- 
tence  (<0  &  ne  trouve  rien  à  lui  appofer  fînon 

que 

exifié:  (fans  doute  que  la  vérité  de  fes  fhenfongts  , 
exifte)...  fi  du  moins  il  en  avoit  retenu  l'en- 
femble  s'il  n'avoit  pas  oublié  dans  un  endroit 
ce  a u!il  en  a  copié  &  adopté  dans  un  antre,  \1 
lie  le  feroit  pas  rendu  ridicule  par  des  contradic- 
tions divertifiantes. Comme  p.  ex.  (T.  4 ,  p.  97) , 
la  reine  cache  au  mihiftre  l'état  du  roi  mourant , 
&  celui-ci  l'ignore  effectivement  :  dix  pages  plus 
bas  (  107)  cela  «ft  abfolumedt  faux,  &  notre" 
homme  s'étonne  de  ce  qu'on  écrit  ainfi  VhifLovrti, 
(  «  )  Voyez  le  T.  4 ,  p.  200  :  elle  eft  entièrement 
conforme  à  celle  qui  fe  trouve  dans  le  journal  du  1 
Nov.  1781»  P-  373»  dans  les  Anecdotes  &  dans 
les  Mémoires  de  Pombal.  Notre  homme  s'étonne 
là-deflus  que  des  crimes' qui  ne  peuvent  être  corn- 
mis  que  par  un  grand  /cèlerai  aient  été  fi  long» 
terns  impunis ,  &  qu'un  tel  coupable  ait  gou- 
verné le  Portugal  pendant  25  ans,  comme  il 
durant  Je  règne  des  tyrans  leurs  vices.  &  leurs  cri- 
mes u'étoient  pas  loués  comme  des  vertus  4, 
&  qu'on  pût  leur  demander  compte  de  leurs 
forfaits  ;  comme  s'il  avoit  déjà  oublié  que  dans 
les  chapitres  précédens ,  il  a  rapporté  fans  7, 
trouver  le  mot  à  redire  ,  la  justification  légale 
de  toutes  les  victimes  de  ce  nouveau  Sejan.  — 
Ûans  le  chapitre  XIII.  p.  168»  il  rapporte  avec 
éloge  tout  ce  que  fit  Marie  en  montant  fur  le  trône  ' 
pour  réparer  une  foule  de  maux  &  Us  défordres 
qu' avoicnt  excité  la  police  &  le  miniflere.  Il  trans- 
crit avec  la  même  diftra&ion  (p.  150  Pièces  juf- 
tif.)  le  difcours  folemnel  prononcé  au  nom  des4 
états  par  le  confeiller  François  Coelho  de  Sylva . 
lors  du  couronnement  de  la  reine  ;  dans  lequel 
U  eft  dit  eutr'autres  choies,  „  Oui,  très-puiûante 
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tjuè  le  fils  n'a  pas  été  compris  dans  la  pu- 
nition du  père ,  preuve  tout  aufli  plaifante 
que  la  prétendue  félicité  du  Portugal  fous  ce 

m  ''       i  '    ■  '   ii  ■     >f  ■        '•   ■         '    ■  ■  ■mfci     ■■ 

»,  reine j  la  Providence»  dont  les  ordres  &  les 
»,  infaillibles  décrets  règlent  les  révolutions  des 
»,  empires  ,  &  qui  femblant  veiller  avec  une 
»,  proteftion  fpéciale  fur  le  Portugal ,  l'a  déjà 
»,  plus  d'une  fois  retiré  des  bords  du  préci- 
»,  pice ,  marqua  votre  majefté  dès  fon  berceau , 
»,  pour  être  la  reftauratrice  de  ce  royaume,  & 
»,  lui  donna  dans  un  degré  éminent  toutes  les 
»,  qualités  néceûaires  à  cette  haute  deftination. 
„  Le  fatog  coule  encore  des  plaies  cruelles  & 
»,  profondes  qu'à  ouvertes  dans  le  coeur  des  Por- 
»,  tugais  le  defpotifme  aveugle  &  illimité  dont 
»,  nous  celions  enfin  d'être  Jes  triftes  victimes* 
»,  Il  fut,  par  fyftême,  ennemi  de  l'humanité, 
»,  de  la  religion,  de  la  liberté,  du  mérite  &  de 
»,  la  vertu.  Il  peupla  les  priions  &  les  colonies 
»,  de  l'élite  des  citoyens;  il  opprima  le  peuple 
»,  &  le  réduifit  à  la  plus  extrême  mifere  ;  il  at» 
»,  taqua  l'autorité  du  faint  Siège  &  des  évêques ; 
»,  il  avilit  la  noblefle;  il  corrompit  les  moeurs; 
„  il  pervertit  la  légiflation  ,  &  gouverna  l'état 
»,  avec  un  feeptre  de  fer  ,  dont  Tinfupportable 
»,  dureté  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple.  Daris 
»,  cette  déplorable  extrémité,  nque  fait  la  ProvI- 
>f  dence  ?  Elle  diftipe  la  fatale  illufion  par  la- 
to quelle  s'ëtoit  laiffé  furpren d re  la  piété  du  feu  roi  ; 
»,  elle  oppofe  à  tant  &  de  fi  énormes  défordrefc 
»,  les  vertus  de  fa  majefté  ;  &  quelles  vertus  ? 
»,  toutes  celles  qu'il  falloit  pour  remédier  à  nos 
»»  maux  :  fainteté  ,  clémence  ,  bonté  ,  juftice 
»,  défintérejfement  ,  amour  des  peuples  ,  ref- 
»,  pefr  envers  Dieu  &  fes  minières ,  maturité  de 
»,  confeil ,  attention  fcrupuleufe  dans  l'exécution , 
»,  &  fur-tout  volonté  ferme  &  efficace  de  réta- 
»,  blir  tout  dans  Tordre  &  de  ne  rien  négliger 
»,  pour  rendre  la  nation  heureufe,*.  —  Nombre 
incertain ,  mais  énorme  des  prifoîiniers  &  au'* 
très  viâimes  de  Cette  tyrannie,  2  Déceinb.1783» 
P-  503. 

Tome  /.  Dd 
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miniftere  ftnguinaire ,  à  laquelle  il  prétend  faire 
croire  les  le&eurs  (lapides  &  crédules.  Que 
l'on  compare  le  Portugal  flétri  &  abattu  fous  le 
defpôtiftne  altier  de  cet  homme  cruel ,  ayant 
*  peine  un  nom  parmi  les  royaumes  d'Eu- 
rope, avec  ce  qu'il  étoitlorfquela  religion, 
mère  du  vrai  courage  ,  animant  fes  guerriers 
&  fes  marins,  les  rois  Jean  I  ,  Edouard, 
Alphonfe  V,  Jean  II,  Emmanuel ,  Jean  III 
&c.  étendoient  avec  la  foi  de  Jefus-Chrift , 
leur  puiflance  dans  les  quatre  parties  du  mon- 
de. Notre  rapfodifte  a  cru  qu'avec  des  phra* 
fes  amphigouriques ,  avec  l'impertinence  & 
l'impudence  à  la  mode ,  &  fur-tout  en  répétant 
à  tout  inftant  le  mot  de  grand  homme ,  il  fub- 
jngueroit  ce  qu'il  refte  encore  de  bon  fens 
dans  le  monde  des  lecteurs.  Quoiqu'une  pa- 
reille efpérance  ne  foit  aujourd'hui  pas  auffi 
vaine  que  l'on  pourroitle  penferfn)  ,aimon« 


(*)  Voyez  V Eloge  philosophique  de  V 'Imper* 
tïhtnct ,  ouvrage  pofihume  de  M.  de  la  Bractéole. 
A  Abdere  &  fe  trouve  à  Paris  ,  cA«  Maradan 
ï?88  9 1  vol.  in*8°.  Ouvrage  plein  de  fel  attique, 
qui  peint  bien  Ja  plupart  de  nos  écrivait  leurs  # 
ainfi  que  la  troupe  moutonnière  des  le&eurs. 
JEn  voici  Quelques  traits.  „  Qu9eft-ce  que  l'Imper* 
„  tinence  y  Plaifante  queftion  !  ce  qu'on  voit , 
„  ce  qu'on  entend ,  ce  qu'on  dit ,  ce  ou'on  fait,  ce 
„  qu'on  lit ,  ce  qu'on  écrit ,  ce  qu'on  imprime ,  ce 
M  qu'on  deiïine  tous  les  jours  ;  ce  qu'on  applaudit , 
„  ce  qu'on  admire,  ce  qu'on  prône  de  cercle  en 
„  cercle;  ce  qui  entre  pour  les  dix-neufvingtie- 
„  mes  dans  la  valeur  mtrinfeque  de  nos  agréa* 
„  blés  ;  ce  fans  quoi  l'on  n'eft  qu'un  roftre ,  une 
t>  efpecet  un  plat  honnête -homme»  une  mauf- 
t,  fade  créature  ;  enfin  ce  qui  diftingue  les  gens 
„  commt  il  faut ,  les  roués ,  les  femmes  adora* 
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îi  Croire  que  malgré  la  philofophic  du  jour 
nous  ne  fommes  pas  arrivés  encore  a  ce  degré 
de  déraifon ,  &  que  les  notions  de  grand- 
Jiomtnt  &  de  thohfirl  font  encore  allez  diftin- 
guées  pour  n'être  pas  fi  tellement  confondues^ 


„  blés ,  du  grand  genre  &  du  meilleur  ton ,  lé 
,,  charme  &  les  délices  de  la  tris- excellente  corn* 
»  p*gnie  „.  —  ,,  Quant  à  la  facture  des  ouvra - 
»,  ges  inftru&ifs ,  voici  ,  en  peu  de  mots  ,  lé 
»*  chemin  immenfe  que  nous  avons  parcouru  de*. 
»,  puis  le  15e  fiecle  :  ne  citons  pas  ici  le  16e.  <3p 
»,  le  17e.  perdus,  comme  on  fait,  en  tentatives 
»,  infruftueufes  qui  n'ont  produit  que  de  la  rai- 
»,  fon,  &c.  Au  15e.  fiecle,  un  livre  François  étoit 
,,  un  nombre  de  pages  de  Grec  &  de  Latin ,  où 
»,  l'on  découvrait  quelques  tranfitions  en  langue 
»,  Françoife.  Maintenant  un  livre  pbMofophiqu* 
„  eft  un  nombre  de  pages  où ,  parmi  des  ter- 
„  mes  techniques  de  fciences  &  de  métiers,  des 
»,  chiffres  ,  des  lignes  d'algèbre  ,  des  lignes 
»,  ponftuées,  &  les  mots  humanité ,  génie  i  bien* 
„  faifance,  génie  ;  population ,  tolérance ,  génie  i 
»,  planer ,  flambeau ,  lumière ,  fphert,  choc,  élec- 
»,  trifét  chaîne,  *aftc,  immenfe,  efpace,  diffémi- 
»,  nation,  propagation ,  fab limité ,  &  toujours  f/« 
„  nie ,  &c.  ;  l'efprit  un  peu  cahoté  fe  repofe  de  < 
,,  terns  en  tems  fur  de  petits  comptes,  des  gra- 
„  velures  ou  des  naïvetés  délicieufes  „k  — .  „  Les 
,.  caufes  de  cette  qualité  dominante  de  nos  agréa*» 
„  blés  '  du  haut  genre  font ,  le  manque  abfolis 
„  d'attention,  l'ignorance  volontaire ,  l'extrême 
g,  &  continuelle  mobilité,  la  débilité  des  fibres» 
v  les  diftraftions  perpétuelles,  les  leftures  mor- 
„  celées,  fugitives,  &  les  ouvrages  qu'on  lit» 
»,  l'empire  des  femmes ,  la  marne  de  pâroître 
„  plus  riche  qu'on  n'eft,  &  l'ennui,  ce  premier 
à  mobile  &  ce  dernier  réfultat  de  prefque  tout 
»,  mûatcnaju.  ,» 


Dd  * 
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Oeuvres  complétas  de  Gilbert*  A  Paris ,  chez 
Lejay,  1788.  1  vol.  in-8°.  d'environ  25a 
pag.  avec  le  portrait  de  l'auteur.  Prix 
50  fols» 

En  lifant  tes  Oeuvres  de  Gilbert ,  il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  fa  jeune fle-  & 
la  brièveté  de  fa  vie;  par  ce  qu'il  a  fait, 
il  faut  juger  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  ;  le 
mérite  fupérieur  de  quelques -,unes  de  fes 
pièces  follicite  l'indulgence  pour  les  autres: 
les  généreux  eflais  d'un  jeune-homme  qui 
a'eft  facrieé  pour  la  défenfe  du  goût  &  det 
mœurs ,  font  faits  pour  intérefier  tout  hon- 
nête-homme ,  tout  bon  citoyen  ;  &  ce  re* 
cueil  doit  être  précieux  pour  les  amateurs 
de  la  poéfîe  &  du  vrai  talent.  Xes  deux 
genres  dans  lefquels  il  s'eft  le  plus  diftingué, 
font  l'Ode  &  la  Satyre.  Au  bas  de  fon  por- 
trait ,  qui  fe  voit  au  frontifpice ,  on  lit  ce 
.quatrain  ; 

Roufleau  fut  ion  modèle  &  Defpréaux  fon  maître; 
v     Le  talent  lui  difta  des  vers  purs  &  nerveux; 
Et  moiflbnné  plus  tard ,  il  auroit  fu  •  peut-être» 
De  l'aveu  d'Apollon,  fe  placer  auprès  d'eux. 

Il  peut  paroître  fingulier  qu'un  philofophe 
de  profeffion  &  un  admirateur  de  Voltaire, 
ait  voulu  être  l'éditeur  dé  ces  Oeuvres.  On 
comprend  bien  qu'en  eftimant  le  talent  de 
Gilbert  pour  la  poéfîe ,  il  ne  lui  pardonne 
pas  l'ufage  qu'il  en  a  fait.  „  Nous  ne  difli-* 
„  mulerons  pas,  dit-il,  que  l'objet  de  ce 
„  talent  n'étoit  point  louable  ;  que  Gilbert 
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„  avoit  trempé  Ton  pinceau  dans  le  fiel  de 
„  la  Satyre  \  qu'il  s'étoit  montré  partial  & 
„  injufte  dans  fes  jugemens,  fur-tout  à  l'é- 
v  gard  de  M.  de  Voltaire  „.  Ce  reproche 
a  été  relevé  avec  force  par  un  homme  de 
lettres.  „  En  vérité,  répond -il,  l'éditeur 
eût  très  bien  fait  de  di (Emuler  une  opinion 
qui  ne  lui  fait  point  d'honneur.  Quoi  !  Tin- 
dignation  de  Gilbert  contre  les  vices  du 
iiecle  n'àoit  point  louable  \  &  qu'y  a-t-il  de 
plus  digne  d'un  philoibphe  vertueux  &  fen- 
iible  ?>  L'ame  la  plus  droite  &  la  plus  no* 
ble ,  n'eft-elle  pas  toujours  le  plus  vivement 
blefi'ée  du  fpeclacle  de  l'injuftiçe ,  de  la  per- 
fidie ,  de  la  fottife ,  &  des  mauvaifes  mœurs  ? 
Quel  efl:  l'honnête  homme-  dont  le  cœur  ne 
fe  révolte  &  ne  fe  rernplifle  d'amertume  f 
quand  il  voit  la  vertu  dédaignée  &  malheu» 
reufe  ,  lé  crime  honoré  &  triomphant ,  le 
mérite  oublié  &  méconnu ,  les  honneurs  & 
Jes  récompenfes  devenues  la  proie  de  l'in- 
trigue ,  #  la  fociété  partagée  en  deux  claf* 
Xes ,  les  fots  &  les  médians  ?  Qui  font  ceux 
qui  peuvent  rire  de  ce*  défordres  1  ce  font 
les  flatteurs  &  les'  fripons  qui  en  profitent 
&  qui  favent  mettre  à  contribution  les  fo* 
lies.  &  les  paffions  des  hommes.  Et,  pour 
nous  borner  ici  à  la  Littérature ,  lorfqu'ur* 
jeune-homme  nouvellement  arrivé  dans  la 
capitale  compte  plus  fur  l'intrigue  que  fur 
Ton  talent ,  JorfquHl  va  raniper  aux  pieds 
de  ceux  qui  diftribuent  la  réputation  &\e$ 
récompenfes  ;  lorfqu'il  proftitue  un  vij  en* 
cens  aux  idoles  du  jour ,  il  eft  jugé  d'avance  ; 
il  n'a  ni  génie  ni  ame  ;  mais  celui  qui  dér 
daigne  la  flatterie  &  le  manège ,  qui  ne  cher- 
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che  d'autre  appui  que  celui  de  fcs  ouvrage * 
&  qui  né  veut  devoir  fa  renommée  qu'à  lui 
feul  ;  celui  qui ,  citoyen  Ubre  de  la  répu- 
blique des  lettres ,  élevé  cburageofeinent  la 
voix  contre  les  abus  g  la  mode ,  qui  préfère 
Ta  pauvreté  noble  &  honnête  a  une  fortuné 
ècquife  par  d'indignes  manœuvres ,  celui- là 
annonce  un  grand  caractère ,  &  fe  montré 
vraiment  digne  du  titre  augufte  d'homme  dé  . 
lettres.  S'il  ne  peut  contenir  la  jufte  indi- 
gnation que  lui  infpirent  tant  de  fots  juge* 
ttrens ,  tant  de  réputations  ulurpées ,  tant  dé 
bonteufes  brigues ,  tant  de  complots  contre 
là  riifon  &  le  goût  ;  fi  ,  dans  des  écrits  élo- 
quens ,  il  oie  £ourmander  fês  contetaporains  t 
&  arracher  le  mafque  dont  fe  «ouvrent  tant 
dHmpofbems ,  il  rem^it  le  devoir  d*un  hon- 
nête homme,  d'un  bon  cftoyen,  d'un  phU 
lofophe,  d'un  ami  du  bon  fens  &  de  U 
vérité.  •,*, 

"  *„•  Examinons  nrâtïnterrant  te  reproche  de  ' 
partialité  &  d^n^ffîcc  4  l'égard  de  M,  » 
tyflltaire.  Nous  avons  ût  te  pehïe  à  croire 
que  cet  éditeur  foit  dû  nombre  de  ces  prê- 
tres idolâtres  c/àl  fendent  à  Voltaire  un  cukfe 
iuperftitietrx  qui  déshonore  la  raifon  ;  s'il  étoit 
aveuglé  par  cette  efpeçe  de  fanatifme ,  il 
eut  brûlé  lés  Oeuvres  de  'Gilbert  aux  pied* 
tie  la  ftatue  de  Voltaire,  au  Heu  d'en  don* 
her.  "uire  édition  complette  ':  on  peut  donc 
râïfdnrfër  avec  lui..  Vôicf  à  quoi  fe  réduifent 
tes  jugémens  de  Gilbert  fur  Voftaire.  Cet 
auteur  a  corrompu  l'art  dramatique  en  ban- 
nrffam  la  vraifemblancé  de  la  fcene,  eh  f 
întrocftrlfknt  un  intérêt  Tomaiiéfque,  en  pro- 
drguaht  les  fituatioirt  &  les  coups  de  théâtre 
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aux  dépens  du  bon  fens  ;  il  a  porté  atteinte 
&  la  vérité  du  dialogue  en  parlant  toujours 
par  la  Bouche  de  Tes  perfonnages  ;  en  éta- 
lant ,  pour  éblouir  les  fots ,  une  philofophie 
déplacée,  &  des  fentences  paraiites  ;  il  a  déna- 
turé l'harmonie  de  notre  verlification  en  fubf- 
tituant  des  vers  ifolés  &  des  diftiques  ron- 
flans  à  la  période  poétique  O) ,  abufant  de 
la  gatté  &  de  la  frivolité  Françoife,  il  a 
mis  trop  fouvent  la  bouffonnerie  &  le  far* 
cafme  à  la  place  de  la  raifon  &  de  la  vé- 
rité, 8e  fon  perfifflage  eft  d'autant  plus  cou- 
pable ,  qu'il  eft  prefque  toujours  dirigé  contre 
les  objets  les  plus  refpecîables  &  les  plus 
importans  pour  le  bonheur  public  ;  enfin  il 
n'a  créé  ni  perfectionné  aucun  genre  de  lit-  • 
térature  un  peu  important,  &  il  n'eft  le  pre- 
mier que  dans  le  plus  frivole  de  tous.  Voilà 
<e  que  tout  homme  fenfé ,  tout  bon  litté- 
rateur doit  penfer  &  dire  de  Voltaire,  &  il 
n'y  a  dans  ce  jugement  ni  injuftice  ni  par- 
tialité. Ajoutons  que  Voltaire  a  été  beau- 
coup trop  loué  de  fon  vivant»  &  après  fa 


{/)  Voici  comme  Gilbert  a  pari*  de  la  verfW  • 
fication  de  Voltaire  ; 

On  auroit  beau  montrer  fes  vers  tournés  ftrw  art» 
D'une  moitié  de  rime  habillés  au  hazard, 
Seuls,  &  jettes  par  ligne  exa&ement  pareille, 
De  Ieur>çhûte  uniforme  importunant  l'oreille, 
Ou  bouffisdegrands  motsqui  fe  choquent  entre  eux, 
L'un  fur  l'autre  appuyés ,  fe  traînant  deux  à  deu*  ; 
Et  fa  profe  frivole  en  pointes  aignifée , 
Pour  braver  l'harmonie  iiKeftamment  brifé*  : 
Sa  profe,  fans  mentir,  &  fes. vers  font  parfaits) 
Le  Mercure,  trente  ans,  Ta  juré  par  extraits  ; 
Qui  pourroit  en  douter?  Moi,  &c. 
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mort  ;  qu'il  a  joui  d'une  célébrité  fort  au-* 
deflus  de  Ton  mérite  réel;  &  qu'ainfi  on 
peut ,  en  confcience  &  fans  lui  faire  aucun 
tort ,  lui  difpenfer  les  éloges  avec  fobriété  * 
qu'il  importe  même  au  public  qu'on  infifte 
beaucoup  plus  fur  fes  défauts  qui  font  ai- 
mables &  par  là-même  contagieux ,  que  fur  « 
fes  beautés  trop  vivement  fenties  du  vul- 
gaire, parce  qu'elles  font  tout-à-fait  à  fa  por- 
tée. Et  quiconque  fe  foùviendra  que  Vol- 
taire a  fait  infiniment  plus  de  mal  aux  mœurs 
&  à  la  fociété  par  fes  diatribes  impies  -Se 
obfcures ,  qu'il  n'a  fait  de  bien  aux  lettres 
par  fes  bons  ouvrages,  fera  toujours  porté 
s  le  juger  avec  beaucoup  de  févérité.  „ 

Dans  le  paflage  qui  fuit,  le  jugement  de 
l'éditeur  paroîtra  plus  jufte.  Les  admirateurs^ 
de  Gilbert,  le  trouveront  févere,  mais  ils 
ne  l'accuferont  pas  de  paffion  ni  de  mali- 
gnité. „  Jamais  écrivain  n'a  mieux  fait  fen- 
„  tir  que  Gilbert  la  juftefle  de  ce  vers  de 
„  l'art  poétique  :  Si/on  afire  en  naijfant  ne 
„  Va  formé  poète.  Celui-ci  affurément  de- 
„  voit  fon  talent  à  la  nature  feule  ;  il  ne 
„  tenoit  rien  de  l'art.  Delà  des  idées  qui 
„  fouvent  ne  font  point  liées,  des  inégali- 
„  tés  choquantes,  un  ftyle  peu  foutenu ,  une 
„  ignorance  prefque  abfolue  de  la  littéra- 
„  ture  ancienne ,  excepté*  les  poètes  fatyri- 
„  ques ,  mais  aufli  pofTédoitil  ce  qu'il  eft 
*,  impoffible  à  l'art  de  donner  ;  ce  feu  créa- 
„  teur ,  le  feul  foyer  d'où  jaillit  le  génie  ; 
„  ces  grands  mouvemens ,  ces  grandes  ima- 
w  ges  qui  forcent  toutes  créées  d'une  ame 
„  profondément  pénétrée ,  comme  la  poéfïe 
„  nous  représente  Minerve  s'élançant  toute 
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„  armée  du  cerveau  de  Jupiter  „.  On  pourra 
dire  encore  avec  l'éditeur.  „  Que  Gilbert 
„  avoit  plus  de  génie  que  d'efprie ,  plus  de 
j,  talens  que  de  connoiflances ,  plus  d'en- 
„  thonfiaftne  que  de  goût  „  \  mais ,  encore 
une  fois,  il  a  mérité  l'honneur  d'être  placé 
dans  le  petit,  le  très- petit  nombre  d*écri- 
vains  originaux;  &,  envifagé  fous  ce  coup- 
d'oeil  ,  Gilbert  eft  digne  de  figurer  dans  les 
bibliothèques  à  côté  de  ces  poëtes  qui  ont  , 
penfé  par  eux-mêmes.  Nous  en  avons  tant 
qui  ne  font  que  de  miférables  échos ,  qui  fe 
copient  fervitement,  pour  dire  toujours  plut 
mal  que  leurs  prédéceffeurs ,  qui  eux- même* 
n'ont  été  que  d'abjecis  &  groffiers  imitateurs  l 


Bibliothèque  portative  des  Pères  de  VEglife  ; 
où  fur  chaque  Père  on  expofe  ,  1°.  thif- 
toire  abrégée  de  fa  vie  ;  20.  Vanalyfe  de 
fis  principaux  ouvrages  ,*  30.  le  précis  dt 
fa  doctrine ,  40.  quelques  fentences  tirées 
de  fes  écrits.  Ouvrage  utile  à  MM.  les 
tccléfiaflîques ,  Cf  même  à  tous  les  fidèles 
qui  défirent  s*infiruirt  à  fond  de  la  reli-  > 
gion.  Par  un  directeur  de  féminaire  à 
Paris.  Nouvelle  édition  ,  revue  9  corrigée 
O  augmentée  par  M.  Laurent  Etienne 
Rondet ,  interprète  des  langues  faintes  f 
&  éditeur  de  la  bible  d'Avignon.  A  Paris , 
chez  Onfroi  ;  à  Liège,  chez.Lemarié , 
if 87.  8  vol.  grand  in-$vo.  prix  40  liv. 

Je  né  ferai  pas  l'éloge  de  cette  bibliothè- 
que ,  connue  depuis  long-tems.  Dès  que 
U  première  édition  parut ,  Le  célèbre  père 
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Berthier,  juge  très-éclairé  en  cette  matière , 
en  a  rendu  le  compte  le  plu^  favorable,  & 
fon  jugement  a  été  celui  de  tous  les  lec- 
teurs inftruits.  „  Imaginez- vous ,  dit  ce  jour- 
M  nâiifte ,  qji'un  homme ,  vis-à-vis  de  l'hif- 
„  toire  eccléfiaftique  de  M.  de  Fleury ,  de* 
»  recueils  de  M.  du  Pin,  de  do  m  Cellier,' 
„  &  de  quelques  autres  bibliographes  ,  fe 
,Vmet  à  donner  l'abrégé  des  principaux 
„  d^entre  les  faints  Pères  de  TEglife.  Si  cet 
'  ,f  auteur  a  peu  d'efprit,  il  gâtera  néceflai- 
.,,  rement  Tes  modèles  en  les  réduifant  :  il 
»  tronquera  tout ,  choilira  mal  ,  détruira 
.,,  Tenfemble  des  matières ,  fera  parler  les 
*,,  Pères  d'une  manière  bafle,  peut-être  peu 
„  correcte.  M.  Tricalet  n'eft  point  tombé 
99  dans  ces  inconvéniens.  11  avoit  l'art  de, 
,f  bien  choifir,  de. bien  lier,  de  bien  pré- 
9y  fenter ,  de  faire  un  livre  comme  de  la 
„  première  main,  d'être  abréviateur  avec 
j,  efprit,  compilateur  avec  difeernement , 
„  &  copifte  avec  une  forte  de  fagacité  qui 
j,  lui  étoit  propre....  Il  auroit  eu  delà  peine 
„  à  choifir  mieux,  &  %  écrire  d'une  ma- 
„  "riiere  plus  convenable^».,.  Le  recueil  de 
f,  fentences  ou  maximes  fpirituelles  tirée* 
„  des  SS.  Pères  par  lesquelles  il  termine 
„  ce  précieux  ouvrage  4  eft  dç  la  plus  grande 
„  utilité  pour  les  eccle'fianïques ,  pour  ceux 
i,  fur  tout  à  qui  le*  miniftere  de  la  prédi- 
„  cation  eft  confié ,  pour  les  directeurs  des 
„  âmes ,  &  même  pour  tous  les  fidèles ,  qui  y 
'„  trouveront  des  règles  (fores 'de  conduite 
4,  pûurdivérsétatsofcttapeuventfetrouver.  „ 
Quelque  décidé  que  foît  le  mérite  de  l'ou- 
vrage >  j'ai  eu  quelque  inquiétude. en  voyant 
à  là  tête  de  cette  édition  le  nom  d'un  des 
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ptûs  fameux  partifans'  de  la  feéïe  de  S.  Mé* 
dard.  Je  craignis  que  M.  Rondet  ayant  con* 
facré  toute  fa  vie  à  compiler  en  faveur  des 
cliens  du  diacre  Paris,  eût  faifi  encore  cette 
occaGon  pour  nous  donner  quelque  miracle 
eu  quelque  prophétie  de  fa  façon  h  ma  crainte 
•  redoublé  quand  j'ai  vu  ,  p.  VIII  de  fou 
iflvis ,  M.  Fleuri  &  le  fanatique  Fafare,  mis 
fur  la  même  ligne  :  mais  je  me  fais  un  peu 
rafl\iré  quand  j'ai  vu  que  Y  Abrège  de  la  vi* 
de  M,  Tricàlet^  qui  fuit  l'Avis,  étoit  exac* 
tement  tel  qu'il  a  paru  en  1 762  ;  que  Rond  et 
n'en  a  pas  même  retranché  ce  que  le  pieu* 
auteur  penfoit  &  difoit  fur  les  Jéfuites 
lp.  XXXÏI>  Malgré  cela ,  qui  oferoït  af« 
furer  que  çà  &  là  il  n'y  ait  pas  une  ottlllà 
igui  perce  ?  L'ouvrage  eft  trop  vafté  pour  qufc 
je  ptiîffe  ré  lire  avec  une  li  rigoureufê  at> 
fention  :  mais  par  f  là  même  je  crois  que 
R'onàet  ne  l'aura  pas  allez  étudié  pour  f 
placer  avec  adretTe  &  bien  à  propos  quel- 
que petite  malice-  de  parti.  On  peut  donc 
Pacheter  &  le  lîre  avec  confiance ,  fans  pré- 
jfyiicQ  néanmoins  de  la'  bonne  maxime  ; 

Timeo  Dânaos  Ç?  dona  ferentes.  &,  jEneill, 
»ï  •-      n.     !■•■  ,•■  mk,*qfttf*J*m,    ■  -     ■■■    T   1   *•  49* 

Mémoires  du  eomp  de  IJordi ,  gentilhomme 
Suédois  ,  lieutenantigénéral  des  armées  de 
: ,  ja  màjefié  Pruffienne ,  écrits  par  lui  même-, 
.  A  Paris ,  chez  Briand  ;  à  Liège ,  ckeai 
.,  Lemarié,  1789.  3  vol.  um$.  prix  3  liv*.  " 
15  C  Autre  éditiez  Defoer^iv.  12  * 

IfY  totïs  tes  Méfttoîre s-  dont  hous  fbmmçs 
J-yirrarïàés ,  voici*  à  £>e1i  $rès  les  feiiîs  qu'un 
honnête  homme  puifle  lire  fàhs  y  trouver 
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des  fujets  d'indignation  ou  de  fcandale.  L'é- 
diteur ne  fe  flatte  pas  trop  en  difant  :  ,,.  Les 
i,  amis  de  l'humanité  verront,  avec  plaifir , 
„  cet  honnête  officier  faifant  la  petite  guer- 
„  re ,  bien  différent  de  ce  Trenck  qu'on 

*  1  Mars  «  nous  a  tant  vanté  *  ,  efluyer  les  pleur* 
1789»  p.  »  des'  malheureux  payfans ,  les'  protéger  a 
34*-  „  les  foulager ,  &  détourner  loin  d'eux , 

„  autant  qu'il  lui  étoit  poffible ,  les  hor- 
„  reqrs  de  la  dévaftation.  M.  de  Hordt, 
„  ainfi  que  le  baron  de  Trenck ,  a  langui 
it  long-tems  dans  une  dure  captivité  ;  mais 
as  Que  les  circouftances  en  ont  été  bien  dif- 
M  férentesî  „ 

Je  rapporterai  une  anecdote,  très-propre 
*  prouver  ce  qui  eft  dit  ici  de  l'ame  hon* 
nête  &  compati  fiante  de  cet  officier.  Il  eft 
pieu  a  regretter  que  de  tels  caractères  foient 
condamnés  au  déteftable  métier  de  la  guerre 
(je  ne  parle  que  des  guerres  de  caprice ,  de 
colère  ou  d'ambition ,  comme  font  prefque 
toutes  les  nôtres).  1»  Nous  parcourûmes, 
»  dit  M.  de  Hordt ,  une  grande  partie  de 

*  Vers  la  »  la  Moravie  *.  On  enleva  fans  pitié,  & 
fin  de  la  »  les  beftiaux ,  &  l'argent  du  pays.  La  fu- 
guerre  de  „  reur  &  ^atrocité  étoierit  alors,  dans  cette 
7  anst       h  .-guerre ,  portées  a  tel  point,  qu'on  ne  fe 

»  bornoit  pas  à  faire  aux  troupes  tout 
»  le  mal  poflible,  à  enfermer  les  prifon- 
*»  niers  &  à  les  traiter  durement  ;  mais  les 
w  malheureux  habitans  eux-mêmes  étoient 
»  dépouillés  de  tous  leurs  effets  ;  &  fans 
»  aucun  égard-  pour  la  trifte  humanité. . . 
»  Hommes  barbares ,  qui  vous  dites  fre- 
»  res,  les  tigres,  font  moins  cruels  que 
»  vous.  Hélas  !  ces  atrocités  étoient  réci- 
»  proques.  ,, 
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»  Je  ne  me  rappelle  encore  qu'avec  dou- 
9»  jeur  l'affreux  fpeclade  que  m'offrit  cette 
*#  expédition.  Les  payfans  avec  leurs  feni- 
9»  mes  &  leurs  enfans ,  s'obftinoient  à  fui- 
9»  vre  leurs  troupeaux  ;  &  rien  n'éroit  ca- 
t»  pable  de  les  leur  faire  abandonner.  Ils 
9»  pouffaient  des  cris  lamentables  &  verfoient 
99  des  torrens  de  larmes.  „ 
»  Nous  nous  arrêtâmes  un  jour  dans  uri 

*  village  pour  nous  y  repofer.  Le  château 
*»  appartenoit  à  une  dame  de  qualité  ;  elle 

*  nous  reçut  avec  beaucoup  de  polirefle. 
*>  Sa  maifon  étoit  très- bien  montée  ;  etlenou» 
19  offrit  une  très- bonne  table  qui  ne  fe  reflen- 
„  toit  pas  des  calamité?  qui  Pentouroient.  „ 

99  Cependant ,  le  commiffaire  de  guerre 
9i  avoit  fait  demander ,  à  l'homme  d'affaire 
19  de  cette  dame,  mille  ducats  de  contri- 
99  bution,  de  môme  que  tous  les  chevaux 
19  &  les  beftiaux  du  village  &  du  château.  Cet 
19  homme  fe  hâta  d'en  avertir  fa  maîtreffe.  ;, 

„  A  cette  nouvelle ,  elle  vint  à  moi ,  les 
19  larmes  aux  yeux  ,  &  fe  plaignit  de  cette 
99  cruauté.  Je  lui  déclarai  qu'il  n'étoit  pas 
i*  en  mon  pouvoir  de  rien  changer  aux  ré- 
99  partitions.  Elle  me  répondit  qu'elle  paye'» 
19  roit  volontiers  la  fomme  qu'on  exigeoit 
„  d'elle,  pourvu  qu'on  laiflfct  à  fes  pauvres 
99  vaffaux  leurs  beftiaux,  qui  étoient  leur 
9»  unique  tréfor.  J'avoue  que  dans  ce  mo* 
9»  ment  j'avois  Je  cœur  navré ,  autant  qu'elle. 
9»  Se3  difcours  étoient  entrecoupés  de  fan- 
"  glots  ;  &  ce  qui  ajoutoit  a  l'horreur  que 
9»  j'éprouvois  intérieurement  ,  c'étoit  de 
19  voir  a  fes  côtés  feé  deux  charmantes 
99  tilles ,  qui  pleuroient  amèrement ,  à  l'exem- 
»  pie  de  leur  refpetfable  &  fenfîble  mère.  » 
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«  Il  n'eft  rien  dont  je  n'euffie  ét$  capt- 
if ble  alors  ,  pour  obliger  ces  aimables  ent 
»»  fans  ;  leurs  larmes  rendoient ,  à  mes  yeux  * 
»»  leur  beauté  encore  plus  touchante.  J£ 
w  cherchai  quelque  expédient  pour  diminuer 
to  au  moins  leur  afflicîion ,  &  leur  prouver 
«»  que  je  n'étois  pas  un  cruel  ni  un  barbare  x 
i»  Madame,  dis-jç  à  leur  mère,  caimez- 
w  vous;  ordonnez  à  vos  gens  de  fuivré 
fc  leurs  troupeaux ,  &  laiflezmoi  faire.  Vquç 
»»  aurez  bientôt  lieu  d'être  contente  de  moi.  * 

i»  Après  l'avoir  quittée  à  j'ordonnai  que 
*t  les  beftiattx  qui  lui  appartenoient  &  à  fe$ 
»  vafiaux ,  fuflent ,  pendant  le  refte  de  notre 
**  expédition  i  réparés  de  cette  énorme  qdan- 
•9  tité  d'autres  beftiaux  dont  nous  noui 
it  étions  emparés.  »> 

»•  Je  terminai  enfin  cette  trifte  &  cruelle 
st  expédition  avec  fuccès  ;  lorfque  j'eus  re- 
»?  joint  M.  de  Werner ,  il  m'en  témoigna 
»9  fa  fatisfa&ion.  Je  faifis  ce  moment  pour 
•9  remplir  la  promette  que  je  venoisde  faire  : 
»»  Mon  général,  lui  dis- je ,  vous  voye\  que 
ii  je  vous  apporte  bien  des  chojts  ,•  mais 
n  j'ejpere  que  vous  ne  me  refufere\  pas  un 
»  préfent  *  comme  ayant  été  le  chef  de  Pexr 
*  pédition.  Ce  n*eft  pas  de  V argent  que  j* 
»•  vous  demande  ("je  fa  vois  d'ailleurs  qu'il 
*'  a  voit  la  permiffion  du  roi  de  le  garder 
99  pour  lui ,  &  qu'il  n'étoit  pas  l'homme 
♦»  du  monde  le  moins  fenfible  à  l'appas  de 
î»  l'or )  ;  je  Borne  mes  prétentions  à  obtenir 
à»  ces  beftiaux  que  j'ai  défendu  de  confon- 
«  dre  avec  les  autres,  -—  Je  vous  les  ac* 
»  corde  de  tout  mon  cœur ,  me  répon- 
»9  dit-il.  « 

»  J'appellai  aufii  -  tôt  tous  les  gens  de 
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*  nt  bonne  dame ,  &  leur  annonçai  qu'ils 
h  pouvoient  remener  tranquillement  leurs 
m  beftiauxi  Je  les  fis  accompagner  par  ua 

*  trompette  afin  qu'ils  arrivaffent  fans  ac- 

*  cident.  Leur  dame  fut  tellement  touchée 
m  de  ce  procédé  de  ma  part ,  qu'elle  char- 

*  gea  tous  les  parens  qu'elle  avoit  en  Sî- 

*  léfie ,  de  m'en  témoigner  toute  fa  gratfc 
fc  tude.  Je  fentis  alors  véritablement  qu'a* 
»  près  le  plaifir  de  faire  le  bien  „  il  n'en 
*»  étoit  pas  de  plus  doux  que  celui  d'obliget 

*  des  cœurs  fend  blés  &  reconnoifians.  n 


Dictionnaire  de  Jynonymes  François ,  pat 
feu  le  R.  P.  Timothèe  de  Livoy  ,  Ba r-  - 
nabite,  de  P  académie  des  arcades  de  Romt 
&  de  celle  de  Boulogne.  Nouvelle  éduio4 
revue  ,  corrigée  Kf  Conjidèrablement  au- 
gmentée ;  par  M.  Beau\ée ,  de  l* académie 
Françoife  "Gv,  A  Paris  ,  chez  Nyon  ,  £ 
Liège*  chez  Lemarié.  1788.  I  vol.  pri* 
?  liv.  iô  f.  rel. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  avoit 
eu  le  fuccès  quïl  méritoit.  Les  écrivains 
même  du  premier  rang  ont  cortipris  qu'il 
pouvoit  leur  être  utile  &  l'expérience  les  a 
confirmés  dans  ce  fentiment.  Quoiqu'on  pof- 
fede  parfaitement  la  langue ,  tous  les  mots 
poffibles  ne  fe  préfentent  pas  au  moment  du 
befohi ,  dans  les  circonstances  où  la  mar- 
che du  difcours ,  la  cadence ,  la  néceffité 
d'éviter  les  répétitions,  &  un  certain  je  ne 
fais  quoi  qu'on  fent  mieux  qu'on  ne  peut 
l'expliquer,  rendent  le  choix  difficile.  L'au- 
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teur  s*exprime  judicrenfement  far  ce  fujet» 
'*  L'utilité  de  ce  Dictionnaire  s'étend  de*. 
19  puis  le  genre  &  le  ftyle  le  plus  élevé 
n  jufqu'au  plus  familier ,  au  plus  commun  , 

s#  jufqu'au  ftyle  épiftolaire Prefque  tous 

99  les  hommes  (Cf  on  peut  dire  que  tous  font 
99  quelquefois  dans  ce  cas')  éprouvent  de  la 
99  difficulté  a  développer  &  rendre  leurs  pen- 

*  fées  *  fouvent  faute  d'un  mot  qui  fembl* 
m  fe  refufer  à  leur  imagination.  Le  Diclion- 
»  naire  que  je  donne  ;  a  pour  objet  de  con- 
99  tribuer  du  moins  à  faire  ceffer  cet  enr- 

*  barras ,  en  présentant  des  termes  à  choifir 
»  félon,  le  befoin  où  l'on  fe  trouve  :  je' dis 
*»  à  choiiîrj  parce  qu'en  effet  ce  n'eft  qu'a*- 

*  vec  Un  choix ,  guidé  par  un  jufte  difcer- 
»  nement,  qu'il  faut  fe  déterminer  pour  un 
»  mot  plutôt  que  pour  un  autre  ;  chaque 
s*  mot  ayant  une  lignification  qui  lui  eft 
»  tellement  propre  &  particulière ,  que  nul 
»  autre  ne  l'a  de  même  avec  lui.  Ce  fenti- 
n  ment  n'a  pas  fans  doute  befoin  de  preuve 

*  après  Pefpece  de  démonstration  qu'en  a 
99  faite  feu  M.  l'abbé  Girard  dans  fon  ex- 
t»  cellent  ouvrage  fur  les  fynonymes  ,  qui 
99  reçu  du  public  avec  des  applaudiffemens 
♦9  qu'il  méritoit ,  y  jouit  &  y  jouira  toujours 
w  d'une  eftime  univerfelle.  Mais  en  ren- 
99  dant  hommage  au  fentiment  de  ce  célèbre 
99  académicien ,  &  fans  y  déroger  en  rien  , 
99  je  penfe  qu'il  eft  peu  de  mots  qui  n'ayent 
9»  avec  d'autres  certains  rapports  qui  les  en 
99  rapprochent,  &  dont  les  traits  de  refiem- 
99  blance  ne  donnent  droit  d'en  ufer  au  moins 
99  à-peu-près  èquivalemmtnt  félon  les  circonf  - 
»  ta/iccs,  quelquefois  dvec  plus  d  énergie. ,, 

NOUVELLES 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
TURQUIE. 

CONS*TANtmoptB  (Jtt  3 1  Janyitr).  M.  de 
Bonlogni ,  miniftre  de  S.  M.  catholique  * 
ayant  reçu  nouvellement  des  dépêches  de 
fa  cour,  a  demandé  d'abord  une  audience 
aux  minières  de  la  Porte ,  avec  lefquels  il 
a  eu  une  conférence  très-longue.  On  aflure 
que  ces  dépêches  font  relatives  à' la  fitua- 
tion  de  la  Porte  vis-à-vis  de  fes  deux  puif- 
fans  ennemis.  Elle  ne  parott  cependant  pas 
(encore  difpofée  à  fé  prêter  à  aucun  facri- 
fice  pour  fe  procurer  la  paix  ;  & ,  félon  toutes 
les  apparences,  M.  de  Boulogni  n'a  pis  été 
fatisfait  dé  la  réponfe  des  miniftres,  qui, 
l>our  préliminaire ,  infliftent  fur  les  mêmes 
demandes  qui  futent  faites  à  M.  de  Bulga- 
kow,  le  16  Août  1787,  dont  la  reftitution 
de  la  Crimée  étoit  le  premier  article.  Cela 
prouve  que  le  crédit  du  grand-vifir  &  dtt 
capitan-bacha  n'eft  pas  aufli  bas  qu'on  l'a- 
voit  dit.  On  eft  parvenu  à  calmer  la  fureut 
du  peuple ,  &  même  à  lui  faire  faire  des 
vœux  plus  ardens  que  jamais  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre ,  en  publiant  le  plan 
^es  opérations  de  la  prochaine  campagne.. 
Suivant  ce  plan ,  la  Turquie  aura  500  mille 
hommes  qui  feront  divifés  en  trois  princi- 
pales armées.  —  La  Porte  a  été  plus  fa- 
Tomc  L  Ee 
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tisfaite  de  la  déclaration  officielle  que  M.  de 
Heidensham  ,  jniniftre  de  S.  M.  Suédoife , 
a  faite  dans  une  conférence  avec  le  Reig- 
Effendi ,  touchant  le  bruit  répandu  à'  la  Porte , 
que  lé  monarque  Suédois  traitoit  de  fa  paix 
avec  là  Rutile.  Ce  miniftre  a  eu  ordre  de 
déclarer  que  jamais  fon  maître  ne  feroit  avec 
la  Ru  (fie  une  -paix  fé  parée  de  celle  de  la 
cour  Ottomane  ;  ce  qui  a  caufé  une  grande 
fatisfa&ion  parmi  les  minières  du  grand- 
feigneur. 

On  dit  que  nous  allons  avoir  a  Pera  deux 
nouveaux  miniftres ,  l'un  de  la  part  de  la 
cour  de  Portugal ,  l'autre  de  celle  de  Ta- 
fia, avec  lesquelles  la  Porte -Ottomane  fe 
trouve  dans  la  meilleure  intelligence. 

POLOGNE. 

VàKSOVIEc  (h  38  Février).  Le  roi  a  été 
incommodé  pendant  quelques  jours  ;  mais 
s'étaot  trouvé  mieux  ,  la  64me.  fefiîon  a  pu 
avoir  lieu  le  16.  On  y  lut  la  note  que  l'am- 
bafifedeur  de  Ruflie  avoitpréfemée  aux  ma- 
réchaux  de  la  diète  le  5  de  ce  mois.  Cette 
note  occaûonna  de  vifs  débats  :  les  uns 
foutenoient  qu'elle  étoit  équivoque  &  ne 
fatisfaifoit  aucunement  aux  inftances  réité- 
rées pour  que  les  troupes  Rufles  évacuent 
le  territoire  de  la  Pologne  ;  d'autres  difoient 
qu'eHe  contenoit  des  expreffions  qui  deman- 
doient  des  éclairciffemens  ultérieurs  ;  d'au- 
tres enfin  voulotent-  qu'on  envoyât  ordre 
au  prince  Czartorisky  ,  miniftre  de  la  répu- 
blique à  Berlin ,  de  demander  au  roi  4n  fe* 
cours  pour  forcer  les  Rufles  à  quitternotre 
pays.  On  pouffa  les  chofçs  fi  loin ,  que, 
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pour  prévenir  des  faites  fàchcufes ,  le  roi 
jugea  à  propos  de  remettre  la  continuation 
de  la  diète  au  jeudi*  S.  M.  dit,  avant  de 
fe  retirer,  qu'étant  obligée  de  refier  affife  & 
la  même  place»  pendant  tout  le  tems  d'une 
féance,  quelque , longue  qu'elle  fut,  fans 
pouvoir  fortir  &  rentrer  comme  les  autres , 
cette  gêne,  jointe  à  Ton  âge,  influoft  beau- 
coup fup  fa  fanté ,  de  forte  qu'elle  étoit  d'a- 
vis qu'U  n'y  auroit ,  a  l'avenir ,  que  trois 
feflions  par  femaine.  pn  parut  y  foufcrire , 
inais.  non  fans  murmurer.  JLe  roi  finit  en 
difant  qu'on  n'y  perdroit  rien ,  puifqu'on 
pouvoir  4i^cuter  les  différens  projets  dans 
Jes  feflions  provinciales,  &  les  proppfer  en,- 
fuite,  après  mûre  délibération,  a  la  diète. 

Il  fe  paûe  journellement  des  faijts,  qui 
annoncent  que  le  parti  Rufle  a  totalement 
perdu  fpn  crédit;  mais  il  eft  difficile  de 
croire  le  bruit  qui  a  couru  dans  le  monde, 
d'un  manquement  formel  envers  le  miniure 
de  Ruflie.  On  a  dit  qu'à  la  fuite  d'une  C04- 
verfation  très-viye  entre  le  prince  Czarto,- 
risky  $  k  comte  de  Stacjcclberg ,  le  prince 
Polonpis  s'étoit  permis  de  donner  un  foufflet 
£  M.  TambalTadeur.  Une  quarantaine  de  ma- 
gnats témoins  de  cette  fcene  fcandaleufe  Ce 
font  j  eues  fur  lé  champ  entre  leur  compatriote 
&  le  Rafle.  Si  cet  événement  fe  confirme  f 
il  aura  infailliblement  les  fuites  les  plus  im- 
portantes ,  attendu  que  le  cabinet  de  Pé- 
tershourg  ne  manquera  pas  d'exiger  la  ré- 
paration la  plus  éclatante  d'un  outrage  augl 
fanglant. 


Ee 
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ESPAGNE. 
Madrid  (le  10  Février).  S.  M.  a  étendu 
une  amniftie  d'abord  accordée  feulement  aux 
déferteùrsdes  troupes  de  terre,  à  ceux  de  la 
marine,  prefcrivant  à  ceux-ci  les  mêmes 
conditions  qu'aux  premiers. 
-  Toujours  de  plus  en  plus  chéri  de  la  na- 
tion, notre  roi  continue  de  s'appliquer  aux 
affaires  de  la  monarchie  avec  une  ardeur  in- 
croyable ,  proportionnée  à  un  tempérament 
très-robufte,  à  l'activité  de  foname,  à  l'intérêt 
qu'il  prend  au  bonheur  de  la  nation  j  &  enfin 
aux  befoins  de  fon  peuple.  - —  Quoiqu'aucun 
monarque  Efpagnol,  depuis  la  découverte  de 
J'Amérique ,  n'en  ait  tiré  autant  de  richefles 
que  le  feu  roi  Charles  III  ;  quoique  d'ailleurs 
a  fon  avènement  au  trône,  il  fe  fût  trouvé 
dans  le  tréfor  public ,  pour  une  fomme  con- 
fldérable  de  richefles  amaflees ,  l'on  trouve 
aujourd'hui,  non  fans  quelque  étonnement, 
qu'il  laifle  après  lui  une  dette  immenfe,  oc* 
caiionnéeen  partie  pat  une  générofité  outrée , 
en  partie  par  les  dépenfes  non  moins  cou- 
pables qu'il  a  fallu  faire  pour  foutenir  moins 
nos  propres  querelles,  que  celles  de  nos 
voifins,  dans  des  guerres  ruineufes,  fanstiut 
comme  fans  fuccès.  C'eft  à  ces  défordres  que 
le  nouveau  roi  s'occupe  fur-tout  de  porter 
remède;  &  pour  cet  effet  il  prend  les  infor- 
mations les  plus  exadtes  de  tous  les  objets 
fufceptibles  d'économie.  S.  M.  a  déjà  or- 
donné des  réformes  considérables  dans  fes 
écuries ,  ou  elle  ne  conferve  que  les  che- 
vaux &  mulets  des  plus  belles  races,  fai- 
fant  diftribuer  tous  les  autres  aux  cultiva- 
teurs &  aux  colons  les  plus  induftrieux. 
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SUEDE, 

Stockholm  (Je  23  Février).  D'après  la 
tournure  que  les  affaires  prennent  à  la  diète , 
Ton  efpere  d'y  voir  régner  cet  efprit  de  con- 
ciliation &  de  modération ,  qui  féal  peut 
préferver  un  pays  des  malheurs  de  la  dif- 
corde  civile.  Dans  la  chambre  de  l'Ordre- 
Equèftre ,  le  fénateur  comte  Axel  Ferfen  a 
acquis  une  influence ,  qui  parolt  tendre  à 
ce  but.  L'on  connott  ce  feigneur  pour  un 
des  plus  grands  hommes- d'état,  qu'ait  pof- 
fédé  la  Suéde  :  il  a  rempli  deux  fois  les 
importantes  fonctions  de  maréchal  de  la 
diète  ;  &  à  celle  de  1786  ce  furent  princi- 
palement fes  confeils  fages  &  efficaces ,  qui 
appaiferent  la  fermentation  de  fon  ordre ,  de 
conduilirent  les  délibérations  a  une  fin  fa* 
tisfaifante  pour  le  roi  &  utile  pour  le  royau- 
me. Actuellement  encore,  il  féconde  les  de- 
.firs  de  la  nobleffe,  mais  de  façon  à  ne  pas 
les  mettre  en  oppofition  directe  ni  avec  les 
vues  du  roi ,  ni  avec  le  fyftême  des  trois  autres 
ordres  réunis ,  qui  font  difpofés  de  féconder 
en  tout  les  deffeins  du  monarque.  On  con- 
vient généralement  qu'il  eft  impoffible  de  ré» 
lifter  auxdémarches  extraordinairement  popu- 
laires &  vraiment  patriotiques  du  monarque  ; 
fon  difcours ,  prononcé  à  l'ouvertpre  de  la 
•  diète,  a  pénétré  tous  les  cœurs  ;  en  voici  un 
des  morceaux  les  plus  remarquables, 

„  Je  me  fouvUns  &  je  me  Conviendrai  toujours 
ave*  rcconnoijfancc  des  marques  (Haffcciiqn  aui  j'ai 
éprouvas  che[  vous  ,  lorsque  prefque  foui ,  je  ira* 
verfois  votre  pays  ;  que.  je  fus  forci  d$  le  quitter 
pour  voler  au  ficours  de  la  Suéde  t  menacée  elle* 
mime  par  d'autres  ennemis.  Hais  ne  pouvant  pretim 
#  Ee  3 
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dre  votre  diftnfe  en  perfonne,  jt  vous  laiffai  pour- 
tant fous  la  protection  de  celui  qui ,  après  moi , 
(toit  le  plus  obligé  de  veiller  Jur  votre  bicn-élrc  ; 
&  en  vous  confiant  À/es  mains  viBorieufes  ,  j'étais 
fur  que  de  tout  ce  qui  pourroit  fervir  A  votre  défen» 
fe  ,  rien  ne  f  croit  négligé.    . 

,,  C'efi  à  vous  maintenant ,  mes  tons  fufets  Sué- 
dois, que  je  m'adreffe  :  dise  années  fe  font  écoulées 
depuis  le  jour  que  fe  vous  témoignai ,  de  cette  pla- 
ce ,  dans  notre  première  affcmbÙe,  la  confiance  & 
V amour  qui  me  réunirent  a  un  frère  chéri ,  après  le 
rétdblijfement  de  la  concorde.  Avec  combien  de  fa- 
tisfaUion  pûis-jc  aujourd'hui  vous  préf enter,  en  fa 
perfonnne  »  un  héros  qui  m  rendu  aux  fines  mari» 
times  du  royaume  f  on  ancienne  gloire  6  qui >  foute- 
nu  du  courage  d'une  nobUJfe  aujji  brave  que  ma» 
'pianime ,  ainfi  que  de  l'intrépidité  de  nos  marins 
experts,  a  fu  vaincre  une  flotte  ennemie  fûpéruure 
an  nombre.  C'efi  avec  plaifir  quejem'acjuittt  du  de- 


là partie  Orientattlde  nos  frontières^  le  coniuifirent 
èientât  jufqu'au  ctkur  et  royaume.  Mais  pàûr  par- 
venir â  nous  fubjujpier  avec  plus  de  facilité,  il  foi» 
hit  exciter' la  méfiance  &  la  dif  corde  entre  moi'& 
mes  fujets.  Ici  on  ne  put  plus  Je  fervir  des  illufions 

f'  u'on  avait  employées  pour  tâcher  deféduire  Us  ha* 
itans  de  la  tinlande.  tés  Provinces  furent  bien 
éloignées  de  confentir  3  fe  voir  féparies  Us  ithts 
d'arec  les  autres.  Mais  la  crainte,  les  dangers  qui 
jnenaço'unt  la  patrie  *  d'état  incertain  où  eue  avait 
ïté  rééuite  par  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Finlande  ,  Us 
'inquiétudes  qui  en  réfultoient ,  tout  cela  devait  être 
imputé  à  ma  perfonne  ;  comme  on  crut  donc  liolr  en 
moi  ta  caufe  de  tous  ces  malheurs  »  il  fallait  que 
l'affeHion  pour  ma  perfonne  fe  refroidit  "dans  tous 
"vit  de  difa 


Us  caurs.  L'efprit  de  dif  corde  qui  animait  lu  uns  , 
Vàmniièh  des  autres ,  la  fiibttjfc  de  ftù'fièurs  \  le 
éifefjfàir  qu'avait  fait  naître  parmi  U  $&pte  JW- 
fâfente  eue,  là  patrie  éioit  perdue  fins  nuoutce,  dé- 
voient plonger  le  royaume  dans  un  tel  défordre  "due 
l'ennemi  tic  trouverait  rien  deptusjàciU  que  &  Wîts 
fubjuguer  &  de  vint*  pfcfcrtn  les  mbtMs  ^nfl 
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lui  plairoit  pour  mieux  vous  opprimer,  C'efi  en  con2 
féquence  qu'il  dirigea  toute*  fes  déclarations ,  tous 
fes  écrits  contre  moi,  contre  ma  perfonne.  C'éioiê 
à  moi  feul  qu*il  faifoit  la  guerre ,  '&,  en  pénétrant  f 
à  main  armée,  dans  nos  états ,  en  y  ordonnant 
des  contributions  &  accablant  le  peuple  d'impôts, 
c'etoit  a  moi  feul  au* il  en  vouloit. 

„  Moi  feul  je  lui  parus  dangereux  %  &  .pourvu 
qu'il  m'eût  fait  def cendre  du  trône,  fes  dtfirs  àu- 
roient  été  fatis faits.  4més  &  loyaux  Suédois!  da 
pareils  fentimens  contre  ma  perfonne  auroient  du* 
m' enorgueillir  ;  ce  devoit  être  le  plus  grand  honneur 
pour  moi  que  de  me  voir  regardé,  par  l'ennemi  de 
l'état,  comme  fi  dangereux  &  comme  le  feul  appui 
de  l'intégrité  &  de  ly indépendance  du  royaume.  (/Lais 
il  eft  bien  trop  évident  que  cet  ennemi  yifoit  [ccri- 
tement  à  nous  cléfunir  vous  &  moi  Entourées  de 
tant  de  dangers ,  il  paroijfoit  que  les  bafes  fonda- 
mentales du  royaume  fe  trouvoienfi  ébranlées.  Mais 
les  grands  dangers  développant  aujfi  de  grandes  ver» 
tus.  L'ennemi  ne  nous  connut  pas  bien.  Votre  mau- 
vaife  fituation  vous  infpira  U  courage  de  vous  réu~ 
nk  pour  mieux  hqm*  défendre ,  &  c'eft  ainfi  qui 
l'amour  de  la  patrie  Je  ranima  élans  U  cour  des 
Suédois 

„  Ce  fi  à  vous  honnêtes  &  loyaux  pàyfans ,  c'efi 
à  vous  qu'il  étoit  réfervé  de  donner  U  premier  exem- 
ple d'un  pareil  courage,  &,  fimblables  à  vos  fra- 
yes ancttres  ,  de  vaus  réunir  volontairement  pour 
voler  à  mon  fecours  &  à  celui  de  la  patrie.  Le 
ment  peuple  ,  dont  Us  pères  fuiyirent'les  étendards 
de  Gufiave  Èrikfon  ,  fit  auffi  celui  qui ,  dans  les 
eirconfiances  aStuellcs ,  fe  rejoint  le  premier  à  prenr 
dre  les  armes  ;  ,&  ,la  voix  irréfifiitle  4e  la  gloire 
excita ,  bientôt .  tous  les .  états  à  fulyre  un  fi ,  noble 
modèle.  Non-feulement  tes  habitans  des  villes  ^  mais 
auffi  cet  ordre,  dont  les  mains  pacifiques  ne  font 
confacrées  qu'à  la  vénération  du  trïs+haut,  fit  voir 
qu'on  n'efi  véritablement  .pieux  qu'autant  qu'on  eit 
■fidèle  à,  fa  patrie  &  prit  à  la  défendra  contre  Jet 
ennemis. 

„  Vous  amés  &  féaux  de  l'ordre  équefire  &  de 
la  nobUjjel  vous  ne  vou\ie\  pas  vous  montrer  moins 
\élét  que  vas  (d*étautJDc  vieux  guerriers*  blanchis 

a  Ee  4 
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fous  Us  armes ,  &  qui  par  leurs  acVons  éclatante* 
■avoicnt  acquis  le  droit  de  paffer9  fans  qu'on  pu» 
les  en  blâmer,  le  refit  de  leurs  jours  en  repos  y  fe 
font  offerts  à  quitter  leurs  domiciles  &  à  féconder 
de  leur  exemple  &  de  leurs  lumières  ceux  qui  vien- 
nent d'être  armés  pour  aller  fur  leurs  traces.  Et  au 
moment  ou  l'Europe  étonnée  de  ces  événemens ,  oà 
les  puiffances  qui  s'intéreffint  à  notre  fort%  nous 
croioient  abandonnés  de  nous  mimes ,  &  oà  pref* 
qu'irréfolues  elles  délibéroient  fur  les  fecours  les 
plus  propres  à  nous  tirer  d'embarras  „  on  vit  tout-* 
à- coup  ta  Suéde  remplie  defon  ancien  courage*  De 
puijfans  princes  allies  prirent  notre  parti. 

„  Un  roi  qui  m'eft  attaché  par  Us  liens  les  plus 
proches  dufangt  n'eut  pas  plutôt  déclaré  férieufc 
vient  la  part  qu'il  prend  à  notre  indépendance ,  que 
les  nuages  qui  nous  couvroient  fe  ditfperenu  Nous 
ayons  gagné  du  tems  ;  il  nous  eft  cher  ;  c'efi.  à 
nous  maintenant  à  le  bien  employer*  Voilà  la  caufe9 
voilà  U  but  de  votre  ajfembtée.  „ 

Au  moment  de  la  plus  grande  crife ,  où 
la  Suéde  s'eft  trouvée,  e'eft-àdire,  le  29 
Novembre  de  Tannée  dernière  ,1e  roi  ordon- 
na ,  qu'il  ferait. célébré  pendant  Tannée  cou- 
rante quatre  jours  folemnels  de  jeûne  &  de 
prières;  favoir,  le  2  Mars,  le  10  Mai ,  le 
*9  Juillet,  &  le  25  Oftobre.  Dans  l'ordon- 
nance, rendue  à  ce  fujet,  mais  qui  ne  vient 
que  d'être  publiée  à  préient,  S.  M.  s'ex- 
prime de  la  manière  fuivante.  „  Puijfe  un 
amour  pur  &  fincere  pour  la  patrie  refferrer 
les  nœuds ,  qui  nous  lient  à  vous ,  &  qui 
vous  uniffent  Us  uns  au?  autres  f  Bientôt 
s'évanouit  cette  vie  terreftre ,  courte,  ù  la? 
borieufe  ,•  €f  avec  elle  s'évanouira  la  diftancc 
de  rang%  que  la  providence  a  mife  entre  vous; 
&  nous.  Puiffîons' nous  alors  rendre  compte 
ç  notre  juge  commun,  fans  avoir  des  repror 
çhcs  particuliers  à  nous  faire  i  nçus,fur  lef 
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+rdres  >qut  nous  vous  avons  donnés ,  G*7«f 
(obéiffançe ,  $«*  /iotf  j  aw/u  exigée  de  votre 
part  i  vous  ,  fur  la  manière,  dont  vous  nous 
ave{  obéi  !  „.  —  Quel  langage  pour  le  1 8e» 
jQecle  !  Il  y  a  donc  encore  des  rois  qui  parlent 
en  chrétiens ,  qui  ignorent  le  brutal  langage 
du  defpotifme ,  qui  adorent  Dieu ,  &  ref- 
peclentr  Tes  loix  ,  celle  fur-tout  qui  défend 
de  tuer  &  de  tyrannifer  fes  femblables  ! , 

DANÏMARCK, 

Coppenhague  (le  26  Février).  Tous  nos 
préparatifs  annoncent  une  campagne  pro-f 
chaine.  Mercredi  dernier ,  notre  garnifon  a 
reçu  ordre  de  compléter  fes  équipages  de 
campagne.  A  Çhriftiania ,  les  artifans  travail- 
lent nuit  &  jour  ppur  l'armée  Norwegiennef 
On  aflïire  que  l'amirauté  a  donné  ordre  d'ar- 
mer au  plutôt  13  vailfeaux  de  ligne.  M.  Cru* 
fe,  vice-amiral  Rufle,  eft  attendu  ici  in-? 
ceffamment.  Ç'eft  lui ,  nous  dit-on,  qui  com- 
mandera l'efcadre  de  fa  nation,  qui  mouille 
dans  notre  rade.  D§s  que  les  eaux  feront 
dégagées  des  glaces ,  il  arrivera  ici  de  Cronf- 
tadt  un  plus  grand  nombre  de  vaiiïeaux 
Rudes.      . 

La  vénerie  4c  la  cour  Va  être  mife  fur  le 
pied  militaire  ;  on  formera  un  corps  à  che- 
val de  tpn.s  les  çhafleurs,  dont  le  comte  de 
Ranzau,  grand  Veneur,  fera  le  chef. 

On  lit  clans  pçefque  toutes  les  feuilles  pé- 
riodiques, que  nous  avons  enlevé  un  tonr 
neau  rempli  d'argent,  deftiné  pour  la  Suéde, 
Si  qu'en  repréfailles  le  rqi  de  Prufle  a  fait 
faifîr  plufieurs  de  nos  navires.  Cette  nou* 
yellç  ne  paroît  pas  bien  fondée  \  on  la  rçr 


4-40  journal  Hifi.  Cf  litt. 

garde  aujourd'hui  comme  très  -  douteufe , 
quelques-uns  la  croient  âbfolument  faufle. 

ANGLETERRE. 

Londres  (U  4  Mats).  Ce  matin ,  le  roi 
a  été  déclaré  parfaitement  rétabli.  Le  24  Fé- 
vrier, le  prince  de  Galles  &  Mgr.  lé  duc 
é'Yorck  fe  rendirent  à  Kew ,  vers  les  troi* 
heure»  de  lèpres- midi,  &  furent  iutro- 
.  duits  dans  l'appartement  de  S.  JVL  Ils  y  ref- 
terent  près  d'une  heure.  L'entrevue  fut  des 
plus  âffeftoeiriês ,  &*ls  fc  font  réparés  avec 
les  marques  du  plus  vif  attendriflement.  Les 
ducs  de  Glocefter  &  Oumberiand  arrivèrent 
à  quatre  heures ,  &  ils  firent  une  vifite  à  fa 
reine,  mais  ils  ne  furent  pas  admis  chez  te 
fouverain.  - —  Le  27  le  roi  a  tenu  un  con- 
feii  où  tous  les  miniftres  ont  affifté.  —  L'on 
Croit  favoir,  que  cet  heureux  changement 
dans  la  fonte  de  S.TVi«ft  fur- tout  l'effet  d'un 
abce^  naturel ,  qui  lui  étant  furvenu  au  col-, 
débarraffe  fes  organes  de  l'humeur ,  dont  ij& 
^étoient  enveloppés,  &  qui  les  kritoit.  Un 
fait,  qui  doit  pleinement  confirmer  refpok 
delà  parfaite  gfttérîftm  de  S.  M. Britannique , 
c'eft  qu'il  exifte  ici  une  perfonne,  qui  a  été 
malade,  comme  ce  monarque , -pendant  trois 
mois  entiers,^ ^qui  aujourd'hui  eft  parfai- 
tement guérie.  Son  égarement  avolt  eu  la 
même  caufe.'Ce  particulier,  quiaune  charge 
Hla cour,  fouffrant  beaucoup  de  maux  d'ef- 
tomach,  rebelles  a  tous  les  remèdes  qui  lui 
■étoient  prefcrits  par  les  médecins  de  Paris , 
«lia  confulter  ceux  de  «Londres  :  ils  lui  con- 
Teillerent  d'aller  refpirer  l'air  de  Southamp- 
tonft  de  prendre  enfuite  les  eaux  de  Chel- 
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tenham  :  il  s'y  rendit  au  mois  de  Juin  def» 
nier ,  rit  un  copieux  ufage  de,  ces  eaux  ;  & 
s'en  croyant  beaucoup  foulage  il  reviiit  en 
France  au  mois  d'Août.  Peu  après  la  fièvre 
le  prit  :  bientôt  le  cerveau  fut  dérangé  ;  tt 
dans  ce  trifte  état  il  à  pafle*  trois  mois.  Alors 
la  raifon  eft  revenue  par  degrés  ;  &  Ton  dit, 
qu'après  fà  gUérifoh  parfaite  il  a  écrit  le  ré- 
cit de  fon  cas,  parfaitement  femblable  à  celut 
du  roi  d'Angleterre ,  à  l'amiral  Afflétk,  qui 
a  communiqué  ft  lettre  au  comte  dé  èna* 
thani.  —  Ou  combfe  d'éloges  te  docteur 
Wilris;  &  ceux-mèmes  qui  l'ont  accufé  dfc 
é'étre  laiffé  corrompre  j^at  îe  miAiftere ,  &  d> 
voir  donné  des  avis  ftà*  &  merïfongers  fut 
l'état  dû  roi',  faë  pétarferit  toi  réfuter  l'admi- 
ration qu'il  foérite. 

Oh  dit  (Ju'elés  niihifrreè  bttt  formé ïe  pro- 
jet 8e  faire  établir ,  par  fa  màjéfté  «he-mél&e  f 
ton  confeil  dé  régeYi'rt ,  pendant  que  lé  mo- 
riarqtte,  pour  confoiiderïon  tétàbliTÎetoènt, 
feroit  uri  voyagé  dans  les  divérfes  provin- 
ces du  royatrarè  ;  'oh  àjoiAe  qu'après  tente- 
tour  ,  fa  maj'efïè  Yépfrémfra  les  rênes  Au  gou- 
verriément ,  &  qtte  T.out«&  tlvofes  rétrtrérout 
dans  leur  état  orcfirmirè. 

Quand  lé  ïôt d  thàttràm ,  dh  vttii  àe  fias 
feuilles,  attroît  «été  te  itféntor  dé  fbïi  m 
(far.  PrtO^lTî^Voïttal^  lé  mieux  gut- 
tffer  r(9ans  ta  •ctiriere  tôtrtiéàfe  &  remplie  de 
ttuebrès  flans  htfteffè  tl  à  été  èhgagé.  Eu 
protorrgeant  là  difcufrîon'dû  fefll  <de  régence , 
Wr  des  pr&èfctés  'rorrjotjrs  ïrtauÇbîès  \  bîeft 
foutetous ,  iVL  ¥>itt  ^  iirrîyé  àà  r/rôrtérft  'd$ 
voir  fes  traVaux  cburoUr/és  defuccès ,  fc  c'effc 
lui  qtïi'a  défende  te  ifiaèêm*  'de  fon  maître , 
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fie  qui  en  lui  remettant  Ton  fceptre  en  main , 
»  mis  fin  à  tous  les  embarras  du  royaume. 
Jl  n'y  a  que  la  gloire  d'avoir  rendu  de  pa- 
reils fervices ,  qui  puiffç  en  êtrç  la  récom» 
penfe, 

ITALIE. 

Venise  (Je  20  Février),  Paul  Renier, 
{loge  de  cette  république  eft  mort  ici  le  13 
^e  ce  mois  à  l'âge  de  79  ans.  Il  paffa  la 
plus  grande  partie  dp  fa  vie  au  fervice  de  la 
république ,  comme  ambafladeur  à  Rome , 
à  Vienne  &  à  Çonftantinople  -,  &  il  a  été 
revêtu  des  charges  les  plus  diftinguéés  du 
gouvernement.  Son  corps  a  été  enterré  fans 
cérémonie ,  parçç  que  fa  mort  ne  fera  pu- 
bliée que  le  2  Mars ,  &  qu'alors  on  celé* 
brera  folemnellernent  fes  funérailles.  C'eft 
auffi  à  cette  époqpç  que  commenceront  les 
délibérations  pour  l'élection  d'un  nouveau 
doge,  &  l'élection  aura  lieu  vers  le  milieu 
de  Mars.  L,e  public  défigne  déjà ,  pour  être 
revêtus  de  cette  dignité  importante ,  ou  le 
chevalier  Mémo,  procurateur  de  St.  Marc, 
qui  a  été  ci -devant  ambafladeur  à  Rome  & 
Si  Çonftantinople ,  qu  le  chevalier  Moceni- 
go ,  qui  a  eu  le  même  caractère  à  Madrid 
&  à  Verfailles  jt  &  qui  eft  actuellement  gouver- 
neur de  la  ville  de  Vérone  &  du  Véronefe. 

Rome  (U  19  Février),  Pendant  que  le 
3.  Siège  continue  &  négocier  avec  la  cour 
de  Naples  f  ft  ce  qu'on  afîure ,  avec  affez 
de  fuccêSj  la  commifijon  nommée  pour 
l'affaire  de  Piftoye  pouffe  fon  travail  fans 
interruption.  Cet  évêque  a  été  fi  vivement 
affefté  4e  la  réfutation  que  M.  Marchetti 
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6  faite  de  fon  Inftrufîion  pàfloralè ,  qif il  f 
a  répondu  par  une  féconde,  qui  n'a  pas  été 
plus  heureufe ,  ayant  été  aufll-tôt  réfutée 
paf  une  ftrite  des  Obferyations pacifiques  (*).  , 
On  fait  que  le  prélat ,  fe  défiant  des  moyens 
de  raifon  ,  avoit  fu  mettre  l'autorité  en  mou- 
vement contre  fon  adverfaire ,  qui  fut  banni 
de  la  Tofcane  avec  confifcation  de  fes  biens. 
Ou' on  juge  après  cela,  0  Mgr.  Ricci  a  des 
torts.  (£) 

ALLEMAGNE. 

ÈERLiN  Qle  24  Février*).  Samedi  der- 
nier ,  le  prince  Jofeph  Czartorisky ,  grand- 
échanfon  du  duché  de  Lithuanie ,  qui  étoit 
arrivé  ici  depuis  quelques  jours,  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire ,  &  miniftre  pléni- 
potentiaire du  roi  &  de  la  république  de 
Pologne  auprès  de  cette  cour,  a  eu  fa  pre- 
mière audience  du  roi,  à  laquelle  il  a  été 
introduit  par  S.  Ex.  Air.  le  comte  de  Herz- 
berg ,  miniftre  d'état.  Le  prince  Czartorisky 
a  témoigné  au  roi  la  reconnoiflance  de  la 
nation  Polonoile  pour  les  marques  particu- 
lières d'amitié  que  $<  M.  a  bien  voulu  lui 


(<t)i  Janv.  1789,  p.  8.  —  La  faite  paraîtra 

inceffamment  traduite  en  François. 

(b)  Rien  ne  nuit  plus  à  une  caufe  quelconque» 
dans  l'opinion  publique,  que  l'intervention  de 
l'autorité  &  de  la  force.  Si  de  deux  hommes; 
oui  ont  un  différent,  l'un  eft  appuyé  de  la  cour, 
&  ne  rougit  point  d'employer  les  moyens  de 
violence  qui  dans  ces  foyers  d'iniquité  font  tou- 
jours prêts,  on  peut  être  foncièrement  convaincu 
que  fon  adrerfaire  a  pour  lui  la  ju$ice  &  la 
raifon. 
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donner  dans  les  circonftances  préfentes  ;  $ 
a  remis  en  piêtoe  tems  fes  lettres  de  créan- 
ce ;  elles  font  en  latin ,  félon  l'antique  & 
refpetfaWe  nijage  de  cette  nation ,  qui  mal* 
gré  lçs  atteintes  qu'elle  a  reçues  du  defpo- 
tifme  de  fes  voifins ,  corçferve  encore  afle« 
{le  caractère  pour  vouloir  être  elle-même. 
Voici  la  teneur  de  ces  Lettres. 

STANÎStAUS    AUGUSTUS  ,    DEI    OR  ATI  A  , 

ttEX  Polonim  &c.  &c.  Serenissimo  ac  Po- 
tentissimo  Domino  Domino,  Fridericù 
wllhelmo  eaqem  g  rat  i a  regi  bo rus- 
sim  &c.  &c,  &c9  fratri ,  c0gnato  ac  vi" 
ctno  çharissimq  salutem ,  ac  omnis  pros- 

9ERITATIS  INCREMENTUM. 

Serenijfime  ac  potentijjime  princeps ,  Dm. 
Dne.  Frater ,  vicine  ac  cognate  !  Nihil  ma- 
gis  nobis  >  genûque  Polona  in  vous  eft  9 
quàm  colère  amicitiam  majeftatis  veftra*  f 
Çttâm  facra  fosdera  inter  Polonia  Boruffî<e- 
que  régna  firmare ,  juftitid  benevolentidque 
veftra  majeftatis  fôlidare.  Ad  eandem  ma* 
gis  magifque  promoyenddm  ,  haud  parum 
prodejfe  credidimus ,  fi  majorum  ,  noftraque 
profequentes  exempla  ,  fincerioris  voluntatis 
noftra  in  auld  majeftatis  veftra.  legatum 
extraordinarium  Cr  miniftrum  plenipotentia- 
rium  noftrum  fiaberemus  ;  ad  oheundumqut 
hoc  ojfichum,  aptum,  generofum  pr'meipem 
Joftphum  C\aHorisky  ,  Dapiferum  magni 
ducatûs  noftri  Lithuania  ,  communi  Sta- 
tuum  yoto  judiçavimus ,  Cf  indè  propenfio- 
nem  animi  majeftatis  veftra  affecuturum 
affe  certiffimè  confidimus.  Huic  igitur  gène- 
rojb  principi  C\artorisky ,  fidem  publicam  a 
majeftau  veftréf  imperiiri  decrevimus ,  enixè 
roganter>  ta  tidcmfacikm  acbenignum  ac- 


M  S'  Mars  1789.-  44^ 

eêffum  prabere  ,  lis  que  omnibus ,  qu<t  ex 
mandatis  nofiris*,  Statuumque  reipublica  ex* 
pqfitifrus  efi  9  plènariam  fidem  tribuert  velis. 
Uti  vero  eundem  benevolentiai  maje/tatis 
vefira  de  meliori  modo,  commendamus  ,♦  ïta 
fummum  numenfupplices  veneramut ,  ut  ma- 
jefiatem  veflrattK  incolumem  ,  Cf  dià  falvam 
pro  bono  populi  fui ,  gentiumque  necejjîtudi- 
nis  ac  vicinitatis  nexu  conjuneïarum ,  u- 
nere  dignetur.  Dabantur  Varfovut  ,  dit  19 
Menfis  Januarii ,  anno  Do  mi  ni  1789  ,  regni 
vero  nofiri  vigefimo  quinto  anno. 

Jufqu'ici  la  Pologne  n'avoit  eu  auprès 
de  notre  cour  qu'un  réfident.  Les  relations 
de  cette  dernière  s'étendent  &  fc  confon- 
dent de  plus*  en  plus ,  &  nous  venons  de 
voir  arriver  ici  M.  le  comte  de  Guiccioli , 
auditeur  de  la  nonciature  de  Cologne ,  com- 
me chargé  des  affaires  du  St.  Siège.  II  a  été 
accrédité  en  cette  qualité  par  une  lettre  de 
S.  Em.  le  cardinal  Buoncompagni ,  fecré- 
taire  d'état  de  S.  S. 

Le  roi,  chez  qui  les  catholiques,  gênés 
&  violentés  dans  leur  culte  par  les  princes 
même  qui  profeffent  leur  religion  a  l'exté- 
rieur ,  trouvent  une  protection  affurée ,  vient 
d'accorder  une  diftinclion  honorifique  au  cha- 
pitre collégial  de  Notre-Dame ,  à  Glogau, 
en. lui  permettant  de  porter  une  décoration, 
qui  confifte  dans  une  croix  étoilée ,  octo- 
gone ,  émaillée  en  bleu  ;  un  côté  préfente 
la  .Vierge ,  pattone  de  la  collégiale ,  &  l'au- 
tre *  l'infcription  latine  fuivante  :  Cnphulum 
majoris  Glogariœ ,  fundatum  à  Voiflao  * 
duce  Silejiœ,  anno  1120*  infignl  decoratum. 
*  Fnderico  Ouilklmo  ,  Rege  Borujpa  fr  fu - 
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frtnïo  Duce  Siiefia ,  anno  ,i788.*La*crÔi* 
eft  fafpendue  à  jun  ruban- bleu-dé-ciel,  li* 
féré  d'argent  ;  elle  fera  portée  en  fautûir. 

Le  roi  a  nommé  le  duc  de  Holftein- 
Beck ,  qui  a  le  grade  de.  colonel  à  Ton  fer- 
vice  ,  au  porte  de  brigadier  des  bataillons 
de  fuiiliers  dans  la  Prufle  orientale.  Sa  Maj. 
a  auffî  difpofé  de  plu  fi  eurs  régimens  ;  favoir  i 
de  celui  de  Viéux-Roniberg ,  en  faveur  du 
colonel  de  Gillern  ;  de  celui  du  feu  Mar- 
grave de  Schwedt ,  en  faveur  du  colonel  de 
Hanenfeldt  ;  de  celui  de  Gaudi ,  en  faveuf 
du  colonel  de  Pirch  ;  de  celui  de  Krockow , 
en  faveur  du  colonel  de  Hanftein.  Le  prince 
Davidow  e(t  arrivé  ici  comme  courier  de 
Pétersbourg  :  les  dépêches  ,  qti'il  a  ap- 
portées pour  notre  cabinet  de  la  part  dé 
celui  de  Ruffie,  font,  dit-on,  très- favora- 
bles à  la  paix  *  en  contenant  des  propofi- 
tions  fort  modérées  pour  un  accommode* 
ment  avec  la  Suéde  ;  mais  on  doute  que  ces 
propofitions ,  quelles  qu'elles  foient  j  puif* 
fent  être  acceptées  dans  les  circonftances.  — . 
S.  M.  a  racheté ,  pour  une  fomrhe  confî- 
tiérable  tous  les  rîiariufcrits  &  plans  laiffé* 
par  le  feu  lieutenant  -  général  de  Gaudi  * 
&  les  a  fait  placer  dans  la  bibliothèque 
royale. 

Vienne  (Jtè  i  Mars).  On  vient  d'être 
affuré  par  les  lettres  de  divers  endroits  do 
royaume  de  Hongrie ,  que  le  projet  d'y  ajou- 
ter un  4me-  bataillon  à  tous  lés  régimens,  y 
a  été  déjà  exécuté  avec  Une  promptitude 
étonnante  ;  de  forte  que  Chaque  régiment 
d'infanterie  Hongroife  compte  dans  ce  mo- 
ment ,  &  fans  exagération ,  depuis  4  mille 

îuf- 
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mfqtfa  4300  foldats  ,  ce  qui-  étoit  juityi'ici 
fans  exemple  :  mais ,  les  fièvres  putrides  y 
font  à  proportion  des  ravages,  tant  pangi 
les  foldats,  que  parpii  les  officiers,  dont 
plufieurs  de  l'état  -  major  en  font  morts  3 
le  confeil  de  guerre ,  n'eft  occupé  en  con« 
fequence ,  que  de  l'envoi  des  recrues ,  qu'on 
a  exercées  depuis  le  mais  de  Septembre  dans 
toutes  les  villes ,  pour  fuppléer  aux  ravaT 
ges  caufés;.par  la  mortalité.  Jufqu'i.  ce  jour 
il  n'y  a  aucun  avis  cpnfolant  fuç  (a  dimiT 
nation  de  la  violence  de  ces  fièvres ,  qui 
augmente  au,  contraire  tous  les  jours  malgré 
toutes  les,  peines ,  que  les  médecins  fe  font 
données  pour  les  guérir. ou  les  prévenir* ~ 
Nous  avons  déjà,  dit  que  même  •  plufieurs 
Officiers- généraux  en.  av oient  éprouvé  les 
ftmefies  effets  \  il  faut  ajouter  aux  victimes 
que  nous  avons  nommées  précédemment,  le 
prince  Châties  de  -Lichtenftein ,  feld-mare% 
chai  &i  gouverneur ^e  «Vjiennej  qui  eftmort 
dans  .cette .  capital  le  ^1.  du  mois  de*» 
nier  <*).  Aijfile  notaire  des,  généraux  ex- 
périmenté» duniafiie  tous  4  les  jours,  ce  qui 
iette  Ve*npe?euç,.4a§s  des  embarras  qui  ne 
font  pas  minces.  Que  fecok-ce  ft  le  général 
de^Vins:,  i}7  le-  feld^wajéckal  Lr&udon  fuc- 
çpabioicnt  :aulfi>  t  le._  prejnier.  à  la  violence 

ïikt   y  i  nniiilH  1»  -  j  •■niiii'y  |-»ri  i*tyi  nui  n  ntir,i 

"'W:V.  A  cft  Afiferfe,  èffi.i|  dh  tëins  une  lef. 
M  tre  de  Viefltfe,  iftf  uiV  jtertiGfclfer  ait  été*  pMs 
^  géntf  ralemett  ainrô4  &>ftit.par  conféquènt  plus 
^  jfêgretté  par  fea  beiW*qpafctés  quece  feigflew. 
t».G'efl  le  defir  de  fervir  contre  les  Tutcs,  qui 
w  Fa  expdfê.  â  dés  fâtiéwes,  à  des  frâ^anX,  à 
i;:  cfë.«  îhcowiïnbdités ,  qiife  fa  Tante,  éxtrlmemeffc 
;>  affciMfe'  dèpui*  queues*  tftoiéës ',<  ite  ^«^» 
fr  pfats:  fiappônter,  .»w  ;  J      •*•[/»  .  1 

3W«  /.  Ff 


44$  Journal  hifi.  &  lia. 

des  fièvres  qui  l'ont  forcé  en  dernier  lieu 
de  revenir  à  Vienne ,  le  fécond  à  l'âge ,  aux 
fatigues  d'une  vie  remplie  de  hafards  autant 
que  de  gloire  ,  enfin  à  fes  infirmités  habi- 
tuelles. —  M.  le  feld- maréchal  comte  de 
Lafcy ,  ayant  demandé  à  être  difpenfé  de 
faire  la  campagne ,  à  caufe  de  la  foiblefle 
de  fa  famé ,  S.  M.  a  conféré  le  comman- 
dement de  la  grande  armée  a  S.  Exe.  le 
comte  de  Haddik ,  feld- maréchal  &  préfi- 
dent  du  confeil  aulique  de  guerre. 

Jufqu'à  ce  que  l'ouverture  des  hoftilités 
alimente  la  curiofité  du  public  de  l'Autri- 
che, S.  M.  vient  de  lui  donner  un  vafte 
,  champ  pour  s'eferimer ,  par  la  publication 
d'une  loi  fifcale  attendue  &  annoncée  de- 
puis fix  ans  ;  nous  voulons  parler  de  l'or- 
donnance qui  établit  une  contribution  ter- 
ritoriale, fondée  furunebafe  nouvelle;  Cette 
ordonnance,  en  date  du  10  Février,  eft  pu- 
blique depuis  le  16.  Lroppofition  que  le 
comte  de  Pergen ,  pféfident  de  la  haute  Au- 
triche, &  le  comte  de  Choteck ,  chancelier 
de  Bohême ,  ont  apporté  à  ce  nouveau Tyf- 
téme  de  contribution ,  a  caufé  la  retraite  de 
ces  deux  feigneurs. 

Manheim  (&  26  Février),  Le  bruit  gé- 
néral eft  que  notre  éleéleur  a  accédé  &  la 
confédération  Germanique;  ce  qui  donnerait 
à  cette  ligue  une  nouvelle  importance  trè> 
fenfible.  Il  vient  d'être  publié  un  édit  concer- 
nant le  militaire.  Cet  édit  eft  tout  en  fa- 
veur du  foldat.  Indépendamment  de  l'au- 
gmentation de  paye  réglée  par  une  ordoiF 
jiarice  précédente ,  chaque  foldat  recevra 
encore  annuellement  toutes  les  pièces  de 
monture  hors  l'habit  Ceux  qui  feront  en  fe* 
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meftre,  pourront  emporter  toute  leur  mon- 
ture ,  &  s'en  fervir  pendant  leur  congé.  Us  ne 
feront  point  affujettls  à  payer  leurs  gardes. 
S.  Â.  E.  voulant  rendre  à  l'agriculture  les 
bras  qui  lui  font  néceflaires,  a  réglé,  que- 
ce  teras  de  congé  pburroit  durer  10  &  1 1  mois 
par  an  \  &  pour  être  à  même  d'accorder  de 
ces  femeftres  autant  qu'il  fera  poffibie,  il 
eft  enjoint  aux  commandans  des  places ,  de 
ne  point  multiplier  les  gardes ,  même  fous 
le  prétexte  d'empêcher  la  défertion;  S.  A.  E. 
ne  voulant  avoir  Si  retenir  à  fon  fervice 
que  des  hommes  de  bonne  volonté ,  &  étant 
au  contraire  intentionnée  de  le  leur  rendre 
agréable  par  de  bons  traitemens ,  pour  qu'ils 
ne  foient  jamais  tentés  de  le  quitter. 

Liège  (Jt  11  Mars).  Les  religieux  Pré- 
montrés de  cette  ville  ont  choiii  hier  pour 
leur  abbé  M.  Jacques  Renfon  ,  homme 
exercé  dans  la  pratique  des  vertus  religieufes 
&  des  vertus  paftorales ,  fucceflTivement  pro- 
feifeur ,  vicaire ,  prieur ,  curé  ;  &  qui  a  rempli 
ces  fondions  avec  les  éloges  les  mieux  méri- 
tés. Ce  qui  a  fixé  dans  cette  circonftance  l'at« 
tention  du  public,  eft  l'éloignement  décidé 
qu'ont  montré  les  religieux  de  profiter ,  com* 
me  tant  d'autres ,  de  l'occafion  de  relâcher  les 
liens  de  la  difcipHné  &  d'adoucir  l'auftérité  de 
la  règle.  Perfuadés  que  la  moindre  innova- 
tion ,  en  faveur  d'une  aifance  &  liberté  quel- 
conque ,  quelque  innocente  &  raifonnable 
qu'elle  paroifle,  entraîne  infailliblement  les 
plus  fftcheufes  conféquences  Ça) ,  tous  ont 


(«)  Quand  je  réfléchis  far  les  premières  eau. 
fes  .qui  ont  perdu  tant  de  feintes  inftitttfioas , 
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confpiré  h  maintenu  plus  <me  jamais  >  dan* 
ces  tems  de  calamité  &  de  fouffrance  pour 
l'Eglife  catholique,  ce  qui  peut  confoler  en 
quelque  forte  cette  mère  affligée,  &  balances 
l'humiliation  où  Ta  réduit  la  conduite  de  fea 
propres  enfans. 

P  A  Y  S-B  AS. 

La  Haye  (Je  $  Mars).  Le  œiniilerc  ta 
France  n'a  pas  fait  une  réponfe  fatisfaifai&e 
fur  la  demande  des  millions  réclamés  par  la» 
république ,  mais  il  ne  parott  pas  que  le* 
états-généraux  foientdifpofés  à  renoncer  aux 
prétentions  quMls  ont  formées  $  au  contraire  ils 
viennent  de  répliquer  fort  au  long  à  la  ré« 

tant  d'iHuftres  aziles  de  la  piété  &  de  la  vertu  ; 
quand  je  fonge  que  c'eft  tantôt  un  petit  ptculium 
peu  afiorti  à  une  pauvreté  fàn&ionnée  par  de» 
termeos  foleomels  ,  tantôt  des  vacances  auflï 
inutiles  que  oléines,  d'une  dilïîpatïon  dangereufè, 
tantôt  une  chambre  à  feu ,  &  d'autres  déroga- 
tions à  la  règle,  qui  ont  porté  la  défolation  dans 
les  pfos  faintes  maifons;  je  me  rappelle  ce  tifbn 
qu'un  malheureux  foldat  laifla  tomber,  comme 
par  bafard,  fur  le  temple  de  Jérufalem,  du  haut 
de  la  tour  qu'on  appelloit  Antonia.  „  Auftî- 
„  tôt  le  feu  s'y  attacha  avec  tant  d'opiniâtreté 
„  qu'il  fut  impoffible  de  l'éteindre.  Les  Juifs 
,,  n'oublièrent  rien  pour  le  ftuver  :  l'empereur 
„  y  fit  travailler  en  vain  toute  l'armée  :  on  épuifk 
„  l'eau  des  fonrees  &  des  fontaines  fans  pou- 
„  voir  arrêter  l'ipcendie  :  de  forte  que  ce  tem- 
M  pie  magnifia ue ,  un  des  plus  beaux ,  des  plus 
„  riches ,  &  des  plus  grands  monumens  que  fa 
*  piété  des  hommes  eût  érigé  à  là  gloire  du, 
„  Très-Haut,  fut  abfolument  confumé  &  réduit 
,/en  cendres  „.  Voilà  Proroge  des  maux  ope 
caufe  à  l'Eglife ,  à.  fes  plus  chers  enfans ,  à  les 
plus  honorables  établiffemens ,  une  première  dé- 
marche de  la  légèreté  &  de  rineoniïdératiop. 
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fonfe  que  leur  avoit  faite  le  miniftere  de 
France  du  24  Décembre  1788.  Voici  le  pré. 
cis  de  cette  réplique  de  L.  H.  P. ,  elle  porte 
la  date  du  22  Janvier, 

„  Elles  expriment  d'abord  leur  reconnoiffance 
pour  les  fervices  fignalés  que  la  cour  de  Ver- 
failles  leur  a  rendus  pendant  la  dernière  guerre» 
dans  laquelle  l'état  Fut  entraîné  par  des  caufes 
que  le  roi  ne  peut  ignorer.  L.  H.  P.  fe  trouvent 
pénétrées  de  la  générofité  avec  laquelle  le  roi 
a  reftitué  les  poffefiions  reconquifes,  à  la  répu- 
blique, dans  les  deux  Indes.  Elles  ne  défirent 
rien  de  plus,  que  de  contribuer,  fi  le  cas  ar- 
rive, par  tout  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir,  à  la 
Î>rofpérité  des  armes  de  la  France,  en  vertu  de 
'alliance  qui  fubfifte  entre  les  deux  états  ;  elles 
«vouent  que  le  roi  a  mis  le  comble  à  Tes  bien- 
faits en  prévenant ,  par  fa  puiffante  médiation , 
une  guerre  dont  S.  Maj.  l'empereur  menaçoit 
la  république ,  &  en  préfentant  la  paix  par  le 
Tacrifice  de  4  millions  &  demi,  dont  le  roi  avoit 
déjà  payé  les  premiers  termes;  que,  L.  H.  P. 
remplies  de  confiance  dans  la  parole  du  roi ,  en 
avoient  attendu  les  effets  pour  les  autres  termes 
avec  la  même  promptitude;  qu'elles  n'avoient 
attribué  le  retara  du  payement  des  deux  termes 
échus  qu'aux  circonftances  des  finances ,  fans  ja- 
mais y  renoncer;  qu'il  eft  vrai,  qu'une  Province 
.de  l'union  fit  la  propofition  aux  états-généraux 
d'offrir  au  roi  deux  vaiffeaux  de  ligne ,  mais  que 
jamais  la  réfolution  n'en  a  été  prife  ;  que  quant 
aux  alliances  que  L.  H.  P.  ont  contractées ,  elles 
croient  qu'un  état  indépendant  a  le  droit  de  for» 
mer  telles  liaifons  politiques ,  que  la  fureté  dû 

rys  exige ,  fans  être  obligé  de  rendre  compte 
qui  que  ce  (bit  de  Ces  motifs  :  que  L.  H.  P. 
ont  remarqué  avec  autant  de  candeur  que  de 
furprife ,  que  le  miniftere  du  roi  s'eft  fervi  de 
'  l'expreifion,  que  leurs  hautes  puiffances  avoient 
elles-mêmes  ébranlé  la  bafe  de  cette  convention  , 
&  qu'elles  avoient  profcrit  du  gouvernement  les 
perfonnes  qui  avoient  le  plus  contribué  à  for- 
mer l'alliance  avec  la  France  :  leurs  hautes  puif- 
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,  lances  défavouent  cette  imputation  qui  ne  peut 
être  que  Fourrage  des  envieux  de  la  profpérité 
&  de  la  tranquillité  de  la  république,  qui  ont 
cherché  à  fbrprendre  la  religion  de  S.  M.  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  affaires  de  la  républi- 
que ;  que  leurs  hautes  puifiànces  fe  flattent  que 
le  roi,  mieux  inftrnit  de  l'état  des  chofes,  ren- 
dra juftice  a  la  droiture  des  intentions  de  leurs 
hautes  pniflânces,  qui  ne  cefferont  d'en  con- 
vaincre S.  M.  ,, 
(    Le  relie  du  mémoire  roule  fur  les  troubles 

2 ni  ont  fi  cruellement  travaillé  la  république, 
.eurs  hautes  puiflânces  difent, ,,  qu'une  cabale 
accoutumée  à  faire  tout  plier  fpus  Ton  joug ,  ti- 
rannifoit  une  partie  de  la  nation ,  -  qui  avoit  de- 
puis exprimé  fi  clairement  Tes  fentimens ,  que 
cette  même  cabale  a  pouffé  Ton  audace  jufqu'à 
înfulter  &  outrager  Madame  la  princefle  d'Oran- 
ge ,  dont  l'Europe  admire  les  vertus ,  &  qui 
doit  être  un  objet  de  vénération  pour  quiconque 
a  des  principes  d'honneur  &  de  juftice.  Que  le 
roi  de  Prufle  outré  de  l'injuftice  faite  à  fon  fanç 
dans  la  perfonne  de  fon  augufte  fœur,  en  avoit 
demandé  une  fatisfa&iou  éclatante,  qu'elle  lui 
avoit  été  réfutée  par  la  cabale  •  malgré  les  re- 
présentations de  L.  H.  P.  ;  que  le  roi  l'ayant  fait 
prendre  à  main  armée ,  (es  troupes  en  peu  de 
jours  fe  trouvèrent,  dans  le  cœur  de  la  Hollan- 
de, fans  fe  prévaloir  de  leur  conquête,  &  ont 
opéré  une  révolution  qui  fera  époque  dans  les 
faites  de  l'hiftoire  :  révolution  d'autant  plus  mer- 
veillenfè ,  qu'en  rétablifiànt  la  conftitution  légi- 
time ,  elle  n'a  fervi  à  ragrandiflèment  de  per- 
fonne dans  la  république.  L.  H.  P.  achèvent  de 
peindre  la  cabale  fous  les  couleurs  les  plus  noi- 
res, elles  loi  attribuent  d'avoir  ofé  employer 'les 
pfficiers  militaires  &  des  troupes  du  roi  dans 
leurs  coupables  defleins  (airiu  que  L.  H.  P. 
l'ont  manifefté),  comme  fi  le  roi  avoit  eu  le  pro- 
jet de  renverfér  la  conftitution  de  la  république. 
L.  H.  P.  fe  retracent  néanmoins  avec  plaifir  les 
attirances  réitérées  de  S.  M.  qu'elle  ne  vouloit 
jamais  s'immifcer  à  main  armée  dans  les  afija- 
res  de  la  république.  ??  '     . 
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En  dernière  analyfe,  L.  H.  P.  déclarent  qu'elles 
ne  peuvent  fe  dernier  de  la  parole  du  roi  pour 
le  payement,  „  qui  fait  le  principal  objet  du  mé- 
,,  moire,  &  que  fi  les  circonftances  aftuelles 
„  font  des  obftacles  pour  y  fatisfâire,  L.  H.  P. 
„  attendront  qu'un  changement  plus  favorable 
„  le  permette*  ,, 

Le  comte  de  Merode,  envoyé  extraor- 
dinaire de  S.  M.  l'empereur ,  eft  parti  d'ici 
pour  aller  faire  un  tour  à  Bruxelles.  —  On 
apprend  qu'il  a  paffé  par  ici  un  feigneur  , 
revêtu  d'un  caractère ,  venant  de  Londres 
&  fe  rendant  en  grande  hâte  à  Berlin,  a 
ce  qu'on  dit,  avec  une  commiffion  fecrete 
&  très -importante.  —  Le  prince  Stathou- 
der- héréditaire  a  fait  expédier,  en  date  du 
20  Février ,  un  ordre  circulaire  à  tous  lea 
gouverneurs  &  commandans  des  villes  & 
places  de  garnifon ,  pour  que  les  militaires 
en  femeftre  hors  de  la  république  ne  fe  ren- 
dent ni  rie  paflent,  à  leur  retour,  fur  le  ter- 
ritoire de  l'empereur.  Quelques  jours  après 
cette  première  circulaire  il  en  fut  expédié 
une  autre  pour  rappeller  tous  les  femeftriers 
fans  aucun  délai. 

Bruxelles  (/*  3  Mars).  L'autorité  fou- 
veraine  vient  de  faire  émaner  cinq  dépêches 
importantes.  La  première  adreffée  au  cardi- 
nal-archevêque de  Malines  lui  enjoint,  fous 
peine  de  faifie  du  temporel  de  fon  archevê- 
ché, de  fe  rendre  fans  faute  à  Louvain  pour 
le  8  de  ce  mois  ;  &  d'y  refter  le  tems  né- 
ceffaire  pour  fe  mettre  en  état ,  ou  d'approu- 
ver la  doctrine  qu'on  y  enfeigne ,  ou  de  dé- 
clarer ce  qu'il  y  trouvera  de  repréhenfible. 
—  Les  trois  fuivantes  adreffées  aux  évoques 
de  Malines,  Anvers,  Namur, Bruges ,  Ipres 
&  Ruremônde,  aux  abbés  de  différentes  ab- 

Ff4 
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ï>ayes  des  Pays-Bas ,  &  aux  vifiteurs-générsux 
des  ordres  mendians,  leur  ordonne  d'envoyer 
les  fujets  de  leurs  diocefes  ou  de  leurs  mai- 
îbns,  au  féminaire-  général  de  Louvain  pour  le 
1 5  de  ce  mois ,  fous  peine ,  ou  de  faifîe  de  leur 
.temporel  pour  les  évêques,  ou  de  fuppref- 
fion  pour  les  abbayes  &  les  maifons  d'ordres 
mendians.  —  La  dernière  enfin  adieiTée  aux 
états  de  Brabant  &  datée  de  Vienne  du  15  de  ' 
£e  mois ,  leur  annonce  que  S.  M.  eft  fatif- 
faite  de  leur  foumiflïon  ;  qu'elle  les  autorife 
à  percevoir  (es  impôts  &  fubfides  échus* 
fuppléant ,  en  vertu  de  fa  pleine  Cr  fouye- 
raine  puiffance  ,  à  ce  qui  pourrait  être  requis 
pour  completter  le  confentement  des  états  £ 
qu'elle  leur  enjoint  de  continuer  par  provi- 
fion  &  fans  interruption  les  fubfides  à  écheoir  , - 
jufgu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement  ordon- 
né. &c-  &c.  &c.  Du  refte  S.  M.  annoncé  fou 
intention  de  réformer  la  conftitution  comme 
incomprèhenfible ,  tènèbreufe  &  inexécutable. 
'  Louvain  (le  8  Mars). M.  Mayence  vient 
de  quitter  le  reclorat  du  féminaire-général  ; 
&  il  a  obtenu,  dit -on,  une  prébende  de  la 
cathédrale  de  Gand,  C'eft  M.  le  vicomte  de 
Baillet,  prévôt  de  la  collégiale  de  Soignies, 
qui  le  remplace.  —  L'abbé  du  Parc,  ayant 
refufé ,  de  l'avis  de  fon  chapitre,  d'envoyer 
flfe  novices  au  féminaire-général ,  on  procède 
depuis  hier  à  la  fuppreflion  de  cette  ab- 
baye. —  Le  5,  un  détachement  de  la  ma- 
réchauffée  s'eft  rendu  au  couvent  des  capu- 
cins de  Bruxelles,  qui  fe  font  refufés  à  en- 
voyer leurs  novices  au  féminaire-général  à 
Louvain,  &  en  ont  fermé  les  portes,  ainfî 
que  celle  de  leur  églife  ;  quelque  tems  après, 
le  P.  gardien  en  eft  fortï  en  voiture ,  accom- 
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fagné  de  2  <*v.akeis  qui  Te  dandnrfeta:.,  dit- 
on  ,  enexiL— -  Oa  voit  aéiueRemeat  circuler 
la  réponfe  du  cardinal-archevêque ,  aux  deux 
dépêches  qui  lui  ont  été  adreifées..  Elle  cil 
conçue  en  ces  termes. 
S  I  R  El 

J'ai  appris  avec  une  peint  inexprimable  * 
que  les  très-humbles  représentations,  que  pa- 
vois pris  la  refpc&ueujè  Mené  de<  meure  fous 
desyeux  de  V.  M.  avec  la  plus  vive  confiance, 
-au  fit] et  du  fiminarre-gènéral ,  ont  excité  à 
tous  égards ,  félon  Pexpreffion  de  la  dépêche, 
fan  mécontentement  ù  fon  indignation.  Je 
ne  m'en  confolerois  jamais  ,  fi  j'avais  le  moin- 
dre reproche  à  me  faire  d'avoir  mérité  cette 
difgrace,  &Jije  n'élus  point  entièrement  af~ 
foré  de  n'avoir  eu ,  dans  toutes  mes  démar- 
ches ,  d'autre  but  que  de  remplir  les  devoirs 
de  ma  confeience  O  ceux  de  mon  miniftere. 

Quant  aux  objets  des  deux  dépèches ,  qu'il 
a  plu  à  V.  M.  de  m'adreffer  en  date  du 
*4  Février ,  je  la  fuppue  de  vouloir  confiée- 
rer  l [incompatibilité  de  t exécution  de  la  pre- 
mière avec,  les  affaires  continuelles  O  mul- 
tipliées de  mon  àïocefe  ,qui  ne  pourraient  me 
permettre  de  fuivre  par  moi-  mime  les  leçons 
de  théologie  à  Louvain,  dont  il  s'en  donne 
même  plujieurs  i  la  fois  j  ce  qui  en  outre  ne 
me  mettroh  point  dans  le  cas  de  pouvoir 
donner  la  déclaration  d'orthodoxie,  que 
y.  NL  defire ,  quand  même  ilferoit  pofjible 
quejy  refiaffe  une  année  entière  ,puifque  dés 
leçons  paffageres  fe  fuccédam  les  unes  aux 
autres ,  ne  peuvent  jamais  fournir  des  mo- 
tifs fujfifans  pour  appuyer  une  déclaration 
propre  à  tranquillifèr  Us  ejprits. 

C'efi  pourquoi  il  me  femble  que  pour  rem» 
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pur  les  vues  de  V.  M.  à  cet  égard,  ilferoit 
abjolument  néceffaire,  que  le  fond  même  de 
la  doElrine  contenue  dans  les  auteurs  claffi- 
ques,  en  matière  de  religion ,  {contre  laquelle 
il  exifte  dans  le  public  un  préjugé  général)  fût 
foigneufement examiné  :  &  à  cet  effet,  je  m' em- 
prefferois  volontiers  à  nommer  un  nombre  fuf- 
fifant  de  théologiens,  qui,  par  leur  rapport , 
pourvoient  me  mettre  à  même  de  pouvoir  por- 
ter fur  la  doctrine  un  jugement  conforme  à 
la  juftice  tf  à  la  vérité  ^foit  en  donnant  la 
déclaration  de  fon  orthodoxie ,  foit  en  con- 
damnant les  erreurs  qui  pourroient  s'y.  trouver. 

Mais  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce ,  je  me  garderai  'bien  de  prendre'fur  moi 
feul  un  pareil  jugement  ,€f  je  n'oferois  ja- 
mais prononcer  quelque  chofefans  avoir  préa- 
lablement confultê  les  ivéques  mes  confrères,  N 
qui  font  également  les  premiers  juges  de  la 
foi  dans  leurs  diocefes. 

Il  ferait  même  à  defirer,  que  fur  un  point 
aujji  effentiel,  il  pût  y  avoir  un  fynode  pro- 
vincial, ou  une  affemblée  générale  des  évêques 
du  Pays-Bas  :  affemblée  dont  je  ne  faurois 
*fft\  vivement  fupplier  V.  M*  de  me  permettre 
la  convocation ,  étant  bien  convaincu ,  qu'il 
en  réfultera  les  plus  précieux  avantages  pour 
la  tranquillité  de  l'Eglife  Cr  de  Pétat. 

Mais  en  même-tems  je  ne  puis  cacher ,  que 
dans  la  fuppojition  même  de  ^orthodoxie  de 
doctrine,  dont  le  doute  n'eft  point  le  feul 
point  de  la  difficulté ,  je  ne  pourvois  point  en- 
core pour  cela ,  ni  confentir,  ni  concourir  à 
ce  qu'il  n'y  ait  qu'une  feule  Cf  unique  école 
de  théologie  établie  à  Louvàin  fur  les  débris 
desféminaires-épifcopaux,  à  Vexclufion  de, 
Fenfeignement  des  évêques  dans  leurs  Dio* 
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cefes  rtfpeckfs ,  qui  eftde  droit  divin ,  &  ait 
préjudièt  des  droits  effentiels  &  inhirans  à 
Pâpifcopat  i  Cr  beaucoup  moins  encore  lécher 
le  dépôt  de  la  foi,  peur  F  abandonner  à  la 
puijfance  féculijtre ,  en  me  réduifant  avec  tous 
les  èvèquts  à  la  feule  qualité  de  furveillant 
&  de  délateur  de  P  erreur,  félon  le  plan  >du 
féminaire -général.  Et  quoique  je  ne  croie  point 
que  ces  droits ,  que  je  réclame ,  puiffent  être, 
jufceptibles  d? aucune  conte flation,  étant  tirés 
des  maximes  de  l'évangile  ,  je  ne  rtfuferal 
cependant  point  de  foumettre  mes  lumières 
à  celles  de  mes  confrères  rajftmblès- 

Par  la  même  raifon,  il  m*ejt  tout-à-fi?it 
fmpoffible  avant  la  tenue  de  cette  aj/emblée- 
gènéralt  des  évêques ,  que  je  prends  la  ref 
peclueufe  liberté  de  propofer  à  V.  Mf ,  de 
remplir  f  objet  de  la  féconde  dépêche ,  en  in~ 
finuant  maigri  moi  aux  théologiens  de  mon 
diocefe ,  les  ordres  de  V.  M%  de  je  rendre  au 
féminaire- général  ,  ce  qui  feroit  leur  donner 
fauffement  à  connoître  ,  que  f  ai  tous  mes  ap- 
paifemens  fur  cet  établiffement ,  tandis  que 
certainement  j'en  fuis  très- éloigné. 

Seroh-il  pojjible  que  fous  un  fouverain 
jufie  €f  ami  de  la  vérité ,  ceci  dût  m' attirer 
de  nouvelles  difgraces  ?  Non ,  Sire  yje  ne  puis 
le  croire  ;  Çf  ma  confiance  égalera  toujours 
les  fentimens  du  profond  refpecl  dont  je  fuis 
pénétré.  Je  ne  faùrois  ,  au  refie ,  dans  aucun 
tems  démentir  mes  principes  ;  ni  m9 empêcher 
de  Us  développer  à  V.  M.\  avec  cette  can- 
deur d'ame  ù  toute  la  franchife  que  je  lui 
dois  i  perfuadé  d'ailleurs  ,  quelle  ne  pourra 
jamais  envifager  comme  une  défobéiffance 
fimpojjibilité  d'agir  contre  la  conviction  in- 
fime  de  ma  çonfciençe ,  Çr  qu'elle  me  rendra 
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la  jufihè  de  me  Croire  auffi  peu  Capable 
Se  faire  fervir  ma  canfciencc  de  prétexte  \  que. 
de  la  trahir  paria  crainte  de  perdre  mon  tem- 
porel. 

J'ai  Fhonnsur  d'aire  avec  h  plus  profond 

SIRE, 

de  F.  M.  le  très-humble  Cr  très-obèiffant  & 

*  très  fournis  fentinur ,  /.  H.  cardinal- ar* 
chevéoue  de  Mali  nés. 

Matines,  le  4  Mars  1789» 
1  Quelques  jours  après  avoir  fait  cette  rê- 
ponfe ,  fon  Em*.  ayant  reçu  de  nouveau  l'or^ 
dre  de  fe  rendre  à  Louvain ,  s'y  eft  rendue 
effectivement  &  eft  defeendue  à  l'abbaye  dé 
Ste.  Gertxude,  où  elle  refte  fans  prendre 
néanmoins  aucune  part  au  féminaire.  On  dit 
Que  cet  ordre  ne  faifant  plus  aucune  men- 
tion du  féminaire,  fon  Em.  le  prenant  à  la 
lettré ,  n'y  a  vu  qu'un  changement  de  lo- 
calité, peut-être  indication  du  lieu  de  fon- 
exil ,  &  rien  qui  fût  en  oppofition  avec  les 
principes  énoncés  dans  fa  lettre  &  fes  antres 
représentations.  Les  feuilles  périodiques  pré- 
fentent  la  chofe  fous  une  facesdifférente ,  & 
le  public  eft  à  cet  égard  dans  l'incertitude* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  rapportons  les  faits , 
fans  prétendrt  les  concilier  ni  expliquer.    ' 

FRANCE. 

•  Paris  (/*  6  Mars).  Notre  miniftere  & 
'  toute  la  France  n'étant  occupés  en  ce  mo- 
ment que  du  choix  des  députés  pour  Paf~ 
femblée  des  états  -  généraux ,  ainii  que  des 

«  réclamations  locales  ,  que  les  convocations 
des  éle&eufs  entraînent  nécefiairément ,  ces 
derniers  objets  peu-  intérèflans  pour  Tétran* 
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ger ,  abforbent  néanmoins  (qui*  l'attentio*» 
&  empêchent  qu'on  ne  «'occupe  des  «&» 
faire»  du  dehors.  Cependant  ceUeSrci  f0Wt 
,  daçs  un  état  de  crife  $  tel  que  rhiftwe  e* 
fournit  peu  d'exemples,  La  rupture  e*tce  1* 
Ruffie  &  la  Suéde,  la  po&ion  de  cette  de*- 
aiere  à  l'égard  du  Danemark»  U  guerre  dfs 
deux  cours  impériale*  centre  les  Turc*,, 
enfin  tes  démêlés  de  Potagfte  ;  voilà:  tout 
autant  d\>bjets ,  qui  flottant  daa«  rinc*rti- 
tude  entre  l'efpoir  d'une  conciliation  &Tap~ 
parençe  du  contraire ,  rendent  les  négocia 
tions  très-compliquées  &  «rès-délieates.  JL* 
France,  peut-être  moins  encore  par  fa  ferr 
mentation  intérieure  que  pw  Toppoûtioû  de 
Kaifons  &  de  rapports ,  qui  fe  crpUent  *  q* 
paroît  point  devoir  donner  dana  cette  coa^ 
jkmfture  une  impulfîon  décift ve.  Qwlm\m+ 
tienne  amie  du  Turc  &  alliée  d&la  âueclç, 
fcn  alliance  avec  l'empereur  ne  lui  permet: 
pas  d'avoir ,  ni  en  Suéde  »  ni  a  Çonûaçtiv 
nople,  Uinfluetice  que  plu*  d'un  fiecje_4?a* 
mitié  &  de  relation,  intime  lui  avait  ci-der 
yant  donnée  près  de  ces  deux<  ppifitaces, 
C'efl  donc!' Angleterxe.ïalacipale«Kiit,  4fW 
U  dépendra  ("comme  elle  en  *  dsia  fait  un 
efiai  fort  heureux  pour  elle)  d'exciter  oii 
d'éteindre  le  feu  ,  qui  menace  détendre  fes 
ravages  j  ufqu'aux  extrémités  du  Nwd.  I/o&f- 
tacle  imprévu ,  qui  a  enchaîné  fou  a£$vUg 
depuis  la  fin  d'O&obre,  va  p;obablen^nt 
ceflfer. 

\  Par  un  courier  extraordfoaiie ,  arrivé  ces 
Jours  derniers ,  &  expédié  de-  Bordeaux,  03 
apprend  que  la  frégate  la  Pinikpt  ,  fur  la- 
quelle étoient  P état-major,  &  la  plus  grande 
partie  du  régiment  de  WAUk.,  a.  fait  nau< 
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réclamation?  commencent  à  devenir  fi  gé- 
nérales en  Provence.,  que  le  préûdent  dêa 
états,  l?ar<&evêqued' Ai*  >  a  été  infulté  par 
le  peuple,  &  qu'il  ne  peut  plus  foitir  aujour* 
d'htu  fens  efcorte.  -*■»  Quant  à  la  Bretagne  r 
lea  troubles  qu*on  dit  être  fui  le  point  d'é- 
clater dans  cette  province  n'ont  pas  encore 
permis  d'y  envoyer  les  lettres  de  convoi 
cation.  S'il  faut  en  croire  les  bruits  public*, 
la  dîviiïon  règne  plu*  que  jamais  dans  lea, 
trais  ordres  ;  la  nobleffe  s*eft  donné  un  uni» 
forme.  &  fe  met  en  armes,  dans  les  place» 
publiques  *  différences  heuies  du  jour.  Le; 
tiers-état  ne  demeure  pa9  en  refite  ;  il  ^en- 
régimente dan»  tous  les  cantons,  &  paraît 
diCpofô  à  répouflei  k  focce  par  la.  force  ail 
premier  mouvement  Jto&ile.  —  La  Provence*, 
a'eft  guère  plus  tranquille  :  les  trois  otdifi* 
ne  ceffeat  d'y  faire  des  protestations,  pour 
lftimauxtien  de  leur*, prétentions  lefpeéUves. 
Cette  jnéfintàligeaiee  a  jufqu'à  préfent  em- 
p4Î$h*>.qjfc"on  n'y  envoyât  les-  lettres  de  conr 
vocation.  —  On  mande  dé.  Lyon  que  te 
peuple  ateft  affembîé  dana  l'Egiife  cadré- 
drate  de  fit  Jean;  la. foule  étott  immenie. 
Uft  nommé  Chàlons ,  ouvrier. en  foie,  a  ha- 
rangué l'auditoire,  ft  a  dcttandé ,  t°.  que 
le^  commandant  de  la  ville  fut  militaire  ; 
a°;  qu'on  ne  payât  aucun  oiîttoi  fnr  les  den* 
xée$  qai  enfilent  dans  Lyon  :  fon  difconrs , 
pteia.  d'idées  triviales,  a  fait  une  certaine 
fe*Ëmt>tt*  &-  les;  Lyonnots  pourroient  fort 
bien  le jnomper aux étatar généraux.  Lèpres 
*  vto;  dos  marchands  *  craignant  l'influence  de 
a&£it9Sl*n:  ûbfcliç  9.  a  cm  diwnoir .  liai  faire 
dé&aàre-fiL.pi^fq>ce.anxafl«niUé8!a  f*ivan« 
v&j  mai*  l'effiorvefcene*  d*a  e£pmts  lui  a 

'  fait 
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fait  lever  cette  défenfe ,  &  l'orateur  popu- 
laire féparbltra  le  14  de  ce  mois ,  à  la  tri- 
bune aux  harangues.  On  comprend  fans  peine 
il  quoi  peut  conduire  une  telle  commotion , 
devenue  prefque  générale  dans  le  royaume. 
Malgré  que  tous  les  efprits  font  tournés 
rers  les  écrits  relatifs  aux  états- généraux,  il 
en  parott  de  tems  a  autre  quelques-uns  d'un 
genre  différent  qui  ne  laiflent  pas  de  fixée 
l'attention  du  public.  Tel  eft  un  Difcours  de 
Mr.  l'évêque  de  Lefcar  fur  t état  futur  de 
tEgtifi-  H  eft  impoffible  de  renfermer  dans 
un  plus  petit  efpace  plus  de  grandes  vérités 
fortement  &  magnifiquement  énoncées.  On 
y  a  cru  voir  quelques  traces  des  idées  des 
millénaires ,  mais  fi  toiblement  deffinées ,  qu'il 
eft  à  croire  qu'on  n'a  pas  faifi  le  vrai  fens 
de  l'orateur.  Comme  nous  nous  propofons 
d'en  rendre  un  compte  détaillé  ,  il  fuffira 
d'en  rapporter  aujourd'hui  le  paflage  fuivant. 
99  Voyant  le  foir  le  ciel  en  feu ,  je  me  fuis 
99  dit,  que  la  journée  du  lendemain  feroit  jy^  ^e 
«  brûlante;  je  me  fuis  recueilli  en  moi- même;  Mgr.  Vé- 
99  j'ai  endurci  mon  front  comme  le  marbre  vêqoe  de 
99  pour   foutenir   le   choc    des  contradic-  de  l'Ef- 
99  teurs  (à)  ;  j'ai  crié,  comme  une  fentinelle  cJfs  sfur 
99  attentive  qui  a  vu  l'ennemi  s'avancer  ;  j'é-,  de^VE^iZ 
99  lèverai  la  voix ,  comme  une  trompette  i/€ ,  p.  54. 
99  pour  annoncer  au  peuple  le  jour  de  la  Paris, 
99  colère ,  &  aux  chefs  du  peuple ,  les  ap- 17%%.'  * 
99  proches  de  la  calamité.  »9  de  «a"1** 

99  Pontifes  du,  Seigneur,  c'eft  à. vous  que  p# 

(a)  Ecce  âeâi  faciem  tuam  vaUntiortm  facie-   Ezech 
lus  eorum  ,  &  frontem  tuam  duriorem  frontibus  '  ** 

êorum  ;  ut  aàamanttm ,  &  ut  filicem  dedl  faciem 
tuam;  ne  timeas  eosf  neaut  mttuas  a  faeic  eorum.' 
Ton*  /.  ,  G  g 
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»  je  dénonceles  défordres  de  vos  troupeaux , 

99  &  les  périls  de  vos  Eglifes  ;  c'eft  à  vous 

99  d'y  remédier ,  ou  c'eft  à  vous  que  s'a- 

m  diiifent  les  reproches  de  rEfprit-Saint  aux 

9»  fept  Eglifes  d'Afie.  » 

jl^  *"  Ange  de  l'Eglife  d'Ephefë ,  je  rends 

3.  '    '  »  juftice  à  vos  verras;  jeconnoisvos  œo- 

99  vres  ;  vous  êtes  doux  ;  vous  êtes  patient; 

m  mais  vous  avez  dégénéré  de  votre  cha- 

w  rïté  première  ;  vous  ne  vous  alarme?  pas 

,    99  pouf  votre  peuple ,  vous  ne  vous  armez 

9t  pas  d'afTcz  de  courage,  &  ne  prenez  pas 

**  affez  de  précaution  pour  le  fauver  de  1*6 

»  tat  déplorable  dont  je  le  vols  menacé.  » 

«  Ange  de  TEgtife  de  Pergame ,  vous 
m  méritez  des  èloge&  pour  tour  le  bien  que 
«  vous  faites;  mais  vous  n'échapperez  pas 
59  à  mes  juftes  reproches'  pour  le  bien  que 
*  vous  négligez.  Vous  habitez  un  lieu  où 
ti  Satan  a  placé  fon  trône ,  où  les  difciples 
m  de  Bafaam  ont  élevé  leur  chaire ,  d'où 
«9  ils  débitent  leurs  bîafbhémes,.&  enfei- 
99  gnerit  au  peuple  de  Dieu  à  prévariquer 
**  &  à  bïaifchémer.  Vous  devriez  les  con^ 
99  fondre  par  le  fouffle  de  vôtre  bouche.  „ 

99  Ange  de  TEglifè  de  Laodicée,  cfeft 
w  voiîs  dont  l'état  me  parptt  le  plus  i 
9*  plaindre  &  le  plus  dangereux  ;  vous  n*ê: 
99  tes  point  méchant ,  mais  vous  n'êtes  pas 
99  bon  delà  bonté  que  je  defîre  ,•  vous  tfê- 
99  tes  ni  froid ,  ni  chaud ,  digne  dès-tors 
9*  d'être  rejette  de  ma  bouche.  Vous're- 
99  gardez  autour  de  vous  ;  &  voyant  la  ma- 
9»  gniflcence  de  vos  tempes,  Tordre  ft'l* 
99  pompe  de  vos  cérémonies,  le  concours 
99  d'un  peuple  qui  s'empreffe  à,  vos  fotem* 
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»  iftté**  Voua  von*  cioycz  riche  des  dons 
vi  du  ciel  »  *  vois  dites  :  je  n'ai  befoia 

*  de  rien  \  &  moi ,-  fous  cet  éclat  &  cet 
»  or  qui  von»  ébkroiflent  ,  au  milieu  de 
n  celte  afflnence  froide  &  diflipée  qui  voua 
»  entretient  dans  votre  erreur  ;  }e  vois  Taf- 
n  freflfe  mtfeie  qui  vous  affiege  \  vons  êtes 
n  pauvre.  »  ' 

»  Et  vous. enfin  t  ange  de l'Ëglife  de  Sar- 
»  de,  patceqvfe  votre  Jkge  h  &  v6sst  tenez 
n  uû  rang  difttogué  daa»  le  fiecle ,  &  que 
»  les  princes  de  la  terre  vous  aibeient  en* 
»  cote  h  leur  travaux,  abufé  par  un  dou. 
n  Me  pouvoir ,  vous  vous  croyez  plein  de 
n  farce  et  de  vie  y  les  peuples  qui  vous 
n  voient  le  croient  auffi  -,  mais  moi ,  qui 
»»  découvre  le  germe  de  vos  maux,  &  le  prin» 
»«  cipe  fecret  de  votre  décadence ,  je  vous 
>»  déclare  atteint  d'une  maladie  mortelle  , 
m  qui  vous  conduira,  vous  &  votre  peuple, 

*  de  ta  pféfbtnption  atf  foffiméil  #  &  dtf  fom- 
n  ttteil  à  la  mon.  Prciï«  y  garde  J'agiterai 
w  votre  chandelier ,  ôr  je  le  changerai  de  pta- 
»  ce  :  je  viendrai  vers  votis  pendant  la  «mit  g 
n  comnte  un  vofetfr ,  à  intente  qtte  vous  von* 

*  y  attendrez  te  moins ,  &  trotrrint  ma 
»  vigne  négligée  &  défoiée,  )e  châtierai  & 
m  punirai  mes  vïgnerdn&  9i  (a) 

(a)  Et  angeto  EccUfi*  Sortis  Jcfibê .  feiù  ôptra 
tua,  Qùid  nômen  hdbêfdvèfdvitds,  $r  rtortûâs  es. 
£Mo  tigilért*  &  éénfrma  Cdiefê  que  m*fit*fm  ttofit. 
Non  enim  inftrtio  ofets  tma  plcna  cerdm  Dgo  meo* 
In  mente  ergo  habe  qualuer  acceperis  &  audierls  , 
&fêfva,  &p*nittmjâm  dp.' SB  erga  nên  rigildfc» 
ru9  vêâiam  ad  u  tamduam  fur  t  &  nef  des-  qud, 
hord  reniam  ad  te....  Qui  hnBet  aufen\t  duiUt  qutd 
Sfiriius  éleat  ecclefiu.  ApôCatyp.  3. 
6g  2 
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»  Voyez  déjà  mes  menaces  qui  s'exéca* 
V*  tent  ;  l'orage  qui  gronde  &  qui  vous  aver- 

*  tit  ;  les  commencemens  les  plus  fâcheux , 
ti  qui  vous  annoncent  un  avenir  encore  plut 
««  finiftre;  le  dégoût  qui  gagne  le  troupeau  ; 
»  le  zèle  qui  abandonne  les  pafteurs  ;  Por- 
t9  gueil  qui  s'élève  contre  votre  autorité  i 

*  l'avarice  qui  jette  un  œil  d'envie  fur  vo§ 
99  biens  :  de  toute  part  haine  diffimulée , 
99  déchaînement  ouvert,  deftrudtions  opé- 

'  99  rées  ou  projettées.  Et  vous  demanderez 
99  encore  des  lignes  &  des  préfages  de  la 
»9  révolution  que  l'Efprit-Saint  veut  vous 
99  faire  craindre!  En  faut-il  d'autre  que  la 
99  révolution  elle-même*  qui  préparée  de 
99  loin ,  s'avance  à  grands  pas ,  &  fe  cou* 
»  fomme  fous  vos  yeux  ?  „ 

MORTS. 

Louis  -  Gabriel ,  marquis  de  Conflans  , 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  gou- 
verneur de  Neuf-Brifac  ,  lieutenant- général 
de  la  haute  Guienne  ,  :  commandant  pour 
Sa  Majefté  en  Alface ,  colonel  propriétaire 
d'un  régiment  de  huflards  de  fbn  nom ,  mar- 
quis d'Armentieres,  vicomte  d'Ouchy ,  &c. 
eft  mort  à  Paris  le  i  Mars* 

Le  comte  Charles  de  Ranzeau-Afchberg, 
général  Danois  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
l'Eléphant,  ci -devant  miniftre  d'état ,  eft 
mort  à  Avignon ,  âgé  de  72  ans. 

Louis- Athanafe  Balbe  Berton  de  Crillon, 
ancien  agent  général  du  clergé  de  France , 
confeiller  d'état,  abbé  commendataire  de 
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Granfdve ,  frère  du  due  de  Criilon  qui 
s'empara  de  Mahon  en   1782  ,  eft  mort  a 
Avignon  le  26  Janvier  à  rage  de  63  ans. 
Dans  la  république  des  lettres  il  eft  particu- 
lièrement   connu  par  fon   Homme  moral, 
1771.  f  vol.  in-8vo.  Les  maximes  de  vertus 
y  font  appuyées  par  des  exemples  qui  en  ont 
rendu  la  leaure  aufli  agréable  qu'utile.  Il  y  a 
cependant ,  comme  nous  Tavonl  remarqué 
dans  le  tems ,  quelques  propofitions  qui  fem- 
blent  avoiréchappe  à  l'attention  de  l'auteur*,   *  Fér. 
comme  la  fui  vante  :  Le  befoin  rafftmbla  Us  *?72»  P* 
premiers  habïtans  de  la  terre;  erreur  philo  - 
fophique  que  le  fage  auteur  a  répétée  par 
inadvertance.  II.  Mémoires  philosophiques. 
*Y7?  &  \77^*  2  vol.  in-8vo.  Ouvrage  de 
génie,  9Ù  la  critique  eft  mife  en  action  de 
la  manière  la  plus  piquante  &  la  plus  ca» 
pable  de  faire  impreffion  fur  les  efprits  mê* 
me  prévenus,  C'eft  le  fruit  d'une  raifon  lu- 
mineufe  qui  fait  fe  revêtir  dç  toutes  les 
richefles  de  Tifnagination ,  &  employer, 
quand  il  le  faut,  les  armes  de  la  plaifanterit 
&  du  ridicule.  Il  feroit  difficile  de  préfenter 
fous  un  jour  plus  frappant  le  charlatanifme , 
les  intrigues ,  les  manèges  &  tous  les  travers 
de  la  philofophie  moderne.,  qu'ils  ne  le 
.  font  dans  ces  Mémoires.  Energie  &  vérité 
dans  les  tableaux,  jufteffe  &  nouveauté  dans 
Jes  cadres,  agrémenter  vivacité  dans  les  en- 
tretiens des  perfannages  que  l'auteur  met  eu 
fcene ,  ftyle  correct ,  harmonieux ,  femé  de 
traits  hardis  &  heureux  ;  cet  ouvrage  r éu- 
*  nit>  en  un, mot,  tout  ce  qui  peut  attacher 
Je  lecteur ,  &  Jui  infpiret  du  mépris  pour  la 
fetfe  âont  on  y  dévoile  le  menées  (fij^ 
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les  Joutn.  in  i  Blumb.  t?r?,P-  4ri/-~ 
15  Ditttnb.  ITT7»P*  B$9*~<-  1  &***  irfB, 
P-  3 'g)*  I*s  vertus  de  l'abbé  Grillon  éga- 
laient fies  lumières.  L'amour  de  Ja.  vérité  6 
4e  la  juAice  étoit  le  grand  mobile  dft  Tes 
avions  comme  celui  de  feeé/crte  Homme 
de  eméter*  &  d'une  frajicbife  aotùive  «  i| 
retraçok  des  meturs  dont  hieartt  l'wempliî 
manquera  parmi  non*.  M.  Sabatier  de  Ga- 
vaillon  a  fait  elaG  fan  epittphe  : 

Lorfqne  les  fîena  cueiifoient  Us  lauriers  de  la 

II  coofccroit  fii  pbme  à  footew  t'am»l. 
Four  *n  bannir  1?  vice,  U  jnftrflif+it  la  -terre, 
Et  contre  taHrôfm*  il  défendait  le  ciel 

Armand-  Loois  Conperin*  orgam'fte,  corn* 
me ,  plnJieurs  de  fes  aïeux,  de  la  chapelle 
du  roi ,  de  la  St»r  Chapelle  de  Parie ,  de  l'B* 
glife  de  Parie  &  de  celle  de  St.-Gerveis^  te, 
eft  mort  à  Parie ,  le  2  Février  9  par  un  acri* 
dent  imprévu  &  fuaefte  (*).  Il  pottoit  on 
nom  de  aoo  ans  de  célébrité  dans  la  nuflf 
^oe ,  &  il  eri  a  dignement  fentenu  la  réfro> 


00  Le  dimanche  1er.  Février»  M.  Coeoerfo 
revenpit  de  i'Eyife  4e  Notre4>ame  o\\  il  étefr 
allé  entendre,  peinant  Je*. vêpres,  fli,  Cberpe* 
fier,  il.  m  renverfé  &  foulé  par  un  cheval  que 
roontcjt  uq  poJHJion  jvre  &  courant  à  toute  bride- 
On  affure  que  quelques  minutes  «près  le  même 
cheval  a  reaverré  far  fon  paflâge  ptiiÂenr*  per- 
fonnefl  4c  a  fracjfô  le  brae  d'en  enfer*  ajers  fer 
ceux  de  fa  mère.  M-  Couperin  fu*  traafpwU  ch*? 
lui ,  /ans  çonnoiifançe  £ç  ]?  çprps  entièrement 
brifé ,  &  il  expira  le  lendemain  dans  les  dou^ 
leurs  les  plus  aiçute.  Tels  font  le*  açrépeas 
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tation  par  fes  propres  talens.  Admirable  par 
h  fcience  &  le  charme  de  Tes  compofitions, 
par  l'exécution  la  plus  brillante ,  ainû  que 
par  l'art  d'enfeiguer  &  de  former  des  éle- 
vés ,  art  héréditaire  dans  fa  famille  ,  il  étoit 
recommandante  par  les  qualité?  du  coeur  les 
v  plus  eftimables,  par  un?pî£té  vraiment  exem# 
plaire,  ennemie  de  tout  fatte  &  de  tout  ap- 
pareil ,  par  l'aménité  d'un  caractère  fenûblç 
&  bienfaifant,  par  la  implicite  &  la  régu- 
larité de  fes  mœurs ,  par  la  délicatefle  de 
les  fentimens ,  qui  a  nui  plus  d'une  fois  * 
fa  fortune,  &  fur-tout  par  £a  modeftie,  qui 
lui  faifoit  cacher  avec  le  plus  grand  foin  » 
tout  ce  qu'il  pouvoit  dérober  au  public  de 
l'éclat  de  fon  mérite  ;  témoin  les  Motets  . 
qu'il  a  compofes  pour  des  maifo^  reiigieu* 
fes,  &  qui  auroient  fiait  Sa  un  mufîcien  la 
plus  belfc  réputation,  mais  qu'il  n>  jamais 
voulu  livrer  au  grand  joui  de  rimpreffion* 
ni  dé  la  publicité  ;  témoin  le  refus  confiant 
q»'U  a  fait  de  tnvaîlier  pour  le  théâtre  t 
malgré  les  vives  follicitations  des  maîtres  de 
l'art,  qui  l'affinaient  dti  foecès  le  plus  bril- 
lant. Il  avoit  époufé  en  1752  EHwbetfc- An- 
toinette Blanchet ,  fine  de  feu  M.  Blanchet  9 
faveur  des  Glavèciiis  delà  cour ,  ties-réputé 
dan*  fon  art  II  biffe  trois  -enfant ,  une  fille 
&  deux  ffls,  IHhi  &  l'autre  organtftes  du  roi 
&  héritiers  des  vertus  &  des  talens  d*  lent 
père  dont  ils  occupent  aujourd'hui  leè  pla- 
ces, rainé  h  la  chapelle  du  roi  a  Versailles, 
&  le  plus  jeune  à  la  Ste.-Chapelie  *  Paris» 

Gg4 
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(g^  Dans  une  nouvelle  édition  de  YHifioire 
des  Sacrilèges  par  Spelman ,  il  fe  trouve  une 
note  où  Ton  a  cherché  des  applications  pro- 
pres à  offenfer  des  perfonnes  refpeclables  ? 
en  même  tems  qu'on  n'a  point  hëfîté  à  me 
l'attribuer.  Pour  être  convaincu  qu'elle  ne 
m'appartient  pas,  iMuffit  de  favoir  que  cette 
—   même  note  fe  trouve  dans  la  première  édi- 
tion, faite  en  1787,  dont  j'ignore  &  le 
.  traducteur ,  &  l'éditeur ,  &  l'imprimeur  $ 
le  lieu  de  l'impreffion  (fi  non  pour  autant 
qu'on  peut  s'en  ^rapporter  au  titre  &  à  \%' 
préface),  &  dont  je  n'ai  eu  la  première  cpn- 
noiffance,  que  plufieurs  mois  après  qu'elle 
eut  paru  ■•.'  Ceux  qui  ont  cette  édition ,  petj- 
vent  vérifier  ce  que  je  dis  ici,  en  luimt  la 
*  t$  Oft.  page  32. 11  eft  difficile  de  comprendre  corn? 
ï7%7,  p.    inent  une  chofe  qui  depuis  trois  ans  eft  en- 
*stf.  tre  les  mains  de  tout  le  monde ,  n'occupe 

les  efprits  que  dans  le  moment  a^uel. 


jjj      "Il 1  ,|    l|>     ^|fffi|/|'f||| 


g^*  Je  prie  l'auteur  anonyme  d'un  libelle 
intitulé  :  Lettre  adrejfée  à  Pex-jèftàte  F.  par 
un  de  fes  abonnés,  imprimé  a  Bruxelles  (& 
non  pas  à Paris ,  comme  le  titre  le  dit)  , 
de  croire  qu'on  n'eft  ni  infenfé,  ni  enragé, 
ni  un  hypocrite ,  ni  un  JLavailLac ,  ni  un 
monftre  &c ,  pour  avoir  exercé  quelques-» 
fois  (a)  une  petite  critique  fur  les  ouvra- 
ges du  grand  homme  Voltaire  ;  ni  pour  avoir 
-* —  •  ■        ^  ■  ■ 

(<0  Et  non  pas  une  fois  par  mois,  comme  dît 
l'anonyme.  Cela  arrive  tout  au  plus  une  ou  deux 
fois  Tan,  &  feulement  dans  le  cas  du  befoin.  •' 


/ 
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nppoité  d'après  preique  toutes  les  gazettes, 
que  les  Intendans  introduits  au  confeil  du 
gouvernement  (a)  avoien^ooe*  fl.  d'ap- 
pointemens  (b)  ;  ni  pour  avoir  fait  remar- 
quer la  légèreté  avec  laquelle  on  emprifonnd 
des  gens  qu'on  eft  obligé  de  relâcher  faute 
de  pouvoir  les  convaincre  d'un  délit;  ni 
pour  avoir  parlé  des  copieufes  aumônes  fai- 
tes parles  citoyens  d'Anvers  (c)  ,&  d'autres 
chofes  femblables,  pour4e  moins  indifféren- 
tes ;  for-tout  quand  on  le  fait  fur  des  ren- 
feignemens  vrais  ou  crus  tels ,  &  que  la  pa«r 
rôle  de  l'anonyme  ne  fuffit  pas  pour  faire 
regarder  comme  faux ,  vu  les  fauffetés  qu'il 
accumule  lui-même  dans  un  libelle  de  iôper 
rites  pages.  (</) 
L'anonyme  perd  fou  teins  en  faifant  une 


(«)  Confiil  que  je  n'ai  jamais  confondu  avec  lé 
confeil  de  Brabant,  comme  me  le  reproche  ridicu- 
lement l'anonyme.  Une  mëprifé  fi  grolïïere  &  ft 
impoffihle  ne  le  trouve  dans  aucun  de  mes  écrits* 

(A)  Voyez,  entr'autres,  le  Journal  de  Hervé t 
la  gazette  de  Cologne,  celle  de  Liège  &c. 

(c)  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  s'était  fait  à  cette  occa- 
lion  une  difiributjon  extraordinaire.  L'anonyme 
forge  des  fauffetés ,  puis  me  les  attribue. . . .  Que 
les  5000  fl.  envoyés  de  Bruxelles ,  y  aient  été 
joints  ou  non  ,  ce  n'eft  certainement  pas  un» 
queftion  qui  intéreffe  l'état. 

(d)  Et  quand  dans  tout  cela  j'aurois  fuivi  de 
faux  renfergnemens  /quel  crime  y  auroitil  ?  Quel 
eft  l'écrivain  qui  n'y  foit  expofé,  fur-tout  dans 
des  tems  où  l'inquiittion  exercée  fur  les  lettres 
rend  la connoiffance  du  vrai  très-difficile?  &  quel 
eft  le  butor  &  le  brutal  qui  ofera  lui  prodiguer 
les  noms  de  menteur  &  de  menfonges  ?. . . .  Ai-j* 
jamais  refufé  de  redreflfer  les  erreurs  &  de  ta* 
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note  tout  efcpres,  pour  dire  que  le  mot 

€ontradi3um  prit  pour  oppofition  >  réclama* 
**oni  rfififtanee  Gfc.  n'erV  pas  françois;  il 
l'efr  très-certainement,  dans  txKuela  pureté 
de  la  langue  9  (Mon  le  plus  cotisant  &  le 
plot  fréquent  u&ge.  —  H  fe  trompe  aofli 
en  traitant  de?  comraéiQion  les  jagemens  di« 
vers  qu'on  porte  ou  d7nn  peuplé  on  d'an 
individu  cofrfidéré  en  ditferen»  tems  8r  dans 
différentes  circonfbmces.  Ce  n'eft  pas  une 
cûntradtiUoh  de  dire,  par  exemple,  quHme 
nation  autrefois  courageufe ,  éclairée ,  bonne , 
douce,  i-digieufe&c.l'eft  aujourd'hui  moins 
011  plus  du  tout  (*)•  **-  Une  erreur  plus 
grave;  eu  celle  où  L'anonyme  avance  que 
le  mariage  des  protefians  n'éft  qtûwi  contrat 
ëwii.  Qaai4oe  cher  le»  proteftana  le  mariage 
ne  foit  peut-être  pas  un  facrement  (ce  qui 

en  ttcs-doûtètro ,  ît  ireri  dtpurmdito'uu. 


snettre  lés  fait*  dans- leur  place  quand  on  me  l'a 
montré?  IL  fiiut  être  d'une'  bien  mjufte  &  aven» 
gte  celer*  pour  le  laifier  aHer  à  de  tels  accès 
de  fureur  peur  *aufil  minces  objets. 

(m)  il  n'y  a  dette  pas  de  contradîftion  à  dire 
que  les  Luxeimieargeois  qui  fréquentent  le  fé* 
tntoaire,  /»**  nom*  défauts  en  fait  de  rtUptn 
qne  les  «  autres  Belge*,  &  moins  qu'ils  ne  PsV 
teient  eux-mêmes  autrefois-  Non ,  il  n'y  a  la  nulle 
contradiftion ,  moins  encore  la  volonté  éfâur  Us 
moytru  de  fubfifttttst  eus  enfitns  de  .cette  Pro- 
vince. Rien  n'éft  plue  platfant  que  les  objections 
&  les  indufttons  de  l'anonyme.  —  Quant  à  mon 
fentifUenc  fur  X&fimmàrw&niraux,  ileftcon» 
forme  au  conçue  de  Trente,  aux  principes  & 
an  confiant  usage  de  fKglife  GamoHque;  Pan* 
torîri  d'un  anonyme  de&elte  me  le  faire  abau* 
donner? 


eontral:  religieux  &  (acre,  dépendent  de» 
loix  de  l'Evangile  *  &  de  celles  qu'ils  ont 
conférée*  de  rÇglife  Catholique,  &.  qu'il* 
regardent  comme  fainte»  &  inviolable»  {>> 
Et  quoiqu'il»  puifient  toc  dan»  quelque  em- 
barrai  &  jnconféquence  à  cet  égard  *;  il*  *  15  Août 
fèroient  étrangement  fcandalifés  e'U»  enten~  x7|7»  P 
doient  dire  que  le  mariage  n'a  d'autres  ne-  S?f  no  e 
gjeaque  la  volonté  de?  princes,  le»  mobile» 
&  arbitraires  ordonnance»  de  la  priflànce 
ftcujiere.  ^~-  U  efi  trèô-vrai  que  je  n'ai  pa 
dévoiler  les  conséquence*  de  ce  fyftéme  efV 
freux  qa>n  montrant  de»  horreur»  *  ;  maie  *  »  Août 
cil-ce  ma  &ute  00  bien  celle  do  fyftéme?...  »78ô,  p. 
Et  ce*  feorrenr»  je  4e#  ai  exprimée*  avec  5°9< 
l'indignation  &  l'effroi  qu'eue»  infpiroient, 
an-lie*  que  )e»(  promoteur»  du  fyHtene  le» 
ont  étalée*  arec  campMfanc*  It  nue  plein* 
approbation  *  (4)   .  *  15  Août 

Quoique  l'anonyme  ne  le  (bit  pénètre  1787  »P- 
paa  ponr  moi  9  U  peut  être  bien  attiré  que  577*  578- 
je  ne  loi  veux  aoenn  mal*  Je  ne  doute  paa 
que  cet  wcée  de  foreur  ne  M  canfe  de»  je* 


O)  Voyez  Boenmer  Jus*  EuUf*  fmâtnt. 
torn,  a.  tir.  a.  $•  *4-  —  Scan  difcours  défi,  de 
Luc,  15.  Septembre  1736,  p*  107  #c/bir. 

Ï)  Je  prie  les  Je&ews  nonnêus  oui  auraient 
Uurc  de  l'anonyme ♦  de. bien  vouloir  jet  ter 
no  eoup-doeil for  le  P  aûàge  en  queûioo  (1  Août 
*788«  P*  $09)»  &  déjuger  par  l'enferobJe  de 
Terreur  &  de  la  réfutation,  de  quel  côté  font  les 
mtnfoops  $  Vmfimiet...  lis  remarqueront,  j'e£ 
père ,  en  mèam+tems,  combien  eft  péremptoire 
contre  la  nouvelle  théorie  dn  mariage,  un  argu- 
ment auquel  l'anonyme  n'a  paa-meme  tjŒayé  de 
répondre. 
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grets ,  &  qu'il  n'en  rougiffe  an  premier  re- 
tour de  la  raifon.  C'eft  la  feule  punition  que 
je  deÇre  le  voir  fubir ,  parce  que  c'eft  celle 
qui  lui  fera  la  plus  falutaire.  Ça) 

P.  S.  La  profulion  incroyable  avec  la- 
quelle ce  libelle  a  été  répandu  ;  la  multitude 
des  éditions,  jufqu'à  5  ou  6 dans  une  même 
ville  ;  les  dîftributions  faites  à  pleines  main» 
gratis  &  avec  importunité  *  ont  fait  croire 
a  des  perfonnes  peu  inftrnites  que  le  gon- 
flement des  Pays-Bas  avoit  employé  à  cela 
des  foins  &  de  l'argent.  Mais  c'eft  ne  pas 
refpefterla  dignité  de  l'adminiftration,  &  ne 
pas  rendre  juftice  à  fes  lumières ,  que  de 
la  croire  capable  de  fe  perfuader  que  par  le 
moyen  d'une  telle  diatribe  le  peuple  Bel- 
gique me  regarderait  réellement  comme  un 
monstre  ,  &  cela  pour  avoir  inexactement 
parlé  (le  fait  fuppofé)-de  quelques  appoin- 
terons ,  quelques  aumônes ,  l'élargiflenïent 
de  quelques  prifbnniers ,  &  pour  avoir  re- 
pouffé  les  atteintes  portées  à  la  fainteté  de 
l'union  conjugale ,  &c.  Non ,  l'équité  &  la 


(a)  Une  obfervation  que  les  lefteurs  impartiaux 
ne  manqueront  pas  de  faire,  eft ,  qu'attaqué  &  me 
défendant,  je  fuis  à  découvert,  nfyant  pour  boo- 
dier  que  la  raifon  ;  au-Iieu  que  mon  aggrefleur , 
fous  la  protection  du  canon  &  de  18  mille  baïon- 
nettes ,  n'ofe  ni  fe  montrer  ni  fe  nommer.,..  Mais 
pourquoi  répondre,  dira-t-on ,  à,  d*  fi  lâches  atr 
,  laques ,  pourquoi  s'en  occuper  &  les  repoufTer  % 
farce  qu'il  y  a  des  gens  à  qui  tout  eft  bon  ;  qui 
colportent ,  qui  vantent  &  accréditent  les  plus  aé- 
goutans  libelles  ;  &  que  j'ai  vu  tout  le  parti 
philofophique  &  le  parti  de  la  petite  ^/i/c,  faire 
précjfémem;  ce  rôle  ayeç  celui-ci. 


15.  Mars   178*  4f£ 

taifon  m'obligent  de  m'oppofer  à  une  calom* 
nie.  auffi  abfurde  :  ce  h'eft  pas  chez  les 
perfonnes  employées  au  gouvernement  que 
de  pareilles  ill niions  s'accréditent.  Il  faut 
pour  cela  une  dofe  de  fanatifme  dont  des 
gens  raffis  par  l'expérience  &  Tefprit  deâ 
affaires  ne  font  pas  fufceptibles. 

N  o  u  v'e  lles  divers  es. 

La  dlete  de  Suéde  pàrott  fe  troubler  par  la  réûfcancê 
des  nobles,  gainés,  dit-on,  par  la  Ruffie;  le  roi  vient 
d'en  faire  arrêter  plufieurs.  —  Les  Polonois  ont  fait 
occuper  par  leurs  troupes  la  petite  ville  dé  Smila  & 
d'autres  endroits  où  les  Rudes  ont  des  msgafins;  avec 
promette  néanmoins  de  les  faire  transporter  fur  leur  ter- 
ritoire quand  ils  le  délireront.  Le  pape  a  adreffé  à  la 
diète  un  bref  que  nous  rapporterons  l'ordinaire  pro- 


chain. —  Le  prince  Henri  qui  fe  propofoit  dejrêfter 
à  Paris  jufqtt'an  1  Avril,  part  le  15  Mars  pour  Berlin. 
—  Le  10  on  afiuroit  généralement  à  Paris  que  l'empe- 


reu*  *vôit  fait  demander  à  la  France  les  fecours  fHpulé» 
par  les  traités,  vu  que  les  Pruûlens  menaçoient  la  Bo- 
hême :  ce  bruit  avoit  pris  quelque  confiftànce  par  l'arri- 
vée d'un  courier  extraordinaire  envoyé  de  Vienne  ;  U  étoit 
contredifiméanmoins  par  des  perfonnes  en  place.  —  L* 
'  mariage  de  Mgr.  le  duc  d'Angouleme  avec  Melle.  d'Or- 
léans eu  décidément  arrêté. — Extrait  d'une  lettre  de  Lon- 
dres. „  Le  rétablHTement  inopiné  du  roi  *  au  moment  ois 
tout  fembloit  devoir  changer  de  face  dans  le  gouverne- 
ment, &  où  une  ftagnation  générale  dans  les  affaires  nt) 
permettait  pas  la  moindre  combinaifbn  politique,  eft  un 
de  ces  événemens  dont  la  providence  fe  réierve  la  di- 
xeétion  immédiate  ,  pour  faire  voir  aux  hommes  que  c'eft 
d'elle  feule  que  vient  la  puiflance,  &  que  les  nommes 
ne  font  dans  fes  mains  que  les  inlrrumens  de  fa  vo- 
lonté. Pendant  quatre  mois  ,  l'Angleterre  a  été  dans 
P affliction,  &  toutes  les  cours  de  l'Europe  attendoienc 
la  révolution  qui  étoit  fur  le  point  de  s'y  opérer,  avant 
de  fe  décider  fur  les  événemens  importans  qui  fe  dé- 
veloppent fur  le  continent.  Une  adminiftration  fbible  4 
une  oppofition  puifTante,  paroiûoient  devoir  être  le  ré- 
fultat  d'une  révolution  ,  qui  auroit  été  confomméé  il 

Xa  long>-tems  ,  s'il  ne  s'étoit  pas  préfenté  des  inci- 
ens  amenés  par  le  hafard  dont  le  miniftre  a  profité 
avec  habileté.  De  nouveaux  incidens  ont  fuccédé  aux 
premiers  ,  les  efjtérances  qui  font  furvenues  pendant 
ce  tems ,  ont  occafionné  d'autres  délais ,  &  ont  fini  par 
annuller  tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Aujourd'hui,  le  roi 
•'eft  éveillé  de  l'état  de  fommeil  dans  lequel  il  a  été 
ylougé,  &,  fans  examen  des  médecins,  fana  difeuflio» 
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aeaïéauttf  itUi  9  a  i*  reprendra  fi»  «Ht.      _.  _  ____ 
car  lui  même,  ainfi  qu'il  la  jurera  à  ptopoe  ,  fbit  ea 

écebtiflaar  liti^K 
les  poawoics  du 


a  vu  reprendre  fi»  etftevfté  eV  fater- 

ne „  „„  __ 

agence.  ÊnfiU*  de  roeetoir 


car  loi  jaeme^  ainfi  qu'il  la  jouera  à  ptopoe  ,  fait 
UaTaftY  îotififter  le  gouvernement  tel  qu'A  eft,  foit 
étebtiflaar  lea-aneuM  «ae  régence.  AnAle*  4a  roeev 
les  ftomvoirs  da  paslemeut,  les  ce— mHTiltaa  depai 
les  recevront  de  S.  M.  elle  même.  U  parott,  d'apree 
Isa  rajaavfts  qui  fiant  au  jomrcMiui  en  drcoleeJon*  que 
cPeél  de  aette  «Minière  ou  iè,  tanoinaroot  toutes Jee 
dUbufloee  qui  ont  eu  Heu  depuis  le  ao  du  mois  de  No- 
vembre dernier  M.  —  Battit  tPmlt  Uitr*  4$  Lkgé.  „  H 
„  parott  depuis  quelque  teins  dans  les  feuilles  qui  eir- 
„  calent,  ici  9  des  «racles  plains  da  fiel  éc  de  mauvais 
,,  raffofineieens  contre  te  pape  &  fes  nonces,  &  en- 
M  cote  en  dernier  lieu  on  y  a  lu  que  les  nonces  ne 
„  m.mvtm  itm  mimifiret  oui  mut  Ut  af sires  patàiquet. 
„  Ce  fTerf  certainement  là  fll  la  fenttment  dé  FétréqW- 
"*  *,  ni  âa  dergé  .ni  du  peuple  catftoHçne  de 
» ,  moto*  encore  fe  t éluitat  de  Phtftoire  ecclé- 
f  A  dé  la  doftrh»  orAodoxe  far  la  «dmaot é 
";„.  — fttfâM  croit une  lettre  de  Sienne 
,  les  deux  coopératifs  de  f  évéque  de  PîC- 
eoje  feer  awrts  étante  manière  bien  remarquable;  l'un 
des  état*  a  rétracté  avant:  û  mort .  tout  ce  qu'il  avoié 
fait  relâdmauiat  aux  projeta  de  révéque.  Nous  don» 
nerone  /"ordinaire  procftaiii,  de  fias  gxând*  détails  fur 
ce  rejet 


i5.  M***  tffy*  4rr 

Le  mot  de  la  dernière  énigme  eft  le  procès. 
f  dans  le  -4*  vers  de  la  3e*  fiance ,  au-lieti 
de  mourir  il  faut  lire  nourir.')  , 


D, 


fI RECTEUR  à  la  mode  onfe  confit  en  moi. 
Et  mes  réflexions  &  mes  avis  font  loi. 
Le  beau  fexe  fur-tout  me  rené  bien  des  vifitesi 
Je  ne  fais  cependant  que  de  vrais  hypocrites. 
Quelquefois ,  il  eft  vrai,  finfpire  avec  douceur 
Des  défauts  qu'on  m'expofe  une  vive  douleur  : 
Mais,  bien  ou  mal  contrit,  Von  n'a  pour  pénitence 
Qui  de  chercher  du  moins  à  Jauver  V apparence. 
Je  fuis  des  plus  unis  &  tout  à  fous  pourtant:    •' 
Vi*-à-vis  des  rieurs  je  montre  un  air  riant  ; 
A  V  abord  d'un  air  froid  je  parois  tout  de  glace  ; 
Defotur  Agnès,  s'il  faut ,  je  prendrai  Pair  bon  a  ce. 
Pour  que  mon  emploi  j oit  fans  reproche  rempli  ,  ' 
Comme  moi  Von  doit  être  extrêmement  poli. 
Quoique  poli ,  lecteur,  ce  n'eft  vas  une  fable, 
renvois  le  plus  fouvent  mes  dévotes  au  diable  *.   *  Par  l'au- 
teur des 
1,1  1  !  1    1    énigmes  air 

Dans  le  dernier  Journal*  p.  3gï,  /.  17,  corrompus,  ff-     5  ont  £B 
fez  corrrompus.  — p.  540,  1.  11,  après  blanche  placez  Jems  etI 

une  virgule p.  347.*.  »4.  pretûm,  lifez  prefium t      ,  ptro 

/»•  345»  '.4.  *P*[*  Oczakow placez  une  virgufe.^-p.  358,  ^M  Je 

/.  %,  après  péché*  placez  une  virgule  *.  3$3>  '•  "»  Tournai. 

lifez m.  Pitt  fe  foutîent.  —  ibïd  l.  avant-defn.  Rew,  £Ujv?ai 
lifez  Kew.  — p.  37a,  l.  5,  tuât  remèdes,  lifez  dans  les  .Jg.   _  Ix- 
remèdes.  -=-  p.  376*,  /.  6  avant  la  fin,  effacez  la  virgule    '"*»*"     "• 
après  garantis.  > —  /.  380  /.  t ,  lifez  font  méconnus  : 
l'excès  du  mal  eft  tel.  —  o.  38X  ,h*i>  moins  jaloux  ,  li- 
fez plus  jaloux.  — P>$6i  L  3.  avant  la  note,  placez 
un  point  aprèa  VOS  fages.  — p.  393,   U,  ligueur  lifez 
vigueur. 
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A    MAESTRICHT, 

Chez  François  Cavelier,  Imprimeur* 
Libraire  ,•  fur  le  Vrythof. 

Et  ft  trouve  à  LIEGE, 

Chez  ].  F.  Bassompierrb  ,  Imprimeur - 
Libraire ,  vis-à-vis  Ste,  Catherine. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

Récherches  philôjbphiquesfùr  Us  Grecs ,  pat 
Mr.  Paw.  A  Berlin,  chez  George-Jac- 
ques Decker  j  à  Liège ,  chei  Plomteux 
&  Lemarié.  1788.  2  vol;  in-8vo.  prix  3 
liv.  15  fols.  % 

LE6  Recherches  fur  les  Américains,  furie* 
Egyptiens  O  les  Chinois ,  ont  efluyé  des 
critiques  très-fondées  :  mais  en  reconnoif- 
fant  de  grands  torts  à  l'auteur,  il  a  fallu 
convenir  qu'il  a  bien  apprécié  ces  peu- 
ples; qu'en  les  dépouillant  des  exagérations 
des  géographes ,  hiftoriens  &  voyageurs ,  il 
les  a  rendus  à  la  vérité ,  &  leur  a  fait  re- 
prendre leur  place  dans  les  annales  des  peu- 
ples &  l'état  géographique  du  Globe  (<*). 

00  Décemb.  1770,  p.  394.  —  Sept.  1773» 
H  h  2 
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Enhardi  par  ce  fuccès ,  l'auteur  a  afpiré  à 
en  avoir  d'autres  ;  mais  il  a  mal  choiii  fon 
objet.  Sur  les  Américains ,  les  Egyptiens,  les 
Chinois  il  y  avoit  réellement  des  recherches 
à  faire.  L'hiftoire  de  ces  peuples  étoit  en 
grande  partie  romanefque',  &  leur  état  même 
actuel  étoifrepréfenté  parles  voyageurs  d'une 
manière  fi  contradictoire ,  fouvent  ti  impro- 
bable &  û  ridicule ,  que  la  vérité  ne  pou* 
voit  que  gagner  à  des  recherches-faites  avec 
impartialité.  Mais  les  GreCs  font  fi  connus, 
les  monumens>qui  en  reftent ,  fi  près  de  nous , 
leurs  écrits  en  tout  genre  fi  répandus,  les  au- 
teurs anciens  &  modernes  qui  en  parlent  & 
qui  n'ont  rien  omis  qui  pût  les  faire  con- 
naître à  fond,  fi  généralement  lus,  qu'il 
étoit  impoffibîe  de  nous  apprendre  par  de 
nouvelles  recherches  quelque  chofe  de  bien 
nouveau  &  de  bien  important.  'Aufli  hau- 
teur ou  ne  fait  que  répéter  les  jugemens  & 
les  obfervations  des  autres ,  ou ,  lorfque 
pour  fe  diftinguerde  la  foule  il  fe  livre  au 
goût  dès  paradoxes ,  n'écrit  que  des  invrai- 
femblances  &  des  contradictions.  C'eft  ainû 
qu'il  rejette  comme  unç  calomnie  ce  que 
les  anciens  nous  apprennent  touchant  la  nu- 
dité 5c  les  danfes  obfcenes  des  femmes  & 
filles  de  Sparte  (*)  ;  il  foutient  en  même 


P.  159-  —  J«i»  «774»'lM*3-  —  *  **vr.  «784* 
p.  176.  —  15  Mars  1788,  p„  396. 
(a)  Il  prétend  qu'erre  nud  fignifïoit  être  fans 


manteau  ou  fans  voile.  Te  fais  que  c'étoit  ainfi 
chez  les  Juifs,  &  c'eft  fréquemment  le  fens  du 
mot  nudus  dans  l'Ecriture.  Mais  j'ignorois  qu'il 
en  fût  de  même  chez  les  Grecs.  M.  P.  le  dit, 
mais  de  preuve  H  n'en  donne  aucune.  La  ma- 
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tems  que  la  pudeur,  cette  affeclion  ou  itn- 
preffion  prompte,  vive,  indélibérée  &  in- 
volontaire, tellement  naturelle  Çue  c'eft  la 
feule  qu'on  ne  peut  fimuler  ni  diffimuler, 
n'eft  qvÇune  vertu  dépure  convention  (tf).  — 
C'eft  ainiï  encore  que  parlant  d'un  vice  con- 
tre nature ,  fi  commun  parmi  les  Grecs ,  il 
prétend  en  trouver  là  caufe  dans  le  défaut 
de  beauté  du  fexe.  Raifon  réellement  ab- 
furde ,  démentie  dVbord  par  le  fait;  enfui  te  " 
par  tout  ce  que  Ton  fait  des  ravages  que 
le  même  vice  a  fait  parmi  les' Romains,  $ 
tant  d'autres  nations  ;  &  enfin  par  fes  pro- 
pres obfervations ,  nommément  celle  qu'il 
fait  (t.  2  9  p*  251)  fur  l'amour  Sapphiqup. 
Un  peu  plus  de  folide  philofophie  lui  auroiç 
fait  découvrir  la  fource  du  mal  dans  l'excès 
jnême  de  la  luxure,  qui  ^portée  à  fon  com- 
ble &  repouffée  de  fon  objet  propre  par  le 
dégoût  de  la  fatiété ,  ne  jouit  plus  que  par 
caprice  &  par  un  défordrç  didées  égal  à 
celui  des  mœurs.  (£) 

fiiere  dont  les^  anciens  ont  parlé  de  la  nudité  La-  ' 

cédémonienne,  prouve  bien  le  contraire.  ■—■  De 
.quoi  ne  s'avife  pas  la  tyzarrerie  philofophique? 
.Tandis  que  M.  P.  trouve  ces  nudités  danfantes 
trop  fcandaleufes  pour  croire  qu'elles  aient  exifté, 
un  Mr.  Renou ,  décide  qu'elles  étoient  excellen-  *  I5  Aofit 
tes  pour  éteindre  U  feu  des  grandes  paffions  *•  Ja-  1785,  p.  579  - 
mais  folie  ne  fat  plus  variée». pins  fufceptible  de 
jnouvemens  contraires ,  que  celle  de  nos  fages. 

(«)  15  Sept.  1774»  P«  33o.  —  15  Avril  17g! t 
p.  573.  — 15  Sept.  i7«4,  ?.  92.  —  Beau  paf- 
fage  de  Séneque,  15  Oftob.  1784»  P*  345*  — - 
Du  baron  de  Ste.  Croix,  ibid.  —  Cat.  pkil*  n. 
454-  *•  3»  P-  53V  ^dit.  Ï787. 

(*)  *  Avril  1785,  p.  48a.  —  Mot  de  Mon- 
Hh  3 
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Nous  ne  dirons  rien  desforties  de  routent 
contre  le  culte  de  Dieu,  fes  miniftres,  fa 
morale.  Son  philofophifme  cynique  &  épi- 
curien eft  trop  connu  par  ce  qu'il  a  écrit 
antérieurement  :  on  peut  douter  cependant 
qu'il  ait  jufqu'ici  prôné  rathéifme  d'une  ma* 
niere  auffi  formelle  qu'il  le  fait  dans  cet  ou* 
vrage ,  où  on  Ut  ces  propres  termes.  „  Il 
„  y  a  de  rabfnrdité  à  dire  qu'une  do&rine  , 
8,  telle  qrie  celle  d?Epicure ,  ne  devoit  pas 
„  être  enfeignée ,  fous  prétexte  qu'elle  ren* 
„  ferme  des  erreurs  -,  puifque  tous  les  fyf- 
„  têmes  font  dans  le  même  cas  &  fouvent 
„  dans  un  cas  encore  pire  que  celui-là  Les 
„  épicuriens  guérirent  du  fanarifme  &  de 
„  la  fuperftition  une  multitude  d'hommes 
3,  qui  fans  eux  euflent  été  vittimes  des  er- 
v  reurs  les  plus  humiliantes  ,,.  Un  critique 
qu'on  ne  foupçonnera   pas  d'un  excès  dô 

tefquieu,  i  Juin  *779t  p.  171.  —  Un  antre  phiT 
lofophe,  plus  profond  &  plus  â  même  dé  nous 
donner  des  explications  adéquates,  nous  ren- 
voie à  l'aveuglement  ftupide  qui  intercepte  jus- 
qu'à la  direftion  de*  fens  &  organes ,  &  fi  j'oie 
parler  atafi,  jufqji'à  Pinftinft  animal,  dans  les? 
hommes  vains  &  corrowpus  chez  lefquefs  ,1a  con> 
noiffance  du  Créateur  a  été  ftérile,  &conféVnwm? 
ment  criminelle ,  oui  ont  détourné  leurs  yèujç 
&  leur  coeur  de  l'objet  de  leur  adoration  $  de 
leurs  hommages.  Qu'on  life  le  1er.  chapitre  de 
l'épltre  aïra  Romains,  depuis  le  verfet  19e.  jus- 
qu'au 32*. ,  «&  qu'on  dife  s'il  eft  poffihle  de  tra- 
cer un  tableau  plus  riche  en  traits  de  la  colère 
de  Dieu,  prus  digue  de  fon  éternelle  &  Inen%. 
ble  juftice;  s'il  peut  y  ayoir  en  fait  de  théologie 
&  de  phUefoimie,  des  mœurs,  des  vues  plus 
vraies,  plus  profondes,  plus  maptâqtrô  &  plà* 
terribles» 


f .  Avril  jfty.  4^5 

fkévoûùn ,  a  très-fagemëm:  dit  à  Poccafion 
de  ce  paffage.  „  f/n  gouvernement  efi-iljfàge 
quand  il  laiffe  circuler  parmi  les  citoyens 
4ine  doctrine  qui  Jappe  les  principes  de  la 
ftiorqle,  &  les  fondemens  de  lafoçiétè  ?  N*y 
a-tJlpasi  au  contraire  de  taBfurdltè  à  dire 
qu'une pareille  doctrine  devait  être  enfeignée% 
&  pourroit-on  jamais  trouver  un  fyftème  pire 
que  celui  qui  détruit  Texiftence  de  Dieu, 
(immortalité  de  Pâme ,  les  peines  €f  le*  ré» 
compenfes  d*tfne  autre  yie,  qui  ôte  à  la  vertu 
fa  cqnfolation  la  plus  douce ,  ù  au  vice  le 
frein  le  plus  puijfant,  „ 

Comme  il  n'y  a  pas  de  li  mauvais  livre 
où  il  n'y  ait  pas  quelque  choie  que  P hon- 
nête &  raifonnable  leéteur  priiffe  approuver, 
en  trouve  dans  celui-ci  quelques  jugemens 
fains  &  quelques  bonnes  observations  $  mais 
#n  peut  bien  dire  : 

Apparent  rari  nantis  in  gurgite  vafa.      ^Eneid.  I. 

Nous  citerons  pour  exemple  ce  paflage  fat 
la  gymnaftique  tant  vantée  des  Grecs.  „  Ja-  / 

„  mais  on  n'imagina  un  art  plus  pernicieux , 
„  ni  pins  propre  à  énerver  Pefpece*  humai- 
„  ne  i  comme  Galien  Pà  démontré  non-feu- 
„  lement  par  un  traité  compofé  tout  exprès 
„  fur  cette  matière ,  mais  encore  par  mille 
j,  autres  argumens  répandus  4ans  le  corps 
„  de  fes  ouvrages  f  où  il  réfute  de  la  ma- 
j,  niere  la  plus  claire  &  la  plus  convain- 
i,  cante  tout  ce  qu'un  certain  Théon  avoit 
„  écrit  en  faveur  des  exercices  athlétiquest 
*,  Cependant  on  a  vu  paroître  parmi  les 
„  modernes,  de  foibles  écrivains,  &  de 
I,  fpibles  critiques ,  qui  ont  vouiu  juftifier 
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„  des  ufages  a  jamais  réprouvés  par  le  plus 
3,  grand  médecin  de  l'antiquité ,  qui  par-» 
99  loit  des  chofes  dont  Tes  yeux  étoient  tous 
„  les  jours  frappés,  &  qu'il  connoiflbit 
9y  jufques  dans  leurs  moindres  détails.  Enfin 
„  à  fon  égard  ces  auteurs  modernes  dont 
„  on  vient  de  parler,  étoient  des  aveugles 
„  guidés  par  le  fil  d'un  faux  fyftême.  Ceux 
„  qui  s'exerçoient  au  pugilat  &  à  la  lutte , 
s,  maigriflbient  depuis  les  hanches  jufqu'aux 
„  pieds ,  pendant  que  la  partie  fupérieure 
„  du  corps  acquéroit  une  grofteur  prodi- 
„  gieufe.  Ceux  qui  s'exerçoient  fans  ceffe 
„  au  faut  &  à  la  courfe ,  maigrifibient  depuis 
„  la  tête  jufqu'aux  hanches  j  pendant  que 
3,  la  partie  inférieure  du  corps  acquéroit  une 
„  groffenr  prodigieufe,  comme  Xénophon 
„  l'a  très-bien  obfervé.  Car  il  eft  aifé  de 
„  concevoir  que  les  fucs  nourriciers  fe  por- 
„  toient  toujours  vers  lés  parties  qui  fai- 
„  foient  les  plus  grands  &  les  plus  conti- 
„  nuels  efforts.  „  —  „  Quoique  les  anciens 
„  n'aient  pas  parlé  des  fymptômes  qui  fur- 
„  venoient  aux  difcoboles  ou  a  ceux  qui 
,i  jettoient  d'énormes  palets  à  de  grandes 
,,  diftances ,  on  peut  être  certain  qu'en  eux 
„  la  carnofité  des  bras  devenoit  d'un  vo- 
„  lume  monftrueux ,  le  cou  perdoit  telle- 
„  ment  fa  flexibilité,  qu'il  ne  leur  étoit  plus 
„  poflible  de  tourner  la  tête  à  droite  ou  à 
3,  gauche,  parce  qu'elle  comprimoit  tropi 
„  violemment  les  vertèbres  pour  augmenter 
?,  la  force  du  jet  „.  —  „  Rien  ne  pou* 
„  voit  fur-tout  être  plus  pernicieux  que  de 
„  faire  entreprendre  à  des  enfans  des<rourfes 
„  outrées ,  comme  on  le  pratiquoit  dans  la 
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„  carrière  d'Olympie;  &  aux  jeux  folem- 
„  nels  de  la  Grèce.  Car  le  choc  trop  im~ 
„  pétuenx  de  rathmofphere  pouvoit  aifé- 
„  ment  blefler  en  eux  les  organes  de  la  ref~ 
S9  piration*  &  entraîner  des  maladies  de 
„  poumons ,  que  les  anciens  favoient  auffi 
„  peu  guérir  que  les  modernes  ^,.  —  „  Si 
9,  l'on  difoit  que  ces  exercices  auroient  pu 
s,  être  utiles,  fi  Ton  a  voit  fu  les  modérer, 
99  je  répondrois  qu'il  fut  impoffible  de  les 
„  modérer ,  parce  qu'ils  étoient  fondés  fur 
„  l'émulation.  Or ,  il  eft  dans  la  nature  de 
„  l'émulation  de  ne  connottre  ni  bornes  ni 
„  milieu.  Il  falloit  ou  Vaincre  ou  être  vain* 
„  eu  :  un  grand  effort  amenait  un  autre 
„  effort  plus  grand  encore  :  on  s'énervoit 
„  par  la  défaite,  &  on  s'énervoit  par  la 
„  vicloire  „.  —  „  Pour  qu'un  athlète  ait  pu 
4,  devenir  fameux ,  cent  autres  ont  dû  périr 
;,  dans'  les  efîais  ;  fans  compter  ceux  qui 
9,  furent  mutilés  au  point  d'être  inutiles  à 
„  l'état  &  inutiles  à  eux-mêmes  ».  —  „  Le 
„  fyftême  nerveux  de  l'homme  ^l'eft  fuf- 
„  ceptible  que  d'un  degfé  de  tenlion.  Dès 
„  qu'on  va  au-delà,  on  perd  d'un  côté  ce 
,,  qu'on  acquiert  de  l'autre  :  dans  les  lut- 
„  teuts  les  mains  fe  fortUioient  aux  dépens 
„  des  pieds  ;  &  dans  les  coureurs  les  pieds 
„  fe  fortifipient  aux  dépens  des  bras.  L'é- 
„  quilibre  de  toutes  les  forces  étoit  détruit 
„  par  une  force  particulière,  qui  étant  pu- 
„  rement  faclice ,  dégénéroit*  bientôt  en  foi- 
„  blefle.  „ 

Le  jugement  que  l'auteur  porte  de  Ly- 
curgue  ,  mérite  également  d'être  applaudi  : 
car  quoiqu'en  général  il  traite  trop  favora? 
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blement  ces  vieux  pédagogues  &  réforma- 
teurs du  genre  humain ,  &  qu'il  répète  fer*? 
vilement  les  éloges  bannaux  qu'il  en  a  las 
ou  entendus  (*)  ;  il  fe  roidit  ici  contre 
ï'efprit  louangeur  ,  &  combat  les  éloges 
prodigués  au  farouche  Lacédémonien   par 

■  ■  ■     ■  ii  i       h 

(<0  Solon ,  fur- tout,  le  ravit  en  admiration: 
il  trouve  dans  fa  fagefle  quelque  chofe  de  divin  } 
ce  n'étoit  cependant  au  fonds  qu'un  bon  mar* 
chand  on  peu  plus  philofophe  qu'on  ne  l'eft  corn? 
munément  dans  cette  profeifion ,  aimant  le  vin 
&  les  femmes  ,  compofant  des  vers  moraux  & 
galans  tout-à-la-fois,  &  qui  conTerva,  jufque* 
dans  fa  vieillefle  ,le  goût  des  plaifirs;  car  il  étoit 
idéjà  fort  avanré  en  âge,  lorfqu'il  difojt  dans  un 
fie  fes  petits  poèmes  :  je  ne  fais  plus  la  cour  qu'à. 
Vénus ,  4  Bacehus  ,  &  aux  Mufes  9  qui  font  les 
feules  four  ce  s  de  fus  les  plaifirs  des  mortels.  Ce 
angage  n'eft  pas  trop  cpnvenable  à  un  vieux 
légiflateur.  Il  y  a  dans  Ces  loix  quelques  détail* 
fages ,  mais  fa  vue  étoit  trop  Ipornée  pour  en*. 
brafler  l'enfemble  du  corps  politique  :  il  a  néT 
gligé  les  objets  les  plus  effenciels  à  toute  bonne 
administration,  l'éducation  &  les  moeurs;  lui* 
même  fut  toujours  d'une  morale  fort  relâchée» 
pt  Plutarque  convient  qu'en  général  il  y  a  beau- 
coup  d'abiurdités  dans  les  loix  qu'il  a  faites  con- 
cernant les  femmes.  Le  même  Plutarque  trouve 
avec  raifon,  ridicule  &  impertinente  la  loi  qui 
permettait  à  une  riche  hé'ritiere,  dont  le  mari  étoit 
impuiffant ,  de  chercher  à  fe  confoler  avec  tel  des 
parens  de  jfon  mari  qu'elle,  voudrait  choifir.  Il 
é^oit  aufïi  contre  le  bon  feris  &  là  juftice  de 
permettre ,  comme  le  fit!  Solon  dans  une  autre» 
loi ,  de  tuer  un  adultère  pris  fur  le  fa.it ,  tandis 
qu'il  ne  condamnoitqu'-i  une  légère  amende  celui 
qui  a  voit  enlevé  &  violé  une  femme  libre.  En 
général*,  tout  eft  inconféqnence  &  contradiction 
dans  ces  vieux  codes  de  légiflatiori  philofo^hico- 
Grecque.  Voyt\  l'art.  Solon  dans  le  Çi9.  hift. 


fi 


t'abbg  de  Gourcy ,  auteur  d'une  lliftoirc phi- 
fofpphique  Cf  politique  des  loi£  de  Lycur- 
gue ,  Montefquieu,  &  autres  admirateurs  des 
vieilles  erreurs  (<z).  „  On  eft  bien  fâché , 
„  dit  M.  Paw ,  que  cette  diflertation  même 
„  a  été  couronnée  par  Pacadémie  des  inf- 
„  criptions  de  Paris,  à- peu- près  comme  les 
„  tragédies  de  Denys  le  tyran  furent  cou- 
,,  ronnées  à  Athènes.  Cependant  Mr.  de 
v  Gourcy  ignoroit  jufqu'aux  premiers  élé- 
„  mens  de  la  critique  hiftorique ,  &  n'avoic 
„  abiolument  aucune  efpece  de  pénétration 
,,  pour  diftinguer  les  erreurs  les  plus  groir 
„  iieres  d'avec  les  vérités  les  plus  frappaji- 
„  tes  :  il  ne  fe  contente  pas  d'élever  Ly- 
„  curgue  au  -  deflus  du  vulgaire  des  hom- 
„  mes  ;  mais  il  en  fait  un  Dieu ,  &  félon 
,,  lui ,  la  nature  humaine  ne  produiiit  jamaisj 
ai  lui  génie  comparable  à  celui  là  „.  •—  „  Il 
„  eft  difficile  de  trouver  des  expreffions  pro- 
p  près  à  caradtérifer  un  enthouliafme  ii  in- 
n  fenfé,  &  qui  décelé  une  ignorance,  pro- 

(*).  Alors  VAnacharfis  de  l'abbé  Barthelemî 
n'avoit  pas  encore  paru  :  fans  quoi  il  eût  pu 
trouver  place  dans  cette  réfutation.  Car  cet  abbé 
cft  auffi  un  zélé  partifan  de  Lycurgue.  En  at- 
tendant que  nous  parlions  de  cet  érudit  ouvrage , 
que  Ton  auteur  dit  être  le  fruit  de  30  ans  de 
travail,  tout  comme  le  fameux  automate  -  d'Al- 
bert-le-Grand  ,  nous  remarquerons  que  les  élo- 
ges incroyables  qui  lui  font  prodigués  de  toute 
part ,  font  une  efpece  de  préjugé  contre  lui.  Ar- 
gument invincible ,  &  qui  tous  Tes  jours  acquiert 
He  nouvelles  forces,  proportionelles  à  la  fub  ver- 
sion des  principes  &  le  progrès  des  erreurs ,  15 
Sept.  1778,  p.  107-  — :  l  Sept.  1780,  p.  jo.  — ' 
1$  féy. ^1785,  p.  251. 
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„  fonde  de  l'hiftoire  ancienne ,  ou  jamais 
„  aucun  perfonnage  ne  fut  moins  connu , 
„  ni  plus  réellement  obfcur  que  Lycur- 
„  gue  „.  —  „  Tout  ce  que  Ton  a  pu  dé- 
„  couvrir  jufqu'à  préfent  de  plus  vraifem- 
99  blable  touchant  Lycurgue ,  c'eft  qu'il  pafia 
9,  dans  Tille  de  Crête ,  &  transféra  enfuite 
»»  quelques  ufages  militaires,  &  quelques 
„  exercices  des  Cretois  à  Laçédémone.  Il 
„  n'étoit  par  conféquent  ni  un  génie  créa- 
„  teur,  ni  un  efprit  original,  &  bien  moins 
,,  un  homme  infpiré  par  la  divinité,  comme 
„  Pont  dit  quelques  enthoutiaftes  de  l'an- 
„  tiquité ,  &  comme  quelques  enthouliaftes 
„  de  nos  jours  l'ont  répété.  On  obfervoit 
,y  un  rapport  fi  marqué  entre  les  inftitutions 
„  des  Cretois,  &  celles  des  Lacédémoniens, 
„  que  la  plupart  des  autres  Grecs  ont  avoué 
„  qu'une  telle  analogie  ne  pouvoit  être  que 
„  Tefiet  d'une  imitation  fervile.  Polybe  ell 
f,  le  feui  qui  ait  voulu  combattre  cette  opi- 
„  nion  généralement  reçue  dans  la  Grèce  ; 
„  mais  fes  argumens  font  fi  foibles ,  &  ils 
„  font  encore  fi  peu  concluans ,  qu'il  à  été 
„  à  cet  égard  abandonné  par  fes  propres 
„  partifans.  „ 

Mais ,  nous  le  répétons ,  il  y  a  dans  ces 
Recherches  peu  de  juge  mens  aufli  réfléchis, 
&  ils  n'empêcheront  pas  que  M.  P.  ne  foit 
placé  dans  la  clafle  de  ces  favans  dont  un 
critique  a  parlé  en  ces  termes,  n  D'autres 
*«  favans  que  la  nature  avoit  défîmes  à  être 
»  compilateurs ,  ont  cependant  l'orgueil  de 
»*  créer ,  &  de  pafletf  pour  auteurs  ;  an  fa- 
w  tras  de  l'érudition  ,  ils  joignent  la  manie 
»  des  fyftêmes  &  des  paradoxes  ;  &  leurs 
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9»  erreurs  foutenues  de  tout  l'appareil  fcieu* 
99  tifique ,  flanquées  de  citations ,  de  pafla- 
»  ges ,  de  traits  hiftoriques  ,  deviennent 
m  três-impofantes  pour  la  multitude;  cette 
m  efpece  de  favans  eft  la  plus  dangereufe , 
99  &  malheureufement  la  plus  commune  dan* 
i  9»  notre  fiecle ,  où  Ton  s'emWrafle  fort  peu 
»  de  bien  penfer,  pourvu  qu'on  n'ait  pas 
*>  l'air  de  penfer  comme  les  autres  «.  Si 
c'eft  là  le  caractère  de  l'auteur ,  voici  fui- 
vant  le  même  critique ,  celui  de  l'ouvrage. 
m  On  a  étrangement  abufé  de  r érudition, 
,  99  dans  cet  ouvrage ,  pour  établir  des  pa- 
9»  radoxes  :  les  chofes  vraies  &  fenfées  qu'on 
99  y  trouve  en  petit  nombre ,  font  commu- 
»  nés  &  n'apprennent  rien  à  perfbnne  ;  les 
99  chofes  neuves  font  la  plupart  faufl  es.  Beau- 
99  coup  de  détails  fecs  &  arides ,  nul  ordre  f 
99  nul  agrément ,  nul  intérêt  ;  de  la  décla- 
99  mation  &  du  fanatifme,  lorfqu'il  faudroit 
99  de  la  logique  &  du  goût  ;  un  ton  trari- 
99  chant  &  audacieux ,  lors  même  qu'on  fe 
99  trompe  le  plus  lourdement  :  voilà  ce  qui 
99  cara&érife  ces  Recherches  philosophiques 
99  dont  la  leclure  d'ailleurs  eft  fort  pénible  f 
99  &  qui  font  écrites  en  François  d'un  ftyle 
99  fouvent  tudefque.  99 

M.  Pav*  a  changé  de  nom ,  il  eft  aujour- 
d'hui M.  de  Pauw-  Pour  être  uniforme  &  * 
ne  pas  dérouter  les  ledleurs ,  nous  nous  en 
fommes  tenus  à  fon  premier  nom.  —  M.  Paw 
change  attfli  quelquefois  le  nom  des  autres. 
Il  dit ,  par  exemple ,  Corneille  Nepos.  C'eft  la 
première  fois ,  je  penfe ,  que  Cornélius  Nepos 
a  fubi  cette  métamorphofe.  Si  M.  P.  aitnç 
a  francifer  les  noms  Latins,  il  falloit  au 


.  9 

49 2  Journal  hift.  ù  Un. 

BioinS,  pour  être  conféqnent,  dire  Carneillé\ 
neveu ,  on  Corneille  petit- fils ,  commune  tra- 
ducteur des,  Satyres  de  Boiléau  Dejpreaux  , 
nous  a  donné  Abjienùi  Pratellifatyra  ïf& 


Plaidoyers  littéraires  9  panégyriques ,  &  orai- 
fons  funèbres  ,  par  M.  le  Boucq ,  doyen. 
4&  S.  André,  a  Chartres.  A  Paris,  ches 
Nyon  ;  à  Liège ,  chei  Le  marié.  1788. 2  vol, 
in- 12  6  liv.  rel. 

Le  choix  des  fujëts  difcutés  dans  ces 
Plaidoyers ,  eft.  très-judicieux  &  donne 
lieu  à  des  harangues  intére fiantes  où  brille 
l'éloquence  &  la  raifon.  Mais  le  jugement 
qui  décide  la  caufe ,  n'eft  pas  toujours  Celui 
que  tous  les  lecteurs  adopteront.  Il  en  eft 
quelques  uns ,  dont  on  appellera ,  fans  être 
Êccufé  d'avoir  le  goût  de  la  procédure  & 
de  la  chicane.  Tel  eft  celui ,  où  après  avoir 
difcuté  les  avantages  &  les  prérogatives  du 
commerçant ,  du  cultivateur  *  du  favant  & 
du  militaire  >  on  donne  le  premier  rang  au 
favant.  Décifîon  contre  laquelle  les  favan$ 
s'élèveront  eux-mêmes ,  s'ils  apprécient  de 
bonne  foi  ce  qu'ils  font  pour  eux  mêmes  & 
pour  les  autres.  *»  Le  favant  deprofeffion, 
ait  très  fagement  un  critique,  n'eft  certai- 
nement pas  le  citoyen  le  plus  néceflaire,  ni 
même  le  plus  utile  à  l'état.  Rome,  dans  (es 
plus  beaux  jours ,  avoit  de  bons  laboureurs , 
de  bons  guerriers ,  de  bons  magiftrats ,  de 
bons  citoyens  en  tout  genre ,  &  n'avoit  point 
4e  favans  qui  fiflent  des  livres.  Sparte ,  dont 
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te  gouvernement  a  fait  l'admiration  de  l'u- 
nivers /  dédaignent  la  culture  des  arts  ;  en 
a-t  elle  moins  obtenu  l'empire  de  la  Grèce  ? 
en  a-t- elle  moins  triomphé  de  la  favante 
Athènes?  Ce  qui  manque  aux  hommes,  ce 
ji'eft  pas  la  connoiflance  du  bien ,  c'eft  la 
volonté  de  te  faire.  Il  eft  prouvé  depuis 
Jong-tems  que  le  plus  fur  &  même  Tunique 
moyen  de  rendre  un  peuple  bon  &  vertueux , 
ce  n'eft  pas  de  l'éclairer  &  de  Hnftruire , 
c'eft  de  lui  ôter  les  moyens  d'être  vicieux 
&  méchant ,  &  d'éloigner  de  lui  tout  ce  qui 
peut  irriter  les  paulons  nuiflbîes  à  la  fociété. 
L'ignorance  eft  bien  plus  propre  à  confer- 
ver  les  mœurs  que  la  feience.  Les  fiecles 
les  plus  corrompus  ont  toujours  été  ceux 
où  Ton  a  fait  les  plus  beaux  livres.  Il  fera- 
ble  qu'on  ne  commence  \  raifonner  fur  fes 
devoirs  que  lorîqu'on  a  cerîé  de  les  prati- 
quer,; &  jamais  .l'ecreup  n'a  fait  commettre 
autant  de  crimes,,  dans  les  tems  de  barba* 
rie  ,  que  le  toce  :&  la  corruption  n'en,  ont 
enfantés  au  feta  des  lumières  &  de  là  po« 
Uteffe.  Les  Sciences  &  les  lettres  font  fans 
«toute-bonnes  fc  «tttes  «a  qllesr  mêmes  ;  elles 
né  contribuent  point  par  leur  nature  à  cor- 
,  rompre  les  mœurs.  Roufleau  même  ne  Ta 
point  dit,  quoique  tout  le  monde  le  lui  ait 
Reproché,  parce  que  perfpnne-n'a  voulu Ten- 
tendxe.  Ce  qui  eft  confiant,  ce  que  tout  phi- 
lofopbe  doit. dire j-.c'eÇ. que,  dans  tous  les 
pays  du  rtionde ,  les  feiences  &  les  lettres , x 
qui  font  elles-mêmes  une  efpece  de  luxe, 
n'ont  jamais  marché  qu'à  la  fuite  du  luxe 
&  des  mauvaifes  mœurs  ;  alors ,  bien  loin 
de  contribuer  à  les  épurer ,  elles  ont  dû  fa- 
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vorifer  la  corruption ,  parce  que  la  plupart 
des  auteurs  ne  cherchent  qu'à  plaire  ,  & 
s'étudient  à  flatter  le  goût  dominant.  Rome 
avoit  perdu  fa  liberté  &  fes  mœurs  lorfque 
les  arts  ont  fleuri  fous  Augufte.  Les  Grecs 
étoient  Amples  &  grofiiers,  quand  ils  ont 
triomphé  des  Perfes.  C'eft  lorfque  la  Grèce 
étoit  remplie  de  philofophes  &  d'artiftes , 
qu'elle  a  courbé  la  tête  fous  le  joug  des 
Macédoniens.  Dans  quel  état  étoit  la  France 
à  la  tin  du  règne  de  Louis  XIV  ?  N'étoit- 
elle  pas  plus  foible,  plus  pauvre  &  plus 
corrompue  qu'au  commencement  de  ce  fa- 
meux fiecle  ?  L'hiftoire  n'offre  pas  un  feul 
exemple  d'un  peuple  vertueux  chez  lequel 
les  arts  aient  atteint  un  certain  degré  de 
perfe&ion.  Les  fciences  &  les  lettres  ne  peu- 
vent jamais  fleurir  fans  le  fecours  du  luxe  , 
&  il  ne  peut  y  avoir  de  luxe  fans  mauvaifes 
mœurs.  Voilà  très  -  précifément  l'état  de  la 
queftion  qu'on  s'eft  efforcé  d'embrouiller  par 
de  vaines  déclamations ,  &  par  un  pompeux 
verbiage ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  répon- 
dre à  ce  raifonnement  très -Ample,  fondé 
fur  la  nature  de  l'homme  &  for  l'expérience 
confiante  de  tous  les  fiecles.  »  («) 

Une  autre  queftion  propofée  &  tracée  par 
l'auteur ,  confifte  à  favoir  quel  eft  le  bien 
le  plus  defirable,  des  talens,  des  richefles, 
de  la  fanté  &  d'un  ami.  Dans  le  jugement > 
on  préfère  l'amitié.  Préférence  qui  pourroit 
f  bien 


(a)  Div.  rétL  fur  les  fciences  &  leurs  effets» 
ftai  1788 ,  p.  19.  —  D'A  kift.  art.  FhkPERIC- 
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bien  être  encore  contefté.  Les  vrais  amis  fonc 
fi  rares,  que  lorfqu'ils  fe  rencontrent ,  ils  de- 
viennent un  objet  d'attachement  réciproque 
qui  n'eft  point  à  l'abri  des  difgraces,  &  qui 
relevé  le  bonheur  de  l'homme  dont  la  iitua- 
tion  du  cœur  eft  audeflus  du  befoin  des 
amitiés  humaines.  Peut-être  fe  trouvera-t-il , 
des  gens,  qui  fans  être  trop  matériels,  pré- 
féreront la  fanté ,  comme  le  bon  curé  dont 
parle  M.  le  Boucq  :  mais  fans  porter  com- 
me lui ,  le  plaifir  &  il  l'on  veut  la  vanité  de 
fe  bien  porter,  jufqu'à  n'avoir  aucune  con- 
sidération pour  ceux  qui  ne  jouiffentpas  de 
cet  avantage,  m»  Ce  curé  (fl  on  en  croit 
99  l'anecdote  rapportée  par  TVï.  le  Boucq) 
»  fe  promenant  un  jour  avec  M.  Fitz  Adam , 
"  auteur  du  Monde ,  ouvrage  moral  dans 
»»  le  genre  du  Spectateur  ,  rencontre  un 
»  carroffe  attelé  de  fix  chevaux  :  le  maître* 
»,de  la  voiture  baifle  la  glace,  &  fait  une 
"  inclination  refpe&ueufe  j  le  curé  la  reçoit 
"  fièrement ,  &  fans  rendre  le  moindre  fîgne 
»  de  civilité.  Ce  trait  confond  M.  Fitz- 
»»  Adam  qui  lui  demande  avec  furprife ,  s'il 
»  connott  ce  gentilhomme.  Je  le  comtois 
«  de  refte,  répond-il;  c'cfi  un  mi f érable  qui 
w  fouit  de  huit  mille  livres fierlings  de  rente  9 
y»  Cf  qui  prétend  en  conséquence  que  tous  ceux 
»»  qui  le  rencontrent  font  obligés  de  lui  ren- 
5»  dre  le  fa  lut.  Mais  ce  ne  fera  pas  à  moi 
»♦  qu'il  le  fera  croire.  Je  me  porte  à  mer* 
«  veille ,  Dieu  merci  ,•  Cf  il  a  un  afthmt 
»  qui  va  t  étouffer.  Ne  lui  Jied-il  pas  bien 
>»  de  vouloir  fe  mettre  à  mon  niveau  ?  La 
«  fanté ,  M.  F  ht- A  dam  ,  la  fanté  ,  //  n'y 
»  a  que  cela  tTeflimable.  Tant  que  f  aurai 
Tome  I.  l\ 
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m  la  fanté ,  je  ferai  plus  grand feigneur  que. 
m  lui.  Il  le  féru  bien  lui-même ,  ù  il  ftroit 
9t  ravi  de  troquer  fin  opulence  contre  ma 
m  pauvre  cure  Cr  mon  tempérament.  Moi , 
n  fêterai  nwn  chapeau  à  un  homme  de  cette 
«  efpece  /  fi  îckac  !  il  n'a  pas  fix  mois  à 
m  vivre,  »       *'  *<fr 

On  a  imprimé  H*  fuite  de  ces  plaidoyers 
des  difcours  réellement  prononcés  par  l'au- 
teur ;  favofr ,  les  panégyriques  de  St.  Ançtré  , 
de  M»*  \  Chantai  &  de  St.  Vincent  de 
Paule  ;  les  \  praifons  funèbres  de  M.  de 
Fleury,  évoque  de  Chartres,  &  de  M.  de 
Maurepas,  miniflre  d'état.  Le  deuxième  vo- 
lume finit  par  un  éloge  du  chevalier  Bayard 
qui  obtint  ^Acceffu  à  l'académie  de  Dijon 
en  1769.  De  l'élégance,  de  l'harmonie,  de 
la  rapidité  \  voilà  ce  qui  nous  femble  prin- 
cipalement caraétérifer  le  talent  de  l'auteur. 


=£â 


Encyclopédie  méthodique*  Théologie. ,  par 
M.  Vabbé  Bergier  ,  chanoine  de  Péglijc 
de  Paris.  A  Parfs,  chez  Panckoucke  » 
1788  (&  ie  trouvera  dans  peu  à  Liège , 
chezTutot),  2  vol.  in-4to»  jufqu'à  la  let- 
tre E  inclusivement,  (on  ne  peut  encore 
dire  %  combien  de  volumes  cette  collec- 
tion fera  portée). 

Que  direée  cet  ouvrage  après  que  le  nom 
,de  l'auteur  en  achevé  l'éloge,  linon 
qu'il  faudrait  pouvoir  Tifoler  &  le  retirer  de  la 
mauvaife  compagnie  où  il  fe  trouve,  &  rom- 
pre fur-tout  les  liens  par  lefquels  divers  ar- 
ticles tiennent  à  d'autres  articles  abfolument 
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contradictoires,  &  rédigés  par  des  hommes 
afler  vis  à  toutes  les  erreurs  du  phiiofophifme  ? 
Dès  la  première  édition  de  cette  compilation 
fameufe ,  un  grand  raagiftrat  a  obfervé  que 
ies  renvois  étoient  la  véritable  clef  de  l'ini- 
quité de  l'ouvrage  &  des  vues  perverfes  des 
rédacteurs  ;  que  ce  qui  étoit  fagement  dé- 
duit dans  quelques  articles ,  étoit  contredit 
&  réfuté  dans  ceux  auxquels  on  renvoyoit  » 
&  qu'ainti  Terreur  étoit  toujours  fûre  de  pré- 
valoir malgré  la  liberté  apparente  qu'on  laif- 
foit  à  la  vérité  de  faire  valoir  fes  droits  *.  Le  *  Nov. 
même  mal  fubfifte  toujours,  M.  Bergier  ne  l77*>  ?• 
Ta  que  trop  fenti  &  en  avertit  lui-même  dans  31?* 
fa  préface.  „  Si  ce  Dictionnaire ,  dit- il,  avoit 
„  été  deftiné  à  parottre  feul,  il  auroit  né- 
„  ceflaireraent  fallu  le  rendre  plus  étendu, 
„  &  y  faire  entrer  plufieurs  articles  de  mé- 
„  taphy lîque ,  de  morale ,  d'hiftoire ,  de  dif- 
„  cipline ,  de  jurifprudence  canonique ,  que 
„  nous  avons  dû  laiffer  à  ceux  auxquels  ils 
„  appartenoient  „  (Aven.  p.  VU).  Or,  on 
comprend  de  quelle  manière  ces  plufieurs  ar- 
ticles feront  traités  par  les  aflbciés ,  &  fans 
doute  qu'ils  relieront  tels,  au  moins  pour  la 
fubftance,  qu'ils  étoient  dans  la  première 
forme  de  l'Encyclopédie  ;  car  ce  n'eft  que  " 
la  forme  &  nullement  le  fond  qu'on  a  entre- 
pris de  changer  dans  la  prétendue  métho- 
dique. Nous  avons  vu  au  contraire ,  qu'on 
avoit  renchéri  fur  tout  ce  que  la  précédente 
préfentoit  de  calomnies  &  de  fureurs  contre 
la  religion,  fes  dogmes  &  fes  minières.  *    «15  Avril 

Nous  redoublons  les  regrets  que  nous  avons  1785,  p. 
plus  d'une  fois  confîgnés  dans  ce  Journal  fur  575» 
Taflociation  de  l'iltoftre  apologifte  de  la  re- 

Ii  2 


^98  Journal  hijl.  &  tut. 

ligion  a  une  tourbe  d'écrivaiHeurs  que  leur 
chef  lui-même  appellent  une  race  déteftable 
de  travailleurs  ,  qui  ne  fâchant  rien ,  ù  qui 
fe  piquant  de  [avoir  tout  ,  cherchèrent  àfe  dif- 
tinguer  par  Une  uniretfalité  dèfefpèrante  ,  fi 
j eturent  fur  tout ,  brouillèrent  tout ,  gâtèrent 
tout  s  mettant  leur  énorme  faucille  dans  la 
moiffon  des  autres.  Sans  cefler  d'eftimer,  de 
refpefterla  perfonne  &  les  talens  de  M.  l'abbé 
Bergier  *  nous  ne  céderons  de  défapprouver 
hautement  une  aflbciation  qui  a  infiniment 
contribué  à  répandre  un  ouvrage  pernicieux, 
vafte  magazin  d'erreurs  de  tous  les  genres  ;  - 
dont  les  lecteurs  chrétiens  avoient  la  plus 
grande  a  ver  il  on ,  &  qui  depuis-  qu'elle  eft 
décorée  du  nom  d'un  auteur  fi  fage  &  fi 
religieux ,  trouve  place  dans  les  bibliothe- 
*f5  Juillet  ques  les  plus*fcrupuleufement  compofées.  •• 
1788  •  p.       A  cette  considération  générale ,  on  peut 
439»  —  *  ajouter  la  complaifance  dont  M.  B.  a  cru 
f%*    n    '*&*  Ç*  &  là  »  ^vers  les,  gens  de  la  fetfe  qui 
s,;.     p*   n'a  pas  dédaigné  fes  talens;  complaifance 
qui  amené  des  réflexions  &  quelques  fois 
des  citations  fort  fingulieres.  C'èft  ainfi  qu'à 
l'article  Babel  M.  B.  nous  renvoie  au  ri- 
dicule &  vraiment  fanatique  ouvrage  du  pau- 
vre Court  de  Gebelin,  mort  au  bacquet  de 
•  1  Juin   Mefmer.  * 

1784  »  p.  Dans  tous  les  articles  que  j'ai  lus ,  j'ai 
230.  — 1$  retrouvé  la  vafte  érudition ,  la  logique  ri- 
Juin  1784»  gpureufe,  la  faine  doétrine,  le  ftyle  cou- 
5>ia%jr  ,ant>  raPide'  aîjré  &  laconique  de  i'eftima- 
Sopp.  art»  Me  &  refpeéiable  auteur.  Quelques  légères 
Gbbkuk.  omiffions  que  j'ai  remarquées ,  peuvent  être 
confidérées  comme  des  moyens  d'abréger 
un  ouvrage  qui  deviendroit  immenfe  fi  on 
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rvouIoit  tout  dire,  C'eft  ainfi ,  par  exemple , 
qu'à  l'article  Concile»  il  n'a  pas  cm  de-t 
voir  prouver  ^que  les  conciles  généraux' 
avoient  été  convoqués  &  préfidés  par  les 
papes,  parce  que  cela  ef>t  amené  des  détails 
hiftoriques  qui  euflent  mené  fort  loin,  (a) 


Développement  du  Catêchifme  des  diocefes 
de  Cambrai ,  de  Liège  ù  de  Namur^  avec 
cette  épigraphe.  Formant  habe  fanorum 
verborum.  a  Tim.  1,13.  ParPabbé  P.  J.  D. 
prêtre.  A  Maeftricht,  chez  P.  L.  Lekens. 
Et  fe  trouve  à  Liège ,  chez  J.  F.  \Baflbm- 
pferre ,  chez  Pemazeau  &  chez  Lemarié. 
1788.  —  178p.  a  vol.  in-8vo. 

Nous  avons  fait  connoître  cet  ouvrage 
dans,  le  Journal  du  15  Août  1788  ,  p. 
578.  Divers  accidensr  ont  retardé  la  fin  du 
2e.  volume  qui  vient  de  patottre  &  qui  ré- 
pond parfaitement  au  jugement  que  le  pu- 
•  ■     t..  \  j   ■ 

M  Vojtz  fur  U  convocation,  préfidence,  & 
.  confirmation  des  conciles,  les  Jours,  du  1  Die. 
3787  #  p*  4#>-  «7-  1  Janv.  1789  »  P-  «3-  M*  — 
En  ce  moment  je  rencontre  encore  touchant  la 
confirmation ,  ce  pafiâge  bien  remarquable  de  la 
Lettre  dés  Pères  du  concile  de  Chalcédoine  an 
-  pape  S.  Xeon  :  Rogamus  ieitur  &  suis  dctrttit 
xoftrum  honora  judicium  ;  &  peut  nos  copia  in 
tonis Mdijccimusconfonantiam ,  fie  &  fummuas  tua 
filiis  quoi  decet9  aiimplcat.  Le  concile,  com- 
pofé  de  pins  de  600  éveques  qui  fans-  doute  oon- 
wohToient  parfaitement  leurs  droits,  fèmble  avoir 
.voulu  prévenir  &  réfuter  d'avance  les  chicane* 
fcites  à  l'autorité  pontifical*  dans  les  derniers 
teo». 

ii3 
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blic  a  porté  du  premier.  Il  eft  étonnant  que 
perfonne  jufqu'à  nos  jours  ne  fe  fût  avifé 
d'un  plan ,  qui  devoit  produire  les  plus  grands 
fruits  en  commentant  &  expliquant  lès  élémens 
de  la  foi  d'une  manière  qui  donne  delafacilité 
à  ceux  qui  répandent  l'inftrudtion  &  à  ceux 
qui  la  reçoivent.  C'eft  en  lifant  l'ouvrage 
qu'on  fentira  combien  cette  rëfiburce  étoit 
néceflaire ,  &  quel  feryice  effenciel  l'auteur 
vient  de  rendre  à  l'Egiife  dans  ces  tems  de 
tribulation  &  de  détreffe.  Toujours  humble  & 
modefie  ,  quoique  très  en  état  de  donner  de 
l'élévation  à  fes  penfées  &  à  fon  ftyle ,  il 
s'eft  renfermé  dans  les  bornes  de  la  plus 
grande  fimplicité ,  &  a  reflerré  fes  tajens'dans 
la  mefure  de  l'utilité  publique.  On  ne  peut 
qu'applaudir  à  la  droiture  de  fes  vues  & 
aux  efforts  de  fon  zèle  qui  lui  ont  fait  Vain- 
cre des  obftacles ,  qu'une  patience  moins 
cxercé€  au  travail  n'eût  pu  furmônter.  Il 
s'eft  forgé  à  lui*même  des  entraves  eir  s'af- 
ferviflant  au  texte  d'un  Catéchifme"  aflez 
Ingrat  ;  mais  cette  marche  fi  pénible  &  ïi 
faftidieufe  fiour  lui-même ,  n'en  eft  que  plus 
avantageufe  pour  les  autres;  Il  lui  eût  été 
facâe  de  donner  rilus  d'étendue  îr  fe  madère 
&  de  la  préfenter  fous  une  forme  moins 
didadlique ,  &  fous  des  dehors  fnoû&g£nés 
&  pluy  riant;  mais  il  a  préféré  A  .fie  .coa- 
fulter  que  la  folidité  &  la  jdfteftfe ,  1»  pré* 
cifîon  &  Ja  clarté ,  qui  conviennent  à  îinf- 
tru&ion,  &  dè.fe  conformer  à  cet  Jimpor- 
Aoguft.  de  tant  avis  d'jnn  ^rand  faiato£*  ujaaia  fr/wr- 
CtMc.  rud.  y*Gs  amgrVauia  fttpè  npttert  fafùdïmus  ; 
«P-  Wt  fiadinffrmitattm&fctnûumfigtidtfitnderei 
cogttmus  ^uidnobisprawgatumfnab  i1là> 
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(QUI  ÇUM  IN  FORMA  DEI  ES  S  ET  ,  S  EMET* 
IPSUM  BXINANIPIT  ,  FQR1ÇAM  SERPt 
ACCtPIENS.  C: 

Ceux  qui  feront  peut-être  tentés  de  re* 
procher  à  l'acteur  qu'il  n'ait  pas  fait  dif- 
parottre  du  texte ,  certaines  fautes  de  ftyle 
&  de  langage  qui  femblent  avilir  le  petit  Ca- 
téchifme ,  ne  favent  pas  combien  il  eft  dan- 
gereux de  toucher  à  rinftruction  du  premier 
fige ,  confacrée  par  des  fîecles ,  fur- tout  dans 
une  matière  fi  grave  ;  ni  combien  de  maux 
ont  produit  les  réformes  catéchiftiques ,  opé* 
rées  depuis  quelque  tems  dans  plufleurs  dio- 
cefes  d'Allemagne  #.  D'autres  donnant  dans  *  1  Janv. 
l'efctrêmeoppofé,  lui  reprocheront  peut-être  *789-  P* 
quelques  changemens,  parce  qu'ils  ignorent  ^' 
que,  foit  inexa&itude  des  imprimeurs ,  foit 
défaut  d'infpeétton  &  defurveillance ,  ce  Ca- 
tëchifme  imprimé  dans  les  trois  diocefes, 
préfentç  prefqu'autant  de  variantes  qu'ily 
a  d'éditions.  L'attention  de  l'auteur  s'eft 
portée  à  les  rapprocher  de  fon  mieu*  ,  &  *  •  • 
les  distinguer  ou  par  des  patenthefes  ou  par 
un  cara&ere  différent. 

Quant  au  fond  de  l'Ouvrage ,  on  peut  dire 
que  l'auteur  a  fu  fe  tenir  prudemment  en 
garde ,  pour  ne  pas  s'éloigner  d'un  jufte 
milieu.  Prétendre  qu'un  Catéchifme  ne  con- 
tienne que  les  dogmes  de  l'Ëglife  &  que  ce 
qu'elle  a  formellement  décidé,  c'eft  vouloir 
en  faire  un  ouvrage  extrêmement  rétréci ,  & 
écarter ,  pour  ainfî  dire  ,  toute  explication. 
Car  il  eft  des  vérités  importantes  qui  ap- 
partiennent à  la  foi ,  quoiqu'elles  ne  foient 
pas  dogmes  de  foi  ;  étant  étroitement  liées 
avec  les  vérités  décidées  ,  elles  ne  peu- 
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vent  être  développées  les  unes  fans  1er  an- 
tres. 11  eft  auffi  beaucoup  de  propositions, 
qui  fans  avoir  jamais  été  expreffément  con- 
damnées ,  approchent  de  Terreur  &  que  i'E- 
glife  profcrit,  comme  dangereufes,  témé- 
raires ,  mal-fonnantes  &c.  11  eft  encore  des 
opinions ,  qui  fans  être  de  foi,  fans  même 
appartenir  proprement  à  la  foi ,  ne  laiflent 
pas  d'être  communément  reçues  dans  Y  Eglife. 
Enfin  il  en  eft  qui  n'embraflent  que  la  mo- 
rale ,  que  les  confeils  évangéliques,  ou  que 
des  pratiques  de  piété,  &  des  règles  de 
conduite.,  On  comprend  qu'ignorer  toutes 
ces  chofes  ,  ce  feroit  être  médiocrement 
inftrnit.  II  étoit  par  conféquent  néceflaire 
de  les  traiter  dans  un  Catéchifme ,  qui  eft 
un  développement  complet  &  détaillé  de 
toute  la 'religion  :  &  c'eft  ce  que  l'auteur  a 
exécuté  à  la  fatisfa&ion  du  public  éclairé 
&  impartial.  11  a  fur-tout  l'attention  d'aver- 
tir que  telle  ou  telle  affertion  tfètoitpas  d&~ 
çidèt par  T eglife ^  quelqu'étroitement  qu'elle 
lui  parût  liée  avec  le  corps  de  la  doclrine 
catholique. 

L'entretien  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fon 
ouvrage ,  pour  tenir  lieu  de  Préface^  les  avis 
*  dont  il  a  parfemé  le  fécond  volume ,  prou- 
vent fa  fagacité  &  fon  expérience  dans  ce 
genre  d'exercice.  Us  pourront  fervir  de  di- 
rection dans  le  genre  d'inftruclion  le  plus 
important,  non -feulement  en  fait  de  reli- 
gion ,  mais  encore  en  fait  de  foc i  été  &  de 
félicité  fociale ,  donj:  les  principes  de  conf- 
cience  t  de  mœurs  &  de  vertus  feront  tou- 
jours les  premiers  &  le?  plus  fûrs  appuis. 
Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  intfrçf- 
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fant  pour  les  bons  catholiques ,  c'eft  qtf  il  y 
a  tout  lieu  d'efpérer  que  cet  ouvrage  fera  ou- 
blier le  Catèchîfmt  de  Naples,  compilation 
d'un  fanatique  de  S.  Médard ,  nommé  Gour- 
iin  (a) ,  &  autres  inftru&ions  hétérodoxes 
que  refprit  de  feéte  cherche  à  accréditer 
dans  ce  pays ,  &  que  des  curés  imprudens 
contribuent  à  répandre,  trompés  par  de3 
moines  ignorans  &  corrompus ,  &  autres 
émifTaires  du  parti  qui  agite  &  afflige  l'E- 
glife  de  Dieu. 

A  la  fin  du  fécond  volume  on  trouve 
le  catalogue  d'une  bibliothèque  chrétienne 
que  l'auteur  a  j  udicieufement  oppofée  à  celle 
que  fe  font  des  gens  de  parti ,  ou  qu'ils  fug- 
gèrent  aux  autres  pour  étendre  leur  faftion 
&  leurs  erreurs. 

Un  théologien  qui  connoît  parfaitement 
l'idiome  Flamand,  eft  actuellement  occupé  N 
à  traduire  cet  ouvrage  en  cette  langue, 
pour  en  étendre  la  circulation  &  l'utilité. 


(  a)  Admirons  on  plutôt  plaignons  la  tbonaf- 
mé  des  Italiens  &  autres  nations  qui  accueillent 
comme  des  productions  indigènes  des  rapfodies 
parviennes  ,  rédigées  par  les  dévots  du  diacre  . 
Paris ,  fans  feulement  s'en  douter.  —  C'eft  encore 
âinfi  qne  les  B^es  lin  conventicule  de  Piftoie , 
ont  paffé ,  duement  rédigés  par  les  Bénédiftins 
blancs-manteaux ,  de  Paris  en  Tofcane ,  où  on  leur 
a  fait  tons  les  honneurs  poflibles  *•  *  ?s  Mai 
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Sur  VApocalypfe ,  ou  Von  démontre  que  la 
plus  grande  partit  des  prédictions  qu'elle 
contient ,  ont  été  accomplies  dans  les 
grands  événemens  arrivés  depuis  qu'elle 
a  été  révélée  à  St.  Jean  ,  Cr  où  Von  pn*- 
pofe  les  conjectures  les  plus  plaufib les  fur 
celles  qui  reftent  à  accomplir,  Parunpri* 
ire  François.  A  Cologne  ;  &  fe  trouve  ît 
Liège,  chez  Lemarié.  3  vol.  in*  12.  , 


Ëa 


l  w  refpedlant  le  fecret  de  rEfprit  divin , 
fauteur  de  cette  mémorable  révélation  de 
S.  Jean,  les  S.  Pères,  les  théologiens  de 
tons  les  fiecles  &  dans  ces  derniers  tems 
Alcazar ,  Mr.  Boffuet ,  le  P.  Lallemant , 
Mr.  de  la  Chetardie ,  Mr.  Paftormi ,  &c. 
ont  formé  des  concordances  très-fatisfai- 
fantes    entre  Jes  événemens.  Se  les   pro- 
♦Div.réfl.  phéties '*;  mais  la  matière  n'eft  pas  épui- 
fur  ce  livre  fée.  Si  les  premiers  tableaux  regardent  in* 
divin ,  1    conteftàblement  l'hiftoire  de  TEglife  dans 
|evgr'        fes  commencemens,fes  persécutions  &  fa 
160.  —-"  1  délivrance  fpus  les  empereurs  Chrétiens  \  il 
]àin  1784,  y  a  dans  les  derniers  quelque  chofe  de  moins 
p.  174.  -*  décidé  ;  foit  que  les  événemens  qui  doivent 
Cauphilof.  ]es  réalifer,  ne  foient  pas  encore  raflem- 
n'  *97"      blés,  fuffifamment  réunis  &  combinés  pour 
déterminer  l'application  ;  foit  que  les  com- 
mentateurs n'en  aient  pas  faifî  toutes  les 
circonftances  relatives  à  l'exadt  accomplif- 
fement  des  faints  oracles  ;  foit  que  les  pré* 
jugés  ou  quelques  vues  particulières  dans 
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rétude  des  faintes  Lettres  aient  détourné 
jufqu'ici  l'efprit  des  favans  de  la  vraie  route 
qu'ils  dévoient  tenir  pour  en  trouver  Intel- 
ligence. Hélas  !  n'a-tvon  pas  vu  le  fanatifm? 
de  fçéte  appliquer*  tes  traits  des  plus  odieux 
perfécuteurs  de  la  foi ,  à  une  fociété  célèbre  # 
que  rEglife  a  nourrie  dans  fon  feîn,  &  qui 
par  un  rjetour  foutenu  jufqu'à  Ton  çxtinc- 
tion ,  a  illuftré  i*Eglife  par  fes. travaux  &  fe* 
vertus  ('«>?  On  ne  fera  pas  le  même  reproche 
à  l'auteur  de  cette  nouvelle  explication*  On 
jugera  péufc-êtrè  qu'il  a  donné  dans  un  ex- 
cès contraire,  en-  montrant  cette  même  fo- 
ciété comme  le  grand  foutien  de  la.,  foi 
dans  le&  derniers  tems ,  &  confondant  fes 
malheurs  avec  ceux  de  rEglife.  C'eft  à  ceux, 
qui  réSéchiifenc  foc  les-xaufes  &  les,  effets, 
iUr  la  chaîne'  des  événemens  <  fur  leurs  in- 
times rapports  &  leurs  relations  récipro- 
ques, &c.  M&gër  jufqu'à  quel  point  hau- 
teur peut  avoir  ea  tort  (*).  Mais,  quelque 
jugement  qttè  l'on  porte  furûetarticte*  on 


'■«   ?  ■">'  !fiJ    !'■.!!./ ». 


pas 


(ii)  1  Juin  1784,  p.  ifs.  Cet  ouvrage  fl'eft 
rjs  d^imbenédïftfn,  comme  je  lepémbis  alor», 
mate  d'e;LaHrenfc.Etienne  'Ronde*  (  on  «trouvera 
fon  article  dans  la  .nouvelle  édition  du  D&%  hîfi. 

3ui  paroîtra,  à  ce.que  iffpere,  dans  le  cours 
e  Tannée). 

(*)  Imprimé  dès  '1776  %  ter  ouvrage  eft  refté 
ignoré  1  les  amis-dd  Fauteur  (Mr.  Berrâu)  lui 
ayant  perfuadé  que  les  circonstances  exigeoient  U 
réfolutlon  prudente  de  ne  pas  le  répandre.  Des 
événemens  poftérieurs  lui  ont  paru  de  nature  à 
lui  donner  fur  cet  article  plus  de  liberté ,  &  à 
jufiifier  peut-être  ce  qu'il  y  aVoît  de  Singulier  <o» 
de  paradoxal  dans  fes  réflexions, 
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ne  pourra  s- empêcher  de  convenir  qise  pin- 
ceurs de  fes  explications  ont  un  grand  air  de 
vérité,  &  que  des  faits  manifeftes  ne  les  fe- 
tondent  que  trop.  Nous  citerons  pour  exem- 
ple, ce  pafiage  fur  le  chapitre  a©»«.  „  Les 
„  mille  ans  pendant  lefquels  Satan  fera  lié, 
„  ne  renferment   donc   point   abfolument 
„  toi>  le  tems  que  PEglife  doit  être  fur  la 
s,  terre ,  depuis  que  les  faints  vivront  & 
3,  régneront  avec  Jefus -Chrift,  &  depuis 
„  que  la  puiflance  de  juger  aura  été  don- 
3,  née  à  cejix  qui  ont  été  mis  à  mort  à 
i,  caufe  du  témoignage  de  Jefus,  &à  caufe 
3,  du  Verbe  de  Dieu,  &  qui  n'ont  point 
9)  adoré  la  bête,  ni  fon  image,  &  qui  n'ont 
3,  point  reçu  fon  caradtere  fur  leurs  fronts  9 
,,  ou  dans  leurs  mams;  poifqu'il  faut  que, 
n  lorfque.  ces  mille  ans  auront  été  confom- 
„  mes ,  Satan  foit  délié  de  fa  prifon ,  & 
5y  quMl  forte,  &  qu'il  féduife  de  nouveau 
3,  les  nations  qui  font  aux  quatre  coins  de 
3,  la  terre  ,Gog  &^Magog,  Et  lorfquc  mil/à 
9,  ans  auront  été  confommés  (a)  ,  Satan  fera 
3,  délié  de fa  prifon  ;  fi  Satan  eft-Hé  depuis 
9,  que  l'infidélité,  dont  il.eft  lç  prirjce,  eft 
9,  profcrite  ;  &  fi  la  loi  fondamentale  de  tou- 
3,  tes  les  républiques  chrétiennes,  qui  prof- 
99  crit  l'infidélité ,  eft  la  chaîne  qui  le  tient 
3,  enchaîné  &  enfermé  dans  i'afcyme  du  cœur 
„  des  impies,  comme  dans  une  prifon,  il 
,,  fera  délié,  lorfqu'unç  politique  anti-chré- 


(«)  t»  calcul  que  l'auteur  embrafle  ici,  eft 
un  peu  différent  de  ceux  des  autres  commenta- 
teurs ,  mais  iis.ft  rencontrent  dans  le  réfnltat. 
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tienne  portera  atteinte  *  cette  loi ,  &  ra- 
mènera l'infidélité  :  &  Il  finirai  l'impiét^ 
alors  ne  fera  plus  contrainte  dans  l'aby- 
me ,  le  cœur  des  impies  ;  mais  elle  aura 
la  liberté  de  fe  montrer  &  de  fe  produire. 
Et  Ufèduira  les  nations  qui  font  aux  qua- 
,,  tre  coins  de  la  terre.  On  peut  juger,  par 
la  difpofition  des  efprits ,  combien  l'im- 
piété fera  de  progrès ,  &  combien  elle 
aura  de  facilité  à  féduire  les  nations  qui 
y  montrent  déjà  tant  de  penchant ,  & 
qui  paroiffent  toutes  prêtes  à  s'y  livrer 
&  à  la  fuivre.  „ 


JJ 


DirTertatio  biblico-canonica  de  eo  quod  in 
cafu  adulterii  alterîus  con  jugum ,  cïrea  vin  - 
cuium  matrimonii  ex  lege  divinà  juftum 
eft.  Differtathn  où  ton  examine  par  ?  au- 
torité de  P  Ecriture- Sainte  Cr  des  Canons , 
fitindijfolubilitè  du  mariage  en  cas  d? adul- 
tère ,  eft  de  droit  divin.  A  Aix-la-Chapelle 
1788.  ï  vol.  in-ia  de  63  pages. 

Bonne  *8r  folide  réfutation  de  l'opinion  de 
Launoy ,  adoptée  aujourd'hui  par  quel- 
ques autres  novateurs ,  conjurés  contre  la 
fainteté  du  mariage  &  cherchant  à  y  déroger  •_ 
par  tous  les  moyens.  Nous  avons  fait  con- 
noltre  l'état  de  la  4ueftion  traitée  dans  cette 
diflertation ,  en  rendant  compte  de  la  diatribe   *  1  Janv. 
d'un  certain  Braun  *.  Lç  P.  Gaflmann ,  déjà  ^SSj^p. 
connu  par  d'autres  ouvrages  en  faveur  de  J^jj    I5- 
la  doctrine  &  de  la  difeipline  de  l'Eglife,  1779,  p. 
&  qui  pour  cela  a  été  honoré  des  injures  &  55a.  ' 
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des  petits  moyens  de  perfécution  dorft  les 
*  T5  D^c  ennemis  delà  vérité  ne  manquent  jamais  * , 
*?S5»  P*  a  mis  dans  cette  diflertation  autant  de  re- 
Ma"  ma1  c^erc^es  ^ue  ^e  bonne  logique.  Il  rapporte 
p/lôJ  * avec  ^oin  tout  ce  ^ne  *cs  toû*1**8  Lettres , 
les  écrits  des  Pères,  les  décifîons  des  con- 
ciles préfentent  relativement  à  cette  matière. 
Si  on  pouvoit  lui  faire  quelque  reproche , 
ce  feroit  d'avoir  accumulé  trop  d'autorités , 
parce  qu'il  «'en  trouve  ça  &  là  qui  pa- 
roiffent  avoir  beibin  de  quelque  explication 
pour  remplir  fon  but.  A  la  p.  27 ,  par  exem- 
ple ,  on  cite  un  canon  du  concile  de  Tours 
OÙ  il  eft  dit  :  Quifuam  uxortm  fine  judicio 
epifcopali  dimitttns ,  aliam  duxit  ùc;  cela 
pourroit  faire  croire  que  le  jugement  épif- 
copaî  autorifoit  la  diflblution  du  mariage. 
11  parott  qu'il  ne  s'agiiToit  pas  là  du  cas 
d'adultère,  mais  des  raifons  qui  peuvent 
ïendre  un  mariage  nul,  &  qui  cependant, 
ne  doivent  avoir  leur  effet ,  fur-tout  dans 
le  for  extérieur ,  fans  une  fentence  de  ré- 
voque. De  forte  que  ce  canon  ne  regarde 
pas  directement  la  matière  préfente ,  quoiqu'il 
prouve  toujours  en  général  les  précautions 
prifes  par  l'Eglife  pour  le  maintien  dû  lien 
conjugal.  —  On  peut  remarquer  néanmoins 
que  le  jugement  de  l'évêqile  ne  tombe  que 
fur  ce  mot  dimittèns ,  &  non  fur  aliam  duxit. 
Comme  dans  la  fentence  de  féparation ,  l'é- 
voque portoit  ordinairement  la  défenfe  de 
convoler  à  d'autres  noces ,  ceux  qui  en 
avoient  formé  le  deffein ,  n'avoient  garde 
de  demander  cette  fentence  ;  de  forte  qu'ils 
fe  rendoient'  coupables  de  deux  délits  à  la 
fois. 
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Un  arguaient  bien  propre  à  réfuter  le  # 

fejitiment  contraire  par  le  fait ,  &  que  le 
P.  G.  ne  manque  pas  de  rapporter,  eft  la 
pénitence  publique  de  S.  Fabiole ,  dame 
Romaine, qui  après  s'être  féparée d'un  mari 
adultère ,  en  avoit  époufé  un  autre.  Les  loix 
civiles ,  dont  plufieurs  émanées  des  empereurs 
païens  fubfiftoient  encore  dans  le  code  im- 
périal ,  paroiflbient  autorifer  ce  fécond  ma- 
riage*  Mais  Fabiole  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître (on  erreur  &  fa  faute  ;  elle  en  fit.  le 
jour  même  de  Pâques  une  pénitence  écla- 
tante à  la  vue.  de  tout  le  peuple  Romain  *.  *  Avril 
Il  ne  fe  trouva  ni  dans  cette  capitale  du  *77i»  P* 
monde ,  ni  dans  tout  l'empire  de  théologien  *36, 
qui  prétendit  ou  juftifier  le  mariage  ou  con- 
damner la  pénitence.  L'opinion  de  Launoy 
n'étoit  donc  pas  connue  alors  parmi,  les 
chrétiens.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que  c'eft 
pour  être  précifément  contraire  aux  loix  ec* 
cjétiaftiques  que  ce  mariage  fut  réprouvé  : 
car  il  le  fut ,  comme  formellement  contraire 
à  la  doctrine  de  l'évangile.  Putabat ,  dit 
S>  Jérôme,  a  fi  virumjuftè  dimiffum,  nec 

EVANGELII  RIGOREM  NOVERAT  ,  IN  QUO 
NUBENDI  UNIVER8A  EXCUSATlO  ,  VIVRN- 
TIBUS  VIRIS,  FŒMINIS  AMPUTATUR  . .  .  . 
jitiœfuntUges  Cafarum^  alla  ChrîJUi  aliud 
Papinianus  ,  aliud  Paulus  noflcr  pracipic. 
Hier.. Epitapk.  Faâio/a. 
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Hiftoire  de  mademoifelle  de  Sirval ,  ou  U 
triompha  du  fentiment  ;  par  M.  Tournon  9 
de  l*  académie  d*Arras.  A  Paris,  chez 
Lefclapart,  1788.  2  vol.  in- 12.  Prix  3 
liv.  br. 

La  manière  dont  ce  roman  eft  annoncé 
dans  un  ouvrage  périodique  ,  m'a  paru 
finguliere  &  telle  qu'on  pouvoit  s'en  per- 
mettre la  répétition.  »  Le  triomphe  dufen~ 
«  timent  :  le  joli  mot  !  le  terme  délicieux  ! 
»  &  qui  n'a  pas  aujourd'hui  de  fentiment% 
«»  qui  ne  fe  pique  pas  de  fentiment  ?  Sen- 
w  timent  pat- ci,  fentiment  par-là,  tout  eft 
w  fentiment ,  tout  dkfenfibiluè,  tout  eûfinti  % 
»  tout  eft  fentimental  w. 

Cette  généralité  &  intenfitê  de  fenfibilité 
&de  fentiment,  me  rappellent  ces  vers  du 
poëte  Gilbert:  ^ 

Parlerai- je  d'Iris?  Chacun  la  prône  &  l'aime; 
C'eft  un  cœur,  mais  un  coeur....  c'eft  l'humanité 

même  : 
Si  d'un  pied  étourdi  quelque  jeune  éventé 
Frappe  en  courant  fon  chien  qui  jappe  épouvanté  , 
Le  voila  qui  fe  meurt  de  tendrefle  &  d'alarmes;  ' 
Un  papillon  fouffrant  lui  fait  verfer  des  larmes, 
Il  eft  vrai;  mais  aufîï  qu'à  ia  mort  condamné 
Lalli  foit  en  fpe&acle  à  l'échafaud  traîné , 
Elle  ira  la  première  à  cette  horrible  fête 
Acheter  le  plaifir  de  voir, tomber  fa  tête. 

—  Diverfes  réflex.  1  Sept.  1783  ,  p.  8.  — 
1  Août  1786,  p.  484.  —  Pafl'age  de  Mi- 
lord  Hivers,  1  Mai  1777  >  P-  2^- 
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Sir 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
ESPAGNE. 

Madrid  (Je  i  Mari%  PfefqUé  tous  les 
minières  étrangers  vont  s'abfenter,  * 
ce  qu'on  dit,  pour  quelque  tems  de  cette 
capitale  ;  il  eft  fur  que  pluiîeurs  en  ont  déjà 
demandé  la  permifllon  à  leurs  cours.  La  rai- 
fon  en  eft,  qu'ils  craignent  d'être  obligés 
à  des  frais  considérables  &  exceffifs  par  les 
fêtes  qui  vont  fe  célébrer  bientôt  par  rap- 
port à  l'avènement  de  S.  M.  au  trône.  On 
dit  que  cet  événement  fe  célébrera  avec  une 
pompe  &  une  magnificence  extraordinaire  ; 
ceux  qui  connoiflent  le  goût  de  notre  na- 
tion pour  la  magnificence  dans  de  pareil- 
les occafions ,  ne  trouveront  pas'  que  les 
craintes  des  miniftres  étrangers  foient  mal 
fondées. 

Notre  cour  ayant  pris  fur  elle  la  médiar 
tion  entre  la  Sublime- Porte  &  les  deux  cours 
impériales  de  Vienne  &  de  Pétersbourg ,  le 
miniftere  Efpagnol  vient  de  recevoir  des  dé- 
pêches de  Conftantinople,  par' lesquelles  le 
grand-feigneur  remercie  notre  monarque  dé 
l'intérêt  qu'il  veut  bien  prendre  au  fort  & 
&  la  profpérité  de  l'empire  Ottoman.  Mais 
comme  ces  dépêches  ne  contiennent  point 
une  réponfe  cathégorique  aux  propositions 
d'accommodement  qui  ont  été  faites  par  n«- 
TomcJ.  Kk 
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tre  cour,  il  n'eft  pas  douteux  que  le  clivait 
ne  perfifte  dans  la  réfolution  de  tenter  le 
fort  d'une  féconde  campagne ,  dans  l'efpoir 
de  rétablir  fes  affaires,  &  d'applanir  les 
voies  à  des  conditions  de  paix  plus  avan* 
tageufes  &  plus  honorables  pour  lui.  ' 

Le  courier  qui  a  été  dépéché  dernière- 
toent  pour  la  cour  de  Naples ,  &  qui  étoit 
chargé  d'une  fomme  confidérable  d'efpeces 
pour  le  duc  de  Pajme,  &  de  divers  joyaux 
de  prix  pour  LL.  MM.  Napol.,  tous  legs 
du  feu  roi ,  a  été  attaqué  &  volé  par  des 
brigands  fur  les  frontières  de  Gènes;  heu- 
feufement  ils  n'ont  emporté  que  l'argent  , 
feona  trouvé  les  joyaux  qui  étoient  en- 
fermés dans  des  écrins,  lefquels  les  voleurs 
n'ont  pas  jugé  valoir  la  peine  d'ouvrir  ni 
d'emporter ,  à  l'endroit  où  s'elV  commis 
le  vol. 

.  Cadix  (U  \6  février).  Depuis  l'arrivée 
d'un  exprès  de  Madrid,  on  redouble  ici 
d'aétivité  pour  achever  l'armement  de  notre 
flotte.  Le  nombre  des  ouvriers  vient  d'être 
augmenté  fur  nos  chantiers ,  &l'on  s'occupe 
a  mettre  en  état  de  défenfe  toutes  les  for- 
tifications de  notre  port.  H  a  été  expédié 
a  paquebots ,  l'un  pour  la  Havane,  l'autre 
pour  les  Indes  ;  mais  on  ignore  les  ordres 
dont  ils  font  porteurs.  En  attendant»  nous 
favons  que  la  même  activité  règne  dans 
tous  les  ports  du  royaume.  Le  bruit  général 
eft  qu'une  partie  de  notre  flotte  partira  pour 
Barcelone,  afin  de  s'y  réunir  à  d'autres 
vaiffeaux  qui  font  tout  prêts  à  mettre  à  la' 
voile  pour  l'Archipel 
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TURQUrÉ, 

Constantinople.  Le  bruit  a  couru,  ces 
Jours  derniers,  que  la  Sublime-Porté  alloic 
rendre  la  liberté  au  miniftre  de  Ruflïe,  qui 
languit  aux  Sept-Tours;  mais  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  ce  bruit  eft  abfolument 
deftitué  de  fondement,  &  qu'il  n'y  a  de  vrai 
que  la  demande  faite  par  lés  minières  de  plu- 
iieurspuiflances  neutres  &  amies  de  la  Porte  , 
d'ouvrir  par  cette  démarche  une  voie  à  des 
négociations  conciliatoires. 

Les  troupes  que  la  Moldavie  fournit  cette 
année  *  ont  eu  ordre  de  fe  mettre  en  marche ,  v 
les  uns  difent  contre  le  bâcha  de  Çcutary* 
ks  autres  vers  les  bords  du  Danube  >  pour, 
fervir  dans  l'armée  du  grand^vifir.  On  fup- 
pofe  que  ce  corps  s'élève  à  24  mille  hom- 
mes ;  mais  on  fait  pour  certain  que  ce  nom- 
bre eft  très-exagéré.  Quant  au  grand- viiir* 
il  eft  encore  a  Rufchuck,  furies  bords  dur 
Danube ,  d'où  il  écrit  que  fon  armée  a  été 
tTès-incommodée  par  le  froid  le  plus  exceflif  t 
dont  il  y  ait  jatoais  eu  d'exemple.  Les  en* 
nemisne  l'ont  aucunement  troublé  \  ce  qu'il 
attribue  aux  coups  feniibles,  qu'il  leur  a 
portés  dans  le  Bannat,  où  un  très-grand 
nombre  a  péri  par  le  fer  &  par  le  feu. 

Les  dernières  lettres  d'Alger,  donnent 
avis,  que  cette  régence  avoit  ordènnë  le 
prompt  armement  de  10  bâtimens  de  guerre  t 
favoir:  8  chebécs ,  &  2  barques  canonnières, 
dans  le  deflein  de  mettre  &  la  voile  pour 
l'Archipel,  àufli-tôt  après  là  lune  de  Mars* 
%l  pour  agir  de  concert  &  fuivant  les  vues 
de  la  Sublime- Porte.  -       v 

Kk  2 
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POLOGNE» 

Varsovib  QU  8  Mars).  Le  bref  pon- 
tifical, adreflé  à  la  diète ,  dont  nous  avons 
parlé  l'ordinaire  dernier,  a  été  reçu  avec 
toutes  les  démonftrations  d'attachement  qae 
les  Polonois  ont  toujours  témoigné  pour  le 
Siège  de  Rome.  Le  pape  y  appelle  les  ma- 
gnats ,  dilecîi  viri ,  fidèles  filii.  Voici  la  tra- 
duction de  cette  pièce. 

PIE    VI. 

%9  Mes  chars  fils  j  nous  vous  donnons  le 
falut  Cr  notre  bénédiction  apoftqlique.  Il  y  a 
long-unis  que  nous  ayons  reconnu  que  votre 
ordre  équeftre  méritoit  toute  notre  efiime  ,par 
fes  foins  pour  la  religion  ,  &  la  piété  qu'il 
montrait  lorsqu'il  étoit  raffemblè  pour  déci- 
der du  bien  de  l'état  y*  or ,  comme  le  tems 
approche  ou  vous  aUe\  être  affemblês  à  la 
diète ,  nous  croyons  nous  acquitter  des  de' 
voirs  que  nous  impofe  notre  amour  paternel, 
non  pas  en  vous  exhortant  à  la  vertu ,  mais 
en  vous  faifant  connaître  ce  que  nous  atten- 
dons de  Ut  vôtre.  Vous  fave\  fans  doute  de 
vous-mêmes  combien  le  tems  préfent  e fi  plein 
&  envie  ù  d'ojfenfes  envers  lafainte  Eglife, 
les  chofes  facrées  Cr  les  hommes  voués  à  Dieu; 
en  forte  que  rien  n'efi  plus  à  craindre  au- 
jourd'hui que  les  innovations  qui  bleffent  les 
droits  de  la  religion.  C'efi  pourquoi  9  quoi- 
que vous  y  foyc^  portés  de  vous-même ,  nous 
vous  exhortons  .encore  de  conferver  dans  vos 
comices  Pcfprit  qui  vous  rendra  favorable  le 
Dieu  des  confeils  Cf  des  œuvres  ;  ce  qui  ne 
pourrait  pas  être  9fi  vous  nigligie\  les  chofes 
fui  concernent  la  religion  orthodoxe Crie  Siège 
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de  lafainte  Eglife.  Mais  nous  penfons  qu'il 
feroit  inutile  (Pen  dire  davantage  à  vous , 
chei  qui  l'on  va  voir  réunis ,  &  qui  fere\ 
conduits  par  la  prudence  ,  la  foi  y  l'amour 
de  la  patrie ,  la  force  de  Vante ,  l'imitation 
de  vos  ancêtres  ô»  la  gloire  de  votre  ordre. 

»  Ces  lettres  vous  feront  préfintées  par  le 
vénérable  frère  Ferdinand ,  archevêque  de 
Cartilage ,  nonce  ordinaire  dufaint  Siège  apof 
tolique ,  interprète  excellent  de  nos  intentions 
envers  vous ,  €r  que  nous  vous  recomman- 
dons particulièrement ,  Cf  auquel  vous  pou- 
vé\  avoir  confiance ,  par  quoi  vous  augmen* 
terei  votre  bénèvolence paternelle  envers  nous, 
Donné  à  Rome,  à  Ste.  Marie  Majeure  ,Jbur 
Vanneau  du  pécheur,  le  14  Août  1788 ,  dans 
la  quatorzième  année  de  notre  pontificat.  „ 

Dans  la  féancé  du  27  Février ,  la  diète 
a  enfin  terminé  un  objet,  qui  l'a  occupée 
longtemé.  L'on  fait  que ,  pour  une  armée 
auffi  nombreufe  que  Celle,  dont  l'entretien 
a  été  réfolu ,  il  faut  des  reflburces  extraor- 
dinaires :  il  étoit  donc  queftion  d'afligner 
pour  une  partie  de  cette  dépenfe  une  cer- 
taine redevance ,  que  payeroient  les  ftarof- 
ties  ou  biens-royaux ,  qui,  appartenant  dans 
leur  origine  à  l'état ,  ont  été  accordés  à  des 
particuliers.  L'intérêt  perfonnel ,  qui  domine 
toujours  dans  les  délibérations  publiques, 
a  long-tems  arrêté  l'exécution  du  projet. 
Enfin  hier,  Ton  a  réfolu,  que  les  ftarofties 
payeroient  au  tréfor  la  moitié  de  leurs  re- 
v  venus  ;  les  biens- royaux,  poflTédés  par  des 
eccléfiafiiques ,  20  pour  cent  ;  &  Ceux  que 
pofledent  des  féculiers,  lo  pour  cent.  La 
diète  s'eft  encore  occupée  de  la  réponfe  X 
Kk  3 
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taire  à  la  dernière  note ,  remife  par  l'am* 
bafiadeur  4e  Ruffie  ;  la  commiffion  pour 
les  affaires  étrangères  en  avoir  préfçnté  un 
projet  dans  la  féance  du  23  Février  ;  mais 
ce  jour* là  l'on  en  renvoya  la  délibération 
au  û6,  &  jufqu'à  préfent  Ton  n'a  pu  en  con* 
venir.  Il  eft  des  nonces ,  qui  encore  à  cette 
eccalion  ont  fait  paroltre  une  chaleur  t  M 
laquelle  la  modération ,  que  rçfpire  cette 
pièce ,  femble  avoir  donné  fujet. 

Quelques-uns  de  nos  politiques  avoient- 
foupçonné  l'authenticité  du  mémoire  que 
la  Porte  Ottomane  doit  avoir  fait  diftribuer 
Il  tous  les  miniftres  étrangers,  au  fujet  des 
affaires  de  la  Pologne ,  en  fondant  leur  foup» 
$  on  fur  !'ofte  que  ta  Porte  fait  à  la  repu* 
tUique ,  dans  ledit  mémoire  ,  de  vouloir 
employer  une  partie  de  fes  forces  pour  af- 
furer  fon  entière  indépendance  ;  offre  quç 
les  Turcs ,  fuivant  l'opinion  des  mêmes  po. 
litiques ,  ne  pourroient  réalifer  qu'après  avoir 
bien  battu  les  armées  Rufles.  Aujourd'hui 
en  eft  inftroit  que  cette  pièce  eft  très-au- 
thentique puisqu'elle  vient  d'être  publiée 
dans  la  gazette  officielle  de  cette  ville. 

M  itt au  (/«  $5  Février).  La  diète  de 
Courlande  a  tenu ,  le  19 ,  fa  première  féance. 
On  préfume  qu'il  eft  queftion  d'un  change* 
ment  fort  important ,  mais  on  ne  faura  rien 
de  pofitif  à  cet  égard ,  avant  que  les  état» 
foient  d'accord  fur  quelques  autres  points. 
Le  bruit  court  en  attendant  que.  le  prince 
Charles  de  Saxe  pourroit  bien  être  remis  en 
pofleffion  de  ce  duché ,  que  la  Ruffie  lui  avoil 
enlevé  pour  le  donner  *  M,  de  Birea, 
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Russie. 

pBT£Rf  bourg  (U  26  Fimtr).  Les  hof- 
tilités  avec  la  Suéde  ont  déjà  recommencé, 
Lie  4  de  ce  mois ,  une  patrouille  de  9  Cofa- 
quesdu  Don  &  de  Schaffeurs,  allant, fous 
les  ordres  du  capitaine  Weimmçr,  vifiter 
nos  gardes  frontières ,  en  eft  venue  aux  mains 
avec  un  détachement  Suédois  qui*  après 
'  avoir  paffé  un  lac  en  traîneaux ,  s'étoit  avancé 
de  deux  milles  au  delà  de  nos  frontières, 
Les  Suédois  furent  repouffés  Qi  obligés  de 
retourner  fur  leurs  pas  après  avoir  laiffé  9  hom- 
mes fur  la  place. 

Les  nouvelles  de  l'Ukraine  ne  font  pas 
des  plus  favorables.  Le  feu  de  la  difeord* 
commence  à  s'allumer  entre  les  Rufles  & 
les  républicains.  Déjà  ces  derniers  ont  eu 
le  deflus  dans  le  différent  qui  s'éleva  à  Poc- 
cafîon  des  voitures  chargées  de  fufîls ,  qus 
les  Rnflfes  youlofenî  fcire  paffçr  pai  l'y* 
kraine.  ' 

Il  a  été  queftion  de  la  retrait*  de  Mr.  1$ 
maréchal  comte  de  ILomanzow ,  qui  l'auroie 
dit-on,  foilicitée,  pour  raifon  de  famé  ;  $ 
Ton  a  ajouté  que  le  prince  de  Potemkin  prenr 
droit  le  commandement  de  la  principale  ar- 
mée Rufle ,  deftinée  à  expulfer  les  Tores  au 
de-là  du  Danube ,  en  s'emparant  de  la  Molr 
davie  &  de  la  «Valachie.  Il  eft  prudent  d# 
douter  encore  de  cette  nouvelle ,  quoique 
la  grande  faveur  dont  le  conquérant  d'Oc- 
zakow  jouit  ici  depuis  fonarwéç,  la  rend* 
aflez  vraifemblable. 

Kk  4 
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SUEDE 

Stockholm  (Jt  4  Mars),  avant  le  Plé- 
num PUnorum  ou  affemblée  pléniere  des 
quatre  ordres  réunis,  qui  fe  tint  le  ai 
du  mois  dernier ,  rordre-équeftre  &  la  no- 
Meffe ,  fuivant  les  intentions  du  Roi ,  s'é- 
toient  raflembiés  au  lever  ,  d'où  ils  accom- 
.  pagnerent  S.  M:  dans  la  falle  :  elle  ouvrit 
la  féance  par  un  petit  difcours ,  dans  lequel 
elle  dit  entre  autres  t  »  qu'elle  s'étoit  vue 
»  dans  la  néceffïté  de  s'aflurer  de  quelques 

*  perfonnes  ,  qui ,  animées  par  le  defir  de 
»  gouverner,  avoient  troublé  la  tranquillité 
«  publique  &  arrêté  le  cours  des  affaires  ; 

*  que  cette  mefure ,  qu'elle  avoit  été  for- 
»  cée  à  prendre ,  ne  diminuoit  en  rien  Pef- 
99  time ,  qu'elle  fouhaitoic  de  témoigner  ton* 
•»  jours  au  prefnier  ordre  de  l'état ,  comme 
99  déjà  précédemment  elle  avoit  déclaré  aux 
99  membres  préfens,  que  les  juftes  griefs, 
m  dont  elle  fe  plaignait  envers  quelques 
»  autres,  qui  prenoient  à  tâche  de  s'op- 
»»  pofer  à  fes  defirs ,  ne  pouvoient  nullement 
»  être  imputés  à  Tordre  entier  ».  Elle  finit 
par  exhorter  les  nobles  &  toute  l'aflemblée 
à  l'union  &  à  la  confiance  réciproque ,  fur- 
tout  ceux-là  à  rendre  à  leur  maréchal  celle 
qu'ils  lui  dévoient.  En  terminant  cette  ex- 
hortation ,  le  roi  reftitua  au  comte  de  L8- 
wenhaupt  le  bâton  ,  dont  41  s'étoit  démis 
entre  fes  mains;  &  Sa  Maj,  ajouta  qu'elle 
efpérou  ,  qu'il  ne  rencontreront  plus  à  pré* 

fint  des  difficultés  ni  des  défagrémens  dans 
l'exercice  de  fes  fon fiions.  M.  le  maréchal 
remercia  le 'roi  par  une  courte  harangue  $  # 
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te  tournant  enfuite  vers  fon  ordre  ,  il  dit 
m  qu'il  prioit  qu'on  oubliât  le  paffé  ,  & 
»  qu'il  fe  flattoit  que  la  noblefle  lui  ren*- 
«  droit  fa  confiance  v&  fon  amitié  »•  Le  duc 
de  Sudermame  parla  après  lui  :  ce  prince 
dit ,  n  que ,  né  du  même  fang  que  le  roi , 
»  il  étoit  animé  pour  U  patrie  du  même 
m  amour  que  fon  auguûe  frère,  &  du  même 
v«  zèle  pour  l'honneur  de  la  nation  :  »  Il 
donna  des  éloges  à  l'armée ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  s*étoit  trouvé ,  ainfl  qu'aux  minu- 
taires en  général;  &  il  aflura ,  que  pendant 
tout  le  tems  de  fon  commandement  il  n'y 
avoit  trouvé  qu'une  obéijfance  exemplaire  Cf 
une  ponctualité  {élée  pour  le  feryiee.  w  Enfin 
»  S.  A.  R.  exhorta  les  états  à  travailler  avec 
»  ardeur  au  falnt  de  l'état ,  &  à  ne  point 
«•  fe  laifler  entraîner  par  des  vues ,  contrais 
»*  res  au  but  de  leur  convocation  »».  Lorf- 
que  fon  frère  eut  ceffé  de  parler ,  le  roi 
reprit  la  parple  :  Sa  Maj.  répéta  encore  unç 
fois  ce  qu'elle  avoit  déjà  dit  précédemment 
de  l'efprit  de  difeorde ,  entretenu  par  de* 
infînuations  étrangères  :  elle  l'attribua  »  à  une 
*»  feule  fource  ,  l'intérêt  particulier ,  qui ,  en 
**  partageant  les  fentimens  des  divers  ordres , 
m  nourri flbit  la  haine ,  l'envie ,  les  intrigues , 
»  les  cabales.  Une  nation  également  libre , 

*  née  dans  le  même  pays ,  cultivant  la  même 
»  terre ,  foumife  aux  mêmes  loix ,  gouver- 
»  née  par  le  même  roi ,  fervant  le  même 
»  Dieu ,  de  voit  auffi  avoir  les  mêmes  droits  ; 
»  &  des  privilèges  divers  ne  dévoient  point 

*  divifer  les  citoyens  n.  Ce  fut  l'introduc- 
tion ,  dont  le  roi  fe  fervit ,  pour  préfenter 

*  Paflemblée  une  nouvelle  loi  conlîitutipn» 
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celle ,  qu'il  avoit  projettée ,  fous  le  nom 
d'afU  d'union  Cr  de  fureté,  &  dont  voici  là 
traduction. 

Dans  la  sut  dy éloigner  vu  tout  tems  de  nous  & 
4e  notre  chère  patrie  les  violentes  fecouffes ,  qui% 
f/t  partie  par  la  faute  de  perfonnes  individuelles  f 
remplies  d'ambition  &  du  defir  de  dominer ,  en 
partie  par  des  trames  fecretes  ourdies  de  la  part 
de  ^étranger ,  £•  enfin  par  V envie  6*  la  difeorde 
interne  des  états,  ont  fi  foutent  mis  en  danger  le 
royaume ,  fan  exiftence  mime ,  &  la  fureté  générale  j         I 
&  gui  ont  oçcafionni  des  fcijjïons,  non-feulement         i 
entre  les  fujets  les  uns  envers  les  autres ,  mais 
auffi  entre  le  roi  &  le  peuple;  ainfi  qu*afin  de         I 
pouvoir  fixer  une  fois  pour  toutes  les  principes         | 
fondamentaux ,  fur  lefquels  repofent  les  loi»  çonft         i 
eitutionnelles  i  en  écartant  pour  P  avenir  toute  ob* 
feurité  &  toutes  additions  partiales ,  il  a  plû  à         ! 
notre  très-gracieux  roi ,  pour  lui  &  pour  fes  fuc^         i 
ccjfeurs  au  trâne  de  Suéde ,  de  convenir  avec  nous 
4e  Vaàefuivant  d'union  &  de  fureté» 

Art.  ï.  Nous  reconnouTons ,  que  nous  avons 
un  Roi-Héréditaire ,  qui  a  le  pouvoir  de  gou- 
verner le  royaume,  de  le  mettre  en  fureté, 
de  le  maintenir  en  liberté ,  &  de  le  défendre , 
de  commencer  la  guerre ,  de  faire  la  paix ,  de 
conclure  des  alliances  avec  des  puiflances  étranr 
gères ,  de  distribuer  des  grâces ,  d'accorder  la 
vie ,  de  rendre  l'honneur  &  les  biens,  de  dif- 
pofer  à  fon  bon  plaifir  de  toutes  les  charges  du 
royaume,  qu?  doivent  être  remplies  de  citoyens 
natifs  Suédois ,  de  maintenir  le  droit  &  la  juf- 
tice ,  ainfi  que  les  autres  parties  de  l'adminifr 
tration  &  la  geftion  des  affaires  publiques  du 
royaume ,  de  telle  manière  &  ainfi  que  le  rot 
le  Jugera  le  plus  avantageux. 

I  I.  Nous  nous  confidérons  comme  des  fujets 
libres,  obéuTant  aux  loix,  &  jouifiant  de  la  lu* 
reté  fous  un  roi  légitimement  couronné ,  qui  nous 
gouverne  fuivant  les  loix  écrites  de  la  Suéde, 
Et ,  comme  nous  fommes  tous  également  fujets 
libres ,  nous  devons  aufli  jouir,  fous  la  protegioa 
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des  loix,  de  droits  égaux  à  tous  ******* 
conféquent  le  tribunal-fuprême  du  roi,  dans  1er 
Clle  terminent  tontes  les  ■Çw«>JB*SÎ 
S  de  réyifion,  &  où  le  roi  a  deux  voue,  doit 
être  compofé  de  membres  tant  "tuners  que  «o, 
Mes;  &  à  l'avenir  le  nombre  des  M 
nui  auront  féance  dans  ce  tnfcunal ,  dépendra 
uniquement  du  bon  plaifir  du  roi,  tandis  qw 
f.  M.  veut  protéger  tous&chacun  ««g»  «•£* 
fcjuftice ,  &  ne  perdre  perfore ,  ni  dans  fon 
honneur','.™  àl'égardde  fon  corps,  defe mem, 
bres,  ou  de  fes  biens,  avant  qu'il  u«» 
lement  convaincu  &  condamné  par  la  janfibfe 
tioii  compétente  à  fon  égard.  . 

m.,tfce  nation  également  libre  doit  avoir 
des  droits  égaux;  &  codtawrt*  s  ta» 
ordres  doivent  être  autorif*.  à  I$UkJ" 
terres  dans  leur  patrie  commune;  de Jfâ™*™ 
moins  que  l'ordre-équeftre  &  l«»°W?f|  "ft 
dans  fes  anciens  droits,  fur  Unième  P îej 1  qui 1» 
été  établi  &  ufité  jufqu'à  prêtent.  *J£g"" 
des  Terres -franches  noble*  ^  to  ftwgwj 
<J&a  ort  *»«)  ainft  que  d'avoir  &  ^Wj 
en  Scanie.  «V^^*^AB,ï±ï5r. 


tion  de  fournir  des  chevaux  ae  irait  p««  »y 
pubUc,  cette  charge  fera  également  répartie  fuç 
fous  lés  biens-fonds  dans  Kt*rwT*ij£gLr 
res-francbei ,  les  terres-frontières  .lesïnfockne. 
Hem^n,  &' les  ferme,, qui  en  ont  et ^exempte, 
îufau'à  préfônt.  Les  droits,  qu'aura  déformais  le 
JuK  Sêter  par  adjudication  ««redevance. 
Se  terres-royales,  itf«hf**l#£ 
de  ces  acquittions,  ontlté  ù*£*"wyS 
une  ordonnance  particulière  &  «Parée?>de,,,  * 
date  d'aujourd'hui,  ayee  la  même  fureté  .  que 
s'ils  avoient  été  introduits  par  la  préfente. 

IV.  Les  hautes- dignités  &  les  principales 
•barges  du  royaume,  ainfi  que  les  places  *  la 


\ 
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ew  dn  roi,  feront  excufirement  remplies  par 
desperfonnes  de  l'ordre-équeftre  &  de  U  Jo! 

ref^rS,-'?."  a0treï' ,a  caP"dté»  te  ««E 
-SS.  •  ^ceî-,es  Pren»«  qn'on  aura  données  oe 

pour  les  avancemens  à  tons  les  emplois  &  poftes 

»™T  S  ?PirieSÊ  d"  royaume,  fans^vok 
ancnn  égard  à  la  nainance,  ni  pour  ôuelaue  or 
*« >  en  particulier.  Dans  l'e  cJl£BS?£ 


lai 

*»m«  ~^.Z~JL~"""  '"l",Mrr»  remplir  plus  long- 

£ZL2?±m*,'*'*inl  auroit  obtenue  précé- 

V SL*.,0""**"*  titre  de  "*■*»• 
*««  Jï£      "    1ue  ,a  TOie  l*erté  confia»  i 

Tn?£nvT6>n?af',re'  ,a  nation  Suédoifi 
îonfclt^ ft?'  ï  **.  «««teftable  oe  Te 
Sr  *  £'  ^S""d  "Vec  ,e  roi«  «border,  & 
vi  c°nvemr.  • 

t..r  L^?« iUfeï  a  ne  fera  Pri*  «"  ««nfidéradon 

mmXTSS?  mamere»  V»  »  ««  nfitée 

d£{' À^.***™1****  de  »*  «obleffe  &  dn 
SSïïï!  w  Pan  W»  «infi  que  les  privilèges  & 
droits  bien  acquis  ,  dont  les  villes  ont  joui 
-ïufqu'à  préfent,  font  confirmés  dans  tout  ce 
q0v?ri  -Pas  contraire  »»  P^fent  afte  de  fureté. 
«~l Z  .  les  ro,s  de  Snede  à  'ew  avéne- 
SSîSr  '*  couronne  figneront  de  leur  propre 
•nainle  préfent  atte  d'union  &  de  fureté;  cf il 

ÏL^S-  P0"1*  pern,iî  de  faire  auenne  P^  une 
propoObon  m  tentative  quelconque ,  pour  ap- 
E5.1'  mordre  changement  dans  ft  teneur 
cari™  nS  "u/onr  ,ni  dDBner  one  an«re  expij- 
royale  vint  à  s'éteindre,  le  roi,  oui  fera  éln 
entrera  dans  tou, ,  ces  droits  V™ob™e£°i 

IX  La  fcir'/ans  le  moittiTe  ornement: 
iJlv'ri^.    T     ,  K°nvernement  do  ai  Août 

IU  „£ ? fa  da,ns,  fon  entier  ^"s  tous  1«  Pointe, 
$ui  u  ont  pas  é  «  ^rt,        ,       éf      P^»» 


"""        i.  Avril  1789,  5*3 

Cet  afte  d'union  d'abord  adopté  par  le 
clergé,  les  bourgeois  &  les  payfans,  ren- 
contre encore  quelque  difficulté  de  la  part 
des  nobles;  mais  comme  l'acquiefcement 
des  3  ordres  lui  donne  force  de  loi,  on  ne 
doute  pas  que  la  pluralité  des  nobles  n'y  ac- 
cède auffi,  pour  cimenter  la  concorde  & 
réunir  toutes  les  vues  vers  le  bien  général. 
En  attendant  on  pourfuit  les  préparatifs  de 
guerre  avec  la  plus  grande  activité.  Sept 
mille  hommes  font  occupés,  dans  le  port 
de  Carlfcrone ,  aux  travaux  qu'exige  l'équi- . 
pement  de  la  flotte ,  &  les  levées  fe  conti- 
nuent dans  toutes  les  parties  du  royaume. 
Au  refte,  pour  fubvenir  à  ces  immenfet 
arméniens,  le  roi  a  reçu  de  l'étranger  12 
chariots  chargés  de  lingots  d'argent»  qui 
font  arrivés  le  19  dans  la  capitale,  fous 
l'efcorte  d'un  détachement  de  huflards.  On 
les  a  fur  le  champ  conduits  à  la  monnoie 
pour  les  convertir  en  efpeces. 

DANEMARCK. 

Coppenhague  (Je  8  Mars).  La  cour  de 
Ruffie  nous  a  demandé ,  en  cas  qu'elle  fafle 
une  campagne  contre  la  Suéde ,  notre  affif- 
tance,  qui,  félon  les  traités,  eft  de  12  vaif- 
feaux  de  ligne  ;  ils  font  prêts  a  mettre  &  la 
voile ,  dès  que  le  tems  le  permettra ,  &  on 
y  embarquera  les  grenadiers,  qui  font  ici  en 
garnifon. 

Le  bruit  d'un  complot  pour  incendier 
tous  les  vailfeaux  Rufles  qui  fe  trouvent 
dans  notre  rade,  &  s'il  étoit  poflible  auffi 
la  flotte  Danoife,  occupe  ici  tous  les  ef- 
piits  i  mais  les  circonftances  de  cette  affaire 
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font  fi  Vagues ,  fi  variées  &  fi  contradictoires , 
que  bien  des  perfonnes  la  regardent  comme 
un.  conte*  d'autant  plus  qu'on  n'a  pu  faiiir 
aucun  des  coupables ,  qui  dit-on ,  ont  pris 
la  fuite;  nous  attendrons  donc  des  nou- 
velles ultérieures  pour  en  parler  pertinem- 
inent. 

On  vient  d'expédier  en  toute  diligence 
tin  courier  pour  Pétersbourg  :  il  n'eft  pas 
douteux ,  que  fes  dépêches  ne  foient  rela- 
tives à  l'événement  éclatant ,  qui  vient  de 
fe  palTer  en  Suéde ,  &  qui  caufe  une  fenfa- 
tion  proportionnée  à  la  force  du  coup  flt 
aux  faîtes  qui  en  pourront  réfulter. 

ITAL  1  E. 

RoMb  Qt  6  Mars).  Le  St.  Père  ayant 
écrit  lui-même  au  roi  de  Naples,  concer- 
nant la  penfion  arrêtée  de  6  mille  feudis  à 
que  touchoient  annuellement  les  chanoine» 
de  Ste.  Marie  Majeure ,  &  ayant  allégué  , 
dans  fa  miffive,  les  bulles  qui  confirment 
cette  àonation ,  faite  par  Philippe  IV ,  le- 
quel fut  déclaré  premier  chanoine  de  ladite 
bafitfqué  &  dont  la  ftatue  fe  trouve ,  avec 
une  inftription  analogue ,  dans  le  portique 
de  cette  Eglife,  S.  M.  a  gracieufetnent  per* 
mis  que  la  faille  fut  levée  &  la  penfion 
payée  comme  ci-deva,nt.  On  ajoute  à  cette 
bonne  nouvelle  que ,  par  le  zèle  &  la  pru- 
dence de  l'archevêque  de  Naples,  l'accom- 
modement fl  défiré  entre  cette  cour  &  la 
nôtîe  eft  fnr  le  point  d'être  conclu. 

Sa  fainteté  vient  de  conférer  à  M.  le  doc- 
têtiT  Roffi  1a  place  de  fon  premier  méde- 
cin ,  vacante  par  la  mort  du  célèbre  Salicetti , 
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décédé  il  y  a  quelques  jours.  On  fe  rappelle 
le  rapport  lumineux  par  lequel  cet  habUe 
médecin ,  auflï  profond  dans  Ton  art  qu'hon- 
nête homme,  a  détruit  le  ridicule  bruit  du 
poifon  donné  fe  Clément  XIV  (*).  Aufiï 
n'y  a-t-il  pas  d'injures  que  les  janférriftes 
&  les  philofophiftes  ne  lui  aient  dites  fe  cette 
occafîon.  (èy 

Les  coinmiflaires  nommés  pour  les  af- 
faires de  Piftoie ,  aptes  avoir  chacun  tra- 
vaillé en  particulier ,  fe  font  déjà  plniieurs 
fois  raflemblés  pour  unir  leurs  obferyations 
&  en  former  un  réiultat  concordant.  Cepen- 
dant jufqu'ici  rien  ne  tranfpire,  &  le  fecret 
le  plus  exaft  couvre  leurs  confultations.  On 
continue  d'afiurer  que  les  deux  principaux 
coopérateurs  de  M.  Ricci  >  l'un  ré  collet, 
l'autre  dominiquain  font  morts  aflez  fubite- 
ment  avec  des  circonftfnces  remarquables,  Le 
premier  étant  alors  fe  Florence ,  pria  l'ar- 
chevêque. Mgr.  Martini,  de  fe  rendre  chez 
lui ,  &  fit  en  fa  «préfence  &  celle  de  plu- 
fieurs  témoins  la  rétra&ation  la  plus  forte  de 
tout  ce  qu'il  avoit.dit,  écrit  ou  fait  en  faveur 
du  fchifme  de  Piftoie.  Le  fécond  étant  allé 
en  vacance  fe  Lucques,  fa  patrie,  apprit 
Que  l'archevêque  avoit  défendu  fe  tous  les 
curés ,  vicaires ,  fupérieurs  d'ordre ,  Src.  de 
lui  laiffer  dire  la  mefle,  &  fut  tellement 


Ça)  1  Nov.  W74,  p.  541.  —  15  Nov.  17*4, 
p.  61a.  —-  15  Sept.  î775>  P-  448-  —  15  Oft. 
1775»  P-  «06.  —  15  Féy.  178s,  p.  149. 

(*)  Encore  en  dernier  lien  un  certain  Ar- 
chenholtz ,  dans  un  Tableau  de  P  Italie  dont  nous 
parlerons  plu*  amplement. 
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frappé  de  cette  défenfe ,  ainû  que  de  ce  qu'il 
apprit  de  la  mort  &  de  la  rétta&ation  de 
fort  collègue,  qu'il  en  tomba  malade,  & 
mourut  dans  des  tranfports  qu'on  fe  difpen- 
fera  de  décrire. 

ANGLETERRE. 

Londres  (Je  20  Mars).  S.  M.  a  écrit , 
par  le  courier  du  6 ,  des  lettres  au  roi  de 
Profite ,  au  prince  d'Orangé ,  &  à  d'autres 
princes  &  princeffes  des  maifons  alliées  avec 
S.  M. ,  pour  leur  annoncer  fon  rétablifle- 
ment ,  &  qu'elle  avoit  repris  les  rênes  du 
gouvernement.  Dans  un  confeil ,  tenu  le  7 , 
en  préfence  du  roi ,  on  rédigea  le  meflage 
par  lequel  S.  M.  a  fait  le  10  dans  les  formes 
l'ouverture  du  parlement ,  danslequel  les  deux 
chambres  ont  voté  des  adrefles  de  félicitation 
a  S.  M.  Et  comme  dans  le  difeours  que  le 
chancelier  prononça  au  nom  du  roi,  il  an- 
nonça l'alliance  conclue  avec  la  Prufle  ;  le 
parlement  applaudit  beaucoup  à  la  conclu- 
lion  de  ce  traité.  Les  illuminations  qu'on  a 
faites  le  même  jour  au  foir  ,  ont  furpaffé 
tout  ce  qu'on  a  encore  vu  ici  en  ce  genre. 
Toutes  les  maifons,  tant  grandes  que  pe- 
tites ,  étoient  illuminées  ;  la  plupart  ornéet 
de  peintures  tranfparentes ,  de  figures  em- 
blématiques &c.  On  en  évalue  la  dépenfe, 
dans  cette  capitale  feulement,  à  plus  de  ic» 
mille  iiv.  fterl. 

La  meilleure  preuve  qu'on  puifle  avoir 
du  parfait  rétabliflement  du  roi ,  c'eft  la  per- 
miffion  qu'on  a  donnée  aux  miniftres  étran- 
gers de  venir  rendre  leurs  hommages  à  S.  M. 
Certes,  il  l'on  eût  craint  que  fa  raifon  pue 

& 


I.  Avril  178p.  $2? 

démentir  en  quelque  occafion,  on  eût  far- 
tout  évité  âe  rendre  des  étrangers  témoin* 
de  ce  défordre  ,  puisqu'on  doit  fnppofef 
qu'ils  ne  manqueront  pas  de  taire  à  leurs 
éours  refpecïives  le  rapport  dé  l'état  où  ils 
ont  trouvé  S.  M.  &  de  la  manière  dont  elle 
les  â  reçus.  En  réfléchiffant  fur  cette  éton- 
nante révolution ,  fur  le  dérangement  ibbit 
&  le  rétabliffement  tout  arjffi  fubit  des  or- 
ganes irttêlle&uels  de  ce  prince ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  fonger  à  ce  monarque  d'Afié 
qui  fut  y  ans  dans  un  état  bien  pins  affreux , 
&  qui  n'en  trouva  pas  moins ,  au  moment! 
de  fa  guérifon ,  Ton  fceptre  &  fa  couronné 
précifément  à  la  place  où  il  les  avort  laif- 

fés  (a) rVtais  le  roî  d'Angleterre  n'eft 

pas  coupable  de  l'orgueil  &  du  faite  abfurde 
du  roi  d'Affyrie.  Oh  non  fans  doute.  De  tous 
les  fouverains  d'Europe  il  n'en  eft  pas  de  plus 
éloigné  de  ce  coupable  excès  ;  ni  par  con- 
fiquent  de  plus  digne  d'un  avertiffement  fi 
frappant  &  fi  falutaire. 

ALLEMAGNE. 

VifcrtNB  (le  13  Mars*).  Lô  2  de  ce  mois 
on  a  Vu  partir  pour  la  Hongrie  plufieùrs  che- 
vaux de  main  des  écuries  impériales,  &  hier 
quelques  chariots  avec  des  valets  ont^pris 
1*  même  route  :  cette  partie  des  équipages 
de  S.  M.  I.  a  ordre  d'aller  à  Bude.  &  de 

(<tl  Rtgnurït  tuum  tibi  manebit.  Dan.  IV.  33. 
Voila  le  Dieu  qui  donne,  qui  reprend  &  qui  rend 
la  royauté  ,  qui  dégrade  les  rois  &  oui  les  ré- 
habilite. —  Touchantes  &  profondes  réflexion* 
de  Bofluet,  Difc.  fur  Vhift.  UnivtrftlU.  3e.  part, 
chap.  $. 

Tome  I.  Li 
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s'y  arrêter;  mais  quant  au  départ  du  fou- 
verain*  il  n'en  eft  pas  encore  queftion. 
—  S.  M.  a  conféré  le  régiment  vacant  de 
Caramelli,cui radiers ,  à  l'archiduc  Erançois- 
Jofeph,  fils  aine  de  l'archiduc  Ferdinand; 
&  en  a  nommé  propriétaire  le  général- major 
Harnoncourt.  —  Quoique  Mr.  le  feld-ma- 
réchal  de  Laudon  foit  beaucoup  mieux ,  il 
n'a  pas  encore  quitté  fa  chambre.  Mr.  le  ma- 
réchal de  Haddick  lui  rend  de  fréquentes  vi- 
fites.  — -  On  prétend  que  la  retraite  du  comte 
de  Lafcy  eft  abfolue  &  que  ce  général  aban- 
donne tous  fes  emplois  militaires.  Il  fe  pro- 
pofe,  dit  on ,  de  fe  rendre  au  printems  aux 
eaux  de  Spa ,  d'où  il  ira  achever  fa  carrière 
foit  en  Angleterre ,  foit  en  Italie.  - —  On 
mande  du  B armât  que  le  général- major  comte 
Pallavicini ,  qui  avoit  perdu  l'œil  droit,  par 
m  coup  de  feu  , dans  le  combat  du  17  Septem- 
bre ,"  &  reçu  d'autres  bleflures  dangereufes  , 
en  eft  mort  à  Temefwar ,  le  3  de  ce  mois. 
Il  vient  de  paroître.une  ordonnance ,  fui- 
vant  laquelle ,  toute  vaiffelle  &  bijouterie 
d'or  &  d'argent ,  fera  non  feulement  marquée 
d'un  poinçon  ,  mais  en  même  tems  taxée  ; 
&  pour  cette  taxe  on  payera  un  kr.  pour  la 
valeur  d'un  ducat,  en  or,  &  deuxliards  pour 
chaque  demuonce  d'argent.  La  taxe  aura  lieu 
dan*  tous  les  cas.  - —  Û'un  autre  côté  ,  on 
a  lieu  de  fe  përfuader  que  nos  miniftres  com- 
mencent à  entrevoir  les  inconvéniens  que 
la  nouvelle  patente  fur  la  contribution  ter- 
ritoriale doit  nécessairement  entraîner,  fi  le 
gouvernement  ne  s'applique  à  prévenir  fans 
délai  les  dommages  confidérables  qu'un  grand 
nombre  de  particuliers  auroient  à  efluyer, 


t.  Avril  l;39  $\fr 

ft  totltéS  les  parties  de  cette  ordonnance 
étoîënt  rigoureufement  obfervées  :  mais  9 
quelle  que  pfiffe  être  l'attention  du  gouver- 
nement pour  remplir  le  but  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé ,  fa  voir  une  répartition  équitable  de  cet 
impôt,  il  eft  impoflible  qu'elle  puifle  a  voit 
lieu ,  non  feulement  dans  les  endroits  éloi- 
gnés ,  mais  dans  les  diftri&s  même  qui  font 
a  fa  portée. 

Ce  qu'on  a  dit  de  la  prife  prochaine  de 
Bender,  &mêrne  de  fon  fiege ,  étoit  pré- 
maturé. Il  ne  paroît  pas  qu'il  foit  commencé  2 
ni  même  qu'on  s'y  apprête  ;  car  on  apprend 
que  M.  Kamenskoy  a  rejoint  le  général  Ro- 
manzow  >  &  qu'ils  fe  rapprochent  du  Da* 
nube ,  ainfî  que  le  prince  Cobourg.  D'ail- 
leurs cette  place  ne  fera  pas  d'une  prife  auûl 
facile  qu'on  fe  l'imaginé,  à  moins  que  ce  ne 
foit  par  un  coup  de  main.  C'eft  la  ville  la 
plus  cônfîdérable  de  toute  là  Beflarabie  ;  elle 
.a  d'excellentes  fortifications ,  18  mille  nabi- 
tans  ,  &  même  en  tems  de  paîx  une  nombreufe 
garnifon  de  Janiflalres  que  commande  ua 
bâcha  a  3  queues.  —  Il  y  a  eu  aUfïï ,  af- 
fure-t-on,  une  rencontre,  du  côté  d'Anapa 
dans  le  Cuban ,  entre  les  Turcs  &  lés  tarta- 
res,  &  un  corps  nombreux  de  Rufles  :  l'a- 
vantage eft  demeuré  aux  Mufulrtians.  Lfe 
grand-vifir  a  pris  fes  Quartiers-d'hyver  à 
Rousdgik  (ou  RouczickJ)  fur  la  rive  Méri"r 
dionale  du  Danube  :  il  a  cioifi  ce  pofte  pouir 
être  à  portée  de  feeourir  la  Valachie  ,  qui 
paroît ,  dit-on ,  menacée.  '   ' 

Berlin  Ç/«  17  Mars).  Les  deux  pritt* 

ces ,  couflns  du  roi ,  fils  du  prince  Perdi* 

*    «and  de  Prufle ,'  étant  èû  âge  d'entrer  au 
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fervice,  Sa  Maj*  a  nommé  le  premier ,  1« 
prince  Henri, capitaine  de  cavalerie  ;  le  fé- 
cond ,  le  prince  Louis,  capittfne  d'infante- 
rie ,  pour  apprendre  l'Art- militaire ,  l'un  dans 
l'efcadron  des  gardes-du- corps  ,  qui  eft  ici 
en  garnifon ,  l'autre  dans  le  régiment  de  Môl- 
lendorff ,  infanterie.  Les  régîmens  de  notre 
garnifon  ayant  fucceflîvement  fait  l'exercice 
fous  tes  ordres  immédiats  dû  roi,  Sa  Maj» 
en  a  témoigné  fa  fatisfadïion  dans  les  termes 
les  plus  gracieux  aux  chefs  &  autres  officiers  * 
&  elle  a  donné  à  chacun  des  7  régîmens 
d'infanterie  une  gratification  de  100  Tha- 
îer ,  pour  être  diftribnée  parmi  les  bas-of- 
ficiers &  foldats. 

P  A  Y  S-B  A  S 

La  Haye,  (  31  Mars).  Le  comte  de 
Merode ,  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  L 
&  royale,  eft  de  retour  ici  de  fon  voyage 
à  Bruxelles ,  &  a  été  en  conférence  avec  le 
préfident  de  leurs  hautes  puiflances.  —  Le 
confeif-d'état  vient  de  prononcer  contre  le 
Rhingrave  de  Salm  &  le  colonel  van  der 
Borch  une  fentence,  par  laquelle  ils  font 
déclarés  coupables  de  crime  de  lefe-majefté 
&  de  haute  trahifon  ;  en  outre  bannis  à  per^ 
pétuité  des  fept  provinces  &  de  la  générali- 
té, àinfi  que  de  toutes  les  places  de  garnifon, 
fous  peine  de  mort  en  cas  de  contraven- 
tion, &  condamnés  à  tous  les  frais  &  dépens 
de  procédure. 

Bruxelles  (U  23  Mars).  Il  vient  de  pa- 
raître un  édit  de  Pempereur  &  roi  ,ponr  réfor- 
mer Tordre  dès  R.  P,  Récollets  ;  cet  édit  que 
&  longueur  &  les  bornes  de  ces  feuilles  ne 
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nous  permettent  pas  de  rapporter  en  entier , 
contient  à  1  a*cicle*.  H  y  eft  ftatué  ,  entr'autres 
chofes ,  „  que  tentes  les  chargea ,  titres  & 
*,  dignité* ,  préfidefcces  &  préféancefc  de 
3>  provincial,  ex-provincial ',  père  de  la  pro* 
/,  vince,  cuftos  ,  définiteur  ou  difèret  dé 
4,  difitift,  lecteur  eu  prédicateur  jubilé,  èmè- 
„  rite  g  &e. ,  avee  les  pouvoirs  ,  privilè* 
y,  ges,  exemptions,  &  toutes  autres  pré- 
„  rogatives  qui  y  étoient  annexées,  feront 
*,  abfolument  (npprhnés,  &  tous  les  indi- 
„  vîdus ,  poutvtfô  de  ces  titres ,  feront  ea 
„  conféquence  rendus  &  obligés  à  la  vie 
n  commune  &  aux  devoirs  généraux  du  cou- 
„  vent  #  fubordonnés  au  fupérieur  local  r 
„  enfin  toute  préféance  f  on  préfidence  quel- 
ft  conque ,  fera  également  abrogée ,  extepté 
„  celle  que  donné  ou  l'ancienneté  de  jîro* 
„  feffiôn  monaftique ,  ou  la  charge  ao 
»  tuelle  de  vifitév ,  gardien  du  vicaire.  „ 

L'exil  du  gardien  des  capucins  de  cette* 
ville  --qui  eft  en  même  teins  vifiteur-géné- 
ral  de  ces*  religieux ,  s'eft  confirmé;  Oh  dit 
auffi  que  le  P.  Godfiroi  d?  Alotf,  déjà  conntl 
par  fa  réfîflance  qu'il  apport»  en.  1786  au 
féminaire- général ,  a  été  enlevé  du  couvent 
des  capucins  d'Anvers. 

L'abbaye  de  Cambron  qui  venoit  d"êtrè 
ftipprimée  f  a  été  rétablie  le  1 1  Mars  ;  le 
lendemain  l'office  divin  qui  avoit  ceffé  de- 
puis la  leétare  du  décret  de  fupprefllon,  a 
été  repris  à  la  grande  cofifotation  des  reli- 
gieux &  des  habitans  des  environs.  L'ab- 
baye db  Parc  paroît  également  devoir  fub- 
fifter,  du  moins  les  religieux  y  font  encore , 
&  on  ne  leur  parle  pas  d'émigration.  Le? 
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capucins  de  Bruxelles  occupent  auffi  encore 
leur  couvent.  On  ignore  jufqu'ici  la  vraie 
caufe  des  changemens  furvenus  à  cet  égard.  . 

Le  cardinal- archevêque  de  Malines  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  s'eft  rendu  à  Lou- 
vain ,  n'a  point  affilié  aux  leçons  de  théo- 
logie ,  ni  vifité  le  féminaire-général.  Le  io 
de  ce  mois ,  S.  Emin.  a  propofé  aux  pro^ 
fefleurs  en  théologie ,  les  deux  queftions  fui- 
vantes  : 

. „  Les  évêques  ont-ils  de  droit  divin M 
^  en  tout  tems,  le  pouvoir  d'ènfeignër  par 
„  eux-mêmes ,  ou  par  d'autres ,  non  feule- 
5,  ment  en  catéchifant ,  en  prêchant ,  mais 
5,  auffi  en  enfeignant  la  facrée  théologie  k 
„  ceux  qui  afpirent  à  l'état  eccléfiàftique  ? 

„  Ce  pouvoir  peut-il  être  empêché ,  ou 
„  reftreintpar  la  puiflance  civile?  Qa) 

Les  profeffeurs  n'ont  pas  répondu  à  ces 
queftions ,  ayant  cru  devoir  préalablement 
confulter  le  gouvernement.  (£) 


(a)  i°.  An  epifeopi  jure  divino  habtant ,  ornai 
tmpore  ,  per  ft  vel  ptr  altos ,  jus  doetndi  &  inf- 
irutndi ,  non  tantùm  catechifando ,  prdtdicando ,  Jed 


atiam  facram  theologlam  tradendo,  eu  qui  adfta- 
tum  ecclefiaflicum  ajpirant? 

2°.  Utrum  illud  jus  pojfit  impediri  vtl  refiringi 
fer  vottfiaum  laïcam? 

\  (J)  Il  y  a  dans  tout  cela ,  je  ne  fais  quelle 
anologie  avec  ce  qu'on  lit  dans  le  paflage  fui. 
vant.  Interrogabo  ros  unitm  fermonem.  Baptijmus 
Joannis  unde  erat  ?  E  calo  an  ex  hominibus  ?  At 
illicoguabantinterfe ,  dietntes  ifidixerimus,  t  cotlo, 
dicet  nobis  :  quart  erg6  non  credidiftis.illi?  Si 
mutent  dixerimus,  ex  hominibus,  timemus  turbam  : 
emnes  enint  habebant  Joanntmficut  prophetam.  Et 
rejpondentes  dixerunt  ;  Ntfiimus,  Matth.  ai.  Marc. 
ii.  Luc.  ao. 
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Dépêche  adttjfèt  le  lendemain,  à  Son  Emi* 
nence. 

L'empereur  &  roi.  $%  Mon  coufln  !  Ayant 
„  appris  avec  une  furprife  extrême ,  les  deux 
„  queftions  que  vous  avez  propofées  hier 
„  au  profeffeur  de  la  paftorale ,  Dillen ,  je 
u  vous  fais  la  préfente  pour  vous  dire  que 
„  ces  queftions  ne  faifant  pas  partie  de  l'en* 
„  feignement ,  &  ne  pouvant  ni  ne  devant 
„  entrer  dans  l'objet  de  votre  miffion  ,  qui 
„  fe  borne  à  examiner  y  Q  la  doctrine  qu'on 
„  enfeïgne  à  Louvain  eft  orthodoxe  ou  non  : 
,»  J'ai  interdit  tant  au  dit  profeffeur  qu'à 
„  la  faculté,  de  répondre  à  ces  deux  quef- 
„  tions,  comme  à  toute  autre,  étrangère  & 
w  l'objet  fusmentionné ,  pour  lequel  ieuj 
„  vous  avez  été  envoyé  à  Louvain-  A  tapt , 
„  mon  coufin ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
»>  garde. 

„  De  Bruxelles,  le  n  Mars  1789.  Para* 
phê  :Tvlavt,  Vu  Coûtrefignè;  de  Mullbr. 
Au  bas  ;  Au  Card.-Archev.  de  Moines, 
Méponfe  4e  S.  érnzn.  le  Cardinal- Archevêque, 

de  Malines ,  à  la  Dépêche  précédente. 

„  Sire  !  Les  deux  queftions  que  j'ayois 
„  propofées  au  profeffeur  Dillen ,  de  même 
„  qu'aux  autres  profefleurs  défîgnés  pouf 
„  enfeignerles  élevés  dti  féminaire-général  f 
„  tiennent  évidemment  au  dogme ,  &  pat 
*,  conféquent  regardent  inconteftablement 
,,  l'enfeignement.  La  féconde*  eft  une  fuite 
„  néceflaire  de  la  première.  H  meferoitdonc 
„  tout-à-fait  impoflîble  de  pouvoir  avouer 
„  la  pureté  de  la  doctrine  &  leur  orthodoxie 
1,  perfonnelle ,  s'il  ne  leur  étoit  pas  permis 
Ll4 
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,*  de  s'expliquer  clairement ,  &  en  tonte  tU 
9i  berté ,  far  des  points  aufli  împortans  par 
\,  lefquels  j'ai  cru  devoir  commencer  :  ces 
„  points  ayant  été  jufqu'à  cette  heure  les 
M  principaux  objets  de  toutes  les  repréfen- 
„  tarions  que  j'ai  pris  la  liberté  de  mettrç 
y,  fous  les  yeux  de  Votre  Majefté  fur  cette 
*,  matière ,  &  fur  lefquels  je  devois ,  avant 
,,  tout ,  être  appaifé.  Je  fuis  avec  le  plus 
„  profond,  refpedt  >  "% 

„  Sire  !  de  votre  majefté 

„  le  très-humbte  &  três-obéif- 

„  farît  ferviteur. 
(MoUJtgni)  r%  J.  H.  Card.  Arch.  de  Maiines.  „ 
Louvain,  {e  12  Mars  1789 

Jtéponfi  àa  minifirt  à  cette  de  S.  Em.  faite 
à  la  dernière  dépêche  du  gouvernement. 

Monfieur  le  Cardinal. 

„  On  me  remet  a  l'mftant  le  rapport  que  vous 
„  venez  d'adreffer  à  l'empereur  en  fon  coa- 
, ,  feil  fous  la  date  d'hier.  Quoique  l'ion  ait  dé- 
„  fendu ,  &  dé  dé&acbe  à  la  facuké  de  thée* 
„  togie  de  répondre  fur  de»  quefttoiis  téHes  9 
„  que  celles  que  V.  Em.  9  piopofées  à  Pan 
„  de  fes  membres ,  pwfqu'ejles  font  abïbr 
,v  lument  étrangères  an.  feul  objet  pour  lequel 
n  les  ordres  de  l'empereur  vous. ont  appelle 
n  à  Louvain  ;je.v.eux  bien  cependant  gren- 
„  dre  for  moi ,  pour  combler  la  mefure,  de 
„  vous  confier  ci-jjoint  l'avis,  que  fans  la 
M  défenfe  fufdite  ,,  la  facuké  ausoic  remis 
„  a  votre,  éminence,  avis  que  >e  l'ai  chargé 
9,  de  me  faire  parvenir,  &  dans  lequel  Je 
„  dois  erpire  que  V.  Em.  trouvera  (£#  £q? 
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„  tler  appaîfement (a). Du  refte  V.  Em.  voa- 
„  dra  bien  ne  pats  perdre  de  vue ,  que  le 


(a)  Cet  Atis  porte  en  fubftance,  i«.  qu'il 
TAROIT  certain  à  M",  les  Profeffeors ,  que  les 
évêques  ont  de  droit  divin  le  pouvoir  (8c  le 
devoir}  d'enfeigner  en  Vertu  de  Tordre  exprès 
de  J.  C.  :  Euntts  docete  omnes  gentes ,  &c.  2*.  que 
le  fouverain  peut' déroger  à  ce  droit  {divin)  pour 
des  raifons  juftes,  &  obliger  les  évêques  défaire 
jnftruire  les  élevés  do  lacerdoce  dans  une  uni- 
▼erfité  {ad  publicam  academiam  mittere  inftrutn*. 
dos).  —  Quant  à  la  doôrine  de  la  nouvelle  uni- 
verfité  de  Louvain,  érigée  fur  les  débris  de  l'an- 
cienne, ils  difent  qu'il  eft  notoire  que  cette 
doftrine  eft  bonne.  Us  frarflent  par  promettre  que 
les  évoques  peurront  veiller  à  la  pureté  de  la  fol 
Sl  de  la  doctrine  (Fiées  &  dogmatum  puritaù  atqua 
integritati  advigùare). 

Four  les  amateurs  d'un  latin  qui  n'eft  pas  ce. 
lui  de  Cîceron ,  nous  joignons  la  réponfe  en  en- 
tier. Ad  articulas  per  Em.  propofitos  uni  ex  nobis 
fumma  cum  veneratione  refpondemus ,  certam  nobis 
videri,  tpi/copos,  quitus  inopofolis  di9umefi9 
euntes  docete  &e  :  jure  divato  poffe  inftruere ,  cj- 
techifkrc,  6>  docert  fidèles  quoscumque  fibi  fubdU 
tos,  Cumeotamtnflkttfummumprincipem  objuftaf 
rationes  poffe  fiatatre  uê  fuhdittftd  ad  animât  une 
miniflerium,  confequenter  ad  or  d'au  s  fatras  non> 
admutantur  nifijmqo  anua  fiudiope*  certum  um~ 
pus  in  public  A  théologie*  palcftrâ.  Jiinc  cum  articuli 
ah  Em.  mppoftti  videaatur  non  aliter  proponi  nifi 
refpeStu  Haèito  ad  ediftum  Cafareum  de  gêner  al  i  fc- 
minario,  kuu  oddimus ,  fvmiter  nobis ,  &fine  du- 
bio  vider  i ,  epifcopos  tutâ  confeientiâ  non  folàm 
poffe  ,fed  etiam  dclerefacro)  thtologia  flndiofos  fuat 
diacepSy  ut  in  cetfareo  cdiclo  continent?  9  ad  hanc 
pubiicam  facr*  thcologiot  academiam  mittere  inf- 
trutndos.  Notorium  enim  eft.  multb  uberiores  Jlu- 
AU  fruHus  ,  quant  in  p  articulât  ibus  fcholis ,  mtplu- 
rimum  poffe  expofeere  in  hacce  generali  Lovanienfi 
faleftra,  ubi  etiam  fidei  dpgmata  nulU  nptitate 
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„  feul  objet  qu'elle  doit  remplir  à  Louvaîn3 
s>  c'efi  d'examiner  la  doctrine  que  Von  y  en» 
*9  fclgru  i  pour  qu'elle  puiffe  déclarer  claire- 
,,  ment ,  positivement  (s  par  écrit ,  que  cette 
5,  doctrine  eft  orthodoxe ,  ou  annoncer  Cf  in- 
„  dividuer  ce  qu'elle  y  auroit  trouvé  de  re~ 
„  préhenfible.  Voilà  ce  que  veut  l'empereur, 
„  pour  faire  cëfler  une  bonne  fois  Tinfulte 
.,,  faite  à  fa  perfonne  ,  en  inquiétant  le  pu- 
9,  blic  &  en  mettant  en  doute  fes  fentimens, 
9,  &  fes  principes  en  matière  de  religion. 
3,  Sa  Majefté  le  veut  fi  abfolument,  que 
„  je  vous  préviens ,  jnonfiëur  le  cardinal , 
,,  que  vous  ne  pourrez  quitter  Louvain  , 
„  avant  que  d'avoir  entièrement  rempli  fês  in- 
3,  tentions  fotkveraines  à  cet  égard  :  vous  ju- 
„  gérez  delà  qu'il  ne  peut,  &  ne  doit  s'agir 
„  d'aucune queftion  étrangère  à  ce  feul  objet , 
„  &  que  toute  démarche  de  votre  part , 
„  qui  tendroit  foit  à  prolonger  la  befogne 
„  pour  laquelle  vous  avez  été  mandé  dans 
„  cette  ville  là ,  foit  &  retarder  ou  à  em- 
„  barraffer  la  déclaration  formelle,  que  S.  M. 
„  veut  que  vous  faffiez ,  ne  pourroit  qu'a- 
„  jouter  à  la  jufte  animadverfîon  de  l'em- 
„  pereur ,  &  me  mettroit  avec  d'autant  plu» 
99  de  raifon  dans  la  néceffité  de  faire  ceffer 
„  la  fufpenfion  des  ordres  rigoureux  à  l'é- 

aut  praritdU  adfperfa ,  juvtntuti  fiuiiof*  intégra 
éuque  UUfa  publiée  traduntur,  auo  quidtm  in  %t- 
ntrali  ftudip  epifcopi  fidei  &  dogmatum  puritatl 
atqut  inttgritafX  &  facile  &  luculenur  pojfunt  ta 
munert  juo  adrigilart. 

Signa  tum.  J.  B.  Dema\iert9 
Sacra  Facultatif  dtcantu, 
Lovanii  hac  13*  Marùi  1789. 
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„  gard  de  V.  Em. ,  que  vous  ne  pouvez  pat 
,,  vous  diffimuler ,  que  votre  exemple  , 
„  votre  contenance ,  &  les  difficultés  que 
>,  vous  annoncez  à  tous  égards ,  font  la  feule 
„  caufe*  qui  arrête  de  la  part  des  religieux 
„  &  autres  eccléfiaftiques  féculiers  la  fou- 
„  miffion  ,  qu'ils  doivent  indiftinctement 
„  aux  ordres  du  monarque  ,  &  que  par 
„  là  vous  vous  rendrez  refponfable  de 
,/  tous  les  maux,  qui  réfulteroient  pour  eux 
»  d'une  défobéiflance  auffi  formelle,  que 
39  foutenue ,  &  fans  exemple.  J'efpere  que 
„  V.  Em.  en  donnant  une  fuite  iincere  & 
„  prompte  à  ce  que  je  viens  de  lui  mander, 
M  m'épargnera  ,1a  fâcheufe  néceffité  d'exé- 
u  cuter  d'abord'les  réfolutions  féveres  éven- 
,a  tuellement  prefcrites  par  Sa  Maj.,  comme 
„  j'en  ai  prévenu  V.  Em.  par  une  lettre  con- 
„  fidentielle  du  6  qu'elle  voudra  bien  re- 
„  garder  comme  inférée  dans  la  préfente.  £<*) 
»,  Je  fuis  avec  une  parfaite  vénération, 
De  votre  éminence, 

Le  très-humble  &  trè*- 
obéiflant  ferviteur. 
(itoit  fignf)    Trauttmanfdorft: 
Bruxelles  ce  13  Mars  1789? 


(a)  En  vokî  la  teneur.  „  Comme  la  confcience 
que  V.  Em,  allègue  fans  cejjt  depuis  1787 ,  lui  donné 
affe\  de  courage  pour  dé/obéir  de  la  façon  la  plus 
foutenue  &  la  plus  marquée  à  fon  fouverain ,  clU 
lui  en  donnera  également  affectons  doute,  pour  ré» 
figner  entre  Us  mains  de  S.  M.  des  dignités  gui  la 
mettent  dans  la  cruelle  alternative,  d'être  infidèle 
à  fon  fouverain ,  ou  à  cette  confcicnct  au9 elle  laiffe 
Jt  aveuglement  diriger. . 

C'eft  cette  démarche  qui  prouvera  à  l'empereur , 
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JLéponJk  de  S.  Emintnce  le  tard.  Archevê- 
que de  Matines  au  minifire. 

Mon/leur. 

,,  Arrivé  à  Louvain  comme  juge  naturel 
»  delà  Foi,  pour  examiner  là  vdo&rine,  qui 
„.  t'y  enfeigae ,  jog»er  ce  qui  fe  trouverait 
„  de  repréhenfible  dans  cet  enfeignement  » 
„  &  déclarer  enfofce  fbr  quels  motifs  cm 
„  pourrait  le  croire  orthodoxe ,  on  contraire 
„  aux  vrais  principes  de  l'Eglife  eatholi- 
„  que  ;  j 'a vois  cru  qu'en  conséquence  de 
„  la  dépêche  du  19  Juillet  1788,  on  m'att~ 
9r  roit  biffé  procéder  dans  cet  examen  avec 
9>  toute  la  liberté  qu'il  requiert  à  cet  égard, 
„  &  qu'en  confomfcé  des  ordre»  donnés 
„  aux  profeffenrsparlactépécheâu  4  Mars, 
,y  j'en  aurois  pv  tirer  tous  les  éclairciffe- 
„  meos ,  qui  m'étaient  nêceflaires  pour  dé* 
„  cider  t  Penfeignement  auquel  Us  préfi« 
„  dent  r  étoîr.  renfeignement  de  PEgliO  c** 
„  tholique  ;  car  f  enfeignement  de  TEglife 
„  catholique  ne  comprend  pas  feulement 

&  à  tout  le  pays  qu'on  infiruira  légalement  de  ce 
aue  vous  fere\  0%  ne  fere\  pas  à  cet  éeard,  en  com- 
bien votre  conscience  a  une  part  réelle  à  votre  cou* 
duite ,  ou  ne  vous  fert  que  de  prétexte. 

C'efi  cette-  démarche  auM  oui  efi  Punique  moyen  t 
d'éviter  le  fcandaU  que  V.  Mm.  va  donner ,  /  elle 
m'oblige i  en  ne  fè  rendant  pas  de  bonne  grâce  & 
au  four  marqué  à  Louvain ,  d'exécuter  a? abord  le* 
ordres  de  S.  AL,  ordres  terribles  qui  effectueront  la 
mimeckofe  avec  plus  d 'éclat ,  &  dont  les  circonfi 
tances  font  fans  exemple ,  ainfi  que  l'eft  auffi  la 
défobéiffance,  par  laquelle  V.Em.  fe  défigne  elle* 
mime ,  comme  viSUme  qui  doit  être  immolée  a  UjufU . 
vengeance  4$  Vmfcrew  t  frr, 
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„  certains  points  doctrinaux ,.  mais  tout  le 
9,  corps  de  la  do&rine  orthodoxe  ;  tout  ce 
„  qui  regarde  le  dogme  porte  fur  un  point 
„  indivifible ,  celui  qui  n'eft  point  ortho- 
„  dose  fur  un  point ,  ceflant^  de  l'être  fur 
„  tous  les  autres  :  conféquemment  il  me 
„  fera  abfôlument  impoffible  de  donner  en 
„  faveur  de  l'école  de  Louvain  la  déclara- 
„  tion  d'orthodoxie ,  dont  il  s'agit ,  aufli 
„  long-tems  qu'il  fera  défendu  aux  profef- 
„  feurs  de  me  répondre  clairement,  &  ca- 
„  thégoriquement  fiir  tous  les  points  de  la 
*  doArine  catholique,  fur  lefquels  je  croi* 
„  rois  devoir  les  interroger  Je  ne  diffimu. 
„  lerai  pas  à  V.  £.  la  douleur ,  &  la  fur- 
„  prife ,  que  m'a  caufé  la  réitération  des  me* 
„  naces  contenues  dans  la  lettre  du  6  Mars , 
,,  qui  n'ont  influé  en  rien  dans  la  démarche 
„  que  j'ai  faite  en  me  rendant  à  Louvain  , 
„  &  je  la  fupplie  de  fe  convaincre  de  ri- 
„  nutilité  de  ces  moyens.,  qui  ne  m'indui- 
„  ront  jamais  à  rnanqper  à  Dieu  dans  le 
y,  plus  important  de  mes  devoirs ,  &  à  mon 
„  fouverain,  lorfqu'il  m'ordonne  lui-même 
„  de  lui  déclarer  la  vérité.  Je  fuit  avec  la 
x„  confidération  la  plus  distinguée , 
Monfieur, 

De  votre  excellence  ^ 

Le  très-humble  ferviteur* 
•     .  (étoitfyné)  J,  H-  Card.  Ardi.  de  Malines, 
Louvain  ce  15  Mar*  17%$- 

Réponfe  de  Mgr.  l'évêque  de  Namur,  à 
la  dépêche  du  24  Février. 

Sire  1  La  profonde  douUur ,  dont  mon  cosûr 
t fi  pénétré  à  la  vue  des  entraves  fans  nombre, 
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qu'on  Mit  à  ?  autorité  de  Vêpifcopat  &  qui 
le  dégradent ,  vient  d'être  portée  à  fin  com- 
ble  par  la  dépèche  de  V.  M,  en  date  du 
24  du  mois  dernier  :  dans  laquelle  elle  dé» 
clare  que  c'e/l  fin  intention  abfolue  que  tous 
Us  théologiens  de  mon  diocefe ,  qui  n'ont  par 
achevé  leur  cours  d'étude  ,Je  rendent  pour  cet 
effet  au  féminaire- général  de  Louvain  avant 
le  15  de  ce  mois,  &  elle  me  charge  en  con* 
féquence  de  leur  faire  figni fier  ces  ordres  fous 
peine  de  défibêiffance  &  de  faifie  de  mon  tenu 
pùrel. 

Dévoué  de  tout  tètns  à  monfouverain  par  le 
plus  profond  rejpecl,  je  ne  mefuis  jamais  écarté 
de  fobêiffance  que  ma  religion  O  ma  con* 
fcience  meprefirivent.  llètoit  donc  inutile  d*em* 
ployer  des  menaces  pour  m' obliger  à  remplir  ce 
devoir,  dont  je  me  ferai  toujours  une  loi  in* 
yiolable ,  ù  dont  je  ne  cefferai  de  donner 
ï exemple  à  mon  troupeau  ornais  je  ne  puis 
le  diffimuber%  Sire  :  jamais  je  ne  pourrai  rien 
contre  le  -  devoir  de  mon  miniftere  &  le  cri 
de  ma  tonfeience  ;  autrement  cette  religion 
f ointe  qui  *ft  le  principe  de  ma  foumijjion  ,  la 
condamneroit  elle-même  cette  fiumijfion  corn* 
nu  une  prévarication  manififte ,  &  Votre  Ma* 
jeftê  auroit  un  juftefujet  de  me  faire  un  crime 
fi  fexêcutois  les  ordres  dont  elle  me  charge 
dans  fa  dépêche  ,  Cf  fi  je  coopêrois  à  Pêta- 
Hiffement  de  fin  féminaire.  Non>  Sire ,  je  ne 
puis  démentir  le  principe  ,  qui  m*  a  dirigé  dans 
tèloignement  que  j'ai  plufieursfois  témoigné 
i  V.  M.  pour  l'adoption  de  cet  établiffement  : 
j'ai  toujours  été  perfuadê  qu'il  êtoit  con- 
traire aux  droits  inaliénables  de  Pêptfcopat; 
puifqu'il tranfporu  àla  puijfancc  civile  l'infli* 
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ration  Cf  Pinftru&ion  des  élevés  du  fàceràoce  > 
unique,  ù  effentiel  moyen  pour  contribuer  au 
bon  régime  des  diocefes ,  àja  fiddle  adminif- 
traiïon  des  facremens  y  &  à  la  confervation 
&  propagation  de  la  faine  do&rine  ,•  moyen 
que  J.  C.  a  fournis  à  ceux  à  qui  il  a  confié 
fin  Eglife. 

Je.  dois  vous  je  déclarer,  Sire  if  ai  toujours 
regardé  cet  établiffement  comme  nuifible  à  la 
religion  Cf  comme  dangereux  pour  la  foi ,  la. 
do&rine  y  étant  au  pouvoir  d'une  puiffanct 
à  laquelle  Dieu  n'a  pas  promis  les  grâces 
niceffaircs  pour  conferver  ce  précieux  dépôt* 
Aujji  depuis  long-tems  j'ai  f  affliction  de 
voir  mes  frayeurs  fe  réalifèr.  Il  n'y  a  qu'à 
jetter  un  coup~dceilfur  les  InjUtuts  canoni- 
ques de.  Peliem ,  dont  les  maximes  font  en- 
tièrement fubverfîves  de  la  hiérarchie  ccclê* 
fia  fit  que.  Voilà  cependant  Pouvrage  perni* 
deux  qu'on  avoitd  abord  donné  au  fi  minaire* 
général  pour  livre  clajjique ,  €f  qu'on  continue 
à  donner  aux  étudians  en  droit  ,*  ce  qui  cer- 
tainement défoie  bien  des  familles. 

Tels  font ,  Sire ,  les  motifs  dontjlai  toujours 
été  vivement  affecté  ,  O  qui.  ne  permettent 
pas  à  ma  confcience  d  entrer  pour  rien  dans 

le  fufdit  ètabhffcmcnt  Cf  dy  avoir  aucune 
part.  N*  ayant  pu  perfuader  V.  M,  de  lafo&- 

dite  de  mes  principes  >  je  defire  ardemment  de 

lui  prouver  que  ma  conduite  ne  tient  ni  du  ca~ 

price  ni  de  r entêtement;  &  pour  F  en  con^ 
•  vaincre ,  je  déclare  que  je  fuis  prêt  à  m'en 

départir,  fi  Von  peut  me  démontrer  que  ma 

confcience  efi  erronnée. 

0 ferai- je  à  cet  effet  propofer  un  moyen  â 

V%  M.?  Cejî  dtfavorifer  une  affemblèe  na- 
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tionale  des  êvéques  delà  Belgique ^pottr poin- 
ter un  jugement  canonique  fur  cet  objet.  CefL 
le  moyen  naturel y  Sire,  dont  on  s'efifervi 
dans  tous  les  fiecUs ,  pour  terminer  les  dif- 
ficultés qui  concernent  la  religion.  Que  P^  M. 
daigne  fi  prêter  à  ce  moyen  :  &  peut-elle 
s'y  refufir  après  q£  elle-même  fcmble  en  avoir 
donné  t  ouverture ,  lôrfque  pour  faire  adopter 
têt  êtabliffemènt ,  elle  a  renvoyé  les  êvéques 
"qui  ne  croient  pas  pouvoir  y  confentir ,  à 
t  exemple  O  à  P autorité  de  ceux  qui  Pavoient 
accepté  ?  Par- là ,  Sire ,  vous  rendre^  lez  paix  Cr 
la  tranquillité  à  PEgËfe  défilée  des  Pays  Bas. 

En  attendant  cette  heureufe  époque,  je  me 
fane  que  la  religion  &  la  piété  de  V.  M. 
que  f  implore  y  P  empêcheront  de  févir  contre 
UHévéque,  qui  né  fuit  que  le  mouvement  de 
fa  conJcience9Cf  qaine  cherche  que  les  moyens 
de  la  tranquillhfèr. 

Pai  t  honneur  d'être  Cfc. 

AtBBRt-Lovis  \  Ev.  de  BTamun 
■Namur  ce  9  Mars  1789. 

Réponfe  de  Mgr.  l'Evêque  d'Anvers  â  ft 
dépèche  do  34  Février  1789. 

Sire  !  Lorfqut  Pédit  de  Vôtre  Mdjefii  tou» 
s  chant  le  fêminaire général  a  fatu  (tf 86)# 
favois  des  fujets ,  &  je  les  ai  envoyés  à  ce 
fêminaire.  Je  ne  prendrai  point  la  refpe&ueufe 
Confiance  de  difeuter  ici  3Ji,  Cr  )ufqu*à  quel 
point ,  j'ai  faûs fait  dans  ce  teMs-là  aux 
devoirs  que  j*avois  à  remplir  :  Votre  Ma* 
je  fié  ne  me  demande  pas  cet  èclairciffemcn*- 
Mais  enfin  foi  envoyé  mes fu jets  lorj'que  feu 
ayoiss  &  aujourd'hui  je  n'en  ai  pas  unfeuL 

Cin<{ 
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tàuq  fujets  n'avaient  pas  fini  leur  cours  de 
ejUohgie  au  mois  d'Août  de  Fannéc  demie* 
te ,  lorfque  votre  miaifire  plénipotentiaire  de- 
dans mon  féminaire  firme  pour  tous  les  fu- 
fets  de  Votre  Majefté,  Cf  les  enfitfortir.  Ces 
ânq  candidats  »  m* ont  quitté ,  moi  %  mon  dio~ 
ceft,  Cf  leur  état  peut -être.  7e  ne  fais  ce 
qu'ils  font  çlevenus  >  feulement  l'on  m'a  dit 
depuis  fort  peu  de  jours ,  Cf  à  toacajion  dé 
quelques  nouvelles,  caquettes  que  j'ai  faites', 
qu'ils  ètoient  tqus  paffés  en  France  if  ai  oui 
dire  même,  qu *il y en  avoit  dont  le  deffein 
Àtoit  d'aller  juf qu'en  Italie  ou  dans  les  mif- 
fions  étrangères.  Je  ri  ai  pas  été  à  mime  enfin  %  - 
depuis  le  jour  qu'ils  ont  quitté  monféminaire  , 
d'avoir  aucune  Uaifan  avec  eux  >  Cf  je  n'ai 
certainement  pas  de  moyens  convenables  de 
leur  communiquer  des  ordres  »  auxquels  ils 
Je.  font' Jbufiraits  par  avance. 

Ils  ri  auront  pas  manqué  entre  tems  d'a- 
voir une  connoijfancefuffifante  de  ces  ordres  % 
avant  mime  que  feujfe  pu  les  exécuter, 
puifquc  le  gouvernement  général  a  permis  de 
les  annoncer  dans  les.  galettes  de  Bruxelles , 
d'où  Us  ont  pajfé  dans  tous  Ut  autres  pa- 
piers publics  »  non  fans  une  peine  fenfible 
pour  ceux  qui  en  font  les  objets  %  pour  les 
fidèles  fujets  de  Votre  Majefté  ,  les  èvéques. 

Je  me  trouve  donc  dans  la  circonftance  de 
ne  pas  pouvoir,  physiquement  même,,  leur 
communiquer  quelque  chofe  de  relatif  à  ces 
ordres ,  &*  par  conféquent  de  ne  pas  devoir 
répéter  dans  ce  moment  à  Votre  Majefté  ce 

r'exigeroient  fans  cela  de  moi  mon  devoir 
ma  confeiençe.  Car  un  ivéque  pourroit-it 
Tome  I.  Ma 
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jamais  oublier,  au* en  venu  de  la  nomina* 
Hon  royale  même  de  Votre  Majefté  Cf  par 
les  lettres  de  placet,  elle  lui  a  fait  un  corn* 
mandement  exprès  Cf  un  devoir  Jacré  de  Vad* 
minifiration  Cf  de  tinftruc&on  de  fin  diocefe? 
Jamais  il  nfa  été  permis  à  un  èvéque  de 
t abandonner ,  ou  dé  s'en  remettre  exclufi- 
vement  à  des  mains  étrangères  ;  Cf  fi  cela 
eft  vrai  à  t f égard de  tout  un  diocefe,à com* 
Bien  plus  forte  raifon  ne  ï  eft- il  pas  par  rap* 
port  à  cette  portion  choifie ,  deJUnée  au  mi* 
niftere  des  autels  Cf  à  PinftrutHon  immédiate 
des  habitans  des  villes  Cf  de  là  campagne  9 
Un  èvéque  loin^  d'être  obligé  de  les  envoyer 
hors  de  fin  diocefi,  devroit  être  obligé  plu* 
tôt  à  ne  les  jamais  perdre  de  vue  :  &  td 
eft  V exemple  qu'ont  donné  les  Bartkelemides 
Martyrs ,  les  faints  Charles  de  Milan  ,  ces 
èvêques  que  V.  M,  a  cités  plus  d'une  fois 
comme  modèles ,  Cf  qui  font  fi  dignes- de  l'être. 
Je  ne  fuis  point  dèfobèijfant ,  Sire  ;  je  ne 
,  l ai  jamais  été  ,  Cf  je  ne  le  ferai  jamais. 
Vos  Miniftres  connoijfent  les  preuves  de  \ele 
Cf  Rattachement  que  fat  données  toute  ma  vie 
pour  le  royal  fervice  ;  je  fuis  prêt  à  les  re- 
nouveller  de  tout  mon  pouvoir  Cf  de  tout  mon 
cceur,  en  tout  Cf  par- tout  où  le  miniftere , 
que  vous  m'ave\  confié,  me  le  permettra;  Cf 
cela  par  attachement  à  mon  devoir x  par  at- 
tachement à  Paugufte  perfbnne  de  mon  maî- 
tre ,  Cf  non  par  la  crainte  de  perdre  mon 
temporel  ou  pour  quelqu'autre  motif  de  cette 
nature*  A  Dieu  ne  plaife  qu'une  femblable 
eonfidèration  corrompe  jamais  le  prix  de  Ut 
virtul 
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Quoique  ma  conduite  ait  été  conflamment 
dirigée  d'après  ces principes  ,Cf  que  j  aie  donné 
tant  de  preuves  de  mon  étoignement  pour 
tout  ce  qui  s* appelle  efprit  de  parti,  ou  opi- 
nidtreti ,  y  ai  voulu  le  prouver  encore  en  de* 
mandant  des  avis.  J'ai  confulté ,  ceux  fur- 
iout  qui ,  dans  tordre  naturel  des  chofesfont 
donnés  pour  cohfeil  à  un  évéque ,  foi  con- 
Juki  mon  chapitre  en  lui  communiquant  la 
dépêche  de  Votre  Majeflé;  cela  étoit  d'au- 
tant plus  jufie  que  mon  fèminaire  êpïfcopal 
fêtant  une  vraie  propriété  de  mon  Eglife , 
pavois  fait  entre  les  mains  dé  ce  chapitre , 
comme  entre  celles  de  mon  Métropolitain  fer- 
ment de  la  conferver  :  mon  chapitre  m'a  ré- 
pondu comme  ilavoit  déjà  fait  précédemment , 
ce  que  mon  Métropolitain  ,  Ce  que  moi-mérhe, 
nous  avons  pris  plus  d'une  fois  la  refpe&ueufc 
liberté  d'expoferdouloureufement  à  Votre  Ma- 
jefié  :  que  nous  ne  pouvions  coopérer;  qu'ait 
refiè  nous  n'oppoferioris  jamais  aux  volontés 
abfolues  de  Votre  Majeflé  que  d'humbles  re- 
préferitations  Cf  de  confiantes  prières. 

Et  notre  conduite  a  été  en  tout  conforme 
à  cesfentimens,  Lo'rfque  Pon  afaitfortir  mes 
jeunes  clercs  de  leur  ftnùnairc  ,  ils  obéirent, 
tous,  fans  murmure,  fans  embarras.  Et  vos 
loix ,  Sire  ,  peuvent-elles  demander  quelque 
chofe  de  plus  ?  Ne  fujfit-ilpas  qu' elles f oient 
obéies  ?  Peuvent- elles  vouloir  forcer  l'opinion  9 
la  ptrfuaflon ,  la  conviEûon  intérieure  ?  Votre. 
Majeflé ,  qui  a  annoncé  à  tout  l'univers  des 
principes  (tune  tolérance  univerfelle ,  excep- 
tera-t-cl/e  de  fa  loi  les  évéques  catholiques 
ftuls%  les  feuls  miniflrcs  des  autels  ?  Non , 
Mm  a 
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elle  ne  voudra  pas  les  forcer  d'agir  contre  leur 
perfuafion ,  contre  leur  çonfçiençe.  Cela  u\e£ 
pas  ,  ni  ne  peut  être.. 

Je,  fuis,  avec  le  pfas  profond  refpeçl  t 

^/*  «#, 

de  Votre.  Majeftf, 
Le  très- humble  &  trçs-Q§£if£a.nKt 
ferviteur  ù  fu/et. 
(étoit  f?gné5  François»  Èyèquc  $£w(<r*. 
Anvers  ce  \2  Mars  1^89. 

FRANCE. 

Paris  (le  2\  Mars).  M.,  le  çluc  dç  1* 
Vauguyon*  ambaffaûenj  de-  France  e$  $£' 
pagne  ,  a  obtenu,  un  nouveau  congé  pour 
venir  pafler  quelque  tems,  a  Pari^.  I#.  le 
comte  de  Çtialqn ,  notre  arabaûacfcur  fc  V^- 
iîife,  pafle  a  tishanne  en,  la  mêqjfc  qua- 
lité ,  #  fera  remplacé  par  M.  le  mar&uis  de 
Bambelles  qui  lu\  fv^cçe^e  à  Yenife. 

Le  6  le  parlement  a,  condamna  aufeudi- 
verfes  brochures  propre?  à  échauffer  lea  ef. 
prits,  à  (buffle*  Vefprit  d'anarchie  &  de  dé- 
tordre :  entfautres  La  fe/uuulle  du  peuple , 
dont  M.  Seguyer  parle  çn  ces  termes  : 

„  Quel  pjnceap  a  pu  tracer  cette  fe^ge  hor- 
rible dès  calamités  que  les.  diffentionç  Cliques 
S' ourroient  accumuler  ?  Les  écrits  multiplié**,  qui 
ontienoent  ces  indices  d'une  rébellion  méditée, 
leroïent-ils  les  avant -coureurs  du  plus  terrible 
des  fféaux  ?  Ce  m  ion.1  encore  que  des  raani- 
jfeftes ,  mais  les  bruits  foitfesreios  préfajjejpj  Te*, 
*  plofîon  des  volcans.  Le  calme  qui  parôîfc  Succé- 
der aujourd'hui  aux  premiers  coups,  de  l/cy-ase, 
n'eft  peut-être  qu'un  calme  apparent.  £es  tr<"s 
ordres  font  toujours  partagés ,"  il*  font  en  pré- 
férée ,  ils.  s'attendent  >  lequel  deviendra  l'agréa 
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fenrt  Hous  ne  pouvons  le  diiîimuler;  vous  ve- 
nez de  l'entendre  ;  ce  n'eft  pas  la  noblefle  qui 
veut  anéantir  le  tiers-état ,  c'eft  un  membre  du 
tiers-état  qui  cherche  à  le  foulever;  c'eft  lui  qui 
annonce  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  ; 
il  dit  à  la  noblefle  :  nous  Tommes  tout  •  vous 
n'êtes  rien  ;  cédez  à  la  force ,  autrement  vos  châ- 
teaux font  incendiés,  vos  richeffes  font  dijppéesf 
vos  droits  féodaux  vous  font  arrachés  »  vos  fem- 
mes. 6»  vos  enfans  fe  trouvent  expofés  aux  infultes 
de  la  populace  &  aux  befoins  de  la  pauvreté  j  o> 
dans  ce  combat  terrible  de  la  nation  contre  vous.ï.,.. 
fi  vous  remportiez  la  viâoirc. < ....  vous  regnere^ 
fur  des  tombeaux  6>  fur  des  ruines.  „ 

Ce  qu'il  y  a  fur-tout  de  déplorable ,  c'ell  qtie 
l'efprlt  d'irréligion  fe  déploie  avec  plus  de 
ihorgue  encore  &  de  fcandale  que  Pefprit 
d'indépendance  ;  &  que  le  feul  frein  qui  puifle 
contenir  la  multitude  une  fois  fonlevée  con- 
tre les  loix  >  n'exifte  plus.  On  a  publié  dans 
les  Heures  du  tiers- état ,  dans  la  Paraphraft 
du  Dies  ira  &c.  la  plus  dégoûtante  dèrifion  du 
culte  chrétien ,  des  prières  &  des  faints  can- 
tiques de  l'Eglife  ;  mais  rien  n'égale  les  hor* 
reurs  contenues  dans  un'pamphlet  tapa^îon , 
la  mon  O  la  rèfurrection  du  peuple ,  con- 
damné aux  flammes  par  arrêt  du  parlement, 
le  13  Mars,  comme  impie  é  facrilege ,  bi$\T- 
phèmatoire  %  &  fèdhieux, 

„  Sur  le  feul  titre  de  cet  imprimé  clandeftîn, 
dit  M.  l'avocat-général  Séguier,  nous  nous  fom, 
mes  demandé  à  nous-mêmes  fi  notre  miniftere 
devoit  s'en  occuper.  Mais  après  en  avoir  fait  là 
lefture,  nous  avons  reconnu  que  s'il  ne  renfer-* 
moit  pas  l'impiété  la  plus  éclatante,  il  ne  feroifc 
digne  que  du  plus  profond  mépris.  Cette  pro- 
duction anonyme  eft  en  effet  le  fruit  du  délire 
d'une  imagination  malade ,  d'un  cerveau  trou- 
blé ,  d'une  tête  fanatique,  qui ,  dans  l'accès  dont 
Mm  3 
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elle  eft  agitée ,  rapproche  toutes  les  idées  pour 
les  confdndre,  mêle  le  facré  au  profane»  pour1 
détruire  l'un  par  l'autre ,  &  affecte  de  contre* 
faire  le  langage  refpectable  de  nos  faints  évan- 
géuftes ,  pour  donner  pins  de  force  anx  impu- 
tations qu'on  s'eft  permis  de  frire  an  clergé  & 
jk  la  noblefle  du  royaume. 

L'auteur ,  par  une  dérifion  facrilege ,  s'eft  at- 
taché à  traveftir  le  récit  du  grand  myfterè  de 
notre  rédemption.  Non-feulement  il  abtife  à  cet 
égard  du  texte  des  fain tes  Ecritures;  mais  en- 
core il  les  Jàlfifie,  &  après  en  avoir  adapté  les 
cirtonftances  au  plan  de  folie  qu'il  s'eft  propofé, 
il  le  couronne  par  le  facrifice  de  la  victime  qu'il 
a  lui-même  chargée  de  la  haine  de  fes  conci- 
toyens. 

Le  peuple   François    personnifié 


l'Homme-Dieu.  Le  clergé,  la  noblefle  &  la  ma- 

S'ftrature  font  d  clignés  Tous  le  nom  des  princes 
;s  prêtres ,  des  jmarifiens  6c  des  doftenrs  de 
la  lo; ,  oui  aceufent  &  pourfuivent  jufqu'à  la  mort 
la  condamnation  de  l'accufé.  On  Je  traduit  an 
milieu  de  l'afiemblée  de  fes  ennemis ,  &  on  lui 
demande  '///  efi  homme ,  s'il  eft  François \  Il  ré- 
pond :  je  le  Juis  ;  &  vous  vtm\  dans  quelques 
jours  que  je  fais  défendre  mes  droits  &  prouver 
mon  innoeenee.  Funefte  allufion  aux  troubles  de 
la  province  de  Bretagne ,  ainfi  que  le  démontre 
la  conclulion  de  cet  ouvrage  féditieux  !  An  for- 
tir  de  cet  interrogatoire,  l'homme -peuple  efi 
traîné  de  tribunaux  eh  tribunaux,  par-tout  in- 
fulté ,  par-tout  couvert  d'ignominie  ;  il  'eft  con- 
duit enfin  au  lieu  appelle  Golgotha  ,  où  il  eft 
crucifié  entre  deux  larrons,  nommés,  l'un  V ordre 
du  clergé,  &  Vautre  V ordre  de  la  nobteffe^' AU 
moment  où  cette  viorne  imaginaire  eft  prête  à 
expirer,  la  terre  fe  couvre  de  ténèbres,  le  plébéien 

fouffe  un  grand  cri ,  *&  prononce  les  paroles  que 
'Ecriture  place  daps  la  bouche  de  notre  divin 
Sauveur  en  mourant 

Quelqu'impie ,  quelque  facrilege  que  foit  cette 
infâme  profanation  du  facrifice  du  Calvaire,  nous 
nous  contenterions  de  plaindre  l'efprit  é^aré  quj 
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tf  a  pas  rougi  de  fe  permettre  une  application  # 
plus  extravagante,  encore  que  fcandaleufe  :  mail 
ce  qui  doit  faire  trembler  les  plus  fages ,  &  ré- 
volter les  partifans  même  les  plus' outrés  de  l'é- 
galité républicaine,  ce  font  les  paroles  impri- 
mées à  ia  fuite  de  cette  imitation  criminelle  de 
la  paûlon  de  Jefus-Chrift.  Les  voici  :  Per  cvau~ 

ftlicd  di&a  deleantur  carnifices  magifiratus  &  no» 
ilitas.  Amen. 

A  cette  imprécation  atroce ,  nous  ajouterons 
xm  dernier  trait  d'animofité  &  de  fureur. 

L'auteur  n'a  pas  négligé  d'inférer  à  la  fuite 
4e  ce  prétendu  évaagfie.,  quelques  réflexions 
pour  en  faire  connoître  le  but;  on  y  lit  :  que 
cet  évangile  apprend  que  la  Bretagne ,  la  franche^ 
comté  &  les  autres  provinces  à  parlement,  doivent 

bien  fe  unir  fur  leurs  gardes que  les  citoyens 

4e  Nantes  %  de  Rennes  &  de  JBefaacojt ,  méritent 
fétre  déclarés  traîtres  à  la  patrie ,  /ils  ne  ven- 
gent V affront  fanglantfait  a  leurs  compatriotes  ,' 
en  exterminant  leurs  affajfins  &  les  ef Hâves  de  ces 
lâches ,  en  brûlant  fans  délai  dam  une  place  pu- 
blique toute  la  robinaille  facrihge  &  la  nobteffe 
infolente,  &c.  &c.  f  Au  nom  de  Louis  XV l>  & 
du  comte  de  Provence,  &  4*  flécher.  Ainfi folt-îl. 

Les  termes  de  mépris,  les  injures  les  plus 
graves,  ne  font  rien  dans  les  écrits  d'un  infenfé; 
mais  abufer  du  ftgne  facré  de  la  religion  pour 
infpirer  le  meurtre  &  la  vengeance,  mais  fubf- 
tituer  le  nom  du  roi  au  nom  adorable  de  la 
divinité,  pour  envoyer  au  bûcher  la  noblefle 
&  la  magiftrature ,  c'eft  un  accès  de  frénéfie  fi 
inconcevable ,  qu'il  faut  en  avoir  la  preuve  pour 
y  ajouter  foi  ;  &  quand  elle  exifte ,  notre  miniC- 
tere  ne  peut  trop  fe  hâter  d'en  prévenir  les  ef. 
fers  &  d'en  pourfuivre  le  coupable.  „ 

Dans  une  telle  difpofition  des  efprits  on 
comprend  fans  peine  comment  ont  été  re* 
çus  les  mandemens  des  évoques  qui  recom- 
mandent l'union,  la  paix  &  l'ordre* ,■  qui 
gémifànj;  fur  tes  ruines  4e  J,a  religîon ,  & 
Mm  4 
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fur  le  daflger  qni  menace  la  patrie.  Ceux* 
des  archevêques  de  Bordeaux  &  de  Lyon 
ont  irrité  le  peuple  au  point  qu'il  les  a  brûlés 
comme  attentatoires  a  fa  fouveraine  auto- 
rité. Voici  un  paflage  du  mandement  du 
dernier.  ^  Fut-il  jamais  un  concours  de  cir- 
„  confiances  plus  faites  que  celles  où  nous 
„  nous  trouvons,  pour  vous  déterminer  à 
„  vous  revêtir  des  livrées  de  la  pénitence, 
^  à  gémir  &  à  pleurer ,  couverts  do  cilice 
,,  &  de  la  cendre  ?  Réfléchirez  fur  tous  les 
„  événeraens,  dont  vous  êtes  témoins.  Déjà 
„  des  éclairs  échappés  de  la  nue  ébiouiflent 
,,  nos  yeux  &  glacent  nos  cœurs  :  le  ton- 
3,  nefrre  gronde  de  loin  :  la  foudre  va  bien- 
„  tôt  éclater  :  une  inquiétude  univerfelle 
„  s'eft  répandue  fubitement  dans  la  nation  : 
„  un  efprit  de  vertige  s'eft  emparé  de  ton- 
5>  tes  les  têtes  :  des  idées  nouvelles,  fubf- 
5,  tituées  brufqùement  aux  anciennes  maxi- 
„  mes/ ont  fémé  la  difcorde  &  la  défiance 
„  parmi  nos  concitoyens  :  une  fubverfî on 
„  générale  femble  menacer  toutes  les  inf- 
j,  titutions  politiques ,  civiles ,  &  religieti* 
i,  fes.  Le  royaurhe  éprouve  une  crife  re- 
„  douta ble.  —  A  nos  maux  domeftiques 
„  nous  avons  vu  fe  [oindre  les  calamités 
„  phyfiques.  Ah  !  dans  les  livres  faints,  ces 
9i  archives  facrées  ,  où  font  confîgnés  les 
m  deftins  de  tous  les  empires  (a ) ,  éft  écrite 


Ça)  Vérité  fi  confiante  que  celai  qui,  avec 
les  connoiffances  néceffaîres  relatives  à  l'état 
des  peuples,  auroit  bien  In  &  médité  l'Ecriture- 
Sainte,  prédirait  bien  des  chofes,  ftns  néaii* 
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„  l'hiftotre  de  nos  malheurs  préfeiiè.  Voilà 
n  (difoit  Ifaïe)  ,  f«*  le  Jbêtverain  domina- 
vteur,  ie  Seigneur  des  armées  enlèvera  à 
»  Jitufalem*  &  à  Juda  ,  fis  bravés ,  fes 
»  guerriers,  fes  juges*  Cr  fes  prophètes  >  Cf 
i»  l'expérience  4e  fis  vieillards^  la  fisgeffû 
*  de  fis  confiils. . .  Le  peuple  fera  une  in- 
w  furreftiou  ,•  il  s'élèvera  contre  te  noble  (a ).*. 
*•  La  terre  (continue  le  prophète)  efi  dans 
m  la  confiefnation  :  tknivets  tprouve  un  dê+ 
«  pèrijjement  :  la  grandeur  d'un  peuple  de 
»  cette  terre  s'ejl  évanouie  {  elle  efi  infectée 
»>  parfis  habituas*  — -  Et  pourquoi ,  tous  ces 
»  maux  qu'annonçoit  lfaïe  ?  Parce  qu'ils  ont 

moins  avoir  aucun  don  de  prophétie.  J'ai  connu 
un  homme  qui  Hfant  fouvent  la  Politique  de  UE- 
criturt- Sainte,  pur  Boffuet»  &  d'autres  livres  de 
ce  genre ,  a  prédit  des  événemens  Jioguliers  « 
ènt?autres  l'état  aftuel  de  la  France ,  en  parti- 
culier les  divifions  qui  l'agitent  &  l'effet  qu'elles 
produiraient  ;  dans  le  tetns  où  cela  étoit  fi  peu 
vraifemblable  aux  yeux  de  la  fafc effe  humaine , 
que  tout  le  monde  rioit  de  fes  annonces.  Le 
même  a  prédit  d'autres  événemens,  qui  font  arri- 
vés quelqu'invraifemblables  qu'ils  paruflent  alors. 
Oui ,  avec  la  feience  de  la  bfbte  &  l'attention  de 
fuivre  la  marche  de  la  providence  dans  les  an- 
nales des  peuples  &  des  empires,  on  n'explique 
pas  feulement  le  paffé ,  mais  on  voit  jufte  dans 
l'avenir,  jintiquanovit,  &  futur*  eonjeUat.  Sap.  8. 
Ça)  Ecce  enim  dominator  dominus  extrchuum  au*. 
feret  a  Jtrufalem  ,  &  a  juda  valiàum  &  fortem  , 
omne  robur  vanis ,  &  omne  robur  aqua  j  forum* 
&  virum  bcllatorem ,  judicem  t  &  prophetam  r  & 
ariolum ,  &  fenem ....  Et  irrutt  populus,  vir  ad 
virum  &  unufquifque  ad  proximum  Juum  :  tumvL 
tuabitur  vutr  contra  f entm,  &  ignobilis  contra  no? 
biUm\  liai.  3. 
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„  (dit-Il.)  trahjgrejfé  les  loix  ;  parce  qu'ils 
„  ont  altéré  Je ,  droit  public*  Ceft  pourquoi  la 
s,  malédiêbon  dévorera  cette  terre  infortunée , 
„  &  ceux  qui  la  cultivent  tomberont  dans  le 
,  „  délire  (a)  „.  Prefque  tous  les  gazetiers 
ont  rapporté  ce  paflage  pour  en  rire ,  comme 
du  produit  d'un  épitoyable  fanatifme.  La 
fuite  fera  voir  qui  avoit  raifon. 

NOUVELLES    DIVERSES. 

On  mande  de  Venife  que  te  9  s'eft  fait 
Téleclion  d'un  nouveau  doge ,  dans  la  per- 
fonne  du  chevalier  Louis  Manin  ,  .procu- 
rateur de  St.  Marc.  Il  eft  né  Tan  1726.  — 
Des  25  nobles  arrêtés  par  ordre  du  roi  de 
Suéde  ,  plufienrs  ont  déjà  été  relâchés  , 
entr'autres  le  fénateur  Brahé.  —  Le  minif-  . 
tre  de  Suéde  à  Varfovie  a  remis  le  5  une 
note  a  la  diète  qui  annonce  pne  étrpite  al- 
liance entre  les  deux  royaumes.  ~~*  D'après 
une  confnltation de  médecins,  on  croit  que 
l'empereur  ne  fe  rendra  pas  a  l'armée.  — * 
Tout  prend  un  air  guerrier  fur  les  frontières 
de  la  Pologne ,  où  il  y  a  déjà  eu  quelques 
efcarmouches  entre  les  Polonois  &  les  Ruf* 
Ces.  — r  Les  lettres  de  Louvain  du  24  mai- 


(a)  Luxit,  &  defluxit  terra,  &  infirmera  efi; 
defiuxit  orbis  ,  infirmât*  efi  altitudo  populi  terrée. 
Et  terra  infc&a  tfi  ah  habitat  or  ibus  fuis  :  quia 
tranfgrejjifunt  leges,  mutaverunt  jus ,  difiipaverunt 
fàdus  ftmpiternum.  Propter  hoc  maUdiaio  vorabjt 
têrram,  &  ptccabuat  habtiatortt ejus.  }&.  34,  , 
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Client  que  les  religieux  de  l'abbaye  du  Parc 
ont  reçu  ordre  d'évacuer  leur  maifon  dana 
8  jours L'auteur  de  la  Lettre  de  Liège  in- 
férée dans  le  n°.  37  du  Journal  général ,  peut 
bien  être publicifle ,  mais  apurement  il  n'eft  ni 
théologien  ni  hiftorien.  Comme  théologien  il 
9e  pourroit  ignorer  que,  félon  tous  les  cath ob- 
liques ,  la  puiflance  civile  ne  peut  veiller  fm 
Venftigntment  que  pour  empêcher  que  les 
évêques  ne  foient  ou  contredits  ou  trou* 
blés  dans  V  enseignement  dont  ils  font  char- 
gés» f^a  tranquillité  de  tétât ,  eft  fans  doute 
l'objet  du  foin  des  princes  ,  &  cette  tran? 
auiUité  ils  ne  la  maintiennent  jamais  plus 
Virement  qu'en  protégeant  la  religion  con- 
tre toute  innovation Y  a-t-il  de  la  juftic* 

à  accufer  lySglife  catholique  des  troubles  d* 
Pariant/me  &  du  neflorianifme  ?  L'auteui 
de  la  Lettre  ignore  donc* que  ce  font,  des 
évêques  courtUans  qui  ont  fomenté  ces  hér 
réfies,  qui  feraient  mortes  dès  leur  naif- 
fance  fi  la  puiffanct  civile  ne  les  avoit  ap- 
puyées. Il  ignore  auflï  que  lorfque  les  em- 
pereurs ont  voulu  mettre  fin  aux  héréfies  f 
ils  .ont  pour  cela  ajfexnblé  les  évêqoes ,  & 
fe  font  tenus  au  milien  d'eux  comme  d'hum- 
bles difciples.  C'eft  l'exemple  qu'a  donné 
le  premier  monarque  chrétien....  Ce  que  dit 
l'auteur  du  janfenifme  &  a*u  molinifme,  n'eft 
pas  plas  jufte.  Les  plus  pelés  adverfaires  de 
Janfenius  n'ont  jamais  dit  un  mot  en  faveur 
du  fyftême  de  Molina  :  cette  divifion  tombe 
donc  à  faux.  Au  furplus ,  ni  l'une  ni  l'antre 
opinion ,  ni  quelque  autre  foit  opinion  foit 
flpgme,  ne  troubhit  les  Pays-Bas  à  l'épp? 
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que  des  événement  qtti  ont  dorttté  lieu  I 
cette  Lettre  :  les  réflexions  de  l'hùtfcar  font 
donc  fans  objet...»  8U1  eft  pôfllbte  que  le* 
théologiens  enfeigneht  âes$jlêtkèJ  hkifiblts  ; 
ils  ont  leurs  juges  naturels*  tes  évoques, 
pour  les  redfefTer...*.  DanileS  coûts  ,  dans 
les  cônfeils  des  roii ,  ne  prdpôr<é*-t*on  pas 
fouvent  des  chofës  nuifiblts  à  l'&glife  ?  Fau- 
dra-t41  pour  cela  que  TEglife  ait  rïnfpéc- 
tion  des  conféils  royaux?  On v Volt  que 
cela  ne  va  pas,  &  que  chacun  d dit  tfefter 
en  fa  place ,  ii  Ton  ne  Veut  tcrtlt  boule- 
verfer. 

(Ç^*  Te  m'apperçoîa  de  la  faute  me  j*»l  faite  en  téi 
*  Dern.n*.  pondant  à  l'anonyme  de  Bruxelles*.  Depuis  cette  épo- 
p.  470.  que  il  s'en  prélente  d'autres  en  foule ,  èfpérant  ai 

me  détournes  de  mes  occupations  habituelles*  en  m'o* 
bligeant  de  relever  fans  relâche  leurs  groffléretta  &  leurs 
impoftures.  Te  me  fais  un  devoir  de  tromper  cette  at» 
tente.  Mais  je  promets  de  répondre  exactement  h  qui- 
conque voudra  bien  fe  nommer.  Lorfqu'en  attaquant  un 
homme  qui  n'a  d'autres  armes  que  celles  que  la  raifort 
&  la  vérité  peuvent  lui  fournir,  l'on  fe  croit  obligé  de 
lancer  Ces  traits  dans  les  ténèbres,  on  avoue  non-ieu- 


decifif  qu'un  tel  aveu? 

L'imprimeur  du  DiêHon*alr*  blfariçuè  %  trtant  réfdhi 
de  propofer  une  foufcription  ,  tant  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  contre -façon  s,  qu'afin  de  pouvoir  distribuer 
les  volumes  à  mefure  qu'ils  paroiJTént;  je  n'ai  pas  cru 
devoir  m'y  oppofer.  Je  prie  le  public  de  croire  qae  je 
n'ai  aucune  part  ni  aucun  intérêt  dans  tout  ce  qui  re- 
garde les  arrangemens  quelconques  relatifs  à  la  circu- 
lation de  mes  écrits.  Du  refte,  l'ouvrage  eft  fous  preflê 
de  va  fon  train  indépendamment  des"  fbuferiptions. 

Je  remercie  bien  le  gazetier  de  Cologne  de  m'avoif 
appris  dans  fa  feuille  du  06  Mars*  que  le  A.  P.  Hedde* 
iicb  continue  à  briller  dans  l'uni  verfité  de  Bon»,  &  qu'il 
en  eft  même  magnifique  re&tur.  Je  le  prie  d'en  faire  a  ce 
révérend  Fere  mes  compliment  bien  finceres.  Je  vois 

2ue  j'ai  bien  fait  de  contredire  le  Huit  gui  a  couru  de 
1  diffcrace,  en  difant  en  termes  exprès:  M  U  eft  certai» 
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tdtfich  ne  peut  ft  juftifier  qu'en  mon- 
ndue  boite ,  non  pu  dan*  une  petite 

.    . .   .  stinius  Seld ,  nom  emprunté  &  mis  à  un 

,  ouvrage  dt  fr  fiçon,  »«is  dans  quelque  vieux  bullaire 
»  inconnu  à  tous  les  lavans  d'Europe.  J'AIME  A  ME 
;  ImLEU  4  CETTE  ESPERANCE ,  &  j'attends  que 


â,  que  1*  R  Heddtfich  ne  peut  ft  juftifitr  ejtfen  mon-  xFév.ry8§. 
ft  trant  la  prétendue  bulle ,  non  pu  dan*  une  petite  p   ZQn. 
„  brochure  «PArstinius  Seld,  nom  emprunté  &  mis  à  un 


t>  dans  une  nouvelle  drflertation  d»  jurtbu*  ecclejfa  Ger- 
„  magiét ,  il  noue  apprendra  dans  quelle  archive  ou  bi* 
„  bliotheque  il  a  découvert  des  chofes  jufqu'ici  uni- 
*,  verfellement  inconnue*  à  tous  les  bibliographes  „.  Si 
lé  IL  P»  Heddench  relit  ce  paffàge,  il  verra  qu'il  avoit 
mal  lu  et  ftra  bien  content  de  moi.  Mais  il  eft  tems  que 
feon  efbirêMteS*  réalité;  fans  quoi  Paccufttion  éU  faux, 
dont  il  s'agit  dans  cet  article,  prévaudra  contre  ton» 
mes  encartai  Les  vitt  calomniateur*,  les  impudtn$  men- 
tours,  triompheront  de  Ion  fîlence,  h  bruit  de  fa  di£ 
grâce  recomjnenccra  à  courir,  &  le  révérend  père  reftera 
JUtri.  J'en  ferais  certainement  bien  fâché.  Mais  que 
.  faire»  tandis  que  je  ne  pourrai  confondre  fes  ennemis 
en  leur  prouvant,  &  Pestilence  de  la  bulle  de  Paul  II, 
&  l'innocence  durévérend  Père  dans  1*  altération  de  l'ou- 
vrage de  dosa  Mauius  Schenkl  *,  &  d'autres  femblables  *  z  OéYob. 
amures  tr^-jernbarrattantes  pour  un  homme  qui  plaide ,  2783  p. 
comme  on  vient  de  lavoir,  avec  tant  de  zâe  la  caufe  tAq, 
du  révérend  Père  Philippe  Hedderich  f  ^ 

*  Lefyu*  Mutin,  mêchanicUn  &  horloger  'diflin* 
gui  dans  fou  art,  £  connu  par  des  inventions  intèr 
rejfantes  *  *  vient,  défaire  un  taureau  chirographique    «  iS  Août 
À  tuf  âge  dés  aveugles,  ou  pour  ceux  qui  font  dans  i775>P-l8°"* 
le  cas  cf écrire  dans  les  ténèbres*  Ce  bureau  pré-  -*-  JS  **£*• 
fente  encart  f  autres  utilités  que  Partifte  annonce  ^S»*'7*  * 
ainfi  dans  le  profpe&us  qu'il  a  fait  circuler  fur  cet 
•*/«. 

„  L'banm*  privé  de  la  lumière  par  défaut  de  nature , 
ciden*.  911  par  l*«b£ence  dn  Û>'  "     "" 

iui  œidrte  des  projets  ut 
c  le  fllejçce  de  lu  nuit  :  P 
fins  cefle  à  Pharmqnie  c*  à  l'organifatlon  de  tous  les 
fils  de  Padminiftration  politique  8c  civile  :  l'homme  de 

Îettres  ,  dont  Pinmginatfou  chaude  fermente  à  toute 
îeure  des  penÇéçs  ipçénieufes,  pittoresques  &  fnblimes  : 
Tes  favans  ,  les  artlltes  ,  les  gens  d'affaires,  les  calcu- 
lateurs, les-  négôcians  ,  tous ,  en  un  mot ,  fentoient  le 
feeXeln  «écaniaue  ,  qui  pût,  à  chaque  inftant,  &  fous 
le  fceau.  dif  feçret;*  peindre  la  penfée  auffl  rapidement 
que  le  génie,  l'enfante.,  lé  jour  «  la  nuit,  à  la  lumière, 
ou  dans  le  ténèbres  ,  fans  plume ,  fans  encre ,  fana 
.  crayon,  too»  inftrumens  dont  on  connott  les  dé*fectuofl- 
tés ,  &  ctant.  fouvent  u\  recherche  impatiente  fait  per- 
dre Pidéi  de  l'objet  conçu.  • 


par  accident.  911  par  PaMence  dn  fbleil  :  l'homme  de 


génie  oui 
repos  oc  1 


tient-  911  par  l;«b£énce  dn  ibleil  :  l'homme  de 
i  ŒMtdrte  des  projets  utiles  à  fa  patrie  ,  dans  le 
le  ulence  de  la  nnit  :  Phomme  d'état  qui  veille 
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Ce  baréta  cbirographique  eft  de  H  plus  grande  fis* 
plicité  «Uns  A  itatétuce.  Sa  longueur  eft  d'environ  i« 

r races  :  ft  largeur  de  xa  :  &  ft  profondeur  de  $  Il  eft 
fccret  dans  toutes  fè*  parties  :  pertbnne  ne  peut  rou- 
vrir que  celui  k  qui  on  Fa  révélé,  fi  peut  fervir  à  plu- 
fieurs  opérations  différentes,  également  curieules  & «• 
crêtes.  1?.  On  écrit  Tes  penfées  ,  de  manière  que  le* 
peribnnes  préftntes,  qui  voient  opérer *  ne  peuvent  lire 
aucun  caraétere  de  l'écriture.  Les  aveugles  «  les  voytM 
écrivent  des  pages  entières,  la  nuit  ou  le  jour,  uni 
-  lumière»  ou  avec  de  la  lumière,  fans  crainte  de  ré- 
pandre de  la  conruûon  dans  leurs  écrits.  Us  peuvent 
quitter  &  reprendre  à  volonté  la  lettre  ou  l'ouvrage 
commencés;  les  abandonner  à  la  curiofité  publique, 
fans  craindre  d'être  dévoilés.  —  La  féconde  opénnoa 

Ïtroduit  fur  un  papier,  confident  diferet,  une  écritor» 
nverfe,  comme  les  caractères  de  l'imprimerie.  On  U 
déchiffre  à  l'aide  de  la  réflexion  de  la  lumière  arafr 
eielle.  —  Par  la  troifieme,  on  imite  les  modèles  d'é- 
critures :  on  apprend  à  fe  former  la  main  &  le  carac- 
tère, d'après  les  meilleurs  maîtres:  00  copie  des  plans, 
des  defuns,  d'après  les  originaux,  avec  facilité  &  avec 
l'exaétitude  la  plus  ferupuieufe.  —  Par  la  quatrième, 
on  jette  fur  des  tablettes,  bien  Arpérieures  à  celles 
des  anciens,  l'eiquifle  de  Ces  penftes,  le  jour  cotant 
la  nuit.  Elles  retient  inconnues  à  ceux-mémes  qui  les 
voient  tracer.  On  les  efface,  on  les  corrige  à  fon  gré  : 
«n  écrit ,  avec  \*  plus  grande  vélocité.  —  Il  refte  as 
effet  particulier  &  de  la  plus  grande  utilité  dans  les  du 
confiances  qui  demandent  du  iecret  fie  du  myftere.  L'ar* 
tifte  en  a  réîervé  le  fecret  aux  fooverain*  &  aux  minif. 
'  très  d'état.  —  Ces  différentes  opérations  d'écriture  fe. 
crête,  de  deffins  ,  de  notes  maficales,  Ce  font  au  choix 
de  trois  couleurs  ineffaçables,  rouge,  bleue,  fit  noire, 
dont  l'artifte  feul  polfede  la  compétition. 

Le  Se.  Hubin  m'a  montré  Us  ufages  divers  ii 
ce  bureau ,  que  j'ai  trouvé  effeSivement  remplir  le 
but  de  l'auteur  &  produire  les  effets  qu'il  s'en  pro- 
met ;  &  quoiqu'on  puiffe  s'en  faire  des  idées  exalt- 
ées qui  ne  Je  feutiendroient  pas  à  l'expérience ,  il 
eft  certain  qu'en  fe  tenant  a  la  lettre  de  l'annonce , 
an  trouvera  qu'elle  n'excède  point  la  vérité  de  la 
chofe.  La  première  opération  fur- tout  eft  d'une  uti» 
liée  évidente  pour  tes  aveugles  ;  &  un  homme  et 
lettres  réduit  a  cette  trifte  fituaùon ,  ne  fauroU  trep 
eftimerune  rejfource  qui  lui  conferve  le  fruit  &  l'a- 
grément de  l'étude.  Le  jugement  favorable  que  ta- 
cadémie  de  Bruxelles  a  porté  de  ce  bureau,  doit 
uffire  pour  lui  mériter  la  confiance  du  public* 
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.  L'auteur  foopofe  ose  foufbription  de  cent  actionnai- 
res ,  au  prix  de  cinq  lonii  chaîne.  Ceux  qui  voudront 
prendre  des  actions,  devront  payer  la  moitié  d'avance, 
pomr  fournir  ans.  freix  dudit  bureau  chirographique, 

2 ai  fera  délivré  lorfque  la  foufcription  fera  remplie, 
e  dépôt  fera  à  Liège,  chez  Mr.  Lemarié,  libraire  do 
S.  A.  près  du  marché  1  &,  à  Huy,  chez  le  Sr.  Hubin. 
Les  lettres  &  le  tranfport  feront  taux  ftaix  dei  fouP 
e  ri  vans  j 


Le  miroir  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 

LOGOGRIPHE- CHARADE. 


■/, 


S  fuis  fur  quatre  pieds  ;fale ,  malpropre,  immonde; 
Cefi  à  qui  me  rebuter*. 
Sans  premier  &  dernier  je  plais  à  tout  le]  monde  i 
Et  c'efi  alors  à  qui  m  aura. 


Dmns  U  dernier  Journal,  p.  414  l.  6,  Jppofer  ,  Uftu 
oppofçr.  —  p.  461.  Lpinult. réclament,  Uflz  réclame.  — 
p.  463  a  U  mark»,  de  del'Eftars,  li/hz  de  Lefcar,  — 
p.  467,  L  dern.  lé  menées,  lifiz  Us  menées. 
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A   MAESTRÎCHT, 

Chez  François  Cavelibr,  Imprimeur 
Libraire  t  fur  le  Vrythof. 

Et  fi  trouve  à  LIEGE  > 

Chez  J.  F.  Bàssompierre  ,  Imprimeitf* 
Libraire,  vU  à- vis  Ste.  Catherine, 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES^ 

Nouveau  voyagé  en  Efpagne,  ou  tableau  di 
rêtat  aOuel  de  cette  monarchie.  Aveè 
une  (très- pauvre)  carte  9  enluminée  ,  des 
plans  &  des  figures  en.  taille  .douce*  Pàf 
Ml  ù  chevalier  de  fiourgorùcK  A  Paris  » 
chez  Regnault  -f  a  Liège ,  chez  DemazeaU. 
1789*  3  vol.  in-8vo. 

LA  plupart  des  Fbjagés  en  ÊJpagnè,  pu- 
bliés dans  ces  dernières  années ,  font 
Touvrage  de  gens  qui  décrivent  que  d>- 
f  près  leurs  préventions  &  d'après  rimpuitfos 
de  cette  haine  philofophique'qui  ne  manque 
pas  de  s'attacher  aux  hommes  &  aux  peu-* 
pies  décidément  chrétiens.  On  en  a  vu  por* 
ter  cette  haine  jufqu'au  délire  *  &  débites 
far.rEfpagne ,  fes  habitans ,  fes  ufages ,  fe» 
loix ,  dea  extravagances  qui  font  rqugir  H 
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raifon  (a).  D'autres,  fans  donner  dans  cet 
excès ,  ont  écrit  en  déclamateurs  plutôt  qu'en 
voyageurs ,  &  ont  répété  fur  cette  belle  & 
grande  région  des  contes  qni  la  transforment 
prefqu'en  un  pays   barbare,  une  folitude 
trifre,  ftéfile  &  inhabitable.  Plus  équitable  à 
bien  des  égards  (quoiqu'atteint  auffi  de  plu» 
d'un  préjugé)  M.  de  Bourgonic  détruit  cette 
illulion  dès  les  premières  lignes  defon  ouvra* 
ge.  „  Auffi-tôt  qu'on  Ta  paffée  (la  rivière  de 
*,  Bidaifoa)  on  fe  trouve  en  Efpagne.  Quel- 
„  que  patriote  enthoufiafte  vous  dira  que 
„  déjà  fur  l'autre  bord ,  l'horifon ,  le  fol 
„  changent ,  qu'un  autre  air  agite  fes  |>ou- 
„  mons  ;  qu'il  fent  Pinflttenée  d'un  climat 
»  éxranger.  Pardonnez-lui  fon  illulion  i  la 
„  nature  qui  fe  joue  de  nos  divifions  géo- 
„  graphiques,  lorfqu'elles  font  marquées  pat 
„  de  grands  fleuves  ou  même  par  des  dé- 
,,  troits ,  qui  ,  en  dépit  du  changement  d* 
„  domination ,  conférve  une  fîmîlitude  frap- 
„  pante  entre  les  deux  rivés  oppofëés  i  la 
„  nature  oublie  le  ruifleau  de  la  Bidafiba  , 
„  comme  s'il  traVerfoit  la  prairie  d'un  par- 
„  ticutier.  Les  deux  bords  fe  reflemblerit  ; 
„  fi  vous  vous  en  écartez  de  quelques  lieues 
„  dans  les  deux  fens,  vous  aurez  beau  être 
„  François ,  vous  préférerez  le  canto/i  .qui 
«.  vous  éloigne  de  Bayonne  à  celui  qui 
„  vous  en  rapproche.  De  même  fa  diffé- 


00  Entr'antres  celui  du  marquis  de  Langle, 
fbus  le  nom  de  Figaro ,  i  Avril  1786,  p.  $47.  -<- 
De  Pêjrrflln,  1  Janv.  #83  »  P-  &  —  1  J»ra  1783  i 
p.  18a.  —  Voyage  de  Swroburn,  un  peu  pu* 
rtifgnnaMe;,  if  Jany.  1789»  P»  »*» 
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„  rence  entre  les  derniers  chemins  de  France 
„  &  les  premiers  de  nSfpagne  j  eft  tout  \ 
„  l'avantage  de  ceux-ci.  Les  chemins  de  U 
„  Bifcaye  peuvent  être  cités  parmi  les  plus 
„  beaux  de  l'Europe;  peq  de  pays  offraient 
jt,  plus  de  difficultés  à  cet  égard.  La  Bifcaye 
„  qui  touche  aux  Pyrénées ,  feinble  une  vaftç 
„  prolongation  de  ces  montagnes ,  jufqu'aux: 
„  bornes  de  la  Caftille.  Pour  y  tracer  une 
„  route ,  il  y  avait  des  defcentes  trop  ra- 
„  pides  à  adoucir ,  des  précipices  à  éviter , 
„  des  croupes  efcarpéeç  à  tourner  avec 
99  adreffe.  Un  pareil  terrain  nécelCtoit  le  dé- 
*,  ployement  de  tout  l'art  de  h  cpnftruc- 
„  tion  des  djemjns.  Les  trois  Provinces 
„  dont  la  Bifcaye  eft  compofée  (Guipuf* 
M  ooa ,  Vizcaya  &  Alava)  &  qui  pour  leurs 
„  affaires  particulières  forment  trois  petits 
w  états  diftinils;  ont  réuni  leurs  foins  poiv 
,,  cet  objet,  comme  elles  le  font  dés  qu'il 
„  s'agit  de  l'intérêt  commun  ;  elles  ont  été 
„  médiocrement  traitées  par  \%  nature.  Gui- 
ff  pqfcoa  &  Vizcaya  manquent  de  grains ,  & 
„  en  font  approviûonnée&  par  Alava,  qui, 
9t  avec  cette  feule  reffource»  n'çft  gueres  moins 
„  peuplée  que  les  deux  autres.  La  grande 
M  caufe  de  cette  profpérité  commune ,  c'eft 
„  que  les  trois  Prqvincçs  de  Bifcaye  font 
„  l'afyle  de  l'induftrie  &  4e  h  liberté ,  £ 
w  l'on  fait  quelles  merveiHes  peuvent  en- 
#,  fanter  ces  deux  fœurs,  qui  marchent  or. 
„  dinairement  enfemble.  En  traverfarlt  la 
„  Bifcaye ,  on  obférve  que  tout  y  eft  animé 
„  par  leur  pféfence  :  rien  de  rMus  riant  que 
„  fes  coteaux,  rien  de  plus  brillant  que  l» 
*  culture  de  fes  vallées.  „ 
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"  Le  voyageur  s'indigne  avec  raifoû  contre 
un  nommé  Maflbnde  Morvilliers ,  qui  fans 
avoir  jamais  vu  ni  T.Efpagne  ni  d'Efpagnol, 
$  inféré  dans  la  nouvelle  Encyclopédie  une 
déclamation  brutale  &  infenfée  contre  la  na- 
tion &  le  pays  (4) ,  déclamation  bien  digne 
de  figurer  dans  ce  varie  repaire  de  men* 
fonges  &  d'erreurs.  „  Un  de  nos  écri trains, 
„  Imbu  des  préventions  générales,  chargé 
„  de  l'article  EJpagne ,  fans  connottre  ce  pays 
„  autrement  que  par  de  vaines  déclamation! 
w  ou  des  relations'  infidelles ,  prodigua  fani 
»  ménagement  les  inculpations  les  pins  gra- 
SJ  ves  à  toute  une  nation,  que  fon  exif- 
„  tence  politique,  fes  vertus  &  nos  intimei 
„  relations  avec  elle^  dévoient  lui  rendre 
„  refpeftable.  „ 

En  vengeant  ^honneur  de  l'ÏJfpagne  mo- 
derne ,  il  a  la  juftice  de  convenir  qu'elle 
*ft  bien  inférieure  en  fait  de  feiences ,  a  ce 
qu'elle  étoït  clans  le  tétas  où  elle  étoit  le 
fputieîi ,  &  fi  je  puis  parier  de  fa  forte ,  h 
grande  fource  de  propagation  de  la  religion 
"catholique  dans  totrt  Ttuiivets  ,  fous  FerdK 
nand ,  Charte*  &  Philippe.  Obfervation*  re- 
marquable qui  combinée;  avec  le  sele  reli- 
gieux, &  la  févere  orthodoxie  qui  regnoient 
alors  en  Efpa^nc  j  fait  naître  desr  idées  bien 
contraires  à'  ce' que  nos  bfochufaires  rle^tef- 
fent  de  nous  dire  des  progrès  &  de'  la  chute 

m>j    1  ,  ■    11  i  ni   ..  ■  mu  ■   h  ! ,       !■■■  ■* 

(«}  .Réfutation  par  l'abbé  Ca vanilles,  15  Nor. 

*784#  P*  4*5.  —  Par  l'abbé  Penina,  15  Mars 

1786,  p.  458.  —  Obf.  divr.  fur  l'Efpagne  &  lès 

Espagnols  ,  r  Avril  I7g6 ,  p.  54g.  ~  1  JJfot* 

.  vVfr>  P.  360.  ^-  15  Ate*  iffî ,  p.  $94. 
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des  fciences.  „  Sans  âôvtt  il  y  t  en  Ef- 
„  pagne ,  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit, 
ii  de  favans  qui  cultivent  fans  fâfte  lesfcten- 
j,  ces  exaltes;  des  érudits  qui  connoifferit 
f,  à  fond  rhiftôire  &  la  Jurifprudence  dp 
„  leur  pays  ;  des  littérateurs  distingués;  des 
,*,  poètes  qui  ont  de  la  chaleur  &  une  ima- 
,,  eination  brillante  &  féconde.'  Mais,  de 
„  faveu  même  des,  Ëfpagnols  impartiaux', 
a,  H'y  a  loin  encore  de  l'état  actuel  des 
,,  fciences  fie  des  lettres  au  fiecle  des  Ma- 
;,  riana,  des  Solis,  des  Mendoza,  des  Am- 
„  broîfe ,  des  Morales ,  à&  Herrera ,  des 
„  Saavedra,  des  Sepùlveda,  des  Cervantes, 
„  des  Quevedo ,  des  Garcilaflb ,  des  Calde- 
„  ron,  des  Lope,  des  Vega,  &c.  &c.  Les 
„  univerfltés  4'Jïfpagne  n'ont  plus  la  même 
„  réputation  qu'autrefois  ;  l'induftrie  ,  la 
y,  population  ne  font  pas  a  beaucoup  près 
„  ce,  qu'elles  ftoient  fous  Ferdiriand-le- 
„  Catholique ,  &  fpus  fçs  faux  fpcceiV 
„  feurs  Ça ).  „ 

ïi  ne  faut  pas  croire  cependant  que  M.  de 
B.  foit  exempt  d'humeur,  $  vpyç  toujours 


(41)  Henri  Swinburn,  dans  fon  Voyage  t%  JE/. 
f*gn*>  far1'5  *7S7  *  porte  le  même  jugement  for 
l'état  de  ces  deux (ucctffturs ,  fi  odieux  aux  petit* 
déclamateurs  du  jour.  „  Lès  règnes  de  Charlesr 
t,  Quint,  dit-il,  Si  de  Philippe  II,  produisent 
„  une.  fonle  de  grands  hommes  £  ae  t>ons  aû- 
„  tours.  Ces  ficelés  lurent  pour  l'Ëtyigne,  ce 
„  que  celui  d'Augure  fut  pour  Rome.  Quelque! 
„  années  du  règne  (le  Philippe  III,  fe  reffen- 
„  tirent  encore  de  leur  Jnfluence,  Depiiis  ce 
t»  tenu  les  lettres  ont  dépéri. ,» 
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les  choies  fous  le  vr*i  j>oJnt  de  vue;  il  « 
rs  quelques  fois  des  accès  très-forts,  mémo 
3t  l'égard,  dçs  cfcofes  les  plus  raifonnables. 
Par  exemple,  cm  fait  qu'au  lieu  de  bâtir 
r  Efçurial  dans  ijn  mirais ,  comme  Louis  XIV 
4  bâti  Verfailles ,  lç  prudent  Philippe  Ta 
placé  fax  un  fol  folide  >  dans  le  voifînage 
d'une  riche  &  belle  carrière,  dans  un  fite 
plus  pittçrefque  que  riant*  Et  voilà .  notrç 
voyageur  tout  déconcerté  de  ne  pas  fe  trou- 

*  Prome-  yer  dans  les  çhamfs.-èlifèçs  *t  „  Le  choix 
gade  de  M  qu'a  fait  Philippe  II  de  cette  ppfîtion 
* vu<       99  efcarpéç  &  aride ,  peint  bien  le  caractère 

4,  fombre  &  farouche  que  l'hiftoire  prête  * 
»  ce  prince.  JTen  difons  cependant  poinjt 
_  „  de  mal.  Les  Efpagnols  même  de  nos  jours  9 
„  ne  le  livrent  pas  encore  à  ranimadverfion 
a,  de  la  poftériçé  ,  comme  nous  abandon- 
„  nons  notre  Louis  XI,  avec  lequel  il  eut 
>»  plus  d'un  trait  dç  feuTemblance.  D'ailleurs 
M  il  faut  fur  -  tout  refpecler  fa  mémoire  k 
„  l'approche  de  ce  couvent  royal ,  oîi  il 
v  n'eft  appelle  que  mw  faint  fondateur, 
„  ou  repofent  fes  cendres  „.  Le  mal-avifé 
Philippe  !  s'U  eût  bâti  le  long  d'une  belle 
rivière,  dans  un  vallon  fertile  &  riant ,  au 
bout  de  quelque  fauxbourg  d'une  grande 
capitale ,  s'il  avoit  bâti  de  joliçs  guingettes 
où  l'on  eût  bu  à  4  fanté ,  on  n'en  auroit 
pas  dit  du  mai. , . ,  Mais  tenons-nous-en 
plutôt  au  Jugement  des  Efpagnols  même 
de  nos  jours ,  qui  connoiffent  fans  doute  mieux 
leurs  rois  que  nos  voltigeans  voyageurs,  & 
qui  malgré  les  efforts  du*  philofophifme, 

*  i  V&v<  qui  commence  à  lès  ravager  * ,  rçfpeftent 
?Tff>  h  encore  iffeç  1*  vérité  dç  Phiftoirç  pour  nç 
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pas  la  livrer  à  fammadycrfion  dt  la  pos- 
térité (*> 

-  Le  lelienr  eft  un  peu  dédommagé  dç 
ces  petits  écarts  par  les  détails  intéreflans 
que  donne  M.  de  9.  fur  ce  vaftç  &  magni- 
fique palais.  „  Par  ce  portail  on  pafle  à/ 
„  une  belle  cour  quarrée ,  au  fond  de  la-» 
„  quelle  eft  PEglife.  Cette,  entrée  principale 
„  ne  s'ouvre  pour  les  rois  d'Efpagne  &  les 

(a)  Le  moyen  de  livrer  aujourd'hui  à  l'animai- 
nrpcn  dt  la  poftérité,  un  prince  mort  depuis 
deux  ljecles?....  Quand  deux  cens  ans  après  fa  mort 
un  prince  n'eft  pas  encore  jugé,  quelle  eft  la 

Îoftériti  qui  ofera  prendre  fur  elle  ce  jugement  ?.... 
fae  poftérité  qui  porterait  un  Jugement  contra* 
di&oire  à  celui  gui  a  fubfifté  généralement  parmi 
tous  les  Iftras  catholiques»  l'efpace  de  deux  cens 
ans ,  &  qui  eft  encore ,  comme  dit  l'auteur,  celui 
des  Efpagnols,  &  autres  chrétiens ,  mime  de  nos 
fours  i  une  telle  poftérité  prouverait  une  trifte 
révolution  en  fait  de  religion  &  de  principes  ; 
mais  elle  n'aurait  aucun  pouvoir  rétrograde  fur 
la  réputation  des  rois  &  autres  grands  hommes, 
que  les  «Pprits  Juftes  jugeraient  en  raifon  par- 
faitement inverife  de  fes  jugemens.  Pour  expli-, 
quer  la  haine  de  cette  tardive  poftérité  contre 
Philippe,  il  fuffit  de  favoir  que  par  fes  efforts 
&  fa  vigilance,  la  religion  catholique  n'a  pas 
feulement  fobiifté  dans  fes  vades  états,  mais 
dans  une  grande  partie, de  l'Europe  dont  les 
nouvelles  feftes  l'auraient  bannie;  &  que  c'eft 
lui  encore  qui  lutte  aujourd'hui ,  dans  fes  moyens , 
fes'  établuTemens  &  fes  religieufes  précautions , . 
contre  le  philofophifme  du  jour;  qui  a  fur-tous 
préparé  la  réiutânce  que  lui  font  avec  tant  de 
confiance  l'Efpagne  &  le  Pays-Bas. . .  En  voilà 
plus  qu'il  ne  faut  pour  le  détefter,  le  calotn* 
nier ,  &  pourfuivre  fa  mémoire  à  outrance.  — r 
Voyez  le  Journ.  du  15  Août  i7?8»  P*  561.  -v 
Art  Philippe  II ,  dans  le  Di&.  hift. 
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„  princes  de  leur  maifon ,  90e  dans  deux 
v  occafloas  folemnelles.  La  première  foi* 
^  lorfqu'après  leur  naiffsnce  ils  viennent  % 
9f  rEfcurial ,  &  lorfqu'on  va  dépofer  leurs 
Jf  dépouitles  mortelles  dans  le  caveau  qui 
„  les  attend.  Là  j'ai  cru  voir  le  double 
„  emblème  des  portes  de  la  vie  &  de  celles  de 
;,  l'éternité ,  qui  pour  les  énfans  des  rois 
9,  comme  pour  les  pins  vils  mortels ,  ne 
»,  s'ouvrent  qu'une  fois ,  &  fe  renferment 

,,  fur  eux  pour  jamais Tout  l'édifice 

9,  eft  bâti  en  pierres  de  taille  d'une  efpece 
„  de  granit  bâtard,  dont  la  teinte  rembrunie 
3,  par  le  tems ,  ajoute  à  l'auftérité  de  ce 
9,  monument;  l*a  carrière  d*où  on  l'a  tirée 
99  eft  ^ans  le  voifinaçe  de  rEfcurial ,  &  on 
3,  alTure  que  cette  circonftance  eft  un  des 
„  motifs  qui  ont  décidé  le  choix  *de  rem* 
5,  placement,  $Ue  fournit  des  |blocs  û  con- 
9I  fidérables,  que  trois  piçrre^  pntfufB  cour 
v  former  le  chambranle  des  plu»  grandes 
„  portes ,  &  que  chaque  marche  de  l'efc*- 
„  lier  principal  n'eft  çompqfé  que  d'usé 
„  feule.  —  Lorfque  la  cou*  n'eft  point  l 
„  TEfcurial ,  ce  n'èft  qu'un  vafte  couvent 
i,  ou  habitent  au  large  près  de  ?oq  Hiéro- 
3,  nymites ,  fous  rinfpeftion  (Tun  prieur.  A 
3,  l'arrivée  de  la  cour  t  le  couvent  fe  tranf- 
3,  forme  en  palais.  Les  moines  font  relégués 
„  fur  les  façades  de  l'Occident  &  du  Midi* 
3  &  les  principales  cellules  deviennent  les 
„  habitations  delà  famille  royale  &  des 
3)  perfonnes  des  deux  fexès  qui  marchent 
3,  à  leur  fuite.  Le  roi  lui-même  a  la  tienne, 
„  dans  l'efpace  refferré  qui  forme  le  man- 
v  che  du  gtil.  Philippe  II  femble  en  avoir 
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„  voulu  faire  un  lieu  de  retraite ,  où  la  grau- 
99  deur  fôuveraine  vient  1b  cacher  à  i*om- 
f,  bre  des  autels,  &  fe fainiliarifer  avec  le, 
„  voifinàge  de  fon  tombeau  ;  &  fes  fucN 
9i  ceffeurs,  fidèles  a  ce  vœu  d'humilité',  fe 
,,  contentent  encore  de  cette  rçodeftç  en* 
„  ceinte.  „  '    '     . 

Il  faut  convenir  que  ce  tableau  eft  bien 
édifiant  pour  être  celui  0e  la  tour  d'un 
grand  roi,  &  qu'il  y  a  néceflairement  des 
mœurs  &  dès  vertus  chez  une  nation ,  dont 
les  maîtres  donnent  de  tels  exemples.  I/iv 
dée  que  l'auteur  donne  ailleurs  (t.  1;  p. 
$S  &  ftiiv.)  de  cette  coût  fi  rifUe  dans  fy 
conduite ,  comme  il  s'exprime  9fifimple  daàs 
fis  manières,  fôïtrit  avec  tant  d'autres  Court 
un  contraire  qui  eft  bien  entièrement  en  t> 
faVeur.  (âj  ? 

Quoi  de  plus  touchant,  que  le  morceau 
qui  fuit,  de  plus' propre  â  provoquer  ui^ 
fenfibilîté  réelle;  profonde,  précietifle,  bien 
différente  de  ce  «ip'on  appelle  de  ce  nom 
s  dans  le  Jargon  d'une  philofophie  fa&ice^ 
,,,  Aux  deux  côté*  du  chœur  commence 
3,  une  galerie,  qui  rçgne  le  long  de  deux 
,,  faces  dé  FlSglife ,'  &  communique  par 
„  quatre  portés  ap  premier  étage  du  mtir- 

(a)  Un  jour  que  je  dûTertois  avec  un  homme 
aufli  inftruit  que  judicieux,  far  lès  diverfes  fdf% 
mes  de  gouvernement ,  je  fus  furprîs  de  le  vàk 
fe  déclarer  avec  ardeur  pour  les  républiques  per 
te  qu'il  n'y  avoit  pas  de  cour»  Mais  il  ne  tarda 
pas  de  faire  de  eût  foyers  de  corrupùûn ,  comme 
Si  les  appellok,  un  tableau  fi  vif  &  fi  pittoreC 
que,  que  fon  aflertton  perdit  tout  ce  qu'elle  me 
parut  d'abord  avoir  de  paradoxal.  " 
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M  naftere  :   elle  eft  coupée  par  planeurs 
^  travées ,  du  haut  defquelles  on  affifte  à 
,,  l'office  divin.  C'eft  là  que  fouvent   j'ai 
#  été  me  pénétrer  de  ces  fentimens  pro- 
„  fonds ,  qui  s'emparent  del'ame  des  moin* 
„  dévots  à  l'afpedt  impofant  d'an  temple. 
„  Celui  de  l'Efcurial  prête  pins  qu'aucun 
#,  autre  *  ces  méditations.  Sa  mafle,  donc 
„  la  folidité  a  déjà  furvécu  près  de  deux 
„  flecles,  &  en  furvivra  vingt  autres  *  fon 
J9  fondateur  ,  endormi  dans  fon  enceinte  ; 
4,  le  Convenir  de  ce  monarque  impérieux 
„  qui  depuis  long-tems  n'y  reçoit  plus  d'au- 
„  tre  tribut  que  des  prières  funèbres  ,  & 
„  dont  on  croit  voir  errer  l'ombre  dans  ce 
f)  fombre  monument  de  fa  frayeur  &  de  fa 
„  piété  (a);  le  bruit  de  cent  voix  qui  en 
4,  font  retentir  les  voûtes  des  louanges  de 
„ .  F  Eternel  ;  tout  y  porte  rame  à  ce  morne 
„  recueillement,  auquel  elle  fe  complaît 
3,  mille  fois  davantage ,  qu'aux  vaines  diflV 
„  pations  du  mondç.  Vous  qui  jettez  mal- 
si  gré  vous  quelques  regards  d'envie  fur  fes 
M  grandeurs  paflageres ,  $  voudriez  vous 
„  guérir  de  cette  ambition  inquiète  qui  em- 
^  pQifonne  vos  jours ,  &  peut  les  rendre 
f,  coupables,  accourez  ici ,  venez-y  rêver  j 
, ,  vous  fentirez  votre  cœur  s'attendrir  »  votre 
„  raifon  fe  fortifier ,  vos  yeux  fe  mouiller 
si  de  larmes ,  &  vous  fortirez  de  ce  lieu 


(a)  h»  frayeur  unie  à  la  piété,  n'eft  autre  chofr 
que  le  timor  Dominiy  initium  Sapicnti**  C'eft 
pour  ignorer  «ette  alliance  que  la  pauvre  philo- 
fophie  refte  toujours  dans  le  bégayemeot  &  lts 
inconféquences  de  l'cnHuice, 
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„  plus  réfignés  à  votre  fort ,  pins  humains , 
»,  pjus  heureux  («)  „.  Quand  on  compare 
cet  endroit  avec  ceux  on  l'auteur  prêché 
l'indifférence  pour  toutes  les  erreurs,  où  il 
fe  paflionne  pour  les  moyens  de  détruire  & 
les  mœurs  &  la  foi  des  Efpagnols  ;  on  dé- 
couvre fans  peine  un  homme  foible  qui 
ayant  en  de  bons  principes  &  ne  pouvact 
en  effacer  l'impreffion ,  facrifie  en  quelque 
forte  malgré  lui-même  à  la  philofophie  du 
jour,  &  pour  affurerla  vogue  de  fon  livre, 
n'a  pas  le  courage  d'être  Ini-même. 

Il  y  a  bien  dd  Sentiment  encore,  de  là 
bonne  &  chrétienne  philofophie  dans  ce  que 
l'auteur  dit  des  maufdlées  de  Charles  V  & 
de  Philippe  IL  „  Ces  deux  fouverains  font 
„  à  genoux ,  &  femblent  abaifler  leur  ma- 
„  jefté  devant  le  roi  des  rois,  tls  occupent 
5,  le  devant  d'une  efpece  de  chambre  ou* 
„  verte  du  côté  de  l'autel ,  &  revêtue  in- 
„  térieurement*  de  marbre  noir.  Ces  deux 
„  monuméns  ont  quelque  chofe  de  lugubre 
#,  à  la  fois  i  &  de  pompeux.  En  les  con- 
„  templant  on  ne  ptut  fe  défendre  d'une 
r  rêverie  profonde  fur  le  néant  des  gran* 
„  xlenrs  humaines ,  &  fur  l'abîme  qui  les 
„  engloutit.  Le  calme  qui  règne  autour- 
„  d'eux ,  femble  être  celui  de  la  mort  $  con* 
„  tre  laquelle  les  maîtres  de  la  terre  s'arment 
„  envain  de  l'orgueil  des  tombeaux  „  (3) 
■    '        -       -■  ■         .•■.,»•>■..».  ..r 

(«)  Autres  réflexions  &  fenfations  produites 

Sr  l'afpeft  des  tefflple$,  par  la  magnificence 
s  Cérémonies  catholiques,  par  le  chant  des 
cantiques  faints  &c,  15  Janv.  178?»  p.  95  Se 
fuiv.  —  t  Nov.  i?8?t  P.  379. 
(*)  L'auteur,  un  peu  oublieux  &  iaoonfé- 
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v  II  eft  difficile  de  faire  un  réfultat  bien 
décidé' dé  tout  ce  que  dit  l'auteur  de  Fln- 
quifition.  On  voit  fans  peine  qu'il  eft  dif- 
pofé  à  réfuter  les  contes  ab fardes  débités 
fur  la  nature  &  les  jugemens  dsce  tribunal  * 
qu'il  n'en  a  pas  le  courage.  Il  va  &  vient 
ur  fes  pas,  reçouffe  le  menfange  &  Pac- 
eueille  altiérnativement,  c'eft  far-tout  dan» 
la  longue ,  ennnyeûfe  &  fouvent  contradic- 
toire hiftotre  tVoiîyadez  ou  Olavidez  (a). 
On  f  voit  que  cet  apôtie  du  philofophiftue  f 
étoit  le  plus  impudent  &  le  plus  fanatique 
âes  hommes,  que  tous  les  objets  religieux 
émouvoient  fa  bile  &  le  pôrtoient  aux  plus 

àuent,  ne  fbngé  pas  à  Fattïtude^oû/o/7*  ces  deux 
jiurerains  qui  abaifltnt  leur  majefii  devant  celle 
dk  roi  des  rois.  Cette  attftnde  oui  n*eft  pas  celle 
de  l'orgueil,  eftvfe  feulé  qui  devroit  être  per- 
mife  dans  les  maufolées  placés  o>n$  les  EgfatfejL 
K'ert-il  pas  honteux  de  voir  commander  encore, 
roorçuér  ou  mehacêr,  jufqU'au  pied  des  autels; 
de*  hommes  raVallés  dans  Ta  poufïieré ,  &  qui 
fléjà  n'ont  que  tro>  fait  tout  delà  durant  leur 
vie  ?  —  Réfl.  remarquables  fur  les  images  &  let 

nom 

fêfquels  fi  le  glorifiait  c 

ioh*  éo  désf  entretiens  lumineux  *  qui  l'ont  \ 

gagé  à  combattre  fans'  management  la  relifio* 

catholique  dans  i'Andalouûe,  à  abattre  les  Églî- 

fes  »  à  abolir  l'ufage  des  cloches ,  la  méfie  pour 

Jes  morts,  àblafphémerfahs  relâche  contre  Diefl 

&  fon  culte,  —  D'abord  il  fut  0Uvidei,pm$  OU? 

f  x  juin    v*dei  +  .,  puis  encore  Olavidei.  M.  de  D.  le  fait 

1786.  p.  a»,  abflî  Olavtiei  ou  plutôt  Olavidé ,  en  lui  don- 

*  nant»  je  ne  fais  paf  quelle  règle >  une  terminai* 

ibn  Frahçoil*.  * 
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grands  excès  O).  Eh  même  tems  lé  pieux 
rîtitilônnaire  qui  à  ofé  s'oppofer  au  champion 
qe  l'impiété ,  éft  traité  de  moine  ambitieux  O 
vindicatif.  D'ailleurs ,  que  pouvoit  ce  moitié 
contre  un  innocent,  devant  un  tribunal  que 
notre  voyageur  convient  être  plus  jufie  en~ 
èorè  que  fèvert  ?  Et  comment  peut- on  ap* 
Relier  fèvert  un  tribunal  qui  condamne  t. 
quelques  prières  &  à  une  commode  prifon 
un  homme  qui  tout  ailleurs,  &  devant  tout 
autre  tribunal ,  dans  les  pays  mêdié  protef- 
tans  &  'Turcs,  auroit  perdu  la  tête  pour 
avoir  entrepris  d'abolir  la  religion  natio- 
nale #?  ,>  L'înquifîtion ,  dit  l'auteur  lui-   *  f  janr# 
$>  mêine  ,  pèurroit  être  de  nos  jours  citée*  ^3,  p.  * 
,>  comme  Un  modèle  d'équité  &  même  ^e  i?;  —  1 
„  douceur.  Elle  prend  toutes  les  mefures  Iuin  *7M 
#  poffiblès  pour  avérer  l'exaftitude  des  dé^  *•  Zl0' 
„  poûtions  qu'elle  reçoit.  Qri'ori  ne  dife  pas 
0  que.  lé  reflentiment  d'un  ennemi  caché 
„  fuffiroit  pour  provoquer  fës  foudres.  Elle 
f»  ne  condamne  perfbnne  fur  le  témoignage 
„  d*un  feûl  accufateur,  ni  fans  difcuter  lés) 
w  preuves  des  accusations.  Il  faut  des  dé- 
„  lits  gravés  &  répétés  pour  encourir  fés 
n  cenfures  ;  avec  un  peu  de  circonfpeclioa 
n  dans  fes  propos  &  dans  fa  conduite ,'  ie* 
»  lativement  à  la  religion  ,  on  peut  faci- 
,,  lemént  leur  échapper,  &  vivre  auffi  tran- 
„  quillement  en  Efpagne  qu'en  aucun  au- 
-*■•■•         •      -'         ••   •       ■-•       •  -  - 

,.  (d)  il  ne  lés  raconté  pis  tous  ;  les  plus  réfoU  , 
tans  &  les  plus  oppofés a  la  tranquillité  publique  , 
ceux  qu'on  appelle  proprement  crimes  îitàt%  font 
omis*  Voyez  le  Journ.  dit  i  Mv»  \1l4t  P»  *97» 
&  du  1  Janv.  1783,  p.  15. 
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*,  tre  état  de  l'Europe.  —  Les  défenfisar* 
„  de  ce  tribunal,  dit* il  ailleurs,  prétendent 
„  que  l'autorité  fouveraine  trouve  en  lui 
„  un  moyen  de  fe  faire  refpecler ,  qui  en- 
,$  chaînant  les  eonfcience*  dès  fUjets  pat  la 
9,  terreur  reiigienfe  offre  un  garant  de  plus 
*,  de  leur  fourmilion  v  qui  prévient  dans  le 
,,  d6gme  &  dans  le  culte,  ces  variations, 
,,  ces  incertitudes ,  par  lefquelles  le  repos 
„  des  fodétés  n'a  été  que  trop  fouvent 
„  troublé.  Us  prétendent  que  la  religion  y 
*,  gagne  la  conferVatidn  de  Ton  unité  &  de 
„  fa  pureté  ;  &  ils  attribuent  à  l'Inquifition 
>,  fa  tranquillité  dont  l'Efpagne  a  conftaffl- 
v  ment  joui  fous  ce  rapport,  tandis  que  les 
v  autres  états  chrétiens  de  l'Europe  étoient 
*,  livrés  en  proie  à  toute  i'âcreté  des  dif- 
>,  putes  religieufes ,  au  2ele  turbulent  des 
«,  novateurs  „  (a).  Ces  affermons  font  fl 
évidentes ,  que  notre  voyageur ,  en  les  rap- 
portant ,  s'eft  bien  gardé  de  les  réfuter.  Il 
dit  que  „  lés  ^ntagoniites  de  rinquitftion 
»  foutiennent  qu'elle  a  constamment  écarté 
»,  les  lumières ,  qu'elle  tient  les  âmes  dans 
»  un  affUjettiffement  fertile  %  qu'elle  réprime 

les 

m        -  •'•,'nfl       "  '  \   n'i     rf         f      '    î     ,  . 

(<0  Un  grand  prince  ne  fe  laffoit  pa*  de  faire 
cette  obfervatidn ,  &  l'oppofoit  comme  urie  preuve 
invincible  à  toutes  les  déclamations  de  mode 
contre  ce  tribunal  fi  gênant  pour  les  dognuti- 
feurs.  i  Fév.  1777,  p.  197.  Qu'on  compare  le 
nombre  d'hérétiques  ou  d'impies  exécutes  dans 
les  auto  da  fi ,  avec  le  nombre  d'hommes  ont 
ont  péri  dans  les  guerres  civiles  excitées  parles 
nouvelles  fe&es  5  &  on  verra  q ue  l'on  doit  a  l'Inqtiï- 
fitioft  la  confervation  d'une  bonne  partie  du  genre 
braiaii. 


15.  Audi  1789.  S75 

„  les  élans  vigoureux  du  génie  qui  produi- 
„  fent  les  grandes  chofes  &c.  „.  Mais  en 
répétant  ces  quolibets ,  l'auteur  oublie  ce 
qu'il  a  dit  de  l'état  des  fcîences  fous  les 
règnes  de  Ferdinand ,  de  Charles  &  de  Phi* 
lippe ,  qu'on  peut  appeller  en  tout  fens  le 
règne  des  grandes  chofes,  &  oùi'Inquifition 
étoit  dans  toute  fa  vigueur.  Après  avoir 
lorig-tems  flotté  entre  le  pour  &  le  contre, 
il  finit  par  un  vœu  :  „  C'eft  que  les  rois 
„  d'Efpagne  fe  croient  enfin  allez  fûrs  de 
>,  la  foumiffion  de  leurs  fujets ,  de  la  vigi- 
le lance  de  leurs  cours  de  juftice  temporelle, 
„  &  du  zèle  pieux  des  prélats  Efpagnols  , 
„  pour  pouvoir  fe  pafler  de  ce  tribunal  „. 
Ce  vœu  èft  bien  raifonnable  fans  doute  ; 
mais  eft-il  dans  l'ordre  des  qhofes  que  les 
rois  d'Efpagne  peuvent  efpérer,  en  voyant 
tout  ce  qui  s'eft  paiTé  ailleurs ,  ofc  Ton  n*a 
manqué  ni  de  cours  de  juftice  ni  de  pieux 
prélats  ?  (*) 

L'auteur  développe  avec  beaucoup  de 
difeernement  &  d'impartialité  la  conftitution 
de  la  monarchie  Efpagnole.  Voici  ce  qu'il 
dit  des  revenus  &  des  dettes  de  ce  royau- 
me. „  La  réunion  de  tous  les  droits ,  de 
„  toutes  les  contributions ,  ne  produifit  pas 
v  en  1776  plus  de  110  millions  de  nos  11- 
„  vres,  &  un  peu  moins  dans  les  deux  an- 
„  nées  fuivantes  ;  &  Ton  aflure  que  la  dé- 
„  penfe  excède  conftamment  la  recette.  Le 

M  Différentes  confidér   far  cette  matière , 
1  Mai  178»»  p.  33-  —  Paflkge  du  C.  d'Aibon,  * 
1  Mai  1783,  p.  9.  —  Art  Isabelle.  Limboach. 
Nicolas  Eymeuck,  dans  le  ViH.  hift. 

Tome  I.  Oo 
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„  miniftere  eft,  dit- on,  occupé  à  chercher 
„  les  moyens  les  plus  fûrs  &  les  moins 
„  onéreux  de  fuppléer  à  ce  déficit ,  &  de 
„  créer  en  même  teins  un  fonds  d'amortif- 
M  fement  pour  les  dettes  de  l'Ëfpagne  „.  On 
lira  avec  intérêt  les  détails  très-étendus  qu'il 
nous  donne  fur  les  mœurs  des  Efpagnols. 
Ce  qu'il  en  dit,  eft  prefqué  toujours  a  leur 
avantage ,  &  pour  peu  qu'on  réfléchifle  fur 
la  nature  de  l'homme,  &  qu'on  s'abandonne 
à  des  idées  de  cornoaraifon ,  on  n'aura  pas 
de  peine  à  reconnoitre  ici  l'influence  de  la 
religion.  C'eft  fur-tout  dans  le  peuple  qu'elle 
eft  fenfible;  &  l'on  peut  dire  que  dans  les 
Provinces  où  la  corruption  &  les  égaremens 
du  philofophifme  n'ont  pas  encore  pénétré, 
l'Efpagne  offre  un  fpeftacle  bien  confolant 
pour  ceux  qui  aiment  encore  à'  voir  la  verra 
&  le  bonheur  fur  la  terre.  „  Combien  il  en 
„  eft  de  ces  parties  (je  copie  ici  un  voyageur 
„  qui  voyoit  tout  auffi  bien  que  M.  de  B.) 
„  qui ,  pour  être  peu  connues  par  leurs  pro- 
„  dations  &  par  leur  commerce  extérieur, 
„  n'en  font  que  plus  intéreffarites  a  obfer- 
„  ver  !  Que  de  chofes  à  dire ,  par  exem- 
„  pie,  fur  l'intérieur  des  deux  Caftilles, 
„  du  royaume  de  Léon ,  de  la  Galice ,  des 
„  Afturies,  &  combien  de  particularités 
„  vraiment  neuves  oh  auroit  à  nous  ra- 
,?  conter  de  quelques-unes  de  leurs  peu- 
,;  plades,  qui,  peut-être  feules  en  Europe, 
„  préfentent  encore  l'image  de  ces  mœurs 
„  dont  on  ne  conferve  gueres  ailleurs  que 
„  la  tradition.  .Dans  les  Caftilles,  au  pied 
„  des  montagnes  de  St-Ander&c,  on  trou- 
i,  Verfcavec  un  refte  de  ce  que  la  chevalerie 
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M9  avoit  de  grand  &  de  véritablement  ref- 
„  pettable,  cette  iîmplicité  des  mœurs  pa- 
„  triarchales  qui  eft  celle  de  la  vertu ,  cet 
„  inftinclt  de  probité  qui  s'y  conferve  tou- 
,,  jours  pur  /-parce  que  ni  exemples  étran- 
„  gers ,  ni  louanges  menforigeres  ne  ten- 
„  dent  à  le  corrompre.  Qu'il  me  foit  per- 
„  mis  feulement  de  citer  les  Maragatos, 
„  efpece  de  phénomène  moral ,  dont  il  eft 
„  impoflîble  que  ceux  qui  ont  paffé  quelque 
„  tems  en  Efpagne  n'aient  entendu  parler 
„  plus  d'une  fois.  Ils  n'habitent  qu'un  très- 
„  petit  canton ,  &  ce  que  leurs  mœurs  fe- 
„  ront  trouver  bien  remarquable ,  ils  font 
,,  moins  agriculteurs  que  voituriers.  (C'eft 
j,  prefque  à  eux  feuls  que  font  confiés  tous 
„  les  tranfports  d'argent  qui  fe  font  dans 
•j,  ttntérieur  de  l'Efpagne  ;  les  négociant  de 
„  Cadix ,  de  Madrid ,  de  Bilbao ,  leur  re- 
„  mettent  les  fommes  les  plus  çonfidérables 
„  avec  la  même  fécurité  &  peut-être  moins 
„  d'inquiétude  que  s'ils  les  laifibient  dans 
„  leurs  coffres.  Jamais  de  marché  avec  eux; 
„  leurs  calculs  font  ceux  de  la  plus  exaéte 
„  équité,  &  il  feroît  aufli  injufte  qu'inutile 
N„  d'en  faire  après  eux.  Dans  leurs  villages 
3,  ils  n'ont  prefque  pas  befoin  d'officiels 
„  publics;  leur  parole,  voilà  leurs  contrats. 
„  Quelquefois  les  curés  font  appelles  ;  mais 
„  c'eft  une  folemnité  &  non  pas  un  enga- 
„  gement  de  plus  ;  &  fi  on  les  fuit  dans  l'in- 
„  teneur  de  leurs  maifons ,  leurs  mœurs , 
„  non  pas  aufteres  parce  qu'ils  n'ont  pas  à 
,,  repouffer  des  vices  qu'ils  ne  connoiflent 
„  pas,  mais  douces,  &  pures ,  présentent 
,,  conftamment  le  fpeclacle  fi  rare  de  la  foi 
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%  conjugale  &  de  la  tendrefle  paternelle , 
»,  fans  aucun  mélange  de  foupçon  ni  de 
»,  foiblefiV.  „ 

M.  de  B.  évalue  la  population  de  l'Ef- 
pagne  a"  1 1  millions  d'ames ,  &  il  le  fonde 
fur  le  dénombrement  fait  en   1 769 ^ par  les 
ordres  de  M.  le  comte  d'Aranda,  alors  pré- 
fident  du  confeil  de  Caftille.  Or ,  ce  dénom- 
brement ne  porte  la  population  de  l'Efpagne 
en  Europe ,  en  y  comprenant  même  les  préfi- 
des d'Afrique  &  les  Canaries  ,  qu'à  9,301,728 
'  âmes  ;  &  l'on  peut  croire  qu'il  eft  encore 
au-deffus  du  vrai ,  fi  la  population  de  France 
qu'on  porte  il  leftement  à  25  millions  j^oit 
*  15  Avril  fe  réduire  à  14  •.  Mais  qu'importe  à  l'Ef- 
1784»  P-    pagne  d'être  plus  ou  moins  peuplée,  fi  fe* 
6">»  habitans  réels  font  heureux,  fi  leur  nombre 

eft  telj  que  la  corruption  &  d'autres  flétnr 
inféparables  d'une  exceflive  multitude ,  me 
les  atteignent  point.  „  L'Efpagne  n'eft  pas 
„  peuplée  (dit  un  philofophe  qui  donne 
„  d'ailleurs  tête  baiiTée  dans  toutes  les  pré- 
;,  vendons  du  jour) ,  tant  mieux.  La  popnfs- 
„  don  eft  un  grand  mal.  Le  monde  eft  plus 
„  que  complet.  Il  y  a  beaucoup  d'hommes  de 
„  trop.  H  y  a  long-tems  que  je  le  crois,  & 
„  je  le  croirai  tant  que  je  verrai  les  hôpi- 
y,  taux  remplis  9  des  malheureux  qui  deman- 
„  dent  de  l'ouvrage,  des  fainéans,  des  va- 
„  lets,  les  bras  croifés^des  commis  m'ar- 
„  rêter  aux  portes,  &  les  foldats  faire  l'exer- 
„  cice  „  00.  qu'il  me  foit  permis  de  pla- 


O)  Avantagea  réels  que  l*Efpagoe  perdroit 
par  un  excès  de  population,  1  Mars  1786,  P- 
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«er  ici  un  petit  mémoire  d'an  homme  d'é- 
tat ,  qui  me  parolt  contenir  des  vues  bien 
faines  &  des  calculs  bien  juftes. 

„  Population  !  Population  !  Depuis  30 
,j  ou  40  ans  on  n'entend  plus  que  ce 
„  mot  là  ;  il  eft  devenu  l'ordre,  pour  alnf! 
„  dire,  ou  le  cri  de  guerre  de  tout  ce  qui 
„  s'appelle  hommes  d'état  &  politiques. 
„  Mais  voyons  un  peu  ce  que,  dans  leurs 
„  principes  ,  ,ce  mot-là  fignifîe ,  fi  tant  eft 
„  qu'ils  aient  des  principes,  &  fur- tout  de 
„  bien  clairs,  &  tels  qu'ils  comprennent 
ji  eux-mêmes.  „ 

„  Je  conviens  d'abord  qu'un  lbuverain  f 
„  qui  ne  régneroit  que  fur  des  déferts,  ne 
„  feroit  gueres  un  fouverain  puiflant,  & 
„  qu'à  tout  homme  qui  commande ,  il  faut 
„  des  fujets ,  des  hommes  qui  obéiflent.  Il 
j,  faut  d'ailleurs  des  bras  pour  cultiver  la 
„  terre,  pour  tirer  les  minéraux  de  la  terre, 
„  pour  les  travailler,  pour  élever  des  édi- 
„  fices,  des  palais,  &c  puis  pour  défendre 
„  cet  état  contre  ceux  qui  l'attaquent.  Les 
„  hommes  font  donc  la  richefle  d'un  état , 
„  comme  ils  en  font  la  fureté  ;  ils  font  la 
„  commodité ,  la  gloire  de  ceux  qui  gou- 
„  vernent.  Ainfî ,  de  ce  côté-Jà  ,  la  maxime 


396.  —  La  Hongrie  dans  le  mêms  cas ,  ihli.  — 
Les  Ardennes,  15  Oft.  1780,  p.  250.  — *  j  Fév, 
1785  »  P.  178*  —  Bonne  règle  pour  juger  fi  la. 
population  eft  au  degré  x>ù  elle  doit  s'arrêter , 
15  Mars  1779,  p.  407.  —  15  Sept.  1780»  p.  86. 
—  JS  Avril  1781»  p.  557. .—  1  Fév.  1784» 
**  169. 
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„  bien  entendue  >  eft  très- vraie ,  elle  eft  très- 
„  falutaire.  Mais  on*  verra  bientôt  ce  que 
„  nous  voulons  dire  par  ces  mots  de  maxime 
„  bien  entendue,  &  qu'il  y  a  des  bornes  natu- 
fï  relies  qu'il  faut  y  mettre,  &  que  nos  po- 
9ê  litiques  n'y  mettent  pas.  „ 

„  D'abord  ,  feroit-ce  un  bien  qu'il  y  eut 
w  plus  d'oifeaux  que  les  nids  n'en  peuvent 
j,  contenir ,  ou  qu'il  n'y  a  des  graines  pour 
„  les  nourrir  ?  Si  les  hommes  fe  gênoient , 
„  s'entr'embarraflbient ,  fe  conduifoient  con- 
„  tinuellement  dans  tous  les  chemins ,  dans 
„  les  places  publiques  &  dans  les  carre- 
„  fours  :  0  preïque  tous  les  convives  fe  trou- 
„  voient  trop  preffés  à  Tentour  d'une  table 
„  trop  frugale  :  fi  les  hommes  en  un  mot 
j,  étoient  jettes  dans,  un  coin  de  terre  & 
„  entaffés  à-peu-près  comme  une  armée  de 
„  fauterelles  ;  y  aurôit-illà  un  bonheur  bien 
„  digne  d'envie?  cela  formeroit-il  un  état 
„  bien  heureux ,  bien  floriflant  ?....  Ne  char- 
„  geons  pas  le  portrait,  évitons  les  carri- 
,,  catures,  renfermons-nous  dans  des  bor- 
„  nés  beaucoup  plus  étroites,  en  fuppofant 
„  un  pays  aufli  peuplé  que  fon  état  phyfique 
„  le  permet,  &  pas  plus  (précifion  a  la- 
„  quelle  il  eft  bien  facile  d'atteindre  fur  le 
„  papier),  examinons  û9  dès-lors,  cet  état 
„  fera  fort  heureux.  Jâ 

„  Je  fuppofe  un  état  qui ,  au  plus  haut 
„  degré  de  fa  population,  puifle  contenir 
99  vingt  millions  d'habitans;  &  pour  fim- 
w  plifier  d'avantage  notre  calcul,  prenons 
„  une  de  fes  Provinces,  une  de  (es  villes 
„  de  médiocre  étendue,  &  examinons- y  les 
t1  dîofes  en  détail.  „  v        %  . 
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9f  Cette  ville  aura  20  mille  habitans , 
„  ce  fera  une  fourmilliere ,  comme  Pont 
„  été  Anciennement  quelques-unes  des  plus, 
,9  petites  républiques  du  Latium  ou  de  la 
#,  Grèce ,  populofijjîma  civitas  ffi  toute- fois 
„  les  anciens  n*ont  pas  exagéré  dans  ces 
„  calculs  comme  dans  les  autres).  Mais 
„  continuons  nos  fuppofitions.  Sur  ces  20 
„  mille  habitans,  il  y  en  aura  cinq  cens 
„  de  querelleurs  &  d'ivrognes.  500 

„  Cinq  cens  de  ces  débauchés  qui 
„  corrompent  la  fainteté ,  l'utilité  & 
„  la  fécondité  des  mariages  dans  leur 
„  fourceY  Soo 

„  Un  millier  de  célibataires ,  non 
„  par  amour  dé  la  pçrfe&ion  ou  de 
„  la  religion ,  mais  qui  font  condam- 
„  nés ,  malgré  eux ,  à  l'être ,  faute 
„  de  trouver  à  s'établir ,  grâces  aux 
9)  préjugés  enfantés  par  nos  modes, 
„  notreluxe,  notre  façon  de  gouverner.  1000 

„  Mille  mendians  ou  gens  à  charge 
„  à  eux-mêmes  &  aux  autres,  des 
„  malheureux,  en  proie  aux  horreurs 
„  du  befoin  &  de  la  néceffité.  1000 

„  Mille  oififis ,  voluptueux  ;  cou- 
„  reurs  de  rues  &  de  fpeétacles  ;  y 
,,  compris  les  fots,  inutiles  &  dan- 
„  gereux  barbouilleurs  de  papier ,  &c. 
„  &  fiuges  confumere  nati*  1 000 

„  Cinq  cens  malades  de  maladies 
„  invétérées  ou  héréditaires ,  fruits  de 
„  la  néglicence  ou  de  la  débauche 
„  des  parens.  500 
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„  Voilà  un  quart  à-peu-près  de  la  popu- 
5,  lation ,  tandis  que  les  trois  autres  quarts 
„  ne  vivent  que  pour  travailler ,  &  que , 
„  dans  la  totalité»  il  n'y  auroit  pas  cent  bras 
5,  capables  de  fe  lever  pour  la  défenfe  de 
„  Peut.  O  l'heureux  pays  !  6  la  brillante 
„  population  !  „ 

„  Je  n'ai  garde  de  foutenir  que  le  ta- 
,$  bleau  que  je  viens  de  faire ,  repréfente 
„  fidellement  toute  notre  Europe ,  Di  me- 
„  Uorapiis  !  Mais  j'offre  un  échantillon ,  que 
„  je  demande  feulement  que.  chacun  com- 
„  pare,  avec  ce  qu'il  connott  de  l'état  mo- 
,,  derne  des  chofes ,  &  fur  -  tout  avec  les 
„  belles  fpéculations  de  nos  grands  poH- 
„  tiques,  „ 

„  Les  hommes  qui  ne  font  pas  6  poli- 
„  tiques,  jugeront  donc  tout  bonnement 
„  avec  moi,  que  ce  n'eft  pas  tant  U  grand 
„  principe  de  la  population  qu'il  faudroit 
„  mettre  en  avant»  mais  tout  uniment  celui 
„  de  nos  pères  9  celui  des  premiers  teins  du 
„  chriftianifme  ,  le  principe  des  mœurs  & 
„  de  l'éducation-  Celui-là  jrouvé ,  l'autre 
„  en  feroit  une  fuite  naturelle  t  &  la  p]n- 
»  part  des  maux  auroient  difparu  de  U 
,j  terre.  „ 
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'"  S      ■    , 

Le  guide  afironomique ,  ou  calendrier  à  Vu- 
fage  des  aftronomes  Cf  des  amateurs  de 
taftronomie ,  pour  Vannée  commune  1 789. 
Par  M.  Perny  de  Villeneuve ,  afironome  % 
&  de  lafociêtè  royale  Bafquoife.  A  Paris  f 
à  l'obfervateur  royal  ;  a  Liège,  chez  Le*' 
marié.  Petit  vol.  in- 12.  avec  une  planche 
figurative  de  pkrfieurs  planètes.  Prix  une 
liv.  10  f. 

Quoique  ce  guide  ne  foit  qtfune  compila-  / 

tion  faite  précipitamment  &  fans  beau- 
coup  de  choix  ,  il  peut  fervir  à  répandre 
quelque  jour  fur  des  objets  aftronomiques 
qui  fixent  aujourd'hui  l'attention  générale. 
Voici  ce  qu'on  lit  à  la  p.  79  touchant  le 
volcan  que  M.  Herfchel  prétend  avoir  dé- 
couvert dans  la  lune ,  &  que  nous  avonâ 
prouvé  être  impoffible  dan$  un  globe  conf- 
titué  comme  celui  de  la  lune  •.  ,,  Cette   *  1  Fév. 
„  lumière  eft  proche  d1 Ariftarchus ,  Se  cette  17*7  •  P* 
„  tache  eft  la  citas  brillante  de  toutes  celles  JJ8  *  l 
„  de  la  lune,  Iorfqu'elîe  eft  éclairée  par  le  ™JJ 
„  foleil.  Beaucoup  d'aftronomes  l'ont  prife  3j3#  _' 
„  pour  un  volcan.  Je  citerai ,  à  cette  oc-  Obferv. 
„  cafîon ,  ce  que  dit  M.  de  la  Hire  (Mém.  philof.  n. 
'ft  acad.   1706,  p.    m).  La  petite  tache  *45>  P» 
„  qu'on  appelle  Ariftarque,  qui  eft  fi  bril-  Vjf9  no  e 
j,  lante  que  quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit 
9>  un  volcan,  Cr  qu'elle  àvoit  une  lumière 
„  particulière  qui  la  rendoit  plus  claire  que 
„  tout  le  refte  de  la  lune  ,  n'eft  pourtant 
„  qu'une  cavité  qu'on  ne  peut  dijlinguer  qu'à  t 
„  peine  des  autres  qui  l 'environnent  quand 
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,,  elle  efi  fur  le  bord  de  la  lune.  Je  ne  me 
„  permettrai  aucune  réflexion  pour  affurer 
„  que  c'eft  un  volcan ,  ou  pour  le  détraire; 
„  mais  je  dirai  feulement,  qu'un  ou  deux 
„  jours  après  la  nouvelle  lune  y  on  voit  aflez 
„  distinctement  une  lumière   cendrée ,  qui 
„  fait  entrevoir  le  refte  du  difque  de  la  lune. 
„  Tout  le  monde  fait  que  cette  luquere 
>,  n'eft  due  qu'à  celle  que  la  terre  reçoit 
„  du  foleil,  &  qu'elle  réfléchit  fur  le  globe 
t,  de  la  lune  ;  on  verroit  même  la  lune  en 
„  conjon&ion ,  fi  le  foleil  ,  que  Ton  voit 
„  en  entier ,  n'abforboit  cette  lueur  terref- 
„  tre,  réfléchie,  &  n'empêchoit   de  voir 
„  la  lune....  Quant  à  la  tache  Ariflarchus^ 
„  elle  eft  toujours  plus  brillante.  Cependant 
9,  fi  Jean- Dominique  Caffini ,  qui  a  fait  un 
„  grand  nombre  d'obfervations  fur  le  difque 
„  lunaire,  eût  vu  dans  l'ombre  cette  tache, 
„  d'une  lumière  auffi  brillante  &  auffi  rouge 
„  qu'on  Ta  vue ,  il  en  auroit  fans   doute 
„  parlé.  L'Qbfervateur  étoit  trop  éclairé  & 
„  trop  fcrupuleux  pour  n'ei\  pas  faire  tnea» 
„  tion.  — t  Enfin ,  fi  cette  temlere  apparte- 
„  noit  a  ^riy&zrdte*,ilarriveroitqu'à  cha- 
„  que  nouvelle  lune  on  la  verroit ,  &  c'eft 
„  ce  qui  n'a  pas  lien  ;  car  nous  avons  cher- 
„  ché  cette  lumière  dans  des  tems  fàvora- 
„  Mes,  fans  pouvoir  l'appercevoir  ;  &  nous 
>„  avons  remarqué  plufîeurs  fois,  le  ciel 
„  étant  très-pur ,  que  cette  tache*  étoit  a 
„  peine  vîfible  lorfque  les  autres  étoient  fa- 
„  elles  à  diftinguer.  Cette  lumière  a  paru 
„  plufîeurs  fols  blanche,  &  d'autres  très- 
„  rouge.  D'où  peut  donc  venir  un  pareil 
„  changement  de  lumière  ?  quelle  en  eft  l» 
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I»  caufe?  Il  mefemble  que  fi  elle  étoit  pro- 
„  pre  a  la  tache ,  elle  feroit  toujours  la 
„  même,  &  qu'on  la  verrait  à  chaque  nou- 
„  velle  lune,  —  Nous  ne  nous  étendrons 
„  pas  davan&ge  fur  un  article  où  on  ne 
„  peut  propofer  que  des  conjectures.  Il  ap- 
„  partient  aux  pbyliciens  de  décider  s'il 
„  peut  y  avoir  des  volcans  dans  la  lune  ; 
„  s'il  ne  peut  pas  y  en  avoir ,  qu'ils  ex- 
$x  pliquent  au  moins  ce  que  c'eft  que  cette 
„  lumière,  que  Ton  ne  voit  pas  toujours 
„  lorfqne  la  lune  Ce  trouve  dans  la  même 
„  poûtion  par  rapport  à  la  terre.  „ 

On  voit  par  tout  cela ,  qu'indépendam- 
ment des  dbftacles  phyfiques  mis  par  la  na- 
ture à  i'exiftence  d'un  volcan  dans  la  lune, 
les  variations  de  cette  tache  ne  font  rien 
moins  que  favorables  a  cette  opinion.  — -  Si , 
comme  dit  l'auteur,  il  faut  pour  apperce- 
vqir  dans  la  lune  un  objet  d'une  toife  de  dia- 
mètre ,  avoir- un  télefcopequi  groffifle  58100 
fois ,  quelle  ne  devroit  pas  être  l'immenfitê 

de  ce  crater  1 Le  tout  coniidéré ,  je  ne 

ferois  pas  furpris  qu'on  dût  en  venir  au 
trou  de  M.  Ulloa ,  qui  réellement  explique 
ces  variations  d'une  manière  naturelle.  P.  ex. 
pour  peu  que  le  trou  cefle  d'être  perpen- 
diculaire ,  la  lumière  ne  paraîtra  plus  ;  & 
l'intenfité ,  ainfi  que  la  teinte  de  cette  lu- 
mière ,  dépend  évidemment  de  la  proximité 
du  foleil ,  de  plus  ou  moins  d'obUquké  de 
fes  rayons,  de  la  multitude  des  réflexions  & 
réfractions  qulls  efluyent  dans  ce  long*  ca- 
nal ,  &c.  Du  refte,  je  n'ai  garde  d'avoir  quelque 
prédilection  pour  cette -hypothefe.  Peut-être 
faura-t-on  à  quoi  s'en  tenir  quand  on  aura 
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deviné  la  caufe  des  variations  de  l'étoile 

Algol ,  qui  ne  font  pas  moins  embarraflantes. 

L'auteur  foppofe  un  peu  trop  leftemesc 

que  le  retour  périodique  des  comètes  eft 

•  i  Mars  pleinement  avéré  #.  D  eft  mieux  fondé  en 

*789  9  p.    ce  qu'il  dit  des  comètes  fublunaires.  On 

335*  fait  que  Newton   croyoit  que  dans  leur 

périgée ,  la  plupart  étoient  au-deflbus  de  la 

lune,  »  Georges  Phranza ,  Protoveftiaire  des 

m  empereurs  de  Conftantinople ,  parle  en 

»  ces  termes,  d'une  comète  qui,  en  1454, 

m  édipfa  la  lune  :  n  Durant  l'été ,  dit-il, 

m  de  1454  ,  une  eomete  commença  à  pa- 

«•  rottre  tous  les  foirs  après  le  coucher  du 

»  fileil;  elle  avoit  la  figure  d'une  longue 

«•  ipée.  La  lune  ayant  atteint  fin  plein  ,  la 

»  comète  paffa  devant  fin  difyue  €f  técûp- 

h  fa,  conformément >aux  loix  qui  occafion- 

;  »  nent  les  éclip/is  des  corps  céleftes.  w 

Comme  il  ne  s'imprime  plus  rien  dans 
quelque  genre  que  ce  foit ,  où  il  n'y  ait 
quelque  platitude  contre  la  religion ,  on  lit 
à  la  p.  47,  que  les  théologiens  trouvoient 
leur  compte  en  fe  fervant  des  afires  pour  en 
impofer  à  la  multitude.  Huit  lignes  aupara- 
vant il  eft  dit  que  les  afironomes  &  les  phi- 
lofophes  regardaient  les  afires  comme  les  cau- 
fes  ou  Usfignes  des  grands  événemens.  Quel 
tort  ont  après  cela  les  théologiens ,  finon 
d'avoir  cru  trop  légèrement  à  des  charla- 
tans? (a) 


(a)  Manière  ranonnable  d*envifager  l'opinion 
des  anciens  for  les  préfets  des  comètes  & 
des  éclipfes,  ObftTr.  phUcf.  n.  185-  édit.  da 
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Penfées  morales ,  adaptées  aux  figures  dé 
l 'ancien  tefiament,  qui  repréfentent  Jefus- 
Chrifi.  A  Paris,  chez  Guillot;  a  Lfege, 
chez  Oemazeau.  1788.  Prix  1  liv.  10  fols. 

Il  eft  difficile  de  bien  faiflr  les  vaes  de 
l'auteur  &  de  faire  de  fon  ouvrage  un  en- 
femble  bien  déterminé.  Il  parott  avoir  plu- 
tôt voulu  rapprocher  les  figures  de  l'ancien 
teftament  des  objets  qu'ils  jyinonçoient,  que 
de  les  commenter  par  des  penfées  morales  i 
&  fous  ce  point  de  vue ,  il  eût  pu  mettre 
plus  de  choix  &  de  difcernement  dans  ce 
genre  de  rapprochement  ;  le  ParalUUjmus 
du  célèbre  Huet  eût  pu  lui  fervir  de  guide 
&  de  modèle.  Du  refte ,  tout  eft  édifiant  & 
refpire  la  piété  dans  ce  petit  livre.  Il  y  a 
à  la  fin  un  grouppe.  de  preuves  de  cette 
importante  vérité ,  que  la  fauffe  philofophU 
ou  la  raifon  fèduite  nous  précipité*  dans  le 
mal  L'auteur  fe  montre  par -tout  ennemi 
de  cette  raiibn  a^iere  &  confidente,  qui 
dans  le  fond  n'efr  que  ténèbres. 

1788,  —  Terreurs  des  modernes  touchant  les 
comètes,  bien  plus  ridicules  que  celtes  des  an* 
tiens,  ibid.  n.  i83  &  184*  > 
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Œuvres  de  Lucien ,  traduites  du  Grec ,  d'â- 
pre* une  copie  vérifiée  Cf  revue  fur  Jlx  ma- 
nufcrits  de  la  bibliothèque  du  roii  avec  des 
notes  hiftoriques  ù  littéraires,  ù  des  re- 
marques critiques  fur  le  texte  de  cet  au- 
teur. A  Paris,  chez  Baftien*  1789*  6  vol. 
in-8vo.  de  5  à  600  pag.  environ  chacun, 
avec  \e  prétendu  portrait  de  Lucien.  Prix 
36  liv. 

Nous  avons  déjà  quelques  traductions 
de  Lucien,  foit  en  totalité ,  foit  en  par- 
tie. Celle  de  Perrot  d'Ablancourt  a  joui 
long-tems  d'une  grande  réputation.  Ménage 
l'appellolt  la  Belle  infidèle  :  fa  beauté  ne  fe- 
rait pas  aujourd'hui  reconnue  de  tout  le 
inonde  :  pour  fon  infidélité ,  elle  eft  telle 
qu'il  ne  faut  pas  abfolument  la  lire ,  fi  Ton 
veut  bien  connôttre  l'original.  M.  U  Franc 
de  Pompignan  a  traduit  plusieurs  morceaux 
de  Lucien.  *  La  pureté  du  goût  &  Télé- 
»  gance  du  ftyle  (dit  le  nouveau  tradnc- 
n  teur)  font  le  caradtewpropre  des  écrits 
m  de  cet  auteur.  On  retrouve  ces  qualités 
h  dans  fes  traductions  :  mais  on  y  regrette 
n  qu'il  ait  trop  fouvent  facrifié  le  fens  de 
»  fon  original  à  l'élégance  de  la  diction. 
»  C'eft  principalement-  dans  fa  traduction 
»  à'Efchylc,  que  ce  défaut  fe  fait  le  plus 
t  remarquer.  Pas  une  des  difficultés  dont 
»  ce  poète  abonde  n'eft  réfolue.  A  chaque 
»  pas  le  traducteur  fubftitue  fes  propres  pen- 
sées à  celles  du  texte.  11  crée  au  lieu  de 
«  traduire  ;  &  cependant  tel  eft  le  pouvoir . 
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»  du  ftyle  fur  la  plupart  des  le&eufs  Fran* 
»  çois,  que  malgré  Tes  infidélités  extrêmes, 
m  cette  traduction  a  obtenu  les  plus  grands 
"  éloges  de  la  plupart  de  ceux  qui  ne  con- 
w  noiflent  pas  l'original  m.  M.  l'abbé  Maffieu 
a  publié,  en  17.81,  chez  Moutard,  3  vol. 
in -î 2,  qui  contiennent  une  partie  des  œu- 
vres de  Lucien  *  \  &  à  la  fin  de  1787,  trois  „     A  . 
nouveaux  volumes,  qui  font  la  fuite  &  le  i78l    «,. 
complément  de  fa  traduction  de  cet  auteurs  549.  ' 
«  fuite  qui  a  paru  généralement  fort  infé-' 
»•  rieure  à  la  partie  qui  Pavoit  précédée.  En    < 
•»  voulant  éviter  le  ton  ampoulé  &  décla- 
»  matoire  (reproche  que  Ton  avoit  fait  aux 
99  trois  premiers  volumes)  il  a  rendu  fon 
»  ftyle  trivial  &  languiflant.  Mais  ce  qui  im-  , 

m  porte  bien  davantage  à  une  traduction , 
»  les  infidélités  font  ici  bien  plus  nombreu- 
»  fes.  Les  contre-fens  trahiiTent  à  chaque  pas 
h  le  fecret  du  traducteur ,  &  prouvent ,  de 
"  la  manière  la  plus,  évidente,  qu'il  n'atra- 
«  vaille  que  fur  la  verfîon  latine  de  Gefner  h. 
On  fait  une  autre  obfervation  importante  &  '  ' < 
bien  fondée.  »  Si  Ton  foumettoit  *  dit-on  * 
m  à  un  léger  examen  le  plus  grand  nombre 
»  de  ces  prétendues  traductions  du  Grec  f 
»  dont  le  public  eft  inondé  depuis  quelque 
«  tems ,  on  verroit  que  la  plupart  de  leurs 
»  auteurs  ignorent  jufqu'aux  premiers  élé- 
»  mens  de  cette  langue;  &  peut-être  qrle  la 
»  crainte  de  trouver  des  juges  plus  éclairés 
«  &  plus  féveres,  les  rendroit  plus  çirconf- 
»•  pects  ».  Fera-t-on  un  jour  le  même  repro- 
che au  nouveau  traducteur?  on  ne  doit  pas 
le  croire  ;  puifque  piufieurs  notes  qui  font  au 
bas  dès  pages ,  &  relatives  à  l'intelligence  du 
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texte ,  paroiflent  prouver  qu'il  eft  vetfé  dans 
cette  langue.  Cependant  après  tous  les  tours 
de  pafle-pafle  dont  le  public  eft  journelle- 
ment la  dupe,  il  ne  faut  répondre  de  rien. 

L'APPRENTI  PHILOSOPHE  MODERNE. 
T  T  Conte. 

\J  m  philofophe  eut  pour  feul  domêftique 
Jean  ,  frais  venu  d*un  hameau  près  Riom  : 
Lointain  féjour ,  où  fur  leur  trône  antique. 
Régnent  les  moeurs  &  la  religion. 
Quand  de  Tes  monts  abandonnant  les  rîmes. 
Devers  Paris  Jean  fe  mit  en  chemin, 
Elevé  là  dans  nos  vieilles  maximes, 
Sage  &  fournis ,  c'était  un  bon  humain. 
Mais  Ton -patron,  qui  traitoit  de  cjûraere 
Tout  frein,  tout  rang,  toute  propriété» 
Par  ce  fyueme  avec  art  débité 
Brouilla  de  Jean  la  cervelle  légère. 
Il  en  avint  que,  Pefprit-foYt ,  un  foir, 
Rentrant,  cherchant  au  logis  le  jeune  homme, 

v  Et  mille  écus  ferrés  dans  un  tiroir, 
Trouva  ces  mots  où  n'étoit  plus  la  fournie  : 

'*,,  Long-tems  pour  moi  ton  argent  fut  facréx 
,,  En  tes  difcours  à  la  fin  je  me  û<e. 
„  Or,  de  ce  trait  tu  dois  me  lavoir  gré, 
„  C'eft  mon  hommage  à  la  philofophie.  „ 

/  fflâ*  Le  R.  P.  Finiras ,  capucin,  profefleur  en  tbéolo- 

^  fie  kvelp ,  avantageufeœenç  conna  par  un  bon  traité 

%  polémique  fur  les  erreurs  modernes  &  de  judicieafes  xé- 

•  x  Févr.  flexions  fur  les  Décrétâtes  d'Ifîdore  *  ,  propofe  par 
1788,  p.  îrîo.  ibufcription  un  recueil  de  Sermons  en  4  ou  s  vol.*  petit 
8vo.  contre  lesphilofophes  du  jour,  les  athées  fur-tout 
de  les  déifies.  Ces  Sermons  écrits  en  flamand ,  font  re- 
commandâmes par  la  folidité  des  raifons,  de  la  marché 
méthodique  de  Fauteur.  C'eft  le  jugement  que  je  crois 
i  ouvoir  en  porter  d'après  un  morceau  considérable  nue 
j'ai  lu ,  traduit  en  François. —  On  pourra  foufcrire  che» 
Vanhoven,  libraire  de  notaire  à  S.  Thron. 

NOUVELLES. 


XOUrtSLLES  POLITIQUES. 

Turquie. 

CofosfANTiNCtfLË  (ïè  26  février).  Quel- 
que grande  que  puifle  paraître  la  perte 
d'Oczakow ,  quelque  importantes  que  puîf- 
fent  en  être  les  fuites ,  le  grand-feïgnéur  eft 
décidé  à  pouffer  VigOureufement  la  guerre, 
à  faire  de  nouvelles  tentatives ,  a  exécutet 
d'autres  plans ,  fur-tout  celui  de  reprendre 
là  Crimée,  le  capitan-bâchafur^out  n'a  point 

•  perdu  courage ,  &  les  malheurs  qu'il  a  ef- 
îuyés ,  nWt  fait  que  le  rendre  plus  ferme 
&  plus  opiniâtre  :  ayant  Obfervé  la  conf- 
trudlion  kufle  des  chaloupes  canoniefes, 
dont  la  flottille  fous  les  ordres  du  prince  de 
Naffau  lui  avoit  caufé  tant  de  perte,  il  eft, 
dit-On,  parvenu  à  faire  goûter  à  S.  H.  le 
projet  d'en  équiper  fur  lé  même  modèle  au 
dé-la  de  2oû  >  plus  ou  moins  capables  de 
recevoir  a  bord  depuis  18  jufqu'à  36  ma- 
telots &  foldats.  En  confluence  il  fait  tra- 
vailler dans  Parfenal  avec  toute  là  diligence 
poflible  à  cette  nombreufe  flottille ,  dont  il 
fe  promet  &  fait  efpérer  à  la  Porté  les  plus 
grands  fuccès.  Comme  des  chaloupes  de 

-  cette  efpece  ne  peuvent  traverfer  la  mer, 

6u  s'éloigner  beaucoup  de  fes  rivages ,  on 

fùppofe  qu'il  les  tranfportera  à  bord  des  vaif- 

ieaux  de  ligne ,  des  frégates  &c. ,  jufqult 
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rembonchuie  du  Nteper  f  où  il  les  mettra 
m  éta*  de  combattre ,  de  détraire  ,  s'il  ef) 
poffible,  k  flottille  Rufle ,  &  de  tenter  en- 
fuite  d'emporter  Oczakow  du  côté  de  la 
tner.  Or*  fent  les  di&cuUés  d'une  pareiH* 
éhtreprifev&  à' Cbnftanttnople  même,  on 
tremble  fur  les  fuitss  qu'elle,  peut  avoir.  Ce. 
pendant  le  crédit  du  grand  amiral  triomphe 
des  manœuvres  fecretes  de  fes  ennemis. 

Lés  troupes  Afiatiques  arrivent  tous  le^ 
jours*,  &  on  les  fait  pafTer  fucceffivement  % 
l'armée  ;  les  tranfports  de  munitions  de  toute 
efpece  défilent  également  pour  fe  rendre  fur 
lits  bords  du  Danube  ;  &  comme  le  grand- 
vïfir  foîlîcîte  depuis  quelque  tems  de  Tar- 
tjllerié  de.  fonte ,  on  en  prépare  un  train 
confidérable ,.  qui  fe  mettra  ér*  route  >  à  là 
fin  du  mois,  lorfque.les  chemins  feront  de* 
venus  un  peu  plus  praticables. 

Nous  obfervons  que  lé  miriïftre  d'Efci- 
pie*  depuis  un  certain, tems,  ne  paroît  oc* 
cupécPaucune  négociation  ;  ce  qui  fait  croire 
que  les  bons  offices  de  fon  rûattre  en  faveur 
du  rétabliflement  de,  la  paix  n'auront'  pas  lé? 
fuccès,  que  quelques-uns  en  efpéroiént.  L# 
parti  qui  veut  la  guerre  eft  perfuadé  ,  quelle 
deviendra,  générale  dans  le  nord  de  l'Eu-! 
rppe*  &  IL  ne  doute  plus  de  la  puiflTante; 
diverflon  qui  doit  être  faite  en  faveur  de 
l'empire  Ottoman.' 

I  POLOGNE, 

.  Varsovie  (U  ai  Mars).  Il  a  été  réfolu 
fur  la  piopofition  de  M.  Malakowsky,  ftV 
rpfie  d'Opoczno ,  que  les  ftarofiîes  feront 
tèntfes  de  vetfer  tons  les  ans"  dans  le  tréfdr 
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et  l'état ,  W  moitié  de  îeérS  revenu:? ,  fi* 
voir,  lé  clergé  a'o  r)ôut  iab  des  fiéns",  fi 
les  porfffeffetrrs  de  Biens- fonds  10  pour  iôo. 
Ton*  les  ftaroftés  &  antres  pofferTeurs  ai 
Biens  foyatrx  qui  perdent  par-li  la  moitié 
de' leurs  revenus,'  quoique  très- nombreux 
dans  W  chambre  ,-  nori-feolement  n'ont  fait 
àuturie  réclamation  ,'  mais  même  aucun 
effâi  dé  leur  crédit ,  à'  l'effet  de  détourner 
Un  coup  feriiibl-é  pour  leur  fortune  ;  ce  qui 
petit  &doit  être  régardé  comme  une  preuve* 
évMente  dé  réfprit  public  qui  régne  ac- 
tuellement parmi  nous^ 

Datis  les féancesfuivantes  l'on  s'efr  occupé 
des  Mens  royaux  poffédés  à  titre  d'expec- 
tatives ,  d'émphitftéoîes'  &c.  Leurs  pofifef- 
feurs  ont  été  traités  avec  fétférïté ,  mênt-f 
a'vec  animofité,  ce  qui' ne  doit  point  éton- 
lier  ,  puifquë  Thiftoiré  de  tontes'  lés  con- 
cernons de  ce  genre ,  éft  toujours  unie  dans 
Pëfprit  dé  la  nation ,  à  celle  de  la  diète  ai 
*775'WA  fi?na  le  partage  &'  rît  à  la  répu- 
blique des  maux'  ptefqtie  auffi  grande  que  le 
partage  même.  Les  étrangers  doivent  favoir , 
qu'alors1  lefe  Polonais,  quoique  anéantis  pat 
9  an*'  de  guerres  iriteftiries ,  &  par  la  baf- 
barie  des  armées  Rufles  -qui  commettoient 
dés'  cruautés,  telles'  Çuer Europe  n'y  croi- 
rôtt  point ,  fi  quelqu'un  pfenoit  fur  lui  de 
les  publier  ;  qu'enfin  les  Poloriois  menacés? 
delenr  entière  deftruétion  pat  plus  de  800,000 
hommes  de  troupes  réglées,  vouloient  ré- 
flfter.  Il  fallut,  en  lent  montrant  d'un  c6té 
le  fçr1  exterminateur ,  leur  préfenter  encore1 
de  l'autre,  la* coupe  empoifonnée  de  la  cor^ 
mption.  Les  premières  chaTsres  de  la  répu- 
Pp  a 
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blique  &  tous  fes  domaines  devinrent  le 
parcage  de  ceux  qui  voulurent  fouiller  leur 
nom  par  la  fignature  du  traité  avec  les  trois 
puiflances  ;  mais  plufleurs  nonces  réfifterent 
à  cet  appât  &  fortirent  de  la  chambre  pour 
protefter  contre  tout  ce  qui  s'y  faifoit.  Le 
prince  Antoine  Czerwertynski  qui  avoit  déjà 
accepté  une  ftaroftie  de  100,000  florins  de 
rente»  voyant  ce  que  Ton  exigeoit  de  lui  , 
jetta  fon  privilège  au  milieu  de  la  chambre 
ces  états ,  en  conjurant  fes  collègues  de  fuivre 
fon  exemple.  Cependant  l'inutilité  de  ces 
aétea  de  vertu ,  le  faite  &  la  puifiance  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  une  route  oppofôe, 
la  pente  qu'en  tout  pays  la  multitude  montre 
à  fe  tourner  où  elle  voit  le  fuccés ,  tous 
ces  motifs  réunis  produiflrent  Yimpatriotifme 
des  diètes  fubféquentes  où  la  plupart  des 
Jiommes  en  crédit  ne  fongerent  guère  qu'à 
s'enrichir  aux  dépens  de  la  république  : 
mais  tous  les  domaines  avoient  été,  comme 
nous  l'avons  dit,  donnés  ft  titre  viager.  Alors 
on  en  convoita  la  furvivance  &  de -là  les 
titres  connus  fous  les  noms ,  à' expectatives, 
àefaticita,  àUmphithéofes  Oc  Cependant 
le  gros  de  la  nation  s'indignoit  de  voir  la 
cupidité  tarir  ainû  pour  plus  d'un  demi  lie. 
de  toutes  les  fources  où  la  république  eût 
pu  puifer  à  l'avenir,  &  Ton  s'en  eft  vengé 
dans  la  féance  du  vendredi. 

Mais  le  public  après  avoir  applaudi  à  cet 
a fte  de  rigueur,  en  attend  un  de  juftice  ea 
faveur  de  ceux  qui  ont  acheté  des  em'phi» 
théofes  &  d'autres  femblables  titres.  Cette 
caufe  fut  vivement  plaidée  par  le  prince 
Sapieha,  maréchal  de  la  confédération  de 
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Lithuante,  qui  avant  que  de  parler ,  rendit  > 
aux  états  aflemblés  un  pareil  privilège  em~ 
phithéotique ,  de  la  plus  grande  importance 
pour  fa  fortune ,  aéte  de  défintérefiement 
&  de  vertu  que  nous  nous  permettons  dé 
raconter  amplement  &  fans  y  ajouter  aucun 
éloge ,  parce  qu'il  nous  femble  que  le  feul 
iécit  en  tient  lieu. 

Voici  la  note  préfentée  par  renvoyé  dt 
Suéde. 

Lefoujpgné ,  miniftre  refilent  de  Suéde ,  ayant  fait 
paffer  à  fa  cour  les  notes  qui  lui  ont  été  commu- 
niquées le  17  Novembre ,  Je  trouve  autorifi  à  té* 
moigner  à  5.  M.  le  rai  de  Pologne  &  au»  illufirts 
états  confédérés ,  que  le  roi  f  fin  maître  »  a  reçu 
cette  marque  de  confiance  avec  beaucoup  de  recon- 
noifiance.  Le  roi  »  oui  a  toujours  pris  &  prend  en 
ce  moment  encore  plus ,  un  intérêt  fineert  au  bien 
er  à  ^indépendance  du  roi  &  de  la/erénijjme  répu~ 
blique ,  ne  peut  que  voir  avec  fatisfaBion  un  prince 
aujfi  puiffant  que  le  roi  de  Prujfe ,  prendre  à  cmur 
fin  indépendance, 

5.  M. ,  oui  à  t  exemple  de  fes  prédécejfeurs ,  ne 
peut  que  s'intéreiïer  vivement  au  fort  d'une  nation 
mobU  &  ménéreu/e9  qui  fe  trouve  liée  avec  elle  par 
des  intérêt»  communs  9faifira  avec  empreffement  tou- 
tes les  occafions  de  lui  témoigner  tes  /entirmms  f  fi» 
de  fe  réunir  avec  elle  pour  une  dejenfe  commune* 

A  Varfoyie,  ce  5  Mars  1789. 

Laurent  d*£ngeftrom. 

Les  rapports  du  corps  d'obfervatipn  que 
nous  avons  en  Ukraine  ,'  nous  apprennent 
que  des  fentimens  haineux  fe  manifeftent  tous 
les  jours  davantage  entre  notre  cavalerie 
nationale  &  les  troupes  RufFesy  &  que  pla- 
ceurs officiers  de  cette  nation  Ont  péri  dans 
des  querelles  qu'Us  avoient  excitées  eux- 
mêmes  au  fujet  de  leurs  déferteurs.' —  La 
dernière  note  remife  a  TambafFadeur  de  Ruf- 
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fie ,  pour  faire  retirer  les  troupes  de  cççtf 
puiffance ,  eft  afi'ez  modérée  *  mais  la  cpn- 
cluljon  n'ejCt  pas  moins  ppfîtive  :  il  faut  «ju? 
f es  troupes  évacuenf  la  Pologne  fan§  ajjr 

fpn  délai.      ..    ._"*    ' 

"  £  $  *  A  6NE, 

ÏVIXdrid  (7**19  Mars")..  Leprinxre^e  Na& 
fau  eft  arrivé  içi.ayant-hier  de  Pétersbqurg*& 
en  dernier  lieu  (Je  Paris  ;  &  déjk  il  s'eft  pr^. 
ienté  à  leurs  pajeft£s.  Quoique  fon  voyage 
h*aît  pqbjiquëment  ppuj  objet  (ji}e  £*pimr 
ks  Jiomniages.  fr  notre  nouveau  mQpaïqtfe , 
qui  Ta  toujours  fort  diftingué  étant  prince 
des  Afturies ,  Vdn  ne  doufô  pas  qu'il  ne  ioït 
charge*  de  quelque  çommiflion,  de  l'impéra/- 
fricV  près  du  roi'',  i'Efpago'e  étant  là  feuje 
puiflance.dcnit  ïa  Ruiïîe  n'ait  pas  rejette 
la  médiation.  En  fe  rendant  à  notre  cqur, 
ce  prince  s'eft  arrêté'  trois  jours  à  celle  àfc 
.Yarfpyie, .|  jçfp*  àYieunè,  &  7  jouçs  à 
ïkris  :  Et,  pejida}u  la  cpurte  réfidençe  qtfi} 
fera  ici,  pniiqiril  doit  être. de  retour  à  P* 
tersbcairjj  avint-  le  '  8  Mai ,  Von  ^attend , 
qu'il  fera  notoire  lièutenant-çénérà)  Vu  fçr- 
vîce  d'Èfpagne  j  &'  qu'il  empQjçtera,  çnçpre 
la  toifour4>or ,  qui. lui  axoit  été  promife  par 
le  Çeu  rqi.  — 1#  cqjflte,  de.  La,çy .  par$  cfciqain 
pour  Barcelpne,  afin  <Tg  renîpjace^  çon^oe 
jCapitaine-^épii  de  Catalogne^  Iççqpitedf) 
lAflaltq ,  qui'  a  .éi£  rappelle- ,  {a  epuj;  n^yinf 
pas  apprq^vAte.rjjp^jie,  fédération  &0ç 
«cqgiplaû^âçç  ifah  #  ï  ufé  ,  en  ne  ié)$û: 
maçt  pouTç  ^  tfi^f  le».  ejcès,  qu'une  ajoupç 
a?  «ens  de  L^  ç^inpa^ixç  commit  à  Barcelone 
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dans  tes  ports  4e  £anagenç  &.  duJFerrol  à 
l'équipement  de  plufieurs  vaîfleaux  de  ligne 
<fr  frégates  j  quj  f&  réuniront  à  d'autre»  en 
f  rjpement  à  Cadix  (dan»  ce  nombre  un  vaiÇ- 
feau  de  &o  .panons)  ppur  former  jeaTe^- 
fcle  une  efoa4re  ^'jé^fth^ioa ,  comwajidé* 
par  le  Jieutçaatft-gtoft»)  don, Félix  Texada. 
Quoiqu'elle  n*  paroUfedeftlnée  qu'à  exer- 
cer nos  jeuoes  marins,  il  en  eft  qui  p*éceiy. 
4ent ,  que  fa  délation  fera  pour  l'Italie,, 
afin  4V  aller  prc&dge  ifci>Q*d  &  conduire  eu 
J&ipagQe  u«e  pjin^fle;#lle  de  l'infant  d*ç 
de  Parme,  qu'époufera  1  infant  don.  AntOf 
4H>,  frère  du  JUJ-- 

;•  »      ■  :  :      ■  •  ••  •  '  .i 

Ljsbqnks.(/«  4  Affr/v  >  Une  ternp^ 
kojribje  furvenue  dans  lé§  ènvijonsdu  boq^g 
de  Penamacot ,  fiuj  no&  confins,  a  rata  Ifts 
liaoitans  dans  ty  ,p|us  grande  défolatiorv  Àp 
milieu  de  la  nuit  du  is  du  courant ,  U  s'éleva 
jm  tourbillon  de  vent, U  impétueux  ^  ,q^e^ 
japjns  fl'oae  heure >x  il  çaufa  :un  dégif  vpfr 
jpeufe  4aus  les  campagnes ,  &  teraqnV  pîp# 
de  trois  mille 'arbxe%:^Bfquê  toutes  les.Jaaj- 
bradons  furefit.^$dàsa£leme4it  endomniv 
jgée$,.fc  plujjeitfs ^Urement  ruinée*.  JUp 
couvent  de&,  capucins  du  lieu,  eft  tdJegHay: 
jtoutëïerft  %  que  ces  religieux  on*  dôijabaar 
donner  pour  fa^verjeur  vieT  Ce  yer&de> 
Vepu  inouïs,  violent,  cpnunu^  pendant. jpl^ 
4i qurs  .heures ,  &  a^oç»  on-  obfierva  qjuHl  tfaj^- 
piroit  de  Ja  ûwface  de  la  terre,  une  vapeur 
fotf  chaude  &  uuiftfela  à  la  fefpUattpj^  „t 

•    Pp  4 
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/DANEMARCK- 

Coppbnha6us  (Je  23  Mars).  Le  défient 
de  brûler  la  flotte  Rufle ,  rapporté  d'abord 
avec  des  rirconftances  invraifemblables  Se 
contradiâoires,  n'en  a  pas  été  moins  réel. 
Un  Suédois  de  diftin&idn ,1e  baron  de  Ben- 
zenftierna ,  en  cft  l'auteur.  Il  s'eft  réfogié 
d -abord  chez  le  baron  d'Albedyhl,  miniftre 
de  Snede ,  qui  a  tâché  de  le  fauver  ,  mais 
enfin  l'a  livré  aux  commiffaires  de  la  cour. 
Ce  miniftre  eft  parti  le  14  fans  prendre 
congé. 

L'ordonnance,  portant  création  d'une  non- 
▼elle  taxe  pour  les  frai*  de  la  guerre  (dont 
noua  avons  donné  le  préambule  l'ordinaire 
dernier)  eft  en  date  du  1 1  de  ce  mois.  En 
void  le  précis  :   1°:  Tout  fujet  de  quel- 
que état ,  fexe  ou  condition  qu'il  folt  % 
pliera  un  demi  p.  cent  de  Tes  biens- fonds, 
manùfa&ures,  eflfets  &  navires.  On  en  ex- 
cepte les  fondations  pieo&s ,  les  biens  des 
niinertrs,  les  meubles  indiffcenfables  danf 
les  maifons,  les  bibliothèques,  les  cabinets 
de  curiofitê  &  les  inftrumens  néceffaires  an 
labour.  20.  Les  employés  de  l'état,  tant 
«céléfiaftiques  ,  que  dtfls  &  militaires  f 
paieront  de  leurs  gages  &  penfions-5  pw 
cent.  Ceux  qui  remplirent  des  emplois  chez 
des  particuliers,  depuis  le  maître  d'hôtel 
jufqu'à  la  ménagère ,  paieront  également  5  p. 
cent ,  pourvu  que  leurs  gages  montent  à 
90  rixdaler  pour  les  hommes  &  à  15  pour 
les  femmes.  Il  leur  fera  retiré  24  fchill.  p. 
10  rixdaler.  3°.  Les  marchands,  les  mer* 
ciers,  ceux  qu|  exercent  quelque  art  ou 
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aétier ,  &  la  campagne  ou  dans  les  villes  9 
paieront  5  p.  cent,  c'eft-à-dire  24  fchilL 
par  rixdaier.  ' 

SUEDE. 

Stockholm  (As  21  Mars).  Le  14,  le 
grand  confeil  de  guerre,  établi  à  Frédérics- 
hof ,  commença  à  examiner  fes  prifonniers: 
le  brigadier  Haftfehr  y  fubit  le  premier  in- 
terrogatoire. Le  colonel  de  Tranefeld ,  qui 
a  commandé  nos  troupes  au  combat  près 
de  Quiftrum,  a  été  condamné  l  mort  par  le 
confeil  de  guerre  de  Gothenbourg. 

Le  17,  la  nobleffe  fut  affefhblée  exttaor- 
dinairement  depuis  10  heures  &  demie  du 
matin  jufqu'à  7  du  foir.  Le  vice-maréchal 
lui  communiqua  d'abord  le  montant  des  fom- 
mes  à  répartir ,  qui  eft  de  72  tonnes  d'or 
ou  1200,000  rixdaier.  Pois  il  fit  la  levure 
d'une  lettre  du  roi ,  ou  il  eft  dit  :  que  „  S.  M. 
„  ayant  donné  aux  nobles  3  femaines  de  tems 
,i  pour  qu'ils  puffent  délibérer  fur  VA  fie  d*u- 
w  mon  Cf  de  fureté,  elle  vouloit ,  une  bonne 
„  fois ,  qu'ils  donfiaflent  leur  réfolution  finale 
„  à  cet  égard ,  d'autant  plus  que  l'allé  étoit 
4,  figné  par  les  trois  autres  ordres  „.  L'atte 
ayant  été  lu  de  nouveau ,  le  vice-maréchal 
demanda  &  haute  voix  :  la  nobleffe  fouf» 
ait-elle  à  ra&e  de  fureté  ?  Tous  les  mem- 
bres répondirent  que  non.  Puis  il  ût  la 
a"*,  queftion  :  la  nobleffe  rejette- t-elle  ledit 
a&el  Tous,  à  l'exception  d'un  feul,  ré- 
pondirent qu'oui.  Ce  oui  fut  répété  jufqu'à 
3  ou  4  fois.  Efin  il  fut  convenu  que  le 
corps  des  nobles  préfenteroit  au  roi  les  rai- 
fons  qui  l'empêchent  d'accéder  audit  atte, 
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&  qu'il  1#6 communiqueroi*  enfuite  anxtu- 
f      près  ordres.  Le  té  il  fui:  tenu  un  PUnum 
par  les  trois  autres  ordres  :  on  préten4  uue 
celui  du  clergé,  quoiqu'il  ait  figné   V^icie 
4e  fureté,  n'en  a  pas  approuvé  pour  cela 
#>ut  le  -contenu.  »  &  >qu'H  n'y  a  appafé  fa 
fignarure  qge.  pour  rendre  témoignage  qu'il 
en  avoit  entendu  la  teftpre.  On  croit  ,  mal- 
gré tput  cela,  quç ,  (a  pluralité  étant  pour 
Vtâf'i  #  P*ffpra  ,equ  loi  tfu  j qywm* 

ï>  AfelR.. 

^  &?M&  (V  *g  #<W>  On  apprend  d«  Ni- 

ples ,(  qqe,  le  roi  a.  çonféri  au  cajdii*al  $pi* 
nejli  9  Ja  dignit*  de,  pr<tfe,d\eui  des  Çglifei 
£es  rpyaumes  de  Nazies,  fc:*de  Sicile  pré* 
4u  S-  Jfcege,  dignité  dpntjpuifloit  ri-4ev*m: 
le  fru '.cajrdiaal  Oriirçi.  .Cett;e  çqrrefpofldartcf 
dj)fe<$ë  ,.que  le  pa,pe  a  e^t*iné>  ayeç  le  m», 

SQqrra  çqn^irç  à  nnçjieureufe  ppUCÎuQ0" 
ça  4Wéren«  ,  qui  ont  £u&tf#é  depuis  fî 
ion§  tems  enq#  le  St.  $i$ge  &  }a  cçni*  de 
Nit^.^'ciû  regarde  e&carç  çojntne,  un.|ieu: 
jeux,  pjéfage  a  ç$t  égard,  ^uq  le  roi  a,  levé 
&  4éfenfe  de  ne  plus  ^ayer  <Je  fou  trffojr 
W  pejtf  pn  4e  6^09  &U*,  flu§  les,  fauverai^ 
Ôe^Deuv&ciles  Soient  jàepni&.lQna^œ? 
4an^.f'ûfage  ^e  pa#$r  .au*  cJ*anpin.eîL  d* 
§te«j  JV^rie-Majeure  à  itojue. 

t^itoéç  çewgriiw^.S>auf  la  propage 

ti<*Me  la  foi  a  r*çtt  de*  Jettes  voient**, 

(   jelarjy.es  à  la  perijécut}©ii  qu>nt  fouffarte 

*  15  Dé-  tfrfc  tpm;  l'empire  Chinois tes  c|pf tieipca» 

cemb.  N     tholiques  *.  Dans  cette  cçnunotion  géaé-r 

*78*8  »  p.     rale.%  H  n'y  e.ut  4' épargnés <jue  cerç*  <fc  cetr* 
9 1 4*  ...»  ^ 


religion  qui  étoient  connus  d'avance  au 
gouvernement,  c'eft-à-dife,  qui,  fuivant  les 
lolx  de  l'empire ,  s'étoient  déclarés  comme 
tels  au  tribunal  impérial.  Les  autres  qui  n'a- 
voient  obfervé  ces  fornialités ,  furent  pour» 
fuivis  avec  la  derrière  rigueur ,  dépouil- 
lés de  leurs  biei>g ,  jettes  dans  des  cachots.f 
&  après  une.ion£ue  &  pénible  captivité  con- 
damnés à  un  banniflement  perpétuel.  Il  y 
en  eut  plus  de  400  compris  dans  cette  hor? 
rible  perfécption.  Cependant  ce  ne  fut  en- 
core rien ,  en  cornparaifon  de  celte  cjui  frappa 
les  Chinois,  qui  furent  dénoncés  comme  pa- 
téchifans  eux-mêmes.  La  ûiajeure  partie  de 
ceux-ci  fut  condamnée  à  des' travaux  û  pé- 
nibles,  que  tous,  y  périrent  bientôt j  d'au- 
tres forent  deftinés  à  la  plus  vile  fervitude; 
le  refte  enfin,  cpndarnné  a  .finir  JeurAs  jours 
dans  l'horreur  de»  prifons.  'Quatre feulement 
d'entr'eux  obtinrent  la  faveur  sde  fe  racheter 
de  l'efclavage  >  pour  une  rançon  confidjra- 
ble  dont  ils  durent  l'avance  a  la  gériérdlîté 
tTunautte  chrétien.  Tr.ès-peu  eurent  le' bon- 
heur de  fe  fôuftraire  à  la  fureur  <}es  per- 
sécuteurs, &  aux  recherches  criminelles  de$ 
Mandarins  ;  mais  ils  doivent  fe  tenir  cachés  ^ 
&  ils  ont  perdu  toute  efpérance  de  pouvoir 
exercer  déformais  leur  miniftere^apoftolique. 
Cette  perfécution  aq  refte  ne  fut*  pas :  feule- 
ment funefte  aux  hprrjmes,  elle  \'z -Ait  pour 
le' moins  autant  aux  chofes  faintes*.  Les 
images,  les  re}iqués,  Jes  Eglifes  furent  par- 
tout repvejtfées  &  détruites  par  Tordre  ex- 
près du  gouvernement.  Il  eft  vrai  cependant 
tainfî  que  nous  l'avons  rapporté  15  Décemk» 
ïj>8!J ,  p.  P\4)i  q«e  depuis,  l'empereur 
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m  para  fe  repentir  des  excès,  auxquels  o* 
s'étoit  porté  contre  les  chrétiens  9  &  qu'il 
en  étoit  émané  an  édit  plein  de  bonté  <juf 
pouvoit  raflurer  far  lear  fort ,  &  far  celai 
de  la  miffion  apoftolique  dans  ces  contrées. 
Mats  ce  prince  eft  fort  âgé ,  par  conféquent 
fon  gouvernement  eft  foible;  il  ne  s'eft 
trouvé  que  trop  d'hommes  en  place ,  avides 
de  pillages  &  de  vexations,  qui  ont  con- 
tinué de  profiter  des  premiers  ordres,  pour 
aflbuvir  leur  cupidité ,  &  pourfuivre  rigou- 
reufement  tous  ceux  qui  font  foupçonnés 
d'être  chrétiens  ;  de  forte  que  la  voix  des 
miniftres  évangéfiques  ne  peut  plus  fe  faire 
entendre  dans  l'intérieur  de  cette  vafte  con- 
trée, qu'avec  des  peines  incroyables. 

ANGLETERRE. 

Londres  (k$  Avril).  Les  dernières  nou- 
velles reçues  de  Suéde  ont  donné  une  forte 
commotion  à  notre  cabinet.  Le  brait  eft 
général  que  nous  allons  nous  ioindre  aux 
Hollandois  &  aux  Pruffiens  en  faveur  du  roi 
de  Suéde.  Parmi  les  adreffes  de  félicitatios 
adrelfées  au  roi  au  fujet  de  fa  convalefcence, 
on-diftingue  celle  de  la  ville  de  Durham, 
conçue  en  ces  termes.  »  La  Grande-Bre- 
»  tagne ,  la  reine  des  Ifles ,  l'orgueil  des  na- 
m  tions ,  l'arbitre  de  l'Europe ,  &  peut-être 
m  du  monde  entier,  la  nourrice  des  arts, 
n  de  la  liberté  &  de  l'indépendance,  la 
m  terreur  de  fes  ennemis,  &  l'effroi  des 
m  tyrans ,  fe  trouve  aujourd'hui  délivrée  de 
n  l'humiliation  dans  laquelle  elle  a  été  pion - 
»  gée.  Elle  va  reprendre  fa  fplendeur,  f» 
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n  pulffance ,  fon  opulence  &  fa  grandeur  * 

*  parles  foins  d'an  defcëndant  du  grand  & 

*  illuftre  Chatham ,  &  de  fes  collègues  dans 
»  l'adminiftration ,  fous  la  diredtion  immé- 
»  diate  &  fous  les  heureux  &  doux  aufpi- 
n  ces  de  notre  très- gracieux  &  bien-aimé 
»  fouverain.  Noos  préfentons  au  tout-puif- 
99  fant  nos  humbles,  adorations  &  nos  vœux 
»  reconnoiffans  pour  fon  heureux  rétabliffe- 
»  ment,  pour  la  profpérité  de  fes  jours, 
m  alnfi  que  pour  la  félicité  particulière ,  la 
»  fureté  politique  &  le  bien  général  de  fes 
»  royaumes.  On  peut  encore  dire  aujourd'hui 
«•  que  les  vallées  rient  &  chantent,  &  que 
»  les  montagnes  fautent  de  joie,  en  louant 
»  l'Eternel  pour  fa  miféricorde  infinie,  * 

La  prière  qui  a  été  faite  pour  remercier 
le  Tout-Puiffanc  d'avoir  rendu  la  fanté  au 
roi ,  &  qui  a  été  lue  te  premier  Mars,  dans 
toutes  les  paroifles  de  Londres  &  de  Weft* 
minfter ,  eft  de  la  teneur  fuivante. 

h  Dieu  tout-puiffane ,  père  de  toute  cort~ 
folation ,  Cf  ta  force  de  ceux  qui  mettent  leur 
Confiance  en  toi ,  nous  nous  profternons  de* 
vant  ta  divine  majefté,  Cf  nous  avons  thum~ 
ble  confiance  de  ?  offrir  nos  prières  Cf  a&'tons 
de  grâces ,  pour  avoir  daigné  jetter  un  rr- 
gard  de  miféricorde  fur  notre  gracieux  fou* 
verain.  „ 

m  Tu  Pas  arraché  du  Ut  de  Ut  maladie. 
Cf  des  douleurs  ,*  tu  as  de  nouveau  répandu. 
la  lumière  de  ta  grâce  fur  lui  ;  tu  tas  béni 
Cf  récomptnft  pour  la  foi  Cria  confiance  qu'il 
a  mife  en  ta  protefiion.  Confirmes,  Seigneur 9 
nous  t'en  conjurons ,  confirme  tejpoir  que 
nous  avoqs  de  fa  continuation  de  tes  bon* 
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fes  ;  achevé  Cf  fortifie  en  lui ,  fi  c'ejt  tùti 
bfiti  plaifir ,  t  ouvrage  de  tes  miféricoraes  ,*. 

i»  Fais ,  6  grand  D'ieà  ,  que  lé  refie  de  fa 
vie  /bit  confacré  tout  entier  à  ton  honneur 
Cf  gloire  ,•  que  f on  règne  foit  long  Cf  prof' 
père  ;  afin  que  nous  ,  fes  fujets  3  puijfiohs 
annoncer  hautement  notre  reconnoijfance  & 
exalter  tés  bontés  Cf  ion  amour ,  Cf  toutes 
les  bénédictions  dont  tu  nous  auras  comblés 
fous  fon  adminijlration  jufie  ,  fagé  Cf  mo- 
dérée. PuiJJions-nous  par  le  fecours  de  ta 
grâce  conferver  dans  tous  Us  tems ,  Cf  être 
pénétrés  des  fentimens  d'amour  four  ta  di- 
vine providence  ,  Cf  d^obéiffance  fidelle  a  T au- 
torité loyale  de  notre  roi  l  puiffions- nous  vivre, 
les  uns  avec  les  autres  dans  les  principes 
de  la  charité  chrétienne  ,-  Cf  paroître  devant 
toi,  ornés  des  mérites  infinis  de  la  vertu  Cr 
de  la  piété  l  „ 

m  Enfin,  nous  te  conjurons  de  le  conferver 
en  paix  Cf  en  famé  ,  Cf  de  lui  accorder,  la 
grâce  qu'à  fa  mort  il  paffe  avec  toi  dans  le 
Je  in  de  la  vie  éternelle ,  par  Jéfus-  Chrifi  notre 
Seigneur  Cf  Sauveur.  Amen. 

On  a  reçu  des  nouvelles  de  Tlnde  ;  elles 
annoncent  une  double  révolution  dans  le 
Mogol.  Voici  quelques  détails  qu'on  lit  à 
ce  fujet  dans  les"  papiers  publics  de  Calcutta» 
XJne  révolte  ayant  éclaté  dans  le  gouver- 
nement de  Delhi,  Golham-Cadir-Khan  pro* 
fita  de  l'indolence  de  Madajée-Scindia  ^ 
s'empara  de  la  capitale  du  Mogol ,  dépof* 
^empereur  %  fit  parler  un  fer  rouge  fur  fes 
jreux ,  &  revêtit  des  pouvoirs  fuprêmes  (de 
leur  apparence  du  moins ,  car  il  s'en  con- 
fervi  fa  réalité)  Achmet-Schaw.  Ces  fuccêi* 


révéiHereat  Madajée-Scindiar ,  &  fartmt  de* 
fa  léthargie ,  il  marcha  a»  force  contreie  re- 
belle t  lai  livra  bataille  »  le  défit ,  &  le  mit 
en  fuite.  Cette  bonne  fortune  lui  fit  repren- 
dre bientôt  toute  fon  influence  ,  &  le  bruit 
éeoit  général  au  départ  du  William  Pitt  > 
que  lVSadajôe  alioit  remettre  fur  le  trône 
rempeteurquoiqv'aveagle»  Phantôme  pour 
pteuttôme  ,  on  aveugle  en  vaut  bien  tir  autre. 

ALLEMAGNE. 

•  Vi&ftws  (/a  25  Mûrs).  Le  19,,  on  rit  par- 
tir cour  Bude  les  vaâees  de  pied  de  rem- 
pereur ,  avec  quelques  officiera  qui  doivent 
attendre  dans  cette)  ville- là  leurs  ôrdtes  ul- 
térieurs. Mais,  fe  même  jour,  S.  M.  fat  at- 
taquée d'une  fièvre  qui  »  duré  04  heures  de* 
foite,  &  qui  a  beaucoup*  afibiblt  le  malade. 
Gea  «chûtes  continuelles'  n4  peuvent  qu-ak 
lacnrer  la  cour  fautant  plus  que  Pempere&tf 
perûfte  dans  la  réfolùtion  d*allet>  en  Hongrie* 
&  de  s'expofer  à,  tontes  les  fatigues  de  la* 
pierre.  Les  équipages  des  maréchaux  HatU 
dick  &■  Laadon*  ne  fe  font  pas-  encore  mia> 
en  route,  mais  ils  commenceront  à  partir* 
la  fèmalne  prochaine ,  les  une  pat  ew  &  les 
autre*  par  terre. 

Des  nouvelles  certaines  de  la-  Moldavie 
annoncent  que  les  hoftitîtés  commencent 
déjà  dans  ces. contrées.  Une  troupe  nom- 
breufe  de  Turcs  fit  une  excurfion  par  Adf- 
chucLjuiqu-'à  Qka.  Dans  cette  petite  ville» 
il  y  avoit  un  jofte  avancé  de  80  volon- 
taires qui  furent  furpris  fubitenrent  par  les 
Turcs,  &  pafféa  au  fil  de  l\épée,  à  l'ex-* 
ception  de  deux  qui  fe  fauverent.  Après? 
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cette  expédition ,  les  Tores  mirent  lé  ftti 
à  la  ville ,  &  fe  retirèrent.  Pendant  leur 
retraite ,  plusieurs  villages  ont  eu  le  même 
fort. 

Bbrlin  ÇU  24  Mars).  Al'rffuc  du  cer* 
de,  qu'il  y  eut  avant- hier  à  la  cour,  le 
roi  fit,  venir  dans  fon  cabinet  M.  de  Qoltz* 
major  des  Gendarmes,  auquel  S.  M.  dé- 
clara ,  qu'elle  l'avoit  défigné  fon  envoyé- 
extraordinaire  à  la  cour  de  Pétersbourg,  & 
qu'à  cette  octaflon  elle  Télévoit  au  grade 
de  colonel  dans  fon  armée*  Le  marquis  de 
Lucchefini  reliera  par  conféquent  à  Varfo- 
vie ,  pour  y  ménager  ultérieurement  les  in- 
térêts de  Sa  Majefté.  Le  baron  d'Albedyhl , 
lieutenant  au  régiment  du  prince  Ferdinand  » 
&  frère  du  miniftre  de  Suéde  à  la  cour  Da- 
noife ,  eft  revenu  ici  ces  jours  -  ci  commet 
Courier  de  Stockholm  >  ayant  paflë  dans  ton 
retour  par  poppenhague.  Le  baron  de  Munch* 
haufen  eft*  arrivé  depuis  peu  de  Drefde, 
Ibrahim  Argelino  d'Alger,  &  Achmet  Bil- 
Aly  de  Maroc.  Ces  deux  Batbarefques  font 
capitaines  de  vaiffeau  au  fervice  de  leurs 
régences  refpe&ives. 

Halbbrstadt  (le  i  Avril),  1res  papiers 
publics  ont  fait  mention  d'une  chafuble  (*) 
que  la  princeffe  de  Pruffe  fille  atnée  du  roi, 
avoit  promis  de  travailler  de  fes  propres 
mains  pour  l'Eglife  des  R.  P.  récollets  de 

cette 

(a)  C'eft  par  erreur  qu'on  ?dit,  un  pendant 
d'autel,  dans  le  Jourft.  du  i  Oâob.  1788»  p. 
919,  &  à  la  p.  235  des  JUfltxfoiu  fur  k  Pré 
memoriâ. 
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cette  ville.  La  gracieufe  princefle  n'a  pas 
tardé  de  tenir  parole,  &  vient  d'envoyer  * 
la:chafuble  avec  un  billet  écrit,  de  fa  main 
en  Allemand,  &  dont  voici  la  traduction. 
•  Révérends  mejjieurs  ,je  vous  envoie  la  cha* 
fuble  ci- jointe ,  que  je  vous  avois  defiinée  Cf 
que  j'ai  travaillée  de  mes  mains.  Je  ferai 
charmée,  fi  vous  Vacceptei  en  mémoire  de 
pies  bonnes  intentions  pour  vous. 

Du  refie  je  fuis ,  votre  très-afeiïtonnée  9 
Frédérique  princeffe  de  Prujfe, 
Prévôté  de  Quedlinbourg    mp. 
Berlin ,   3*  Fév.  1789. 

Cette  chafuble  iupérieurement  travaillée 
eft  eftimée  à^nille  éens  (*).  Les  proteftahs 
de  la  ville  ayant  appris  que  ce  préfent  ve- 
noit  d'être  fait  à  ces  bons  pères  par  la  prin> 
ceffe;  ont  témoigné  une  fatisfa&ion  extraor- 
dinaire.  On  s'en  fervira  la  première  fois  le 
jeudi  faint,  &  Ton  fait  d'avance  que  TE- 
glife  fera  ce  jour  remplie  de  proteftans  ;  tant 
ils  prennent  part  à  tout  ce  qu'il  arrive  de 
bien  à  ces  religieux.  Leui  attachement  pour 


(«)  Voici  ce  que  le  R.  P.  gardien  de  Hal- 
berftatd  écrit  à  ce  fujet  au  gardien  de  Vreden. 
Summo  eum  gaudio  paucis  his  exporter t  volui  gra+ 
tiàm  Btrolino  nobis  conceffam  i  aceepi  enim  de 
manu  prineipiffet  Frideric*  ,  régis  nofiri  filitt  di- 
leH* ,  pretiofiffimam  cajulam ,  unà  cum  fioid,  ma- 
nipulo  catcrifyuc  ad  calicem  neceffariis  \  quant 
priori  àutumno ,  hïc  frtfens  in  conventu,  oretenus 
mihi  promiftrat.  Cafula  haie  certè  regia ,  plis  ar- 
genttis,  erux  eafuU  aureu,  texta,  defuper  modo 
modernoacuphrygiâpiBa  efl.  Certè,  apertâ  eifiâ, 
totus  fiabam  attonitui.  Utar  eâdem  primd  vice 
firiâ  quintâ  in  Ç*na  Domina 
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les  maîfons  religieufes  femblc  fe  renforcer  t 
Imefure  que  la  perféeution  contre  elles  de- 
vient f  lus  violente  dans  les  états  foi-dîfant 
catholiques. 

Lhsoe  (Je  3  Avril).  La  frénéfie  du  mv- 
feiiftne  qui  gagne  de  plus  en  plus,  &  ra- 
vage ta  fociété  civile ,  en  même  teins  qu'elle 
efface  tout  veftige  de  religion  &  de  confi- 
dence (*),  vient  de  fixer  l'attention  de  no^ 
tre  évêque- prince  ,  qui  a  fait  publier ,  le 
dimanche  de  la  paffion,  dans  les  chaires  des 
Eglifes  paroiffiaies  un  mandement  pour  ar- 
rêter ce  défordre ,  &  ramener  aux  devoir* 
de  la  vie  chrétienne  les  citoyens  de  toutes 
les  clafles  qui  s'étoient  enrôlas  dans  dé  nou* 
veltes  troupes  de  mimes  qu'on  nommoit  co- 
médiens bourgeois.  Ce  mandement  eft  inter- 
venu fur  une  requête  des  curés  de  la  ville  , 
conçue  en  ces  termes  : 
Monfûgneur, 

De  tous  les  eepu,  Us  curés,  dans  dès  cas  ur* 
gens ,  tarent  recours  à  Uur  évifut ,  pour  en  être 
fécondés;  &  c'eâ  et  qui  amen*  aujourd'hui  Us  cu- 
rés de  cette  ville  à  vos  pieds,  monfeigneur ,  pour 
intéreffer  votre  religion  &  reclamer  votre  appui. 

Il  doit  être  connu  à  V  A+  combien  Vhifirionifme 
a  gagné  dans  notre  eiti  depuis  la  fatale  éreUion 
du  théâtre.  Ctfl  £è  Vioosut  de  la  décadente  de* 
meturs  &  du  triomphe  au  libertinage. 

Ce  théâtre  mime ,  dont  l'innocence  &  la  fainte 
pudeur  ont  tu  également  â  fouffrit  %  6  contre  U- 

(o)  Diverfes  Réfl.  fur  ce  grand  ûém  des 
mœurs,  l'ennemi  juré  de  la  décence,  de  la  pu- 
deur ,  de  toutes  les  vertus  ;  des  qualités  même 
corporelles,  forces,  fanté,  &e»  15  Avril  17g! ,  p. 
560.  «*-  1  Mai  1781»  p.  9.  —  15  Gft.  178a , 
p.  251,  &c,  &c. 
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âutl  h  \ek  des  pu/leurs  ,  écktiré  par  des  fiùts* 
multipliés  ,  ne  cèjfe  de  fe  récrier,  ne  fufit  pas  au- 
jourd'hui à  Pinfatiable  volupté,  il  s'<fi  élevé  de- 
puis un  «s,  au  milieu  des  calamités  publiques, 
une  jeune ffe  effrénée,  qui,  montée  d'abord  fur  des 
trétaux  dans  un  grenier ,  s*tft  exercée  dans  l'an 
funejle  de  fomenter  Us  paffions  &  d'attifer  le  feu 
dévorant  de  P  impureté. 

Enhardie  par  les  appluudiffemens  dit  timbécille 
frivolité,  tttte  troupe  a  efféminés  s'efi  bientôt  parta- 
gée en  deux  bandes,  <Poà  va  fi  provigner ,  dit-on , 
une  troifieme  branche.  Un  de  leurs  repaires  eft  même 
Établi  for  les  immunités  ecdéfiuftiques  ,  comme  pour 
braver  h  bras  féculicr  fous  P  égide  des  facrés  canons* 
Les  comédiens  deprofejîion  ont  accueilli  ces  adeptes- ; 
~tls  ont  couronne  cètin  d'entre  eux  qui  réuffijfoit  û 
mieux  dans  le  mtmifmt,  $  h  lâche ,  n'a  pas  rougi 
de  fptrer  fur  leur  théâtre!  L'honneur  Liégoh  en 
à  gémi  :  mais  P  infamie ,  que  l'antique  &  loyale 
vertu  As  bons  citoyens  ,  que  PEglife  mime  &  les 

"*  "  '  i  ce*     "        ~~ 


faints  feres  ont  attachée  a  cette  ôdieufe  profijpon , 
tft  déjà  tellement  effacée  dans  l'efprit  de  net  jeu* 
nés  gens,  que  l'on  peut  fféfnget  indubitablement 
qu'avant  Vannée  révolue,  toutes  ces  poupes  fe 
trouveront  indiflinûement  mêlées  6*  confondues  , 
&  que  Ltegt  ne  fera  pins  qu'une  Ucencieufi  Cp- 
rinthe. 

Quoique  le  bonheuv  &  la  tranquillité  publique 
foient  intimement  liés  à  la  religion  &  au»  mœurs , 
nous  ne  parlerons  vas,  monfeigneur ,  des  mante 
temporels,  qui  réfuteront  infailliblement  de  cette 
licence.  Le  luxe,  là'fainéàntffe,  le  dépériffement 
du  commerce,  la  ruine  des  familles,  les  vols  do- 
mefiiques  ,  les  alliances  flétri  fiantes ,  les  divorces  , 

'  la  feelérateffe; Nous  lâiffbns  tous  ces  objets 

À  i'ànimaàverfion  du  gouvernement  politique,  qui 
ne  peut  qu'en  être  alarmé}  &  fiuYant  abfiraHion  de. 
laperfonne  du  prince,  que  nous  révérons,  nous  n'en» 
vifageons  ici  que  celle  du  rtfpeBabU  pontife  qui  nous 
a  confié  le  foin  d'une  portion  du  troupeau ,  dont  il 
a  à  répondre. 

Ceft  fous  cet  unique  point  de  rue  ,  que  nous 
.avons  l'honneur  de  lui  obferver  »  que  ces  Jpeftacles 
font  une  fource  defcaudalu^  de  débauche ,  de  divb» 
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fions  de  familles  &  de  proJHtutions  ;  que  tous  les 
-.  devoirs  de  chrétiens ,  de  paroijfiens,  de  parais  ,  été- 
poux  y  font  foulés  au»  pieds  ;  que  les  f oints  jours 
y  font  profanés  ;  -que  les  crimes  les  plus  honteux 
n'y  paroijjent  plus  que  des  foibleffes ,  &  pour  tout 
dire  en  un  mot  r  que  le  vice  y  efl  arboré,  pour 
fervir  ^exemple  ;  &  que  la  f  ointe  loi  de  Dieu , 
que  Dieu  lui-mime  n' efl  plus  qu'un  objet  de  rifée, 
.  d'infulte  &  de  blafphime.  Ce  groupe  fait  frémir. 
Il  n'eft  cependant  pas  furcharge,  &  nous  pouvons 
en  aàminiflrer  des  preuves  de  fait  dans  le  plus  grand 
détail. 

Il  efl  donc  plus  que  tems  ;  à  l'approche  de  la  fo- 
lemnité  de  la  Toque  >  d'oppofer  une  puiffante  digue 
d  ce  débordement  funefte.  , 

Les  f  ocrés  canons  &  nos  principes  théologiques  ex- 
éîuent  de  la  participation  des  facremens  les  comé- 
diens de  profejfion  qui  refufent  de  renoncer  au  théâ- 
tre. Ne  doit-on  pas  regarder  cette  troupe  naiffante 
fous  un  afpeB  aujji  infâme,  non  moins  dangereux 
&  plus  contagieux  encore?  Et  n'cft-ilpas  expédient 
pour  la  gloire  de  notre  Dieu ,  pour  ta  confolation 
des  parens  défolés  (a),  pour,  le  maintien  des 
meturs ,  &  pour  l'honneur  d'un  gouvernement  tcclé* 
fiafiique,  de  ranger  ces  éhontés  baladins  dans  la 
même  cathégorie ,  &  de  les  priver  de  la  communion 
Pafchale,  s'ils  ne  viennent  à  r/éfipifeence? 

Pour  ce  qui  concerne  le  f  ocré  tribunal  de  la  pé- 
nitence ,  nous,  avons  des  règles  ,  &  nous  pouvons  les 
(uivre,fans  avoir  à  rendre  compte,  qu'à  celui  qui 
jugera  les  juftices. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  delà  Communion  pafchale. 
Pour  nous  fouflraire  à  des  défagrémens  infinis  % 
dans  le  remède  que  là  religion,  nous  fuggere,  nous 
avons  ht  foin  de  l'autorité  de  V.  A.  >  autorité  d'au- 
tant plus  efficace  pour  opérer  le  bien  ,  qu'elle  réunit 
en  eue  les  deux  puiffances. 

Ccft  pourquoi  nous  lafupplions  humblement, pour 
qu'en  fa  qualité  d'évêque,  elle  faffe  publier,  le  DU 
manche  de  la  Paffion  de  cette  année,  un  mandement,  as 
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u*  ordre  par  écrit ,  qui  autorife  les  curés  à  refufer  la 
Communion  pafchale  aux  Juppâts  de  ces  théâtres 
bourgeois,  à  moins  qu'ils  nefaffent  confier  de  leur  réfi- 
pifcence ,  &  à  agir  à  leur  égard ,  comme  ils  font  en 
droit  de  U  faire  ,  à  F  égard  des  comédiens  de  pro~ 
feffion. 

Ce  fera  le  moyen  d'arrêter  le  cours  dumal>&c'efi 
la  grâce  que  nous  demandons  avec  la  plus  vive  inf* 
tance ,  pour  t'avantage  temporel  &  fpirituel  de  nos 
entailles,  pour  l'acquit  de  notre  conjcunccy  &  pour' 
l'honneur  de  la  religion ,  qui  attend  ce  coup  de  vir*  ' 
gutur  de  la  part  de  fes  minières»  &e* 

Ainfi  fait  &  arrêté  unanimement  dans  raflent* 
blée  générale  des  curés  du  concile  de  Liège» 
le  20  Mars  178p. 

P  A  Y  S-B  AS. 

Louvain  (le  6  Avril).  Il  vient  d'être 
adreffé  à  S.  Ëm.  une  nouvelle  dépêche ,  en 
date  du  24  Mars. 

„  L'empereur  &  roi.  Mon  coufin,  comme  il 
importe  de  faire  ceflèr  bientôt  l'inquiétude ,  où 
l'on  a  mis  le  public  fur  la  pureté  de  l'enfeigne- 
ment  de  la  faculté  de  théologie  de  Louvain ,'  je 
vous  fais  la  préfente  pour  vous  dire ,  que  c'eft 
mon  intention ,  que  vous  me  rendiez  compte  d'à* 
bord  de  ce  que  vous  avez  fait  jufqu'icî ,  pour 
remplir  l'objet  de  votre  million  pour  l'examen 
de  l'enfeignement  dont  la  faculté  eft  chargée,  des 
termes  où  vous  êtes  à  cet  égard ,  &  de  celui  où 
vous  prévoyez  que  vous  ferez  à  même  de  vous, 
déclarer  fur  la  matière.  A  tant%  &c. 

Deux  jours  après ,  c'eft-  à-dire ,  le  2 6 Mars  , 
le  cardinal  a  répondu  à  cette  dépêche  de 
la  manière  fuivante. 

i%Sire$  Pour  fatis faire  à  la  dépêche  de. 
Vçtrt  Majefiè ,  datée  de  Bruxelles  le  25  du 
courant^ j'ai  ? honneur  de  lui  rappeller  d'a- 
bord le  contenu  de  la  rèponfe  que  je  fis  le  12 
du  même  mois  à  la  dépêche  du  II  ;  rêponfe 
qui  confîfioit  à  informer  Potre  Majefiè ,  que 
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Us  deux  quefiionsy  mentionnées,  &  que  />. 
vois propofées  aux  profejfeurs prépofè*  à  fen- 
feignement  du  féminaire- général  ,   concer- 
naient la  foi  ;  &  que  par  cette  raifpn  elles 
dévoient  nêcejfairement  faire  partie  de  l'en* 
feignement  chine  école  catholique  ;  qu'en  con- 
flquence  je  me  trouvois  dans  Pimpojfièilué 
-aîfolue  à* avouer  jamais  r  orthodoxie  de  cette 
école  Cf  de  fes  profejfeurs  ,  fi  Von  ne  levoit 
la  dêfenfe  qui  leur  avoit  été  faite  de  me  ré* 
pondre  fur  ces  que  fiions  ;  Cffi  ton  ne  leur 
rendait  la  liberté  de  me  fatisfairefur  tous  les 
autres  points  de  la  doctrine  catholique ,  dont 
a.ucun  ne  peut  être  regardé  comme  étranger 
à  ma  jurifdi&ion  épifcopale  >   &  beaucoup 
moins  à  V examen  doctrinal ,  dont  je  m'oc- 
cupe ici  ;  pris  égard  que  cet  examen  a  pour 
but  de  déclarer  la  pureté  Ù  l'orthodoxie  de 
la  do&rinc ,  qu'on  enfeigne  à  Louvain* 

Peu  de  jours  après  la  réception  di  la 
dépèche  fufdite ,  je  reçus  une  lettre  officielle 
du  miniftre-plêmpoteruiairc  de  Votre  Majef 
té ,  m  date  du  13  de  ce  mois ,  qui  me  réi- 
téroitla  même  dèfenfe  :  tf  j'y  répondis. le  15, 
comme  ci- de/fus,  en  détaillant  cependant  plus 
au  long  les  motifs  de  ma  conduite  à  cet  égard* 
Et  pour  ne  ImJJcr  defirer  à  V.  M.  au* 
cun  éclairâffement ,  je  prends  la  refpe&ueufe 
confiance  de  joindre  ici  P  extrait  dé  la  répon/e, 
que  j'eus  l 'honneur  d*adreffet  à  fon  excel- 
lence ,  ou  je  m' exprimais  en  ces  termes  fur  cet 
important  objet  :  (ici  fe  trouve  la  lettre  m* 
ftrée  dans  le  dern.  journ.  p.  538). 

En  m' écartant  de  cette  conduite,  Sire, 
f  aurais  cru  manquer  à  Dieu ,  dont  les  ju- 
geme#s  font  toujours préfens  à  fn?n*ejprilt  dans. 
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P  importante  &  terrible  fonction  qui  m'oc- 
cupe aujourd'hui  ;  j'aurois  cru  de  plus  me 
rendre  coupable  envers  V.  M.  en  trompant 
la  confiance  qu'elle  me  témoigna  par  fa  dé- 
pêche rendue  publique  le  17  Juillet  île  l'an- 
née dernière ,  où  eUe  m'invke  à  lui  déclarer 
la  vérité  fur  P  objet  préfent ,  &  demande  me* 
lumières  fur  ce  que  j'y  aurais  trouvé  n'âwr 
pas  exactement  conforme  aux  vrais  princi- 
pes de  l'églife  catholique.  , 

En  conféquence  j'ai  tout  lieu  ^efpérer 
que  V%  M.  reconnaîtra  ette-méme  la  nêcejjitê 
indifpenfable  de  rendre  la  liberté  aux  profef- 
feurs ,  pour  continuer  l'examen  do&rinal  au- 
quel j' ai  ââfurfeoit  dès  tin  fiant  >  oà  elle  leur 
fia  Stée.     . 

Entretems  je  me  fols  informé  des  caufes , 
qui  avaient  donné  lieu  aux  Jbupçons  d'hété- 
rodoxie, qui  ont  tant  alarmé  le  public,  & 
qui  prouvent  déplus  en  plus  la  réalité  du  pé- 
ril,  oàfe  trouve  lafiû  dans  tétat  aêtuel  des 
chofis  :  cartes  Jbupçons  ne  me  paroijfent 
pas  dépourvus  de  fondement*  Les  profef- 
feurs  de  Louvain  m'ont  çonfeffê  eux-mêmes 
qu'on  leur  avoit  mis  en  mains  des  livres  fufi 
pects ,  &  contenant  même  plufieurs  proposi- 
tions fi  vifiblement  repréhenfibles ,  qu'ils  re- 
fuferent  abfolument  de  faire  ufage  de  ces  li- 
vres. D'autres  membres  de  l'univetfité  m'ont 
avoué  la  même  cfio/e.  Le  Sr.  Stoger  avoit  mis 
tout  en  œuvre  pour  donner  de  la  vogue  à  Lau- 
ber  &  Schan\a  ,  théologiens  qui  renouvel- 
lent d?  anciennes  erreurs  qui  autrefois  ont  ex- 
cité de  grands  troubles  dans  ce  pays*  Pehem 
qui  s'eft  enfeigné  d'abord  à  Louvain ,  ù  qui 
s'enfeigne  encore  aujourd'hui  à  Bmxtlkf  % 

Qq4  ' 
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perpétue  les  craintes  &  les  alarmes  du  pu- 
blic. Voilà  ,  Sire  ,  ce  que  j'ai  découvert  jufi 
qu'ici  par  rapport  aux  bruits  d'hétérodoxie 
qui  affligent  Votre  Majefté. 

Quant  au  tems  $  pu  les  matières  feront 
fuffifamment  difcutées  9  pour  prononcer  fur  l'or- 
thodoxie de  P école  de  Louvaia,  j'ai  Phon* 
neur  de  déclarer  à  V,  M.,  qu'outre  qu'il  me 
fera  impojfible  de  jamais  F  avouer,  fi  la  dé- 
fenfe,  dont  j'ai  parlé  ci-dtffus  ,  n'e fi  point 
révoquée ,  j'y  prévois  dans  tous  les  cas  tant 
de  difficulté  Cr  d'importance,  que  je  ne  f au- 
rais encore  déterminer  le  tems  ou  ce  jugement 
pourra  avoir  lieu. 

Je  fupplie  entretemsy  V*  M.  de  s* affû- 
ter de  la  droiture  de  mes  démarches  ù  de 
la  fihcérité  de  mes  intentions  ,  qui  me  por- 
teront toujours  à  ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi ,  pour  remplir  mes  de- 
voirs avec  promptitude  &  empreffement  ». 

Je  fuis  en  très-profond  rejpect.  Crc. 
Le  Cardinal- Archevêque  de  Malines. 
Autre  dépêche  du  30 

L'empereur  &  roi.  „  Mon  coufin  ,fur  le  compte 
qui  m*  a  été  rendu  de  la  réponfe  que  vous  ave\  fai- 
te ^  le  îk  de  ce  mois  à  ma  dépêche  du  24  ,  ainfi  que 
de  la  lettre  y  réclamée  que  vous  ave\  écrite ,  le  15, 
à  mon  minifire  plénipotentiaire ,  je  vous  fais  la  pré" 
fente  pour  vous  dire ,  que  je  fuis  tres-feandaufé  » 
comme  tout  le  monde  doit  Vetre ,  des  fubterfuges  dont 
vous  ufe\  depuis  votée  arrivée  à  Louvain  pour  re- 
tarder &  emtarraffer  la  déclaration  eue  j'exige  de 
votre  miniflerc  f  à  V effet  de  m'appai/er  ainfi  que' le 
public  fur  la  calomnie  qu'on  a  lourdement  et  va- 

fuement  répandue  contre  la  pureté  &  V orthodoxie  de 
enseignement  de  la  faculté  de  théologie  ;  calomnie 
dont  je  ne  pourrai  que  vous  envifager  comme  le  fau- 
teur, &  vous  traiter  en  conférence,  fi  vous*  ne 
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vous  empreffe\  de  vous  expliquer,  fans  détour ;,  fut 
cet  enfeignement  9foit  ente  reconnoiffant  orthodoxe  ,  . 
ou  en  individuant  &  déterminant  Us  points  de  doc- 
trine ,  fur  Uf quels  il  ne  le  f croit  pas.  Ceft  manifef- 
tentent  à  tort  que  vous  prétende^  ,  qu'il  y  auroit,  de 
ma  part ,  une  défenfe  aux  profiffeurs  de  ladite  faculté 9 
qui  vous  empêchewit  d'avancer  dans  votre  examen* 
La  défenfe  que  contenoit  ma  dépêche  du  1 1  ,  ne  por* 
toit  taxativement  que  fur  Us  deux  quefiions  que  vous 
avit\  proposées  au  profiffeur  Dillcn ,  &  fur  toutes 
les  autres  jemblahUs ,  pour  autant  qu'elles  fort irount 
de  ce  qui  fait  V objet  de  V  enfeignement  public  de  la 
faculté  :  &  c'eft  votre  propre  conduite  qui  a  donné' 
luu  à  cette  dépêche  >  puifque  vous  ave\  captieufement 
mêlé  dans  les  deux  quefiions  fufdites ,  l'affaire  de 
votre  féminaire  9  qui  n'a  rien  de  commun  avec  Vhor- 
thodoxu  ou  la  non  'Orthodoxie  de  l enfeignement  % 
&  dont  il  ne  doit ,  ni  ne  peut  nullement  être  fuef- 
tion  dans  r  examen  dont  vous  êtes  chargé  aujour- 
d'hui. Je  veux  cependant  bien,  pour  vous  donner 
pleine  mefure  fur  cette  défaite ,  réitérer ,  comme  je  le 
fais  par  la  dépêche  ci-jointe  en  copu  à  ladite  fa- 
culté, tordre  que  je  lui  avou  adreffé  par  ma  dépê- 
che du  7 ,  en  la  chargeant  de  nouveau  de  répondre 
à  toutes  tes  que/lions  ,fans  exception ,  que  vous  vou- 
drez lui  propofer ,  pourvu  Qu'elles  ne  portent  que  fur 
des  points  véritablement  tr  inconttfiabUment  doctri- 
naux y  &  que  vous  ne  lui  demandiez  que  ce  qu'elle 
enfeigne  fur  ces  points..  Je  vous  enjoins  en  confé- 
quence  de  vous  occuper ',  fans  délai  ni  tergiverfation 
nltérUure ,  à  vous  mettre  à  même  de  me  donner  au 
plutôt  la  déclaration  que  je  vous  ai  demandée ,  & 
j'entends,  comme  mon  minifire  plénipotentiaire  vous 
la  déjà  fignifil ,  que  vous  ne  quittiez  pas  Louvain 
avant  que  d? avoir  rempli  mes  intentions  à  cet  égard. 
J'ai  ,  malgré  la  conduite  équivoque  que  vous  avt\ 
tenue  ou  plutôt  qu'on  vous  a  fait  tenir  jufqu'Ui ,  af- 

melles ,  poux 


fe\  de  confiance' dans  vos  vertus  perfonneUes ,  pour 
me  perfuader  que  dans  une  affaire  aujji  grave  & 
aujp  importante  Que  celle  où  il  s'agit  de  calmer  toute 
une  nation  fur  les  alarmes  qu'on  a  eu  la  noirceur 
de  luïinfpirer  relativement  a  r  objet  effenciel  de  la 
religion,  vous  ne  vous  êcartere\pas  de  la  prudence 
&  delà  droiture  qui  doivent  caracterifer  un  vraipaf- 
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tour,  &  fkftout ,  de  la  juftice  qui  exigé ,  qu'une 
faculté  célèbre  dans  tous  Ut  tems  ,  par  fort  atta~ 
ahement  à  la  vrais  foi  ,  /oit  réputée  &  confédérée 
généralement  comme  orthodoxe,  jufqu'À  ce  que  le 
contraire  foit  légalement  démontré.  Vous  poure\ 
vous  difpenfer,  au  refit ,  de  perdre  du  tenu  a  vous 
informer  des  eau/es  qui  ont  donné  lieu  aux  foupçons 
eV  hétérodoxie  qui  ont  alarmé  le  public  ;  la  vraie 
faurec  de  cotte  calomnie  doit  vous  être  ajfe\  connue 
Je  vous  charge  de  me  nommer  Us  projeteurs  &  1er 
autres  membres  de  Vuniverfité,  qui  doivent  vous  avoir 
fut  Us  prétendus  aveux ,  dont  vous  parle^  dans  vo- 
tre  répou/e  du  ib,  relativement  à  des  livres  fujpe&s  t 
&  de  quels  livres  il  a  été  quefiion.  Ce  que  vous  di- 
tes touchant  las  ouvrages  théologiques  de  Lauber 
&  de  Schanja,  &  celui  de  Pehem  fur  U  droit  ecclé- 
fiafiiqua  ,  efi  fautant  plus  déplacé ,  que  vous  ne  pous- 
ve\  pas  ignorer ,  que  les  deux  premiers  de  ces  au» 
tours  ne  font  pas  è>  n'ont  jamais  été  pofitivement 
préféras  à  Louvain  pour  Venftignement  de  la  paf- 
torale  y  &  delà  morale ,  &  que  /il  s'y  trouve  oeutr 
litre  des  paffages  d'une  moraU  trop  rigoureu/t ,  il 
n' efi  vas  dit ,  pour  cela ,  qu'ils  f croient  hétérodoxes. 
M  efi  dé  fait  d'ailleurs,  que  perfonne  nefé  fett  ni 
ne  s9 efi  firvi  à  Louvain  de  ces  ouvrages,  &  aue  U 
ci-devant  directeur  Stëger  ne  les  a  propofés  à  la  fa* 
culte ,  que  comme  des  modèles  pour  l'ordre  6»  la 
méthode  de  Penfeignement ,  en  prévenant  expreffemtnt 
les  profejfeur* ,  qu'iU  ne  devoitnt  pas  s9 attacher  aux 
opinions  particulières  de  ces  auteurs ,  6*  qu*ils  avoient 
pleine  liberté  d'y  corriger,  tout  ce  qu'ils  jugeraient 
convenir  ;  enfin  pour  ce  qui  regarde  Pehem  tfon  ou- 
vrage n'étant  flétri  par  aucune  etnfure  légale ,  &fuivi 
fans  difficulté  dans  d'autres  univerfités  catholiques, 
il  peutv  il  doit  l'être  aujfi  dans  celle  dé  louvain  , 
tant  &  fi  long-tems  qu'il  ny efi  pas  démontré,  qu'il 
contient  des  erreurs  contraires  à  la  foi.  Vous  êtes 
e?  ailleurs  autorifé  &  interpellé  de  vous  expliquer  fur 
les  livres  quelconques ,  qui  fervent  â  Penfeignement , 
&  vous  ne  devt[  pas  douter  de  mon  intention  de  foira 
reçu' fier  tout  ce  qui  pourrait  y  être  trouvé  de  repré- 
htnfibU  &  fur-tout  de  mon  intention  confiante  &  ah? 
fouie  de  ne  rien  introduire  ni  tolérer  dans  ce  pays, 
qui  pourrait'  être  contraire  à  la  lai  du  filent*  fur 
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hs  matières  qui  paroi Jfeni  vous  inquiéter  ;  &  quant 
À  tout  ce  qui  peut  tenir  véritablement  à  la  foi  &  a» 
dogme ,  mon  amour  confiant  &  inviolable  pour  no* 
trefainte  religion  catholique,  dont  je  fuis,  par  état 
le  protecteur  &  le  déftnfcur ,  doit  vous  être  ,  &  è 
tous  mesfujets ,  un  sûr  garant  que  je  ferai  toujourr 
auffi  emprejfc  à  féconder  le  \ele  pur  &  apofioliquc 
dès  évêques  pour  écarter  avec  foin  tout  ce  qui  pour» 
roit  y  .porter  le  moindre  préjudice  t  que  prompt  à  rêm 
primer  tout  ce  que ,  fous  le  mafque  de  la  religion  , 
ils  pourraient  ofer  fi  permettre  contre  mes  droits  f 
hauteurs  &  fouyèraineté ,  &  contre  le  bien  &  le  re- 
pos de  l'état.. A  tant,  &c. 

La  dépêche  adreffée  à  la  faculté  de  théo- 
logie ,  en  date  du  même  jour,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  précédente,  portoit  ce 
qui  fuit. 

J  „  L'Empereur  &  roi.  Vénérable,  chers  &  bien 
amés ,  nous  vous  fàiTons  la  préfente  pour  vous 
prévenir,  que  notre  miniftre-prémpotertriatre  * 
fait  parvenir  au  cardinal-archevêque  l'avis  que 
vous  ayez  rendu  fur  les  deux  quittions  que  ce 
prélat  avoit  propofées  par  écrit  au  profefleur  pil- 
len,  &  que  c'eft  d'ailleurs  notre  intention,  con- 
formément à  notre  dépêché  du  7  de  ce  mois  t 
que  la  faculté  réponde  à  toutes  les  queftionsians 
exception ,  que  le  cardinal-archevêque  lui  pro- 
pofera,  pourvu  qu'elles  ne  portent  que  fur  des 
joints  véritablement  &  inconteftabletnént  docr 
trinaux  81  qu'il  ne  vous  demande  que  ce  que 
vous  enfeignez  iur  ces  points.  A  tant  8tc.  ,, 

Enfin  le  gouvernement ,  .s*appéfantifiant 
far  ce  que  le  cardinal  a  allégué  dans  fa  let- 
tre du  9,6  concernant  les  aveux ,  que  lui 
avoient  faits  quelques  rœmbrestfe  Puniverfi- 
té  9  relativement  à  des  livres  Mpe&s ,  a 
trouvé  bon  d'adreffler  encore  à  la  faculté  de 
théologie ,  la  dépèehe  Vivante  en  date  du  3 1. 

;,  L'Empereur  &  rai.  Véaéeantev  chers  & 
bien  amés,  le  cardisal-archevêque  de,  Maliues 
«xpofe  dans  Ja  requête  qu'il  pops  %  adreffée  le  ?6 
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de  ce  mois  „  que  les  profefleurs  de  Lonvafn  fui 
„  eut  ceufefte  eux  mêmes ,  qu'on  leur  avoit  mis 
„  en  mains  des  livres  fufpeds  &  contenant  même 


Fonrverfité  loi  ont  avoué  la  même  choie  •'. 
i  nous  fous  lavons  être  pertinemment 
f  de  ce  qui  en  eft,  nous  vous  chargeons 
i  être  d*abord  ce  qui  peut  être  de  la  con- 
noiftance  d'aucun  de  vous,  relativement  aux  pré- 
tendus aveux  dont  parle  le  cardinal ,  &  qoels 
sont  les  livres  dent  il  peut  avoir  été  quêta». 
Asmm  Aoc  m 

Réponfe  de  fon  Eminencc. 
SIRE, 
Sijedevoisattrihueràlaper/bnnedeV.M. 
les  chofes  défagréahles  ,  Cf  jUtriffantes  pour 
ma  réputation ,  qui  Je  trouvent  dans  la  dé- 
pêche du  30  Mars,  'mon.  unique  recours  fe- 
rait la  patience3  le  filence  ,  Cf  la  confo* 
lotion que  fournis ,  à* avoir  été  trouvé  digne  de 
fbufrir  pour  /.  C. ,  dont- je  crois  défendre 
la  canfe.  Mais je  ne fautais  croire  que  V.  M. 
ait  pu  me  prêter  par  fa  connoiffance  parti- 
culière les  amputations  que  contient  cette  dé- 
pêche, après  qu'elle  a  examiné  mûrement  tous 
les  a&es  relatifs  à  mon  fêjour  à  Louvain9 
fi  quelques  faux  rapports  ne  lui  eujfentfoit 
porter  un  jugement  au/fi  défavantageux  fur 


Votre  M»  recevra,  fefpere,  ces  oèfirva- 
tiens  avec  fautant  moins  de  mécontentement, 
&  de  défiance ,  que  je  la  puis  affurer,  que 
cette  manière  de  traiter  un  Eréque  dans  le 
moment  même,  êè  il  remplit  le  devoir  le  plus 
important  de  fon  miniflere  avec  tout  le  jele  & 
la  àlfcrêàon  que  la  chofi  exige ,  eft  le  moyen 
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le  plus  efficace,  pour  perpétuer  F  alarme  gé- 
nérale ,  Cf  compléter  t'unpoffibiUté  Je  réta- 
blir la  confiance  publique. 

•  Au  refit ,  pour  convaincre  V.  M.  que  la 
captiofité,  les  tergiverfarîons ,  ni  aucunes 
manœuvres  de  ce  genre ,  moyens  toujours  in» 
dignes  d'un  homme  d'honneur  Cf  à  plus  forte 
rai/on  d'un  évéque ,  moyens  d'ailleurs  par- 
faitement inconciliables  avec  les  vertus  per- 
sonnelles que  y*  M.  veut  bien  reconnaître 
en  moi ,  n'ont  eu  aucune  pan  à  ta  conduite 
que  j'ai  tenue  depuis  mon  arrivée  à  Louvain  ,• 
foi  recommencé  V examen  de  la  doctrine  qu'on 
y  enjèigne,,  quoique  la  définfi  adreffée  aux 
profeffeurs  de  cette  école  ne /bit  révoquée  par 
la  dernière  dépêche ,  qu'en  termes  fi  obfcurs 
Cf  fi  -équivoques  9  que  j'y  aurais  trouvé  à* am- 
ples moyens  dinfifier  fur  la  furféance ,  fi 
j'avois  été  réellement  guidé  par  les  motifs 
qu'on  me  fuppofe. 

J'ai  dit  en  termes  obfcurs  &  équivoques  : 
car  outre  que  la  dépêche  n'exprime  pas  clai- 
rement, fi  les  cUmfes  générales ,  qui  lèvent 
l'interdiction  fufdite  ,  comprennent  Us  deux 
qiufiions  y  qui  y  donnèrent  occafionfje  trouve 
dans  ces  claufes  générales  mêmes  des  ex- 
prejfions ,  qui  font  de  nature*  à  croifer  de 
nouveau  le  libre  exercice  de  ma  juripScSon 
épifcopale  ,  Cf  fur  lefquelles  j'ai  cru  devoir 
m'expliquera  pour  m' épargner  à  r avenir  des 
reproches  femblables  à  ceux  que  contient  la. 
dernière  dépêche. 

Je  fupplie  donc  humblement  V.  M,  dob- 
ferver,  i°.  Qu'ayant  droit  de  connaître  Cf  ju- 
ger de  la  doctrine ,  il  eft  incontejtablement 
dt  ma  compétence  de  décider  avant  tout9  ce 
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fwt  efi  pomtdoBrinal  Cr  ce  qui  ne  Pèfi  pé*. 
±:  Que  tEgiife  ayant  le  pouvoir  excktfifde 
prononcer  fur  la  foi ,  je  dois  regarder  tomme, 
doêbiue  hétérodoxe ,  toute  doHrine  qu'elle  a 
prmfcrite  comme  telle  par  un  jugement  cane- 
moue  y  ou  fax  efi  contraire  à  fa  croyance 
mmrverfclU  ,  fin  que  cette  dèàfion  ou  cette 
Croyance  univerfeUe  obtiennent  ou  n'ootictt- 
nent  pas  lafancHon  des  loix  civiles,  aux- 
quelle  x  h  dogme  n'efi  aucunement  fourni*. 
3°.  Qmftlefi.de  maxime,  en  fait  de  ao&rine, 
que  tenfëgnememt  catholique  tfexdut  pas 
feulement  tout  ce  qui  Jèrott  manififiement 
contraire  à  ta  fis  ;  mais  auffi  toutes  pro- 
ppfis'oms  mol-fonnantes ,  téméraires,  fean- 
daleujès  ou  notées  de  toute  autre  qualifie*- 
nom,  qui  efi  fufage  au  for  de  tEgk/è  en 
cette  matière.  C'efi  ce  qui  quadre  parfaite* 
untmt  avec  les  intentions ,  que  V.  M.  mani- 
fifia  en  dernier  lieu  aux  profeffeurs  de  Lou>- 
-vota  par  une  dépêche  ,  dont  le  doffeur  De- 
mapere  me  fit  lechtte  le  lendemain  de  mon 
arrivée  en  cette  ville  ,  dépêche  par  laquelle 
U  kut  efi  enjoint  dans  Us  termes  Us  plus 
formels  de  syab fient  r  des  propofkions  fi  faites 
dans  Uurs  Uçons. 

De  ces  principes ,  Sire ,  il  rê fuite  par  une 
'  conféquence  évidente  %  i°.  Que  regardant  Us 
deux  que/Bons  fi/mentionnées  y  comme  véri- 
taèUment  &  incontefia&lement- dogmatiques  9 
je  me  pourrai  jamais  reconnoître  pour  ortho- 
doxe une  école ,  qui  refufiroit  de  les  avouer 
clairement  &  cathigoriquement.  Cefi  à  tort 
qu'on  m'impute  d'avoir  eaptieofement  plaidé 
la  caofe  de  mon  féminair e  particulier  enpro- 
pofant  ces  deux  que  fiions;  puiftiïil  ne  s*y 
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0gffiit  *&*  au  dnh  efftnciel  de  fjpijcopae  ,♦ 
dont  les  fémhtaires particuliers  ne  font  qu'unie 
dérivation  nèceffaire ,  Cr  fui  jufqu*ici  ni  font 
entrât  pour  rien  dans  l'examen  doctrinal. 

C*efi  pourquoi  je  ne  -  puis  concevoir  Us 
motifs ,  qui  ont  porté  les  prqfiffeUrs  de  Lott* 
train \è  inférer  dans  kur  réfolution  iefyfiême 
de  V*  M,  au  regard  du  féminaàrc-général  * 
&  à  me  donner  fur  ces  deux  objets  un  avis 
eonciUatoire  ,que  je  ne  leur  demandais  point  >> 
fur- tout  après  qu'ils  m' a  voient  déclaré  ver- 
balement que  cette  conciliation  n'étoit  point 
de  leur  reffort  Cf  qu'elle  exeédoit  la  fphere 
de  leurs  lumières. 

Au  refie,,  puijque  F".  M.  a  jugé  à  propos 
de  les  informer  que  cette  pièce  m'avoit  été 
remife  y  je  la  repois  pour  réponfe  aux  quef 
thons  que  je  leur  ai  faites  ,  me  réjèrvant  à 
la  prendre  en  confidération  dans  le  juge* 
ment  final,  que  je  dois  porter  fur  ?  orthodoxie 
de  leur  doctrine. 

-  a  « .  //  ré  fuite  des  principes  pofés  ci"  deffus  r 
que  Lauber  -O  Schanza  ne  font  pas  feule- 
lement  des  auteurs  à  rejeuer9  pour  contenir 
des  paffages  d'une  morale  trop  rigoureufe  ; 
mais  auffi  parce  qu'Us  en  feignent  des  pro- 
portions ,  qui  renouvellent  d'anciennes  er- 
reurs. 

3«.  Quoique  fiêxamen  que  j'ai  fait  de  Pe- 
feefll ,  ne  m'ait  pas  encore  mis  dans  le  cas 
dikdividuer  tous  les  endroits  que  cet  au- 
teur pourroit  avoir  de  repréhenfibles ,  il  confie 
du  moins  que  je  ne  me  fui  s  aucunement  avancé 
en  le  dénotant  comme  un  ouvrage  qui  ejï 
de  nature  à  inquiéter  le  public  ;  puifqu'it 
renferme  certainement  beaucoup  de  f*opofi<~ 
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tïons  hasardées  &  de  la  qualité  de  celles 
dont,  j'ai  parlé  ci-deffus  au  premier  N9.  3* 
Je  ne  répéterai  pas  ici  le  contenu  de  mes 
différentes  lettres  €f ^réponfes  afférantes  à 
la  matière  préfente }  je  me  bornerai  à  fup- 
plier  très-humblement  y,  M.  d'objèrver^  que 
mon  devoir  épifcopal  m'oblige  d'y  adhérer 
avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude 

.  Quant  aux  aveux  relatifs  aux  livres  fufi 
pects  ,  qui  ont  été  propofés ,  tant  aux  pro~ 
ftjfeurs  actuels ,  qu'à  d'autres  membres  de\ 
Vuniverfité ,  j e  ne  puis  pour  le  préfènt  défi- 
gnerque  le  docteur  Marant ,  qui  m'a  avoué , 
en  préfence  de  mon  fecrétaire  i  le  fait  dont 
y  ai  parlé  dans  ma  dernière  repréfintation  ; 
il  eft  très- certain  qu'il  m'a  dit  d'avoir  refufà 
un  auteur  proteftant  qui  lui  avoir  été  mis  en 
mains  pour  thifioire  eCcléfiaftique  ,  ajoutant 
que  fi  on  lui  avoit  propofé .Pehem  ,  il  tau* 
roit  également  refufé.  Cet  aveu  m'a  été  fait 
de  fa  part  fans  réquifition  expreffe,pris  égard 
que  pour  les  raijbns  que  j'ai  alléguées  9  je 
n'aipujufqu'ici  procéder  à  un  examen  exact 
Cf  circonstancié  des  livres ,  qui  doivent  fer* 
vir  à  leur  enftignement.  Le  P*  Herfs4  doc* 
teur  en  théologie  m'a  aujfi  déclaré  avec  offre 
de  le. ratifier  au  bejbin,  que  la  théologie  de 
Schanza ,  fufpecle  à  jufie  titre  s  lui  avoit  été 
propofée  par  lefieur  Stoger  ;  non  point  pour 
fuivre  l'ordre  Cf  la  méthode  de  cet  auteur  t 
puifque  le  dit  Stoger  lui  avoit  préalablement 
donné  cet  ordre  par  écrit ,  mais  fimplement 
pour  en  puifer  la  matière  de  fes  leçons* 

Quant  à  Lzubei  >  U  P.  Fruyt ,  auffï  dofteur 
en  théologie ,  dépofe  avec  offre  de  le  ratifier, 
que  cet  auteur  lui  a  été  fpéciakmcnt  recom- 
mandé 
t 
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maMdépûurfmfeigtter.  A  u  refit  rfam*i  foin 
de  unir  fur  l'objet  des  Ihfizs  tonus  les  «t~ 
formations  néceffabres  dans  P examen  partie 
adier ,  que  feu  ferai ,  pour  convaincre  f.  Af. 
à  cet  égard /pu.  las  apprihenfions  €r  lesjbup* 
fons  défavantagtutc  .du  public  d'éeoient  pas 
entièrement  dépourvus  de  fondement* 

Jefuppkt  hérntivemtmt  y.  M.  de  ne  pas 
fe  Jaiffer  prévenir  davantage  par  des  rap* 
ports  dé/avantageux  fur  la  conduite  fut  jo 
Ans  ici  ,  depuis  ée  jour  fut  j'y  fuis  arrivé  % 
€r  de  fe  pafuadtr  du  peu  d'intérêt*  ont  je 
trouverons  dans  des  cetgiverfetions  &  desdé-» 
faites.,  qui  dans  tous  ies  cas  ftroient  fan* 
motifs  i  puifque  je  crois  avoir  affe\  masd- 
ftfléjuf qu'ici  mes  dSfpcfkions ,  pour  fut  tout 
Ja  monde  fou  à  même  d'avouer*  que  Jes  con* 
fidèrations  humaines  (s particulières  ne  m* ont 
point  touché  5  ayant  jujqu'ici  facrifii  mon  re~ 
pus  Cf  ma  tranquillité  à  Ut  dot  du  devoir* 

i'efpetcquc  fbttentionde  V.  M. en  n'or- 
donnant de  ne  pas  quitter  Louvain  avant  d'à* 
voir  prononcé  fur  V  orthodoxie  jde  la  doftrint 
anUm  y  onfàgnt ,  ne  s'étend  pas  jufqu*A  mm 
défendre  de  me  rendre  à  ma  Métropole  pour 
y  remplir  les  devoirs  de  mon  mimftere  peu* 
dant  la  ftmainefaintt  Sr  les  fêtes  dt  P  doues  9 
fur  quoi  je  prie  humblement  y,  M.  de  mu 
faire  connoitre  fes  ordres,  ainfi  que  le  jour 
où  je  devrai  être-  de  retour  à  Louvain* 

Je  fuis  ta  itès+ptofond  refpt&% 

Sire,  de  Votre  Majtfii 

Le  trèshumbk  &  très-obéijfantferoîteur. 
0&toit  figfié)  J.  M.  Card  Arch.  dt  MaltMH 

Louvain,  h  3  Avril  17*89, 

Quelques  \<m%  aytnt  cette  îéponfc  9  «a* 
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faite  des  dernières1  dépêches  par  lefquellesle 
gouvernement  enjoint  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  répondre  à  tontes  les  queftions, 
que  le  cardinal- archevêque  de  Matines  trou- 
vera bon  de  faire  far  les  matières  doctrina- 
les &  dogmatiques,  S.  Em.  leur  avoit  pro- 
pofé  les  5  nouvelles  queftions^que  voici. 
Quœfiiones  ab  erninentijjîmo  ac  reverendijfimo 

domino  cardinaU  arcài-epifcopo  Mechll- 
»     nienfi  profefforibus  ftudii  theoUgici  Lova- 

nienfis  propo/îtœ ,  ut  eorum  quilibet  fepa- 

*  raùm ,  fuum  ad  eas  refponfum  fcripto  det , 
manu  proprid  fubfignatum. 

•  V  in  quo  confiftit  primatus  fummi  port- 
ùficis? 

2.  An  pontife i  ex  jure  divine  habet  pri- 
matum  jurifdifKoms  in  univerfam  ecclefiam  , 
\&  in  fingulas  epifcopos  ? 
.     3.  Cujus  effi  interprètari  canontx  concilio- 
Tiim  generàlium  auïhehticèi 

4.  An  ecclefid  habet  veram  jurijdic&onem 
pouflatis  coa  cliva,  exténue? 

5.  An  ecclefia  infaUibili  fpiritâs  fan&t 
affifttntid  dirigitur  non  tantùm  in  definienr 
dis  fidei  dogmatibus ,  fed  eûam  in  ferendis 
decretis  morùm  &  dzfciplina\  ? 

A  Hum  Lovanii  die  2  Aprilis  1789. 
De  mandato  fua.  Eminentia  t 
J.  H.  du  Vivier ,  fecrét. 

En  voici  la  tradudtiôn.  i°.  En  quoi  con- 
fifte  la  primauté  du  fouverain*pontife  ?.  2°. 
Le  fouvèrain -pontife  a-t-il  de  droit  divin 
une  primauté  de  jnrifdiftion  fur  tonte  VE- 
glife,  &  (ur  chaque  évéque  en  particulier  ? 
3°.  A  qui  appartient-il  d'interpréter  d'une 
JWiiw  authentique  les  canons  des  concile* 
généraux  %  40.  L'Eglife  a-t-eHc  une  vraie  ju- 
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r,ifdifth>n  de  pouvoir  coa&if  extérieur?  5  V 
I/Eglife  eft-elle  dirigée  par  l'aflUtance  in- 
faillible du  Saint-Efprit,  non-feulement  lorf- 
qu'elle  définit  des  dogmes  de  foi ,  mais  auffï 
lbrfqu'elle  porte  des  décrets  en  fait  de  mœurs 
&  de  difciplinè  ?  —  Fait  à  Louvain  le  2 
Avril  1789. 

Réponfe  de  Monfeigtieur  tevèque  de  Bruges  % 
à  la  dépêche  de  Sa  Majefié  du  24  Fé- 
vrier 1780. 

SIRE, 

En  acquit  des  ordres  pattes  en  la  dépêche 
de  Votre  Majefté  da  24  Février  dernier ,  me 
chargeant  de  les  faire  lignifier  à  tous  les  théo- 
logiens de  mon  diocefe ,  qui  n'ont  pas  achevé 
leur  cours  d'étude  en  cette  feience,  par  les  voies 

Se  je  jugeroi*  les  plus  convenables ,  &  d'en 
re  confier  avant  l'expiration  du  15  Mars;  fat   ' 
l'honneur  de  l'informer  que  par  lettres  circulaires 
àdreffées  aux  doyens  ruraux  de  mon  diocefe  & 
aux  préfidens  de  mes  fémiaaires  à  Bruges  & 
à  Douai,  je  leur  ai  remis  à  chacun  une  copie 
authentique  de  ladite  dépêche,  les  requérant 
d'en  faire  lefture  aux  théologiens  affemblés ,  qui 
n'ont  pas  fini  leur  cours  &  fe  trouvent  dans  leurs 
départemens  refpeftife;  à  quoi  ils  ont  tous  fa, 
,   tisfait,  comme  il  confie  par  leurs  réponfes  pat 
écrit  ci- jointes  en  original ,  cotées  1.  a.  3.  4. 
5.  6.  7.  8.  9,  10.  &  11. 
•  En  rempUflânt  ainii  les  ordres  de  Votre  Ma* 
jefté;  anm  avant  quepoflible,  je  la  fupplie  en 
tout  refpeft  de  prendre  en  confédération,  que 
mon  obéiflance  ne  fauroit  envelopper  ancun  ac« 
quïêfcement  à  la  fuppreffion  de  mon  féminaire 
épifcopal,  non  plus  qu'à  l'étabiiflement  du  fé- 
minaire»général  à  Louvain. 
J'ai  l'honneur  d'être  avecleplus  profond  refpeft, 

Sire,  de  Votre  Majefté 
Le  très-humble  &  très-obéiffent  fervitear, 
Cfigné)  +  Félix ,  évêque  de  Bruges. 
Bruges  le  ta  Mars  1789* 
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Xiponfe  été  DIX'.  Pévêakt  de  Bruges  à  Mr.  U  cùtntê 

BoiÛtt ,  nouveau  fréfidtiu  du  Jéminairc+générml* 

MohfUnr, 

feu  tu  fait  des  complinens,  comme  vous  Vavtt.  Te* 
tonna  JorXque  j*eas  Phonueur  de  vous  recevoir  cbes 
tool  l*é té  palTé,  je  voua  prie  de  vous  en  convaincre  de 
£lus  en  plus,  9c  d'être  perfuâdé,  qu'on  ne  Ikuxoit  f  tre 
«vec  plus  de  fincérité, 

Monfieur, 

Votre  très-humble  fervitenx. 
(Jtoit  ftgni)  f  Félix,  évéqne  de  Bruges. 

À  Bruges,  le  30  Mtrs  276a, 

Kèponfe  de  Monfeigneur  le  cornu  éPArbtrg% 
évèqut  fifres  ,  à  la  dépêche  de  Sa  Ma- 
ftfié  du  24  février  1789. 
SIRÈ, 

Comme  il  a  jplû  à  Votre  Majefté  de  ne  char* 
ter  de  faire  lignifier  fes  ordres  précis  aux 
théologiens  dé  mon  diocefe ,  qui  n'ont  pas  en- 
fore  achevé  leur  cours  d'étude  en  cette  rrience, 
de  fe  rendre  inœflâmment  au  féminaire-généval 
de  Louvain  ;  j'ai  l'honneur  de  faire  rapport  avec 
la  plus  refpeftujeufe  foumiifion  ,  qu'ayant  fait  con- 
voquer par  lettres  les  individus  de  fe  rendre 
ici  »  il  leur  a  été  lait  lefture  aujourd'hui  par  deux 
ibis  du  décret  impérial  de  Votre  Majefié  da 
34  Février  :  au  furplus,  Votre  Majefté  voudra 
bien  fe  perfuader >  que  je  ne  puis  me  départir 
f  n  aucune  manière  de  ce  que  je  dois  à  mpn  m*- 
niftere  &  ai}  cri  de  pa  confeience;  que  Ja  dé- 
rriarche  que  je  viens  de  faire ,  eft  en  acquit  de 
fes  ordres  fuprêmes,  mais  je  mten  tiendrai  sonf. 
tamment  &  inviolàblement  »  avec  la  -grâce  de 
Pieu ,  à  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  expofar 
très-humblement  dans  mes  repréfentations  prtV 
éédeptes.  ,  ,  •  „ 

Je  fuis  avec  le  .plus  profond  refpeft;. 
Sire,  de  Votre  Majefté 

Le  trèsrhurnhle  Si  très»obéiflant  fervkenr; 
*   M  <JknQi  Chartes  f  évêqut  d'Ipres, 

A  Ipro,  le  w  Ma»  i?8yt 
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Méponfi  au  mêmt  au  cornu  Baillu ,  nouveau  prim 
fdtnt  du  fiminapê-tfniraL 

j*avois  appris  par  vue  lettre  miniftérielle  votre  nom!* 


Je  ne  Ai  s,  sftonfieuï,  fi  vous  y  ferez  plus  heureux  quo 
ceux  qui  vous  ont  rapidement  précédé  dans  cette  car- 
rière, ni  fi  vous  aurez  plus  de  letlsfaâion  qu'eux.  Four 
s*oi,  j'ai  celle  de  vous  afiîirer  que  j'ai  l'honneur  d'être. 
Moniteur, 

Votre  très-humble  &  obéiflant  Serviteur. 
0*£*O  t  Charles,  évéque  d'Ipres. 
A  Ipres,  te  u  Mars  1789, 

Extrait  a*  une  lettre  de  Luxembourg,  en 
date  du  25  Mars.  »  Je  vous  envoyé  une 
pièce  intéreflante  pour  les  lecteurs  que  vous 
avez  dans  ce  pays.  C'eft  une  lettre  de  ML  l'ar- 
chevêque de  Paris,  adreiTée  à  l'auteur  d'un 
ouvrage  qui  depuis  un  an  a  fait  beaucoup 
de  brait ,  tant  ici  que  dans  l'éleétorat  de 
Trêves. 

A  M.  l'abbé  Hayelange  $  prêtre ,  ci- de- 
vant profiffeur  en  théologie  à  Luxembourg.  » 
ii  J%ai  fait  examiner,  moniteur,  l'ouvrage 
f»  que  vous  m'avez  adrefle,  portant  pour 
m  titre  :  EccUfia  infallibilitas  infactis  doc- 
♦»  trinalibus  demonflrata  €fc  (a).  Il  réfulte 
»  du  compte  qu'on  m'en  a  rendu ,  que  vous 
9*  avez  traité  parfaitement  l'importante  quef. 
m  tion  de  l'infaillibilité  de  i'Eglife  dans  le* 
s*  jugemens  qu'elle  porte  fur  les  faits  dog- 
»  matiques.  Vous  y  avez  expofé  avec  toute 
*  la  clarté  poffibîe  la  bonne&  faine  doctrine , 
»  fur  cet  objet.  Non-feulement  vous  l'avez 
si  appuyée  fur  les  principes  les  pli»  folides 

>— i '-m— m —  1  ■  ■  — — — — ■ — — — — «— — —— —— 
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(a)  J'en  parlerai  avec  quelque  détail  au  pre- 
mier moment  de  loifir ,  pour  éclàircir  ce  quef  ai 
dit  fur  cette  madère,  1  Juin  1787»  P«  18k— If 
Juin  17U7,  0.163, 
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m  &  les  plus  convaincans ,  mais  vous  ave* 
m  répondu  encore  à  toutes  les  objections 
9»  de  la  manière  la  plus  vi&orieufe.  Il  eft 
*>  aifé  de  comprendre  après  cela ,  ce  que 
»  l'on  doit  penfer  de  la  thefe  drefTée  par' 
9»  le  fieur  Hauj>s ,  &  foutenne  en  1787  fous 
*t  fa  préfîdence.  m 

«t  J'applaudis  bien  fincérement  à  Pufage 
n  que  vous  faites  de  vos  talehs,  &  vobs 
n  né  devez  pas  douter  des  fentimens  de  Tef- 
v  time  parfaite  que  vous  m'avez  infpiréff 
n  &  avec  laquelle  je  fuis, 
Mon/leur  , 

V*tre  très-humble  Cr  très* 
ObèiJJant  ferviteur. 
Çétoît  Ogné,)  V  archevêque  ae  Paris. 
Paris  le  22  Février  I789. 

FRANCE. 

Paris  (&  5  Avril}.  Mr.  le  marquis 
d'Ofmont  a  été  nommé  ces  jours  derniers 
miniftre  -  plénipotentiaire  de  France  auprès 
des  états-généranx  de  Hollande.  M.  le  mar- 
quis de  Vergennes,  ambaffadeur  en  Suifle, 
ayant  demandé  fa  retraite ,  on  affure  qu'il 
fera  remplacé  dans  ce  pofte,  par  M.  le  mar- 
quis de  Verac.  —  On  débite  pour  nouvelle 
que  les  deux  cours  impériales  ont  fait  de- 
mander à  la  république  de  Hollande  une 
réponfe  claire  &  cathégorique ,  fur  le  parti 
qu'elle  prendrpit  dans  le  cas  où  le  fléau  de 
la  guerre  viendront  à  étendre  fes  ravages, 
foit  dans  le  nord  foit  ailleurs.  Mais  on  ne 
dit  pas  qu'il  y  ait  encore  de  réponfe  don; 
née.  Au  refte  jamais  la  république  n'a  tenu 
fes  fecrëts  plus  fcrùpùleufenteut  que  depui* 
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la  dernière  réyol#pon  ;  rien  ne  pçrce  an- 
dehors  de  ce  que  font  &  réfplvent  les  état* 
généraux,  ~rr  Le  brait  qui  veut. que  l'élec- 
teur de  Bavière  ait  accédé  a  la  confédéra- 
tion Germanique ,  ne  s'eft  point  encore  dé» 
menti.  On  ajoute  même  aujourd'hui  que  fou 
»  état  militaire  va  être  porté  à  50  mille  hom- 
mes effectifs ,  dont  le  duc  de  Deux  .ponts  aura 
le  commandement  fuprêpie. 

Le  roi  étoit  niqnté ,  il  y  a  quelques  jours, 
Air  les  éphafauds  qui  fervent  autour  de  la 
falle  des  Menus ,  à  aggrandir  ce  vaifleau 
«Jeftiné  il  recevoir  les  membres  de  raflem- 
blée  nationale.  Une  planche  a  fléchi,  &  s'eft  % 
rompue  fous  S.  M.  Le  monarque  s'eft  at- 
taché fortement  au  boulin  qui  s'eft  trouvé 
à  côté  de  lui.  Un  garçon  charpentier  s'eft 
einpreffé  de  venir  à  fon  fecpurs,  &  a  fu 
tirer  le  monarque  fur  la  planche  la  plus  voi- 
fine  de  celle  qui  a'étpit  rompue. 

On  dit  aujourd'hui  que  les  états  généraux 
font  remis  au  5  Mai.  —  M.  de  Calonne 
revenu  d'Angleterre  çn  Flandre  y  &  cher- 
chant à  fe  faire  élire  repréfentant  de  cette 
Province  a  couru  quelque  danger  a  Bail- 
lent, d'où,  dit:  on  ?  il  s'eft  retiré  dans  1% 
Flandre  Autrichienne.  —  Les  difputes,  les. 
duels ,  des  troubles  de  tous  les  genres  fe 
rnultiplient  flans  la  plupart  des  Provinces, 
On  accufe  quelques  curés  de  nourrir  l'efprit 
d'anarchie  qui  agite  le  peuple.  Des  évoques 
fpnt  en  danger  d'en  être  la'viftime.  Celui» 
de  Syfteron,  frère  de  feu  M.  de  Snffrenn , 
pTélat  charitable  &  du  plus  grand  inérite , 
a  manqué  d'être  tué.  Il  a  été  lapidé  dans 
les  formes  a  fon  entjée  a  IVIanofque.  Ou 
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ignore  s*îl  pourra  en  revenir.  Le  corn- 
mandant  vient  de  faire  marcher  un  détache, 
ment  pour  contenir  la  populace  de  cette 
petite  ville.  Le  parlement  t  auffi  envoyé 
vnt  commiffiôn  pour  informer  contre  les 
coupables.  Le  prélat  a  été  d'autant  plus  fen- 
flble  à  tous  ces  excès ,  qu'il  avoit  pour  la 
ville  de  Manofque  une  prédilection  toute 
particulière ,  &  que  dans  les  horreurs  de 
la  difette  qui  s'eft  fait  fendr  là  comme  dans 
les  autres  endroits  delà  Provence ,  il  y  avoit 
répandu^  plus  de  20,000  liv.  d'aumônes.  •— 
M.  Tévéque  d'Orange  a  également  reçu  de 
fes  ouailles  des  marques  de  mécontentement 
qui  lui  ont  été  d'autant  plus  douloureufes  » 
4ju'il  avoit  montré  peu  auparavant  a  fou 
peuple  un  attachement  qui  auroit  dû  lui 
gagner  tous  les  efyrits  ;  car  à  fa  mort  fa-, 
nefte  de  l'évoque  de  Grenoble  on  a  pxo- 
pofé  ce  fiege  *  celui  d'Orange,  qui  l'a  re- 
ftafé  ,  quoique  le  premier  foit  beaucoup 
plus  avantageux  que  l'autre. 

On  dit  que  Mgr.  le  duc  d'Orléans  deman- 
dera aux  états-généraux VétàbViffement  du  di- 
vorce. Mais  comme  en  cas  que  les  états  accè- 
dent en  cette  demande,  le  royaume  cefferoit 
d'être  catholique ,  l'indoflubilité  du  mariage 
étant  un  des  points  fondamentaux  de  la  mo- 
rale &  même  du  dogme  catholique  (a) ,  on  ne 

(a)  Dès-lors  on  établirait  une  polygamie  fuc- 
ceffive ,  plus  fcandaleufe  &  ptas  nuifible  que  la 
funulunéo;  la  luxure  toujbn»  croiflànte,  oY  de- 
.  venue  la  première  /des  pâmons  dominantes,  exer- 
cerait dans  cette  nouvelle  légiAatien  an  empire 
terrible.  Hélas  !  qui  peut  calculer  les  fuites  d'une 
fi  alarmante  innovation?  —  Dern,  Jouru.  507. 
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croit  pas  ni  que  S.  A.  R.  infifte  fbr  cet  ar- 
ticle ,  ni  que  les  états-généraux  puiffent  ja- 
mais l'adopter. 

Naos  forames  irtondés  de  Difcouts  aca- 
démiques. On  voit  circuler  tous  ceux  qui 
ont  été  prononcés  le  39  Décembre ,  à  la 
réception  de  IVÎ.  le  chevalier  de  Bouffie» 
&  l'académie  Françoîfe.  Dans  le  Difcourr 
de  ce  chevalier  on  a  admiré  Part  avec  le-, 
quel  il  a  parlé  de  la  charité  de  feu  l'arche- 
vêque de  Lyon.  »  Il  montra  conftamment 
»  l'homme  de  bien  fous  les  traits  les  plus 
»  mâles  &  fous  les  formes  les  pins  dotf  ces, 
»  &  nut  ne  fnt  mieux  que  lui  mêler  dans 
»♦  fa  conduite  &  dans  fes  manières ,  cette 
m  humanité ,  cette  bienveillance  i  firvons 
n  nous  du  terme  conjacré  par  h  langage. 
«  de  fort  état  &  par  le  fûuventr  de  fes  ac~ 
*  fions ,  cette  chanté  Ça)  qui  donne  la  vie 
^ —    -       -  — ■ 

00  Voilà  comme  le  mot  de  charité  t  n\ot  de 
bigoterie  &  de  fanatiftne ,  petit  être  encore  em- 
ployé par  un  académide»  ingénieux.  IL  fiiffit  de 
s'exeufer  fur  U  Wi  des  prêtres.  Mat»  voici 
unautre  philosophe  *bien  moins  délient  eue  M,  le  *  Mr.  Mer- 
chevalier  deBoufflers,qui  certainemeqt  n'a  pas  cier,  7«. 
le  langage  des  prêtres,  &  qui  cependant  parle  ""****■ 
de  la  manière  fuivante  s  „  Le  feu*  du  mot  de.     * 
99  charité  eft  d'une  profondeur  fublime.  La  dbrir^ 
„  eft  au-deffus  de  la  h'unfaifançi.  C'eft  fous  l'eait 
*,  de  Dieu  qu'on  foulage  fan  prochain  comme 
„  fon  frère.  Il  y  entre  de  l'adoration ,  du  ref- 
„  peft,  du  fentiment,  c'eft  l'amour  de  la  créa- 
„  ture  comme  ouvrage  du  créateur  !  Après  le 
„  Saint  nom  de  DUu.it  mot  thaiitée^  celui  qui 
„  doit  occuper  le  premier  rang  dans  toutes  Jet 
„  langues  humaines  „.  —  Div,  R#t  mr  le  mot 
eAerîtf ,  i  Janv.  1778,  p.  ]?•  — -  1  Oft,  1787, 
p.  231  »  &  autres  ibV.  ' 
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»  à  la  vertu ,  &  fans  laquelle  le  bien  qu'en 
*  fait  n'eft  qu'un  devoir,  au  lieu  d'être 
»  un  délice  ».  —  Dans  les  Difcours  pro*% 
nonces  le  26  Février  à  la  réception  du  duc 
4e  Hafcourt,  on  a  remarqué  dans  celui  di|. 
duc  récipiendaire,  ce  paffage  confolant  pour 
la  nation,  »  Je  ne  puis  yous  annoncer  que 
»  des  efpérances  :  mais  un  naturel  cfaar- 
»t  mtnt  ,  une  fenGbilité  douce ,  la  juftefie 
m  des  idées ,  la  facilité  du  mot  propre ,  le . 
m  goût  de  la  lelture,  le  choix  des  amufe- 
»  mens,  ne  peuvent -ils  pas  préfager  un 
»  caractère,  &  motiver  l'intérêt  que  prend 
»  la  France  au  retour  de  la  fànté  de  M.  le 
»•  dauphin  "  ?  Cependant  depuis  quelque, 
tems  cet  enfant  précieux  a  donné  encore, 
des  inquiétudes ,  &  une  foiblefle  fur-tout  * 
beaucoup  alarnié  les  médecins. 

RUSS  I  E. 

PÉTERSBOUR0  (je  1$  Mfifs).  On  fait  ici 
tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  avoir 
une  armée  de  60  mille  hommes  en  Finlande.' 
La  flotte  qui  agira  de  concerç  avec  cette 
armée ,  &  dont  le  commandement  eft  deftiné, 
au  prince  de  Nafiau,  cqnfiftera  en  150  tant 
galères  que  chaloupes  armées. 

Par  un  ukafe  de  notre  impératrice ,  en 
date  du  1  r  Février,  on  vient  de  mettre  en 
circulation  des  billets  de  banque  pour  2$ 
millions  de  roubles.  Ces  papiers  auront  cours 
&  feront  -reçus  dans  le  commerce  comme. 
de  l'argent  ;  Vétat  les  rachètera  peu  à  peu, 
dès  que  les  circonftances  permettront  de  ré- 
server une  partie  des  fonds  pour  cet  aippr- 
tiffement.     * 
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MORTS. 

Michel  Pouvard  de  Fonrqueux.,  cheva- 
lier ,  feigneur  de  Fourqueux ,  Feuillancourt 
&  autres  lieux ,  miniftre  d'état ,  eft  mort  a 
Paris  te  7  Avril ,  regretté  pour  fon  exalte 
probité,  ppur  fts  vjertus  chrétiennes  &  fo* 
çiale$. 

Chrétien-Louis  baron  de  Wurmfer ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi ,  grand'croix 
de  Tordre  du  mérite  militaire ,  chevalier  de 
l'ordre  équeftre  de  St.  -  Georges,  direfteur 
de  la  noblefle  franche  &  immédiate  de  l'em- 
pire ,  au  Cercle  de  Suabe ,  canton  de  TOrte- 
nau ,  membre  du  corps  de  la  noblefle  im- 
médiate de  la  Bafle-Alface.  &c  eft  mort  % 
Paris  le  18  Mars. 

Jean-François  de  la  Rochefoucauld,  vi- 
>  comte  de  la  Rochefoucauld ,  maréchal  de» 
camps  &  armées  du  roi ,  chevalier  de  fea 
ordres,  lieutenant  -  général  pour  le  roi  an 
gouvernement  du  royaume  de  Navarre  & 
province  de  Béarn ,  feigneur  baron  de  Sur- 
gères ,  comte  de  Morville ,  baron  de  Ver 
nify ,  eft  mort  à  Paris  le  15  Mars. 

André-  MaximiHen  Guiflain  de  Béthune  j  . 
cheyalier ,  baron  de  Béthune-  Hefdigneul  , 
de$  anciens  cpmtes  fpuverains  d' Artois, 
colonel  de  cavalerie  &  ancien  officier  fupé- 
rieur  des  gendarmes  de  la  garde  ordinaire 
du  roi,  eft  port  à  Paris  le  6  Avril. 

François- Jofeph  Terraffe  Pçsbillqns  f 
connu  dans  toute  l'Europe  favante  par  fea 
charmantes  Fables  latines,  eft  mort  à  Man- 
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faeim  le  19  Mars,  d'une  hydropifîe  de  poi- 
trine. (Nous  Sommions  Pordyu&te  prochain 
une  notice  de  Jà  vie  &  de  fis  ouvrages). 

NOUVELLES   DIVERSES. 

Ott  apprend  de  Stockholm ,  en  date  do 
ûS  Mars,  que  les  trois  états  ont  décidément, 
adopté  le  plan  d'union ,  quoique  les  nobles 
périment  à  le  rejetter ,  &  que  la  diète  ne 
tardera  pas  d'être  diffoute.  —  Les  nouvel- 
les de  Provence  &  de  quelques  autres  pro- 
vinces ,  parlent  de  plufieurs  émeutes  &  de 
commotions  populaires  qui  continuent  à  faire 
craindre  pour  la  tranquillité  des  états-géné- 
raux. Cependant  parmi  pluGeurs  fcenes  très* 
férieufes,  il  s'en  pafle  auffi  de  comiques  ? 
comme  l'on  voit  par  une  lettre  d'Aix  en  Pro- 
vence en  date  du  25  Mais.  „  Le  comte  de 
at  Mirabeau ,  de  retour  de  MaifeiWe  où  *l 
„  a  eu  les  honneurs  du.couronnement  &  les 
»  triomphes  les  plus  diftingués,  n'a*  pas  été 
«  moins  bïen  accueilli  fans  notre  ville  »  oU 
„  il  vient  de  s'établit  maicliand  de  draps. 
st  Le  Jour  qu'il  a  ouvert  fon  magafîn,  il  a 
„  fait  une  vente  de  15  mille  francs.  Ce 
„  gentilhomme  a  voulu  démontrer  que  la 
„  nobleffe  ne  déroge  point  en  travaillant.  „ 
«r-  On  écrit  de  Berlin  qu'il  y  eft  arrivé 
deux  couriers  extraordinaires  dé  Varfoyie 
pour  informer  le  roi  qu'un  nouveau  corps, 
et  troupes  Ruffes  yenoient  d'entrer  fur 
le  territoire  de  Pologne  du  côté"  de  l'U- 
kraine; cette  nouvelle  a  donné  lieu  à  la 
tenue  d'un  cqpfeil  après,  lequel  il  a  été  ex- 
pédié un  courier  à  Londres  ;  &  l'on  attend 
le  retour  de  ce  courier  avec  impatience.  Les 
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Ruffes  avoient  déjà  environ  trois  mille  hom* 
mes  en  Ukraine  pour  veiller  à  k  conferva* 
tion  de  leurs  magafîns  à  &  comme  ils  ont 
été  informés  que  les  Turcs  faifoient  quelque* 
moûvemens  de  ce  côté-là,  ils  ont  jugé  con- 
venable de  renforcer  leurs  portes,  &  le  comté 
de  Romanzow  y  a  fait  pafler  quatre  mille 

Îommes  de  plus.  —  Extrait  iï-unt  hurt  dt 
riinnt$  du  29  Mars.  »  La  fièvre  donc 
l'empereur  fe  trouve  incommodé  depuis  10 
jours, fie  lui  ayant  pas  permis  de  fortir  de 
les  appartenons ,  le  cercle  fut  côntremandé 
dimanche  dernier  à  8  heures  dn  matin.  De« 
puis  ce  moment,  les  nouvelles  touchant  Té* 
tat  de  S.  M.  ont  été  de  plus  en  plus  fati&fa&a* 
tes ,  &  l'on  efpere  qu'elle  fera  dans  peu  à 
ttSme  de  fortir  &  de  paroltre  en  public.  Eu 
général ,  les  médecins  ne  font  pas  entière- 
ment tranquilles ,  vu  la  fréquence  de  cee 
ïedhtltes  ?  &  raffoitiiflement  progreffif  de» 
forces  de  l'augufte  malade ,  qui  eft  à  préfeat 
extrêmement  maigre.  Les  remèdes,  qu'on 
Itii  a  donnés  Jufqu'à  ce  jour,  n'ont  pas  «m- 
core  produit  Teffet  que  les  médecins  s'en 
étoîent  promis  ;  ce  qui  prouve  que  le  mal 
cil  plus  invétéré  ,  qu'ils  ne  l'aveient  d'a- 
bord cru ,  lors  de  la  dernière  confultation. 
H  eft  alfé  de  perifer,  qu'actuellement  ou  ne 
parle  point  du.  départ  de  S.TVl.  pour  l'ar- 
mée ;  &  &  nrefure  que  fes  incommodités 
deviennent  plus  opiniâtres ,  on  le  flatte 
qu'elle  n'ira  point  s'expofer  à  en  contrac- 
ter de  pltis  graves  encore.  On  attribue  à  un 
des  premiers  médecins  d'avoir  fait ,  ces  jours 
derniers,  à  l'empereur  une  déclaration  très- 
franche  touchant  lès  dangers ,  auxquels  fe» 
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Jdats  précieux  feroient  expofés  en  Hongrie  % 
fi  S.  M.  alloit  de  nouveau  refpirer  un  air 
mal  fain ,  &  fe  livrer  à  dés  fatigues  aù-deflus 
de  fes  forces.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tf  eft  à  croire 
que  l'empereur  fûivra  maintenant  les  con- 
feils  des  médecins ,  &  qu'en  fuppofant  un 
rétabliffement  total  d'ici  au  printems  ,ît  s'abf- 
tiendra  de  féjourner  en  Syrmie  ou  dans  le 
Bannat.  M.  le  maréchal  baron  dé  Laudon 
fe  trouve  depuis  quelques  iours  dans  le  fond. 
de  fon  lit ,  tourmenté  par  une  toux ,  qui 
alarme  fà  famille  &  (es  amis.  Comme  il  fe 
portoit  beaucoup  mieux  au  commencement 
du  mois,  &  que  fa  rechute  daté  dû  jour 
qu'il  fut  à  l'audience  de  S.  IjÀ.  L ,  oh  pré- 
frime  que  des  caufes  morales  peuvent  avoir 
influé  fur  fa  famé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
C'eft  que  M.  le  maréchal  a  fait  des  plaintes 
fort  vives  au  fujet  du  défbrdre  qui  règnoit 
en  Croatie  &  en  Ëfclavonie  ,  où  lés  troupes 
manquoient  preftpie  totalement  de  pain;  ce 
qui  étoit  l'effet  de  la  négligence  des  corn» 
mifTarres  chargés  d'un  article  auffi  impor- 
tant. Il  eft  certain  encore,  que  les  commif- 
fitires  ont  trouvé  le  moyen  de  fe  juftifier , 
&  même  de  faire  voir ,  que  le  mal  n'étok 
point  fi  grand  qu'on  l'avôit  repréfenté  a  M.  le 
maréchal  :  leur  Dppofition  à  fon  fentJment 
a  dû  lui  attirer,  dit- on  ,  quelque  défagré- 
ment ,  qui  dans  fon  état  a  .beaucoup  altéré 
fa  fanté.  On  affure  que  les  médecins  vien- 
nent de  déclarer, à  M.  le  baron  de  Vins, 
qu'il  ne  pouvoir  fe  rétablir  que  dans  un  ef- 
pace  de  4  ou  5  mois  ;'  c'eft- à-dire,  qu'il  ne 
pourra'  faire  la  campagne  en  Croatie  ;  voilà 
donc  encore  un  de  nos  plus  habiles  gêné* 
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faux  enlevé  à  l'armée,  lorfqu'elle  auroit  lé 
plus  befoin  de  lui  ♦  non-feulement  à  cauft 
de  fes  talèns  militaires,  mais  aufli  par  les 
connoïflances  locales  du  théâtre  de  la  guerre 
dans  cette  province-là  „.  —  Le  cardinal- ar- 
chevêque de  Malines  a  quitté  Louvain ,  poix 
remplir  les  devoirs  de  fon  miniftere  durant 
le  tems  dé  Pâques  dans  fa  Métropole. 


Le  Porc  eft  lé  mot  de  la  dernière  énigme. 

«/\l  La  moitié  du  monde  on  me  voit  néceffairêt 
Et  pour  Poutre  jadis  je  ne  fervois  de  rien; 
Il  n'eft  ufage  ici  plus  commun  que  le  mien , 
Et  je  fuis  compojé  de  forme  &  de  matière. 

Sans  que  je  fois  captif,  je  porta  mon  lien , 
Pai  des  bords  &  ne  fuis  ni  fleuve  ni  rivière  ; 
Je  n'eus  jamais  de  vie  &  c'eft  chofe  ordinaire 
Que  Pon  fait  cas  de  moi,  quand  je  me  porte  bien* 

Sans  litre  &  fans  noble ffe,  aux  climats  où  nous 

femmes 
On  me  voit  élevé par-deffus  tous  les  hommes  j 
Je  ntabaiffe  au  bon  jour ,  je  m'abaiffe  à  P adieu. 

Je  fuis  utile  au  fou ,  je  fuis  utile  au  fage  i 
Devant  les  grands  feigneurs  je  Jufpens  mon  ufage  , 
Et  la  civilité  me  ckoffe  de  mon  lien. 
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.  Apprenti  (P)  philofophe  moderne  ,  1 5  A  v  ril , 

59-° 

Balance  naturelle,  ou  effai  fur  une  loi  uni- 
verselle} par  M.  de  la  SalU ,  15  Fév. ,  243 

Bibliothèque  portative  des  Pères  de  PEglijè  , 
15  Mars,  v  423 

<Bonne  compagnie  (la),  15  Janv.,         112 

Brochures  (les)  ,-  dialogue  entte  un  provin- 

\  cialCf  un  libraire, par  M.  S.  *•*  D.  M. , 
I  Janv.,  '  28 

Contrôleur  général  (le)  1  Mars  ,  349 

.Développement  du  catécM/mc  des  dioçefes  de 
,     Cambrai ,  de  Liège  ù  de  Namur ,  par 
c    Xabbé  P.  /.  D. prêtre,  l  Avril,        495? 
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0emx  (les)  voijint,  t5  ¥&.,     *  ±fa 

DitHounaire  de  Jynonymes  François ,  par 
feu  le  R.  P.  Tunothèe  de  Lrvoy.  Nouvelle 
édition  corrigée,  &c  par  fdr.  Béaurée, 
15  Mars,  429 

DMTertatio  Mblko-canonica ,  de  éà  qnod  in 
çafu  adoftterii  aherins  conjogum ,  &c.  1 
Avril,  507 

Êfoge  philofophique  de  V  Impertinent* ,  ou- 
rrage  pofitutme  de  M.  de  ta  Braâèolc, 
15  Mus,  416 

Encyclopédie  méthodique  ^  par  Mr.  Paèéê 
Bcrgier,  r  Avril,  496 

Bpiftola  in  forma  Brèvis,  a  S.  S.  borftim» 
Pîo  VI  ,  feriptt  epifeopo  Motntenti ,  1 
Mars,  347 

Wffâi  Jur  le*  Bornes  u\s  ionkàiffândts  hu- 
maines ;  par  M.  G.  V,  &.V.,  1  Mars, 

33* 
Etrtnnes  an  MnBnofrney  eu  recueil  u*épi- 

grammes  &  de  comtes  en  vers ,  1  Isfrv.,  19 
—  pieu/es,  oufiuhàà  d'un  chrétien  pour 

tan  1789,  I  ¥èv.y  190 

Etudes  de  la  nature ,  par  M.  Bernardin  de 

Saint-Pierre^  15  Janv.  ,  83 

Extrais  des  difeours  oui  ont  concouru  pour 

le  prix  de  t académie  des  fâeuces%  15 

j*nv.,  95 

Gafcoh  ÇU) pmàenl%  1  MafS,  tfo 

Guide  afionomiaue  (fié)  ,  par  M.îcrnf  de 

Villeneuve  %  15  Avril,  383 

Hédderich  (in  fratrîs  Phïïïppi)  dïflertirîo- 

uem  jnris  ccrieâàftîti ,  ât  Joribas  eedefie 

.  Germai*  inconvefitttSiriiiaàrca^lkàtis, 

1  Fév.  *M 


fiijhire  naturelle  des  quadruplais  ovipares  ,* 
par  M.  le  cornu  de  la  Cepede%  l$  Mars, 

401 

-r-r  de  mâdemoifelle  de  Sirval,  pu  le  triom- 
phe du  feniiment,  par  Mr.  Tournon,  1 
Avril,  510 

Mariage  (le)  manqué,  15  Fév.  271 

Méditations  de  Frédéric ,  baron  de  TrencÇ , 
dans  fa  prifon  i  Magdebourg  ,  1  Mars  , 

3** 

Mfmoires  du  comte  de  Hordt ,  gentilhomme 

Suédpis,  écrits  par  lui-même,  15  Mari, 

4*5 
Meffe  (D  progetto  ùc.  U  projet  de  célé- 
brer la)  en  langue  vulgaire ,  1  Janv.    a-f 
Mijflons  dans  la  Chine  ,  Cr  nouvelles  perfé- 
.cuûans,  15Av.nl,    ^  <5oo 

Monde  ,("&)  comme  M  va ,  I  Janv. ,         3  r 
Moyfe  l  confidiri  comme  lègiflateur £f  comme 
moraiifte ,  par  M-  Pafiortt,  1  Janv. ,     5 
Note  fur  Charles  Ul,  roi  ù?Efpague ,  tirée 
du  voyage  en  EJpagne,par  Swinburn,  15 
Janv.  j  122 

— r-  fur  un  événement  qui  rappelle  la  mort 
Jjl  dauphin  d^c  de  Bourgogne ,  1  Janv. ,  54 
-*-  Jur  le  thermomètre  ibid.  58 

^—  fur  U  métal  s  dit  pUtine,  15  Janv.  131 
a--  fur  les  thermomètres  de  fireb^lÇr  Flo- 
rence, ibidem,  139 
,-*-fur  U  froid ,  ibidem  ,  143 
j—  y«r  /*  poffeffion  immémoriale  des  biens 
religieux  +  \b\fcm  1  155 

—  j£r  À*  .Hongrois,  15  Fév. ,  280 
.«—  yàr  U  théâtre ,  I  Mars  ,  365 

- — yi^r  l'inoculation^  ibidem,  $6.7 

—  JprM*  ftofiltfires  Xfjomicaux ,  ibjdem , 

"  "389 
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—  fur  les  académies y  ibidem  ,  39a 
Notice  de  Philippe  Goets ,  15  Jajiv. ,     158 

—  de  Louis-  Athanaje   Balte  Benoît  de 
Crillon,  15  Mars,  4$£ 

—  d?  Armand- Louis  Couperin,   organifie, 
ibidem ,  4$g 

—  de  Frédéric  Guillaume ,  baron  de  Wefi* 
phalen,  1  Fév.,  _  2^T 

—  de  Paul  Tàiryde  Holbach,  ibid. 
-»r  de  Sextus,  Xiftus  ou  Sixtus,  15  Fév.  ; 

27a 

— —  de  Pierre  Lyontt ,  €rc,  ibidem,     316 

~rr  de  Nicolas  Beau\ée  ,  1  Mars ,  394 

,' —  de  l'abbé  Chapelle,  ibidem,  idem 

-r^r-  de  Gabriel  Broder,  ibidem,     •  -     395 

Obfervations  pacifiques  d'un  curé ,  adref- 
Jïes  à  monfeigneur  tévéque  de  Piftoie ,  1 
Janv. ,  9 

Oeuvres  complexes  de  Gilbert,  15  Mars ,  41 8 

—  complexes  de  J.  /.  Rouffeau,  15  Fév.  , 

—  de  Lucien ,  traduites  du  Grec,  15  Avril, 

538 

Panthéon  (le)  littéraire ,  Jbus  l'invocation. 

des  neufmufes,  1  Mars,  33*4 

Parallèle  dufacerdoce  chrétien,  ayeclejyf- 

téme  militaire  ,  ibidem  ,  $24 

Parvenu  (le)  ,  ibidem  ,  349 

Parochiis  (de),  ante  annum  Chrifti  milleff- 

mnrn ,  &c.  15  Fév. ,  263 

Penfées  morales  9  adaptées  aux  figures  de 

V ancien  tefiament,  qui  représentent  Jefus- 

Chrift,  15  Avril ,  587 

Plaidoyers  littéraires ,  panégyriques  &  orai- 

fons  funèbres,  par  M.  le  Boucq,  1  Avril, 

492 


Recherches  pfûlofophiquesfurhs  Grecs,  par 
M.  Paw.  I  Avril,  481 

Réflexions  fur  Us  immunités  eccUfiaftiques  9 
15  Janv  ,  85 

Relation  de  ta  convetfion  de  M.  Jean  Thayer, 
1  Fev. ,  161 

Savant  (U)  du  jour ,  15  Fév.,  371 

Science  (la)  </t  /a  légz/îation  ,  par  M.  le 
chevalier  Gaétan  Filangieri,  I  Mars,  321 

Sentiment  de  /.  /.  Rouffeau  fur  P  opéra  , 
ibidem,  350 

Sermons  Flamands  du  R.  P.  Firmus ,  ca- 
pucin, 15  Avril,  590 

Sèvigniana  ,  ou  recueil  de  pehjies  ingénieu- 
fes,  ùç.  1  Fév.,  185 

Traité  des  Haras  ,  par  /. .  G.  Hartmann  , 
15  Mars,  409 

Voltaire  (le fécond),  1  Mars,  349 

Voyage  (nouveau)  en  EJpagne  ,  par  M*  de 

Bourgonic,  15  Avril,  561 

Vraie  manière  (/*)  d'élever  Us  princes  def* 

unes  à  régner ,  15  Janv.  ,  HO 

Zoroafire ,  Confucius  Cf  Mahomet ,  comparés 
!  t  tfom/ra*  feilaires  ,  légijlateurs  &  moralif- 

!  w  ;  /«r  i»f.  P^oner ,  1  Janv. ,  3 
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